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LA FORMATION ToPor.MAPIlIOlE

DU

QUARTIER SAIXT-SEURIN

Le quartier Saint-Sourin est un des plus vastes quartiers du

grand éventail que dessine la ville de Bordeaux. Ses limites moder-

nes peuvent être fixées ainsi qu'il suit : la rue d'Ares à partir de

la place Gambetta jusqu'au boulevard du Président-Wilson
;

ce boulevard jusqu'à la rue de la Croix-de-Seguey ; la rue de la

Croix-de-Seguey prolongée par la rue Fondaudège, jusqu'à la place

de Tourny; la place de Tourny et le cours Georges-Clemenceau jus-

qu'à la place Gambetta. Deux de ces limites — rue d'Ares, rues

Fondaudège-Croix-de-Seguey — représentent de très vieilles

routes; le cours Georges-Clemenceau passe dans la zonr où fut

autrefois le rempart du xiv^ siècle; c'est au boulevard que s'ar-

rêtent les limites occidentales de trois des quatre paroisses qui se

partagent le quartier Saint-Seurin. Mais ces limites n'en sont

pas moins quelque peu arbitraires : la limite ouest du quartier

bâti et habité a varie de nombreuses fois; les rues Fondaudège et

de la Croix-de-Seguey ont été, au xviii^ et au xix^ siècle, des

axes plutôt que des frontières. Des ({uartiers se suspendiiifiil

à elles et se groupaient autour de ces voies directric<'s. N(jus nous

tiendrons pourtant aux limites actuelles.

Le (juartier Saint-Seurin n'est pas seulement un des quartiers

les plus vastes de Bordeaux : il estundeceuxquifurentleplusancien-

nement habités, le plus tôt et le plus vite bâtis. Ses origines remon-

tent très loin dans le passé, jusqu'à l'époque gallo-romaine; et cette

vénérable antiquité se justifie par les avantages que présentaient

pour le groupement humain la configuration et la npture de son sol,



G L.\ lOHMAriiiN T(»lM»r.l( Al'Hlnli; DU OIARTIER SAINTSEURIN

I. LkS conditions D'uAlilTABILlTl'; DI' SOL.

P(>iir (ju'iiiK' IciiT ;itlin' <>! lixc les groupements humains, il

f;inl, ;i\;iiil l(iu[, (|u'elle soit saine, salubre, qu'on la puisse lia-

jtiliT sans naindie 1rs maladies. Les endroits élevés, les plateaux

dfS(|iir|s les eaux rayonnent sans y si'joiirner, les sols secs, comme

les graves el les sables, réunissoni, à ce point de vue, tous les

avantages. Or le (juartier Saint-Seurin présente ce double carac-

tère d'être moitié une colline, moitié un plateau, et de posséder

un sol sablonneux.

Sur la rive gauche de la E)evèz'e, s'élève un contrefort puissant,

dirigé sud-est nord-ouest. Il forme, en allant de la Garonne

vers l'intérieur, la hauteur de Puy-Paulin : c'est son versant méri-

dional, tourné vers le fleuve. Autour de la place Gambetta, et à

cette place même, il atteint son altitude la plus élevée : ce point

culminant et le versant septentrional, qui s'incline vers l'église

Saint-Scurin, ont reçu le nom de Mont Judaïque. Au delà, ce

mont se prolonge par le plateau de Saint-Seurin ^

Le Mont Judaïque présente l'aspect d'une colline de forme cir-

culaire, dont le versant nord s'inclinerait en formant deux pointes,

l'une vers la rue du Manège, l'autre vers la rue Huguerie. La place

Gambetta, point culminant, présente des altitudes variant entre

17 m. et 17 m. 80. Au delà, les altitudes décroissent très réguliè-

rement, selon des courbes concentricjues à la courbe de 17 m.,

jusqu'à la cote 14 m. La courbe de 14 m. traverse, selon une

diagonale, de la rue Dauphine à la rue du Manège, touche la pointe

des allées Damour, suit le côté sud de la rue Castéja; de là,

et de façon à former la seconde pointe, elle coupe la rue du

Palais-Gallien pour atteindre la rue Huguerie, qu'elle suit à peu

près exactement jusqu'au cours Georges-(^Jémenceau.

IvC plateau de Saint-Seurin, continuation et prolongement du

Mont Judaïque, est loin d'être uni et de présenter, sur toute sa

superficie, des altitudes continues.

11 offre d'abord, immédiatement à la suite du Mont Judaïque,

une zone dont l'altitude moyenne varie entre 13 et 14 mètres.

1. La reconstitution dos altitudes a été faite à l'aide du plan de la ville de
Bordeaux, avec courbes de niveau, de l'Album qui accompagne la monogra-
phie de Bordeaux de 1892, et du Nivellement général de la ville de Bordeaux
par II. Aladenize, I88'J (Bureau des plans, à l'hôtel de ville).
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< '.fUe Z'die ( unrspond aux allées haiiniiir, à ifi^lisf Saiiit->fiiim
l't à SCS alentuiirs imtnrdiats'. Elle est jjrossièreineiit (it-liiiiitt'c,

.1 |iailir lie la iin' du Mani'<;e, par le côté rtiiesl des alh'-t-s haiiiunr,

la lUc ( '.apdcvillc, la rue de la Tii-surciir jus(|u'à sa ii'iicnnl n'

a\i'c la rue llodrigucs-Pcn'in', cl par celte deruièrr \<iic. [iju^

lildt compris entre les rues 'l'Iiiac et C-astéja.

De cette z(jiie se détache une croupe surélevée, un pidiinmloin;

I)résentant la forme d'un triangle, dont la pointe très cITiléc

serait placée sur la rue de la Trésorerie, en face de la rue de la Pré-

vôti', et dont la f^iaiule ba-^e, représentée par le boulevard du Pi(-si-

deut-W'ilson, irait de la rue de la Jalle à la rue d'Eysines. 11 va

sans dire que cette limite n'est ]ias géographique; elle corres})(ind

à la délimitation artilicielle (pie nous avons imposée au (juarlier

Saint-Seurin. Les altitudes élevées se continuent en deçà du bou-

levard du Président-Wilson, mais nous ne les étudions pas pour

nous renfermer dans le périmètre choisi. Ce promontoire, (ju'à

défaut d'un meilleur intm nous appellerons le promontoire de

Terre-Nègre, présente successivement, en allant de la rue de la

Trésorerie vers le boulevard, des altitudes de 1-4, 15 et 16 mètres.

L'altitude est de 14 m. 10 à l'angle des rues Duranteau et de Lerme;

de 11 m. 50 à l'angle des rues Duranteau et Paulin; tout le quar-

tier des rues Wustemberg et Terre-Nègre oscille entre 15 et 16 m.;

il y a déjà 15 m. à l'angle des rues Mondenard et Colbert; i! y a

15 m. environ à langle des rues Mondenard et Hériard-Dubreuil.

Le boulevard du Président-\Mlson. dans les limites iiuliiîuées,

se maintient entre 15 et 16 m.

L<' promontoire de Terre-Nègre a vu, d'ailleurs, son aspect

quelque peu modifié par l'extraction de salde à laquelle on s'est

livré pendant le xix® siècle. Les poches creusées par les entrepre-

neurs ont été assez profondes pour créer des contrebas sur cer-

tains points. 11 y a eu des abaissements de niveau, d'origine arti-

ficielle et proprement humaine.

Le plateau de Saint-Seurin pro|)roment dit et le [iromonf r»ire

• le Terre-Nègre sont liniit('-s, au sud et au sud-ouest, par le riiis-

1. Altitude à l'auffle des allées Damour et de la rue Casléja I l "> 30
._ . T-i.: . i„ 1., r>„.i„: .. IJ„„..;,...

J
•{ m 7()de la rue Tliiac et de la rue Rodrigues-Perein-

de la rue Judaïque et de la rue du Manège 14 "> 70

de la rue Ségalier et de la rue Lacliassaigne 13™ 20

de la place de la Concorde, de 12 "> 90 à 13"> •

de la rue de la Trésorerie et de la rue St.-Sernin IS™ 50
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seau du Caudéran. Sa vallée fait des (|iiarliers de la rue de la Char-

treuse, de la rue Nauville, de la rue Chevalier et de la rue de la Jalle

des bas l'oiids par rapport au plateau i. Les rues de ces quartiers

ont des altitudes qui varient entre 10 m. et 11 m.

La rue de Marseille et la rue de Caudéran, prolongée par la rue

(\r la Croix-lîlMneh(\ se tiennent constamment à égale distance

des courbes de niveau de l'2 et de 14 m., entre lesquelles ces deux

voies sont comprises. Il y a là un couloir, une sente à flanc de coteau.

Si l'on joint à cela que ces rues occupent dans le quartier une

position absolument centrale, que la rue de la Croix-Blanche a la

valeur d'un axe médian, oq comprendra l'importance du rôle

qu'une semblable artère a pu jouer dans la formation du quartier.

Le plateau de Saint-Seurin et le promontoire qui lui fait

suite s'inclinent très doucement, par des pentes ménagées, lentes

et régulières, vers les quartiers du nord. Ce versant septentrional

s'étale largement dans les quartiers du Palais-Gallien et de la

Fondaudège; il se resserre quelque peu entre le sud de la rue

d'Eysines et le nord de la rue David-Johnston. La décroissance

est comprise entre les altitudes de 14 m. et 8 m. La place Fondau-

dège n'est déjà qu'à 9 m. 60; le quartier du Palais-Gallien occupe

une position intermédiaire entre les hautes et les basses altitudes,

comprises entre 11 m. 50 et 10 m. Le quartier de la rue de Lerme,

entre la place de Lerme et la rue de la Croix-de-Seguey, celui de

la rue Paulin, varient, le premier entre 12 et 10 m., le second entre

13 et 11 m. La rue d'Eysines est tantôt à 12, tantôt à 13 m.

Enfin, entre le ruisseau du Caudéran et le Peugue, apparaît un

second promontoire. Le quartier de la place Tartas varie entre

15 m. 40 et 16 m. 50; il y a 15 m. 40 à l'angle des rues de Vinccnnes

et de Metz. Tout le quartier des rues Scaliger, Raymond-Larti-

gue, de Soissons, incliné vers le Caudéran, varie entre 13 m. et

13 m. 80. Le quartier des rues de Vincennes et Pierre est à 15 m.
en moyenne. Au delà, les pentes s'inclinent vers le Peugue.

Tout alentour de ce plateau, pris dans son ensemble, s'étendaient

primitivement les marais. On peut dire de Saint-Seurin ce qui

fut dit de Bordeaux tout entier : c'est une île au milieu des maré-

cages. Les terrains aujourd'hui occupés, au nord par le Jardin

l. AlLil iiilc à ran^lii drs rues Clievali»;!- uL tle. la BenaLle 10"> 89— des rues NauvJHe et Lacliassa gne ,..,..,,.,,. Jl "» «



LE MARQUIS DE TOURNY
1695-1760

PAR ALLAIS

1747
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Public, les rues Lagrange et Laseppe, au sud par la Chartreuse,

ne représentent alors que la palu, terre humide et marécageuse,

qui presse le quartier de sa ceinture, aussi hostile à l'homme que

celui-ci lui est accueillant. Ils lui constituent une limite, ainsi

que les sources et les ruisseaux qui le bordent ou qui descendent

de ses flancs. La font d'Audège, surgie des pentes mi'ridiona-

les du plateau Saint-Seurin, au nord; la vallée de la Devèze,

au sud, donnent au «{uartier des limites naturelles, (pii ont une

valeur géographique.

Le quartier Saint-Seurin était déjà exceptionnellement favori-

sé par son altitude; il avait des sources capables de fournir

à ses habitants l'eau nécessaire à leur alimentation. Il avait aussi

pour lui son sol sec, sablonneux, dont la nature n'a pas peu contri-

bué à sa salubrité. C'est par l'eau, en effet, que se transmet tenl

la plupart des maladies, mais par l'eau marécageuse et stagnante.

Le sable, en liltrant l'eau, lui assure une grande pureté; il la rend

bonne à boire. Et sous la couche légère des graves, on pouvait

atteindre l'eau facilement. Dans le quartier de Vincennes, la dra-

gue rencontre, dès 5 m., le sable blanc et l'eau pure. Le nombre

des puits, dans le quartier, fut toujours considérable. Et le sable

pouvait aussi donner un des éléments de la bâtisse, puisqu'on

s'en sert pour faire le ciment. Au Moyen-Age, les saitlières de Saint-

Seurin furent activement exploitées dans ce but, et les entrepri-

neurs du xix^ siècle continuèrent la tradition.

Les sables représentent presque toute la surface du (|ii;irlier

Saint-Seurin. Les terriers du Moyen-Age signalent des graves

sur tous les tènements qui le composaient : graves à la Taugua,

à Naujac, à Pont-Long, à Artiguevielle, à Badets, etc. La valh'-e

du Caudéran représentait cependant, à travers ce terrain sec, une

zone marécageuse et humide. Les quartiers de la rue Chevalier

et de la rue Nauville ont dû être occupés par des prés; sitôt

que la culture, pour une raison quelconque, était abandonnée,

ils faisaient retour à leur état primitif de marais.

Mais ce n'était là qu'une défectuosité légère. En raison de sa

haute altitude moyenne et de la porosité de son sol, le quartier

Saint-Seurin devait être un quartier particulièrement sain. Au

xviii^ siècle, le chapitre Saint-Seurin signalait «. l'excelleme

de son air » comme un (le> iniueipaux mol ils (|ui en f.-iisaient

rechercher l'habitat; et les raj){)orts d'Adrien Baysseilanee, ;ui



Il) 1 \ i(pi!M\ii()N KiiMxir! M-iiiuiE nr quartier saint seurin

xix'^'j sifiir, sur 1 l'Iat s;iiiil;iin' <lc li<>rdeiui.\, sigiialiMil toujours

uiH' morlalili'' 1 irs faillie à Saiiit-Scuirin, relativement aux autres

<|iiarl i<'is, |i»i's (1rs ••|iii|i''iiiit's.

I '.Il lin |;i sii|MMli(ic (imsidt'rahlc, rcxteiisiuii énorme du quar-

lirr |i.iiii(llaiciil à la |M)jtiiIal ion de s'y répartir à l'aise, d'y respi-

rer lilireiiieiil .
(!'> ra>(iiiiier (Mi loiis sens. Son sol, compose de

saille, a\ce des e(iiielies sous-jacentes d'argile et dc terre fi^laiso,

était, d'ailleurs, Irop peu consistant, trop peu solide pour suppor-

ter des maisons surélevées, ('es deux caractéristiques expliquent

piiur(|U(ii le lyjie le jtlus fréquent de construction, dans le quar-

tier Saint-Seurin, est l'échoppe.

Blanche colline au milieu des marécages, croupe allongée oilrant

de vastes espaces libres, le quartier Saint-Seurin a possédé, dès

le d('-liul (le s(in histoire, mille avantages frappants à l'habitat.

11 fut une des parties le plus tôt peuplées de la ville. Il est le plus

vieux des quartiers de Bordeaux, après le quartier du casirum

gallo-romain.

La \ ie (l'un quartier déjiend de la configuration de ce quartier,

mais aussi de la physionomie particulière de la ville dont il fait

partie. Saint-Seurin est partie d'une ville commerçante, qui fut dès

son origine un cinporiiim et tourne toutes ses activités vers la Garon-

ne. Or, le quartier Saint-Seurin ne pouvait pas devenir un quar-

tier de vie active, intense, pourvu de centres othciels et de centres

d'aliaires; les quartiers de cette nature sont restés groupés le long

du port. Par son éloignement du fleuve, le quartier Saint-Seurin

devait être, tantôt un simple faubourg, tantôt un quartier excen-

trique, et conserver toujours (sauf des crises accidentelles) une

physionomie tranquille, un aspect jiaisible, une vie mesurée.

II. — Lii Quartier Saint-Sklrin a l'époque Gallo-Romaine.

Aux Gallo-Komains le (piartier Saint-Seurin a dû tout d'abord

ses premières routes. Le premier souci des Romains, lorsqu'ils

occupaient une ville, était de la relier aux cités voisines, de la

doter d'un réseau routier. Ainsi, sans doute, prit naissance la route

du Médoc ^ Cette route ne figure pas dans les itinéraires anciens,

mais des vestiges ont pu en être retrouvés, au delà de Bruges

l. G. .JuUiun, Inacriplions romaines de Bordeaux, t. ii. p. 233,
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et dans les coniiiiunes du ri.ni rt «Ir l';iii'iii|myir ; d .lnii;iiiin't

nous apprend que « la voir nuii.iiui' qui ((induisjiil de Ii(ird(;iu\ }i

Noviouiagus sur r()(t';in |tass;iil :iu lU>us«;i( ' •. L;i iiu- l''(ind;iudrLr»'-

Croix-de-Seguey ;ictiicllr, /'» i-dinin dr Smildc du Mi(y<'U-Aj^'r, ic|ii('-

senlerait donc aujourd'hui la 1res Nicijjr r| lirs virit-raMc rouir

gallo-romaine du Mc'dor; elle en serait la Irlr de lif^uc

Les Romains ouvrirenl aussi très piolialdcincid une roule W
long de la Devèze. Cette ligne d'eau, cette voie l'Iuvialc appelait

naturellement un chemin qui la bordât. La roule (|ui s'appela

au Moyen-Age route de Pont-Long ou chemin de Pont-Long

(rue d'Ares actuelle) daterait donc de l'époque romaine.Nous savons,

en effet, que les Romains appelaient pontes longi les roules dres-

sées sur pilotis ou sur remblais, à travers les marécages. Le chemin

plus tard appelé de I^int-Long assainit et draina les marais de

la Devèze; il prépara l'occupation du terrain j)ar la hàtisse. Mais

le ponliis longus romain ne correspondait pas tout entier au chemin

de Pont-Long du Moyen-Age; il obliquait à la rencontre de la Devèze

et du ruisseau du Caudéran, pour suivre ce dernier. La route de

Saint-Médard actuelle représente son prolongement; car celle

route est une des vieilles voies du Moyen-Age.

D'autre part, il a existé, à Saint-Médard-eu-.Jalles, un eaiM|i ro-

main, et le plateau où ce camp fut établi, le Pujeau de la ( '.apelle,

parait avoir «'^tt' liabit»'* et fortillé par les Romains -M^rdie Bordeaux

et Saint-Médard il ilul exister une voie de coiiiiimnication.

Ces grandes routes transformèrent l'asi^ect du plateau, .\\anl

l'an 200, il était probablement couvert de. forêts. Nous savons

par des textes du xi®, du xii^ et du xiii<^ siècle qu'il existjnt,au

Moyen-Age, une « forêt de Bordeaux » <jui cou\ rail la l»aidieue

ouest, d'Eysines et Caudéran à Talcncc et Bègles-'. Cette forêt,

avant l'épocjne gallo-romaine, devait s'avancer jusque sur le pla-

teau de Saint-Seurin. Dans l'épaisseur des bois s'ouvrirent |e>

1. Joiiauiict, Musée dWijuitainc, l.ii, [i. 161.

2. .\bl)é Caiidôraii, Le coTip romain de Saint-Mctturd-rn-Jdllrs (Hcriir cuIIkj-

lique, 1891, p. 140-l(iO).

3. Cf. un texte de 1010 dan? le Cariiilairc de Suinl-Seurin, c^d. Hrnlails (p. Ht),

un autre de 1180 relatif à un don de « la forêt du Bou.>-cat près Mordeaiix » au
chapitre de Sainl-Seurin (de Lurbe, Chroriifiiie boiirdelni.se, p. Kl), un autre de

1254 dans les Idoles gascons (t. i, n° 23.33). Cl', aussi Baurein, \'ar. bordel., t. m,
p. 48 : « Le Bouscat, quartier aujourd'hui très |)euplé situé aux pi>il<s de Bor-
deaux, était, il y a six cents ans, couvert de hois. » Ce nom de Bouscat est par

lui-même significatif,
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grandes voies liUinclu-s, que la population allait suivre avant de

s'y fixer.

En second lieu, le quartier Saint-Seurin reçut des cimetières.

I.a tradition romaine voulait que les nécropoles fussent placées

en dehors de reneeinlc sacrée des villes. \a' Buvdiijala gallo-romain,

.serré sur la liauleur i\Q Puy-Paulin. au hord du fleuve, confia ses

cimetières au plateau Saint-Seurin. Un dépôt funéraire, découvert

entre la rue Lafaurie-de-Monbadon et la rue Turenne; plusieurs

médailles d'Auguste et quel([ues urnes trouvées au coin de la place

Fondaudège, permettent de conclure à l'existence d'un cimetière

très ancien établi au bord de la route du ]\Iédoc\

Un cimetière bien plus important exista aux alentours de l'église

Saint-Seurin. En 1876, Farine découvrait, « dans le jardin des Sour-

des-Muettes, entre les rues Thiac et Castéja, diverses sépultures,

oîi les cadavres étaient protégés par trois rangées de tuiles romaines

à rebords, l'une posée à plat,sur laquelle reposait le cadavre, les

deux autres formant dos d'àne, calées par quelques moellons... »

et dans la propriété Rey, rue Saint-Sernin, « la sépulture d'un

enfant du premier âge, renfermé dans une amphore romaine... ^ »

En 1877, une amphore du même genre fut découverte au n^ 2 de

la rue de Fleurus, à 2 m. de profondeur seulement^. En 1891, en

construisant un égout entre les rues Thiac et Saint-Fort, on coupa

115 sarcophages situés dans la rue Rodrigues-Pereire *. Enfin,

en 18U7, on découvrait, à 5 m. environ de profondeur, au dessous

des fondements actue's de l'église Saint-Seurin, « à gauche en

entrant... deux moitiés séparées d'une petite amphore gallo-romaine

visiblement coupée à dessein en deux parties, pour y enfermer

le corps d'un enfant.» L'inscription remontait au second siècle^.

Ainsi, dès cette époque, un cimetière immense s'étendait entre les

rues Rodrigues-Pereire, Saint-Sernin, Castéja et de Fleurus.

Mais Saint-Seurin ne devait pas être seulement une nécropole.

Il s'ofîrait naturellement au débordement de la population borde-

laise; car le Bordeaux gallo-romain rayonnait moins sur les

1. Jouannet, Acles de l'Académie, 1831, p. 126. — Huche d'AqiiiUiine,
t. II, p. 249-254, 323-325.

2. Farine. Le Musée Dubois {Sociélé archéologique de Bordeaux, i in, p. 51i.

3. C. (le Mensignac. Fouilles de la rue de Fleurns (Ibid. , t. vi, p. 125-126).
4. P. Courteault, Pour Vhisloire de Bordeaux el du Sud-Ouesl, p. 35, n. 1.

5. C. Jiillian, Fouilles dans le quarlier Saint-Seurin (Soc. archéol. , {. xxii,
p. 43-45;,
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rives de la Gaittiuif ([iie If loiiij; des ^laiidfs i<iulfs df rirdt'iii'Ui-,

par où se faisait, son ('ttimiit'rc»'; rt il s'iMeiulil hifiitût sur les Ici-

rains sahloiiiiiMix de l'oiiesl et du noi<i ; c'csl inriiif là tinil |»it'-

sente son extension la plus hardie, (jii'il allfitruil son plus irrand

d»''veloppement.

\u second siècle, li' (juarlier des rues Tliiac, Caslt-ja •! loulr la

rue Saint-Sernin dureni se couvrii' d'uni' af^gloniéral ion Italie

considéral)le. On ne pmit, en elTet, « touiller un seul emplacement de

la rue Saint-Sernin sans di-eouviir des di'diris de l'c'poijue romaine '.»

Partout, sur cette longueur, en face de la rue Tliiac, de la rue

i.el>run, de la rue Turenne, furent découvertes d'innomlualdes

poteries. C'est dans le jardin des Sourdes-Muettes, erdre les

rues Tliiac et Castéj i, cjue les fouilles furent le plus al)ondantes;

et parmi les monnaies cjui y furent découvertes, il en est qui remon-

taient au règne de Tibère. Ce quartier fut sans doute un quartier

pojtuiairi' et artisan; c'est ce que semlde indiquer la nature dos

• dijets découverts, qui prestjue tous consistent en poteries com-

munes. Dans la rue Rolland, on découvrit un peson de tisserand;

dans la rue CasteInau-d'Auros, un poids semblable. A côté des tis-

serands, peut-être des potiers s'établirent dans le quartier. Car»

d'habitude, lesartisans de cette profession recherchent les faubourgs;

ils exercent leur métier en dehors de la ville. L'amas considérable

de poteries rassemblées sur certains points confirme cette hypo-

thèse. Au no 71 de la rue Saint-Sernin, Charles Braquehaye, en

1876, ne découvrait pas moins de deux cents poteries à couverte

rouge, dites samiennes, et huit luarijues de potier-. A l'encoi-

gnure des rues Thiac et Saint-Sernin, on découvrit aussi « quantité

de fragments de vases de toutes formes et de toutes grandeurs, en

poterie rouge, jaune, noire, grise, et en poterie rouge dite samienne •,

outre un j)etit objet de forme rectangulaire, mesurant Om.O'J de

long sur m. 011 de large et Ô m. 0()1 d'épaisseur... qu'on er<iit

être un instrument de j)olier. )>

Enfin le quartier Saint-Seiirin, dans son évolution heureuse,

devint un des plus brillants de la brillante Burdigala, Bnrcliijnla

1. C. de Mensignac, Emplacement de la ville romaine de Bnnleaiix du i"'' à

la fin du 111"= niècle (Soc. archéul., t. vu, p. 1((5, n '2).

2. Soc. archéol.. t. m, j). x, t. vii. p. 105-lUtj.

3. Tli.Amtinann, Fouilles des rues Thinc et Saint-Sernin (Soc. archéol., l. ix.

p. XXVI. — Cf. t. VII, p. 104).



Il 1 \ idiiMMiiiN roi'miH vr-iiiorp. nu ovartifr saint-seurin

nili-ns... I>i> I liciiiii's sdinjtl lieux .s'(''l('vèrent sur le Mont Judaïque,

(Iniiric I i'iii|)l;iceinenl fulur du prieuré Saint-Martin. Bordeaux

rcmoiil;iit le tours de la I )(^vèze au I^'' siècle. Il construisit sur

SCS Ixiids des h.iins |iuliliis. Il leur donna des portiques, il les décora

.!<• iiiM^.iïinii'N et (le sl;dues'. l'eu! -être d'autres bains s'élevèrent-ils

dans leiiuartier de la rue du Manège; on a trouvé là, sur l'empja-

tenienl du manège Si'-galier-, un fort beau parquet de mosaïque,

long de 20 m., dont les dimensions et le travail artistique indi-

i|iiciil (|n"il appartenait à un grand monument; et^ dans la rue

df l'Ietuiis ', à une profondeur de sept pieds, des mosaïques encore,

communes, il es! \rai. Dans cette vallée de la Devèze, sur les pentes

nn'iidioiiales du plateau Saint-Seurin, sans doute vit-on des villas

se construire, utilisant l'eau proche pour leurs viviers et leurs parcs.

Mais le pri[ici]ial moiniment dont le quartier put s'enorgueil-

lii- tut raiii|diit lit'-àt rc, a|)pelé au Moyen-Age Palais-Gallien. Il

fut construit tard, vers le milieu du iii^ siècle. La vie s'est répandue

dans le (juaitier en descendant du sud vers le nord : les Thermes

du Mont .judaïque datent du règne de Tibère; le Palais-Gallien

semble avoir été commencé au temps de l'empereur Gallien, et

fut peut-être terminé sous les empereurs gaulois Posthume et

Tétricus*. Il dressa ses cinq enceintes, décorées de trente-quatre

portiques et de deux portes principales, et dans son arène se

déroulaient combats d'animaux, luttes de gladiateurs, peut-être

aussi courses de chars^. Saint-Seurin était devenu un quartier

1. De Liirbe, Chronique boiirdeluise, p. GO .Discours sur les anîiquiïés trouvées
près du prieuré du Mont Judaïque.— Do Lurbc, ineuLiounant la découverte de
statues et de débris d'.iiscripiioiis, ajoute : « Aucuns pensent que ce fut un
palays, les autres un temple, d'autres des bains on estuves : il n est pas toute-
tet'o^s hors à propos de penser que ce soient les ruines des bains bastis par les
Honiains commandant la liuyenne, tant pour la commodité du ruisseau de
la Devèze qui coule auprès de la dite terre, que pour avoir esté lebàtimeRt
divisé comme en cellules , avec des longiers de murailles en forme de portiques.»
Cf. Jullian, Inscr. rorn., t. ii, p. 36J-3G5, 559.

'2. Bull, polyni., t. III, p. 177. — Indicateur bordelais, n° 207.
'.'t. Actes de l Académie, 1835, pp. 197-198. Communication de .louannet, men-

tionnant, outre la découverte de ces mosaïques, celle d'une médaille d'Antonin.
4. JouAnnel, Statistique de la Gironde, t.i, p. 248 : « Les fouilles pratiquées

depiis trente ans dans le sol de l'arène, soit aux environs, ont procuré la décou-
verte d'un assez grand nombre de médailles de Gallien, de Tétricus et des
deux Posthume."

5. L'e\ist*înce de ces courses de chars a été niée par Sansas, parce que celui-

ci n'avait pas retrouvé trace, au cours de fouilles par lui exécutées, de spina.
Mais la Croi\-de-.Seguey avait jadis pour base une ove de cirque, où était figu-

rée une course de chars, peut-être transportée du Palais-Gallien (Jouannef,
Statistique de la Gironde, t. i. p. 249).— Caila, Etat par ordre chrunulogique des
découvertes des pierres sépulcrales, inscriptions, autels, statues, cippes, etc. et

autres monutncnts pur servir à Vhisloire de Bordeaux (nis. du château de
Caila), place cotte découverte en août 1812.
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niomiinenhil, un (|u;iitirr de jilaisir, (l'(''l(''ir,iii((' et de Irtes, |»;uv

(le t.liermes où se réunissaient les oisii's, diin <ii(iue où aecouiail

la foule. Et sans doute, vers cette ('-poiiue, une voie se forma

destinée à réunir les monuments (]ui formaient les deux pûtes

du ([uailirr, les Itiuns fl i';im|>liil In'-rd n' : la iiie du l';il;iis-( l.d-

lien doit correspondre, en ]»artit' au moins, ;'i une ;itirifiirif vcjie

romaine.

Au iii^ siècle, le quartier s'c-fait démesurément gonflé' et accru.

Il atteii^^nait la rue Cliarles-Mariontit^ni ; il cou|>ail h's lues Ségalier

et de l'église Saint-Seuiin ; la rue C.apdeville, x ra[iiil de villa »,

marquait sans dcjute, comme son nom rindi(|ue, une de ses limites.

11 suivait la rue de la Trésorerie, jusiju'à la rencontre (le la route

du Médoc.

Une mar(|ue fiapfiante de cette extension énorme fut le recul

vers le nord du \ieux cimetière de la Fondaudège et la consti-

tution, à Terre-Nègre, d'une immense nécropole. Ce cimetière

nouveau occupait l'espace comi>ris entre les rues Mondenard,

Paulin, Bel-Air et Terre-Nègre, parallélogramme de 'S'2')() toises de

superficie. Le procédé de sépulture dominant y fut l'incinération :

le nombre des urnes est à celui des corps retrouvés comme 20 est

à 1 ^
; et le sol, longtemps noirci par les bûchers, garda le nom de

Terra Nigra, Terre-Nègre. C'était le cimetière des pauvres gens,

des misérables, vraie fosse commune, où les ossements découverts

étaient rejetés et rassemblés en tas, où seuls des morceaux de

craie blanche, placés sur la terre noire, tenaient lieu de cippe

funèltre, où le talus de la fosse r('V(''lait seul le tondieau anonyme,

sans inscription ((ui ra[)pelàt le nom de l'hundilc mort. oulili('' dans

la terre, comme il avait été ignoré pendaid sa \ ie. Les fouilles

entreprises en 1802 par Jo^iannet et .Mazois, pour-ui\ies à jiarlir (h;

1805 par unesociété composée de Jouannet, Caila, Edmond (iéraud,

Dargelas, Goethals et Petit, n'ont livré ((ue les mille petits objets

manuels qui attestaient l'humble existence de pauvres gens,

poteries communes, vases de toutes formes et de toutes dimensions,

clefs, filndes, lacrymatoires de verre, en nombre considéraljle,

il est vrai : en vingt ans, on a découvert 20.000 vases, et Terre-

Nègre a fourni " la moitié des poteries estampillées et la presque

1. .louannet. Notice sur les ntiliqiies sépiillnrex pupitlnirix du (lepurleinenl

de la Girurnle (Actes de rAcad.. l!<31. p. 120).

2. Jouannet, Statistique, t. i. p. 245.
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Idl.ilili- tli's vases, urnes, lif^urines et niemis ohjets gallo-romains

(|r la riijli'iliiin iiiiiiiiei|)al<' ^ ». C'élail le. gi'aïul cimetière l»iturige :

la liaililiiiii gauloise, (|ui i'aisail employer, pour le cercueil, le

l.nis au lieu (le la jucrre, y lui conservée ;
ou u'a I rouvé à Teire-Nègre

ipie lieux ou Irois cercueils de pierre.

Celle vaste ui'-cropole po|»ulaire dut ))rendre naissance sous

Auguste et »''lre aUandonuiM' au teuijts de Marc-Aurèle; sur plu-

sieurs ceutaines de monnaies recueillies, j)oint ([ui soit postérieure

àAntonin-. l'eut-être à ce monuMit, le cimet,ière frit-il avancé

encore vers le nord-ouest^.

Terre-Nègre, nécropole anonyme, se trouvait placée à l'inté-

rieur du (juartiei-, en dedans de ses routes limites. Mais le long

des glandes voies, s'alignaient les tombeaux des nobles Gallo-Ro-

mains. ( >ii a Irouvi' à Terre-Nègre des inscriptions qui certainement

dépendaiefd d'un toml)eau placé sur le bord de la Via Medul-

lica, sans compter plusieurs cippes; et l'ove de cirque, qui long-

temps seivit de base à la Croix-de-Seguey, décorait peut-être

quelque riche mausolée *. Ces voies, ornées de tomljeaux, parées

de marbres, d'autels, de cippes, d'inscriptions, faisaient au quar-

tier de somptueuses entrées monumentales, des avenues funé-

raires. C'étaient aussi de vraies allées de temples, car le respect

le plus profond s'attachait à ces tombeaux, abri, séjour et

demeure des Dieux mânes, placés aux abords du quartier comme
pour le regarder et veiller sur lui.

Ainsi décoré d'abords somptueux, de grands édifices publics,

d'élégantes villas, le quartier Saint-Seurin était, vers l'an 300,

en plein épanouissement. Libre, sans entraves, il développait

sa vitalité puissante, et sa croissance était aussi belle que facile.

Mais toute cette noble et féconde existence fut brusquement

interrompue par l'invasion de l'an 277; l'irruption des Barbares

sur le sol de l'Aquitaine amena, en premier lieu, l'anéantissement

du quartier Saint-Seurin. Ce fut un désastre complet; hors le Palais-

Gallien, dont les gradins de bois furent brûlés et dont les murs

1. C Jullian, Inscr. ruin . I. i. p. 419-423.
2. Jouan let, Notice déjà citée, p. 128.
3 Historique des fouilles de Terre-Nègre, par Jouannet, publié par de Men-

signac. Soc. archéol., t. ix, p. 42, avec plan de Terre-Nègre, dressé en 1803
par Jouannet.

4. " 11 y avait, (iit .louannel, en 1803 [dans les sablières de Terre-Nègre]
plu.>ieurs cippes et inscriptions dans e jardin d'une maison et dans l'écurie

de cette maison « un cippe mutilé. » (Soc. archéol, , t. ix, p. 44).
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portent d'ailleurs des traces liiiicciidii*, de tous les iiii»miniciils qui

couvraient !•' plateau il ne rt'sl;i (|U(' des rnincs et des décombres.

Tout un quartier mourait d'un seul coup, brusquement effacé du

sol. Puis, lorsque l'invasion se fut retiré'e. Bordeaux épouvanté,

se repliant sur lui-même, icxitd se grouper aux bords du fleuve

d'où il était parti; et l'abandon du plateau de Saint-Seurin (d du

Mont Judaïque sembla ôter au (piartier toute espérance de renou-

veau. La construction du renq)art destiné à enfermer et {\ proté-

ger la ville eut cette conséquence d'isoler l'ancien (piartier de

la cité et d'en faire un faubourg. Désormais, et jusqu'au xviii^

siècle, tours et remparts dresseront leur barrière entre liordeaux

et Saiid-Seurin, qu'ils cariieront l'un à l'autre.

Ce quaitier si brutalement détruit conservait pourtant de sa

splendeur ancienne deux témoins précieux : la route du Médoc et

la route de Pont-Long. A côté de ses frontières naturelles, la font

d'Audège, la Devèze et les marais, ces voies constituaient des

limites artificielles, imposées par l'homme, qui les doublaient et

les complétaient. Grâce à elles, les Ijornes du quartier étaient fixées.

Marguerite C.\STEL.
. (A suivre.)



KSSAI D'ICONOGRAPHIE

,lo Vir.TÔli LOUIS

On sait n\'ec quel enlêtemenl les Jurais, qui lui préféraient

l'architecte bordelais Lliôte ou même le parisien Soufflot, s'oppo-

sèrent à ce que Louis tût chargé de la construction du <lrand-Théà-

tre. Il fallut, pour triompher de leur résistance, toute la brusquerie

dont était capable le duc de Richelieu, alors gouverneur de la pro-

vince. Le Maréclial im[)osa son protégé. Louis, d'ailleurs, devait justi-

lior ce choix car son (euxre est restée comme la plus parfaite expres-

sion de l'archilecture française au xviii^ siècle. Elle a été, en outre,

le point de départ d'une éclosion de somptueuses demeures, en

partie construites par Louis lui-même, qui constituent le Bordeaux

magnifique de l'époque de Louis X\'I et donnèrent à la cité

tout son éclat. Les Jurats, cependant, boudèrent jusqu'au bout.

Non contents d'oublier de verser à Louis ses honoraires, ils oubliè-

rent aussi de le remercier. « Croiriez-vous, écrivait-il, à l'intendant

du Pré de Saint-Maur, qu'ils ne m'ont pas dit un mot, pas un seul

mot de l'ouvrage important que je viens de faire dans leur ville ?

J'espère, et c'est ce qui me console, que le temps m'en fera raison

et (\ue la postérité et les honnêtes gens me dédommageront. «^

Louis ne se trompait point. La postérité lui a rendu justice.

C'est en IS.3'2, un demi-siècle après l'inauguration du (Irand-Thèà-

tre, qu'il fut pour la première fois question d'honorer la mémoire

du célèbre architecte.

Le 29 octobre de cette même année, à la suite de pourparlers

antérieurs intervenus entre hii et les édiles bordelais, le sculpteur

Maggesi,- nommé depuis peu statuaire de la ville, soumissionnait

un buste à exécuter en marbre jiour le prix de "2000 frs et livrable

1. Charles Marionneau, Viclor Louis, Bordeaux, Goimouilhou, 1881.
2. Maggesi (Dominique), né à Carrare le 29 avril 1807, décédé à Bordeaux

le 7 février 1892.
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dans le courant de 1833.^ Terminé un an plus tard, ce buste fut

j)rovisoirement agréé par Boulin, architecte de la ville, le l^r mars

1834, et définitivement accepté le 13 du même mois.-

S'il faut en croire Marionneau, qui a certainement posé la ques-

tion à Maargesi lui-même, ce dernier n'aurait eu comme modèle

cjue le i)etit i)ortrail aujourd'hui danv; l'antichambre du cabinet du

Maire. Cette toile, f[ui mesure ^À centimètres de large sur 3-2 centi-

mètres de haut, rc|)rêsente Louis assis à sa table de travail, la main

droite tenant le compas, l'autre ramenéç vers la poitrine. Distrait

dans son occupation, Louis a levé la tète et regarde à sa gauche,

les yeux tournés vers quelque visiteur. Il est en perruque poudrée

et vêtu dune robe de chambre bleu de ciel, avec chemise de batiste

largement ouverte sur la poitrine et garnie de dentelles devant et

aux poignets.

Maripnneau, trop inquiet i\'en ménager le prétentieux proprié-

taire, Charles Durand,-' a (jualifié naguère cette peinturede < hâtive ».

.Nous dirons qu'elle est au-dessous du médiocre. Louis, certainement,

n'a jam:iis posé devant un artiste aussi peu habile. Du reste, la

technique du portrait, tellement inférieure à sa composition, dirait

assez qu'il s'agit d'une copie si nous n'en avions par ailleurs la [)reuve

comme on le verra plus loin. On s'imagine donc quelle peut

être la valeur iconographique du buste exécuté sur un sembla-

ble modèle.

L'inauguration de ce buste eut lieu le 14 décembre 1834. Ce jour

là, le Maire, Joseph Brun, se rendit à midi avec le Conseil munici-

pal au Grand-Théâtre où s'étaient réunis, dans la grande salle, les au-

torités civiles et militaires, les membres des coui's et tribunaux,

de l'Académie royale, des sociétés savantes, ainsi que les professeurs

des écoles de sculi)ture et de peinture, le corps des architectes et de

nomljreux (»u\riers. Après que l'orchestre eut joué l'ouxerlure de

Scmiramis, le corps des architectes alla chercher le buste de Louis qui

fut porté, voilé, sur un brancard et placé danslasallesur un piédestal.

Le buste ayant alors été découvert, le Maire prononça un discours

après lequel Bonfin, ingénieur delà ville, fit à son tour l'éloge de Louis.

Le Maire s'avança ensuite jusqii'au pied du buste et posa sur sa

l, 2. Arch. Mun. .\rrêté.s du Maire.
3. Charles Durand (1824-1891), arcliitecte, petit-fils de Gabriel Durand,

appa reilieur en chef de Louis.
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,,-.,.- nnc cour.n.n.- .h- l:uu-i(M-s .m. pnmunçanl ces mots
: « Honneur

.-, 1, .n.'nnoire dr Louis; la Ville de Bordeaux reconuaissanle lu.

,,,.,.,.,.,„. ,,, n.nnniatre. . Les architectes et les ouvriers portèrent

,|.„.s le l.u>te dans la salle des <?rands l,n,un.es cl le placèrent a

IVndroil qui lui avait 6t6 réservé.

^

Les édiles l.ordelais de 1834 venaient de racheter eux-mêmes

Tin-M-alilude de leurs collègues de 1780.

Ncui moins conllants dans le talent de l'artiste (jue dans la

vdeur <le son modèle, les Bordelais n'avaient pu qu'applaudir à

|-.,uvn' d-un rompah-inle d(Uil les pro.luctions, du reste, person-

nitiaienl si J.ien le i<oûldel'époquc.l-:t, chaque jour olfert aux regards

.,„ ,.„,,,,. ,p,i 1,-èquenle le loyer du (;ran<l-Thèâtre, le buste de Louis

.levirn.lra. a son l..ur, l'efligie inconteslée du célèbre architecte.

Cinquanle ans plus lard, en 1880. arriva le centenaire de Linau-

guration du (Irand-Théâtre, inauguration déjà brillamment fêtée

elle-même au xviiie siècle, et lors de laquelle le marquis de Saint-

Marc dont l'enthousiasme exubérant dut singulièremeni contraster

avec la mine boudeuse des Jurais, avait chanté sur sa lyre la gloire

de Louis. Il fallait qu'un éclatant et solennel hommage fût de nou-

veau rendu à la mémoire du grand homme et rien n'y pouvait mieux

aider, semblait-il, que l'érection d'une statue. La Société des Archi-

tectes prit elle-même l'initiative d'une souscription qui fut

annoncée en ces termes au Conseil municipal, le -28 octobre 1879
:

« Le 7 avril prochain, il y aura juste lin siècle que notre Grand-

Théâtre fut inauguré. Il était l'œuvre de l'un des plus grands archi-

tectes du xviiie siècle, de l'illustre Louis, qui eut à lutter contre

bien des diflicultés, bien des déboires de toutes sortes; il les sur-

monta -race à une énergie et à une persévérance qu'inspiiait le

souffle puissant de ce génie qui a créé tant et de si belles choses.

Ses contemporains ne lui rendirent pas toujours la justice qui l.u

était due- mais, à mesure que les générations ont succédé aux géné-

rations, l'unanimité s'est faite sur son mérite et nul, aujourd'hui,

ne conteste la gloire de ce grand artiste qui dota notre ville de son

plus beau chef-d'œuvre.

.Au moment du centième anniversairedel'ouverturedecethéâtre,

considéré par tous les hommes de l'art comme un modèle et où les

plus grands artistes sont venus puiser des inspirations, la Société

L Arch. iMun. Heg. des Del. du Conseil mun. 1834.
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«les Architectes de Bordeaux ii eu l'heuieu^e itlée de consacrer celle

date j)ar une manifestation èclaidante d'lioninia<,'e à la ni^Miioii-e de

-on glorieux de\ancier. IJIe a dccidt' (pi une ^talu^ lui sérail éle-

vée et elle a ou\erl une >onscri|dion dans ce but. '

C'est encore un artiste liordelais, .louandot'-.ijui recul la com niant le

de cette stalue. Lui aussi, inallieurfuseniciil , n allai! a\oir (Taulre

modèle »jue celui dont s'était servi Maggesi. SuixanI Marionncaii,

Jouandot se contenta même d'une phoLoij^raphie. Ce iiui est cer-

tain c'est que son œuvTe est plus fidèle que celle de Maggesi, mais

l'avantage est mince si la xaleur du modèle est à peu près nulle.

Quant à la statue elle-même, de lacture et de composition plutôt

banales, elle n'est, bien entendu, qu'un mannequin habillé à la mode

de Louis X\'I, et (pie l'artiste, dé[)our\u de toute donnée sur le

physique du personnage, a inévitablement gratifié d'une tournure

svelte, élégante et le plus « dix-huitième » possible. Nous \errons plus

loin ce qu'il faut penser de ce Louis aux allures de i»elit maître.

Le centenaire de l'inauguration du Grand-Théâtre fut erfecli\e-

nieiiL célébré le 7 avril 1880 au milieu d'une grande aniuence de

monde. Charles Carnier lui-même, rpii s'est tant inspiré de l'ti'uxre

de Louis ]»our la (•(nisl ruclioii de l'CJpéra, assistait à la fêle, ipii fut

des plus brillantes.''

Après avoir joué Le Inblcau ijurlanl, de Crétry, et rou\erlure

d' Iphigénie en Aulide, de Gliick, on joua un à-propos de circons-

tance, Cenl ans après, de Minier.

Le journal ne dit rien de la statue de Louis doni on a\ ail aninmcé,

la veille, l'arrivée au Théâtre, mais il est proJ)able qu'elle fût, tlès

ce moment-là, placée au pied de l'escalier.

l£lle s'y dressait encore au mois d'août 1U13. Ouand commencèrent

a cette épO(iue, les réparations du monumenl, l'arcliitecle.

-M. Lacom!)e, eut l'heureuse idée de placer cette stalue dans

la niche de gauche du \estibule d'entrée, du reste réser\ ée à cet

usage. A la même épofjue, le buste par Maggesi fut descendu de la

cheminée qu'il occu|)ait depuis 18.34 et relégué dans un coin du

musée de peinture où, xoila jdcnlôl se|d ans. il iril sur le pai'tpicl

au milieu d'autres compagnons (rinforluiif.

1. Conseil .Munici|tal do liordfaux. l'iocè>-\crliaiix di;s séances, issu, p. J.j

V*. .louandot ( Aniédéo). élove de DiircL et de Joiilïroy, né à Bordeaux le

.'. -opt. l,s.33, niorl à Sl-.Maurico (Seino) le 9 mars If<>< J,

3, La Giront^e, n° du avril 1^80,
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Lors des lêles du centenaire, Marionneau, jugeant avec raison

le moment opportun d'écrire une biograidiie de Louis, consacra à

la vie el aux œuvres du maître un livre au(|uel nous avons déjà

fait lies emprunts. Quand il s'agit pour lui de placer une effigie de

Louis en tète de cet ouvrage, Marionneau, homme de goût autant

que critique avisé, hésita à reproduire le petit portrait dont Maggesi

el .louandot s'étaient contentés. ^ Force lui était, cependant, de les

imiter, quand il découvrit chez un descendant de Loui's, M. ELhis

de Corny, un portrait dont il obtint communication et qui fut gravé

par M"e Contour, d'après un dessin de Gustave Marquerie. Ce i)or-

Irait, ilont nous avons déjà donné la description en donnant celle

du portrait de la mairie, dont il n'est que la copie, comme on le

verra plus loin, représente Louis vers l'âge de quarante ans. Il

daterait par conséquent des environs de 1770.

Marionneau dit que « cette peinture, non signée, est d'une main

habilement exercée et dénote l'œuvre d'un peintre de mérite »;

elle est également « d'une ressemblance parfaite », mais, en homme
prudent, il ajoute : « d'après les souvenirs de famille ».^ Nous n'avons

pas vu cette peinture. Nous n'en connaissons qu'une copie, moderne

et, sans doute, contemporaine de la gravure de M^^^ Contour. Elle

figurait naguère dans le foyer du Grand-Théâtre d'où elle est partie,

en 1913, pour suivre le sort du buste par Maggesi. Mais cette copie

est d'une ressemblance absolue avec la gravure et, i)ar conséquent,

avec l'original lui-même, dont la gravure, aux dires de Marionneau,

est la reproduction Ildèle''. Copie peinte et gravure permettent donc

d'apprécier à distance la valeur documentaire de l'original.

Mais revenons au petit portrait de la Mairie. En recherchant son

origine, nous serons amenés à étudier celle du jjortrait Corny et à

solutionner peut-être les deux problèmes à la fois.

Le i)ortrait actuellement à la Mairie a été offert à la ville, en 1894,

par M"« Emma Durand, sœur de Charles Durand, (jui en était

propriétaire en 1881, quand Marionneau publia son ouvrage. Au
dos de la toile, sur un morceau de papier collé au cadre, on lit :

Portrait de Victor Louis, architecte du Grand-Tfiéâtre de Bordeaux.

Donné par Louis à Gabriel Durand, mon (jrand-père, son collabura-

1. Mcusnier, statuaire à Paris, s'en était éfi;alcnH'nt servi, en 1879, ijour
faire un buste destiné à l'Académie Nationale de Musique, et qui a liffuré au
Salon de 1880.

'

2, 3. Marionneau, loc. cil., p. 59

L
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leur, son elèvr il son niiii. Clmrlr.s hurninl. 1 >:iii^ la iiotici" ijui [iii-Cftlc

la eorrespoiulaiice do I.unis cl lic Dmatid. |)iililiéc en IST'.I dans les

Arles de l' Acmlémie <le Bunleinu . (^liarh's hiirainl a r('|it'l t- ([iic Lmiis

a\ail iloiiiié son porlrait à son ^'rand-|M''re a\ec tlaulrcs si)u\ t'nii's,

et <jMe ce portrait était atlrilnié, par qnelcpn'S-nns. à l^d•in. li-

peintre du plafond i\\\ (Irand-Tliéàtre'.

Oue valent ces assertions ?

Il y a linéiques années, M. Courteaull, parlant ici niC-nie- de ce

|ietil porlrait, croyait pouvoir déjà en contester l'ori^^ine à l'aide d'un

factuni conservé à la nil)liolliè(jue de Bordeaux sous le n'^' l'2^ et

intitulé : Plaidnijer pour le sieur Durand... eonlre le sieur (iohineiiu.

A Bordeaux l'an P'' de la République frawaise.

On sait que Gabriel Durand construisit de 1786 à IT^'.i, sur les

glacis du Château-Trompette, d'après les plans de Louis, un superbe

immeuble que les vieux Bordelais appellent encore » la maison Gobi-

neau ", du nom de son premier propriétaire^, et sur laquelle, voilà

cpiehiues années, le \ andalisnie moderne n'a cessé de sévir sous tou-

tes les loruies, depuis l'exliaussenienl des comljles jusqu'aux récla-

mes lumineuses pour l'absinthe et l'anisette en passant par les

affiches monstres à l'usage des candidalsélectorauxet des fabricants

d'automobiles. Quand, en 178'.i, la maison eut été terminée, .M. de

Gobineau, dit-on, ne put la payer. Durand lui intenta un procès,

le perdit en première instance et, pensant être plus heureux en

appel, iil rédiger par son a\uué le plaidoyer en que>lion. Après

a\(iir rappelé <[uc Louis était un ami de •'obineau cl qu'il a\ail fait

Lrratuitement les |)lans de la maison, ce plaidoyer ajoute ;

« Le sieur Gol)ineau ne erul pouNoir lui lémoigiier sa i-ecunuais-

sance d'une manière plus Hatteuse ([u'en chargeant le sieur Durand

de faire faire son portrait à Paris et de le faire porter à Bordeaux.

Ce portrait arri\a dans un cadre superbe; le sieur Gobineau le

plaça il a us la plus 1 tel le pièce de sa maison. Le sieur Louis en en Ira ni

dans celle maison lors de son \-oyago à Bordeaux fui cl <lul être

inliniment sensible à cette marijue d'attention. Cependant, il fallait

payer le coût du porhail: le sieur Goltinean s'y refusa, il aima mieux

1. Actes (le rAcailéiiiio, Isi?'.).

2. Hcvuo liislorif|iii' do Bordeaux, 1913, p. 131.

3. Gobineau (Tliihau(l-.Josepli de) reçu conseiller au Parlement <le Bordeaux
en 1768, père du eointe de Gobineau, auteur de V Essai sur l'inégalilr >/•< mr.-K

Immaines,
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le rendre nu sieur Durîiud qui en ;n;iit Ji\nncé le pv'ix. L'elTigiedu

sieur Louis, si solennellemeul placée, tut silencieuseinenf dépendue,

rapportée chez le sieur Durand, et séquestrée dans la poussière d'un

•galetas où elle gémit chaque jour de son obscurité ».

(. Charles Durand, concluait M. Courteault, s'est donc mépris en

dis,ml (pie son giand'père tenait de Louis ce portrait, (iabriel

Durand Taxait, en réalité, payé de ses beaux deniers. Marionneau

avait entemlu parler du texte ({ue je viens de reproduire, mais il

ne l'avait pas vu. Il a parlé d'un portrait de Louis « ofïert à M. de

Gobineau », et il a |»aru croire qu'il était distinct du portrait dépos-

sédé par Durand. Comme on le voit, les deux n'en font qu'un. »

M. Courteault avait raison. Ainsi qu'on va le voir, ce n'est pas

de Louis que Gabriel Durand tenait son portrait. Mais il est inexact,

à notre avis, que ce portrait soit le même que celui commandé par

M. de Tiobineau. Nous nous refusons à croire, en effet, que le por-

trait de Durand, si minuscule, si médiocre et d'un caractère si peu

dix-lniilième, soit le tableau arrivé de Paris, vers 1789, «dans un

cadre superbe » et « solennellement placé dans la plus belle pièce

de la maison » de M. de Gobineau. Vraiment, il y aurait fait trop

triste figure, et le propriétaire, à coup sûr, l'eût refusé, surtout s'il

tenait si peu à le payer. L'origine de ce petit portrait est autre, et

nous allons peut être la découvrir en cherchant où est jîassé le por-

trait rendu par Gobineau à Gabriel Durand.

Comme M. Courteault l'a supposé avec raison, on devrait retrou-

ver ce portrait chez les héritiers Durand, si justement soucieux de

conserver les souvenirs de Louis. Il en est cependant disparu puis-

qu'on ne peut confondre avec lui le petit portrait donné à la ville.

Trop d'hypothèses expliquent cette disparition pour qu'on puisse

sérieusement s'arrêter à aucune. Nous pensons toutefois que Gabriel

Durand, assez peu attaché, semble-t-il, à un portrait qu'il avait

lui-même « relégué dans la poussière d'un galetas », l'aura donné,

au début du xix^ siècle, aux descendants de Louis, et que c'est ce

portrait qu'on voit chez les de Corny. Nous le croyons d'autant mieux

que le portrait de Corny et le portrait Durand sont, identiques de

dessin et de coloris — ce dont Marionneau n'a rien dit,— et qu'en

raison de l'infériorité de sa facture comme aussi de ses dimensions,

le second n'est que la copie du premier. Or, on ne comprendrait

guère que la famille de Louis eût fait faire celte copie informe pour

Gabriel Durand, déjà possesseur du beau portrait de Gobineau,
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Pareille hypothèse aurait, eu outre, le défaut de ne pas exiiliipiri- la

disparition de ce dernier [tortrail. Tandis qui) est naturelqutM ;idMii'l

Durand Tait donné à la famille de Louis, et qu'auparavant, il eu ail

fait faire ou en ait peut-être fait lui-mÎMiie une copie liâli\e»,

suivant l'expression de Marionneau. Quanta la léti:ende ([ue Huiand

aurait reçu de Louis lui-niènie, le petit portrait, on com-

prend aisémeni qu'elle soit née <lu souvenir des roialions élroiles

(|ui, jadis, murent les deux hommes. Certes, rien n'eut été plus

naturel. île la |»arl de Louis, que d'olïrir un présent de ce i^renre à

son ami, mais ce «luil ne pouvait faire et ce qu'il n'a pas fait, c'est

lui donner un souvenir au.ssi médiocre, un portrait aussi peu ressem-

blant. On. s'étonne que Charles Durand lui-même ne l'ait pas com-

{)ris et qu'il soit allé jusqu'à charscer Fiobin d'une aussi humiliante

paternité.

Pour répondre à certaine objection qu'on pourrait soulever,

rappelons tout de suite que .\L de Gobineau voulant faire une sur-

prise à Louis, il ne pouvait être question d'exéculci- un pdrlrait

d'a|)rès nature, mais seulement une copie. S'il en avait été autrement

le portrait Gobineau, peint vers 1789, représenterait Louis à [)rès

de soixante ans, et nous ne pourrions plus assimiler ce portrait à

celui des Corny, où Louis est beaucoup plus jeune. Tandis «pie

rhy[)othèse de la copie, faite en 1789, d'une toile antérieure à

cette date ninlirme en rien notre raisonnement. Elle nous amène

seulement à cette autre conclusion, à savoir (jue le portrait de

Corny ne serait lui-même que la réjdiipie d'une autre tcnle

aujourd'hui disparue et (jui, seule, remonterait à la date de I77i».

indi([née [)lus haut.

En résumé, lors du centenaire de rinauirui-îilion du (ir;iiid-

Tiiéâtre, en 1880, on ne connaissait dt" Louis(|uuneseuleel'li^'ie\ rai-

ment authentique sans être cependant un document iconoirraphique

de Jurande valeur: le porti;iil de Corny, lequel est \ raiseniblable-

ment le même que celui fait \ ers 1789 pour Gobineau. Quant au

portrait Durand, devenu, dejjuis, propriété delà ville, iln'élait (ju'une

copie du précédent et, malheureusement, une copie dé^^énérée d'où

sont descendus des rejetons jjIus abâtardis encore : le Imstede .Majr-

gesi (1834), la lithoi,'raphie Chariol (18."i3)\ le buste Meusnier (1870)

et la statue Jouandot (188U).

L L, tlv Laiiiullic, Les Ihécilrcs ilc JJunlcaiu, liordcaux, Cliamna-, 1853.
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C'est pour l:i preiiiicrc ti)is m r.»ll, dans notre étude sur Lon-

siriLT,' i|u"onl ôl»- "-itriKih'cs deux ;nilres effigies de Louis. L'une a été

|it'iiilc |i;ii' ce iii;ulit' ri;mi;ind. r;iiiti-e, en forme de médaillon, est

due à un >(id|deui' :ui(Ui\MU'. Les deux sont eonlenipoi aines.

La priMuicit' de ces elliiries appartient depuis plusieurs années à

nuire mni M. C.liarles de Meurxille, le collectionneur bien connu, qui

en a lail iac(|uisi I ion ei la I oujoursconsidéréecomme représentant.

Louis. Du l'osle, nous \ci tous (pie cette attributionn'est (/as contes-

table.

L"é(iuerre et le comijas à la main, Louis regarde de lace, accoudé

à sa tal)le de tra\ ail (pi'encombrent des cartons et des plans. Il porte

un simple vêtement de taffetas changeant vert et saumon, un fou-

lard de soie blanche négligemment noué autour du cou. L'œil

perce, brillant d'intelligence et de vi\acité. Le nez court et légère-

ment écrasé, la bouche et le menton volontaires, les maxillaires

développés, la face apparaît large et robuste. L'harmonie d'ensemble

se compose de tons gris-verts, légers et transparents, à peine rechauf-

fés çà et là par le carmin des joues et les reflets rosaires du costume.

La note brillante et gaie du foulard suffit à romi)re la monotonie

de la toile et à mettre en valeur ses moindres détails.

Lonsing n'est arrivé à Bordeaux qu'en 1783. De son côté, Louis,

reparti pour Paris après l'achèvement du théâtre, n'est revenu dans

noire ville (pi'en jan\ ier 1786, pour commencer laconstructiondel'es-

planade du Château-Trompette et de la place Ludovise 2. C'est donc

au plus lût on 178(>, mais dès celte mt'me année probablement, que

Lonsing aura |)ortraituré Louis. Celui-ci avait alors cinquante-

cinq ans, et c'est bien l'âge qu'il paraît avoir dans le tableau.

La seconde effigie, un médaillon en plâtre patiné, de forme ronde

et mesurant 14 centimètres de diamètre, appartient à un autre

amateur, M. Durègne de Launaguet. Le personnage, tourné de pro-

fil à droite, se silhouette sur un fond représentant un coin du péristyle

du Grand-Théâtre. En exergue, incisés dans le plâtre avec

un stylet, se lisent les mots suivants : Louis, archilede du Grand-

Théâli'e. L'identité du personnage est donc indiscutable. D'ailleurs,

1. Meaudre de Lapoiivadc : Lin maitrc /Iumund à linnlcanx. Lun.siiuj. 1737-
1799. Paris, S. Chcniil, 191 L I).

5".

2. Les lettres patentes qui autorisaient cette construction ayant été rappor-
tées, une seule maison put être construite. C'est précisément celle de M. de
(jobineau. Elle devait marquer l'entrée de la rue de N'cri-'ennes, auiouril'liui
Cours du XXX-Juillet,
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plus encore ((iie riiisL-riiilion. (•epeml.iiit lrn|i Miicifiiin' |mmii- cIit

suspecte, le syinliole lijururé sur le tornl iln luédiullnii it'vtlc juMpi;'!

révidence le ikhu de Louis.

A propos lie ce uiéd.-iilliin, ikmi-- iMppeilci'iin.s ipic M ;iiM(iiiiii';ni dil

avoir lu, a\aul l'incendie lies .\rclii\es de l'I lôlel-de-VilIe, survenu

en 1862, une lettre adressée au maire et datée de » Sedan, '^â octobre

ISS'^ », écrite par M""" veuve Titeux, née Louise-Henriel te Des-

lault, « en envoyant le portrait et le médaillon de rarcliilecle Louis,

son oncle »^ Marionneau ajoute: » Personne, dans l'administration,

ni M. Maggesi, n'a eu connaissance de cet envoi, et les recherches,

aussi laborieuses (ju'obligeantes, faites à Sedan par M. Henry \'es-

-eron, avocat, ont été infructueuses -. .>

-Malgré l'insuccès de ces recherches, il ne paraissait |tas ilouleux

que l'envoi eût été fait, puisque la lettre disait avoir été ex{)édiée

en même temi)s (|ue le portrait. Mais nous avons aujourd'hui la

preuve de cet envoi, et même celle de son arrivée à Bordeaux, |)ar

la lettre de remerciements qu'adressa le maire à M'"*' Titeux. \'oici

cette lel Ire don! nous avons rétabli de notre mieux, jiar des mots en

italicjues, les passages détruits par l'incendie :

Bordeaux (entre le 2 et le .") no\embre 183'2).

« Madame,

a,J'ai l'honneur de rous infonnrr nue nous avons rrru par l;i dili-

ireiice de Sedan li' porirail de Varclnlerlc Louis.

« L'adminislialioii munici|)ale vous est [vqh reeonnaissttnlr île Veui-

pressenienl (jue \(jus avez mis à lui procurer les nioi/ens d'e.rérulrr

le projet (|u'elle a conçu de placer un buste de cet habile arrhileele

dans une des salles du monument ([ue la \iile lui doil. et rllr m'a

charijé d'être auprès de vous l'interprète de ses seulimens el dr vous

faire agréer l'expression de sa gratitude.
,

« Recevez, etc.

« P.-S. — [,e portrait vient, à l'instant même, d'arriver-'.»

Comme on l'a vu, c'est le 2'.) octobre 1832, c'est-à-dire au moment

même de l'envoi à Bordeaux du portrait api)artenant à M'"" Titeux,

que Maggesi soumissionnait le buste de L(niis. D'autre part, il res-

1. 2. Cliarlos Marionneau, Ifc. cit.. p. ô'.U

.

3. Arcli. Mnn. M. Ducaunncs-Uu\ al <iih' noio rfiiuTcion> ili' -i'> nclnichc*
à noire intention, a été assez licurenx pour trouver celte iellre à iHtpielle

tenaient encore les parcelles de |)apier carhonisé [lorlanl U'^ <len\ mois
» Sedan » el > Louis » sans lesf|uels il eût ('\(' iMi|>ossil)le d'iilentilier el de re-

constituer la lettre,
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sort Itieii de la ledre adressée par elle à M'""^ Titeux, que la Miini-

l'ipalilt' a\ail demaiid»^ commuiiieaUuii de ce portrait et cela, bien

oiitetidii, il!iii> if liiil de le donner pour modèle à Maggesi. Or, on

Nient éifalenieul île le \oir, Marionneau a interrogé Maggesi lui-

int'nie (pii a dit s'être e\chisi\ einent inspiré du portrait Durand et

n'a\ oir même pas eu connaissance du portrait Titeux ! Nous ne pou-

\()ns cepeiidanl jkis suspecter les dires de .Marionneau. Nous ne

pouvons pas davantage supposer que Maggesi ait *per4u la mé-

moire au point de ne plus se rappeler un portrait d'après lequel il

auruil lra\ aillé plusieurs mois... Une seule hypothèse nous paraît

donc pouvoir explifjuer cette contradiction. C'est que Maggesi aura

préféré le portrait Durand au portrait Titeux, dont le type ne répon-

dait j)eut-êlre pas à son idéal, et en disant n'avoir pas connu le

portrait Titeux, il aui-a seulement voulu laisser conqn-endre qu'il

ne s'en était i)as ser\i. C'en était assez, pour qu'en 1881,

cinquante ans après, il l'eût effectivement oublié...

On a vu que la lettre du maire ne parlait pas du « médaillon »,

également annoncé i)ar M"!*^ xiteux et (lui, très certainement,

accompagnait le portrait. I^eut-êlrele maire aura-t-il jugé suffisant

d'accuser réception de la pièce principale. Peut-être aussi, la première

phrase de la lettre, presque entièrement disparue, contenait-elle

la mention du médaillon.

Comme ces effigies en forme de médaillon sont beaucoup moins

fréquentes que les portraits peints, il est à présumer que le médail-

lon envoyé pur M™" Titeux était l'original, terre-cuite ou bronze,

(.lont nous re|)roduisons ici le moulage. Or, il est manifeste que Mag-

gesi ne s'est aucunement inspiré de ce médaillon auquel son buste

ne ressemble en rien. On conçoit, dès lors, ((u'il n'ait pas voulu

daxantage se servir du portrait, lequel ressemblait évidemment au

médaillon, })uisqu'on avait cru pouvoir les donner tous deux comme
modèle, l'un pour la face, l'autre pour le profil... Et il n'y aurait

rien d'impossible à ce que ce portrait fût précisément celui peint

par Lonsing.

Ce médaillon, assez flou dans rensemble,n'esf certainement pas ori-

ginal, ainsi (jue nous l'avons dit. C'est seulement le moulage d'un

bronze ou d'une terre-cuite. On y retrouve néanmoins toutes les

t|ualités d'un sculpteur habile et consciencieux. Nul doute que le

personnage ne soit 1res ressemblant. A cet égard, la comparaison de

la sculpture avec la peinture de Lonsing est véritablement instruc-
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live. Il est, cm oflol. ciii-ii-iix tle voir :'i (|utM puinl iltMix artiste^, (|iu

(lisposaienl «le iimypiis si (liflf^renls cl dmil run :i placi'î son sujet

lie face laïuii- (|iit' I aiilrc l'a mis lif |ii-iilil, onl ii'inodiiil m'-amiKiiii!;

les Irails cl rendu de i'acoii idcnliinic la pliysiniHimie du mkhIcIc.

Pareille coiuMu-daiice. loul à l'ait cxceplii)iiucllc, prciuxc l'alisuluc

lidélilé (le ces deux porli-aits.

C'est donc seulciiiCMl depuis la découverte de ces ellifries, (pii se

complèlenl si l>ieii Tune l'aulre, cl avec lescinelles, il fjuil le dire,

le portrait de Corny ol't'rirait une resseinidancc nu)iiis lointaine s'il

n'ctail d'épuipie très antérieure, c'est seulement depuis li décou-

\ t'rte de ces t\{'^u\ el'liijries cpie l'on connaît le vi-ai Louis, axecson Iront

\asle, son nez court el retroussé, ses lin joues, sa peau cou I urée, sa

tace lari^e et luliicmide el sa pli ysidiiomie peu arislmrat iipie, en

somme, mais rendue tellement expressixe par ces yeux perçants et

fureteurs, plus bavards encore que celte lioneiie. si peu lialiiluéc

à se taire et (|ui se contient, frémissante.

(-erles, nous \-oilà liien loin du Louis que les Bordelais n'avaient

aperçu qu'au travers de l'élégance et de la grâce de ses o'uvres.

Nous sommes loin, aussi, du buste de Maggesi et de la statue de

.louandol, où l'on ne retrinne rien, absolument rien, des véritables

traits de Louis. Mais, bien mieux que toutes ces ligures frêles et

impersonnelles, cet homme corjjulent et sanguin, au cou apoplec-

tique et à la silhouette robuste nous rappelle le Louis combattit

et débordant d'activité, le Louis abreuvé de dillicultés et surchargé

de besognCj distribuant son temps entre le travail et les plaisirs,

et trouvant le moyen de parvenir à tout a\ec un égal bonheur.

«Je vais toujours courant, écri\ait-il à Durand: jai tant d'alïaires

que Je n'ai pas le temps de respirer' ». Oui, c'est bien là l'homme

({ue nous nous ligurions et que re|)résentent nos deux portraits; el

c'est celui-là seulement <|ue ses \érilables effigies doivent représen

1er désormais.

Quelle sera donc notre conclusion ?

C'est que le buste de Maggesi et la statue de .Imiaiidol siuit

-ans valeur arlislicpic sérieuse — le poitrail Durand ne \aul jias

la peine (fu'on en |»ai-le —•; et si ces sculptures n'oni même pas le

mérite de ressembler à celui dont elles axaieni pour missinn de per-

|)étuer les traits, ce ne sont |»lus (pie de ridicules fanlnches qui

doivent disparaître. Nous avons, maintenant, de quoi les remjilacer.

M. de L.

1 Charles Marionneau, /oc. cit., p. ylL
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Li:S (ilHONDlNS PROSCRITS
(1793-1794)

DEUXIÈME PARTIE^

SÉJOUR A SAINT-É]\lILION

CHAPITRE PREMIER

A la recherche d'un gîte.

Saint-Emilion, célèbre par ses vins, est un des sites les plus

pittoresques de la Gironde.

Bâtie sur le penchant d'une colline, entourée de remparts et de

fossés creusés dans le roc vif, la ville s'étage autour d'un clocher

trapu surmontant une église monolithe. Les maisons et les jardins,

les chapelles et les cloîtres s'entremêlent et se superposent et, au

dessous, le sol est sillonné, en tous sens, de galeries percées pour

extraire la pierre.

Cet aspect do cité h'odalc, dont nous ne retrouvons aujourd'hui

que des restes, Saint-Emilion l'avait hien davantage au moment
de la Révolution. Trois portes, que nous ne voyons plus, étaient

encore debout, au nord, au sud et à l'ouest 2, les murailles étaient

plus hautes, les rues plus tortueuses et les maisons plus vieilles.

Ci'est dans cette ])aisible bourgade, isolée au miheu des vignes,

habitée par une population de tonneliers, de journaliers et de

1. \'. i'ivniière partie. •— Revue Historique de Bordeaux. I. v. (1912) n» 5 et 6
t. VI (1013) II» 1.

2. On ne ijouvait pénétrer en effet dans Saint-Emilion que par quatre por-
tes dont une seule, la porte Brunet, à l'est, subsiste assez bien conservée.
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petits propiiôljiiies, (ju'en (.ctte iiii dr scph'inliro 1 7'j;i los (liion-

(lins proscrits viincnl cherchor un u\<iï sTir t-l diniililt'.

26 septembre 1793. — Nous avons vu i\\\i- le '2<3 seplfuiln»'. If

conventionnel Gnuiiet laissa ses (r»nipafi;n<»n«< au Bec d'Ainlit-s cl

se fil transporti'r, pai- 1(> batelier Gi'czc, à i>ilMiurn«'. Dt' là. il y;afrna

Sainl-I:^uiilii'n où haliilail sou jmmt. Il n'eu! pas hcsoin de pi'iii--

I rcr dans la ville, car la.maison des Guadct <''tail, hors des rcniparls.

sur le plateau. On l'aperçoit encore, prestpie intacte, à l'angle d(;

la route de Lihouruc et de celle (!• Lussac, vi.s-à-vis les ruines de

la première église des Jacobins, connues dans le pays sous le nom
de la Grande Muraille^. C'est une habitation bourgeoise en fornif

de chai'treuse avec huit fenêtres de façade et une porte au milit-u.

Un petit bàtiineid , accole au couchant, pi'olongc le logis, .-^ur le

devant de la maison, à la j»lacede l'allée sal)lée que l'on voit aujour-

d'hui, se trouvait une coui- dallée, clôturée par un mur bas.

et que séparait de la route de l.ilxuiruc, un jardin plaiili' de lil-

leuls en quinconces et une haie d'aubépine. Par derrière, au nord,

il y avait une cour qu'entouraient un chai, un cuvier, une écurie

et la maison du métayer chargé de cultiver les dix-sept journaux de

terre qui s'étendaient ensuite -.

Le proscrit y parvint vers midi.^ II trouva la famille rt'unie.

II y avait auprès du père Guadet, sa sœur Marie, vieille fille de

63 ans à la personnalité assez efïacée et son fils cadet, Jean-Bap-

tiste dit Saint-Bris, adjudant général à l'armée de la Moselle, (pie

les événements avaient rendu suspect et qui, ayant perdu son

commandement; était venu se réfugier à Saint-Emilion*. Deu.x

1. I,a proprié é Guadet porte aiijoiirtrinii le nom de Clos .fiilicn. on riliAlean

^aint-.Inlien. — C'est nn des premiers crus de Saint-i'.milion.
•2. l'.lat des l)iens de .J. (Inadet — Arch. df la (iininile (J. i KM", cl proeès-

\erbal d'apposition des scellés; L. 2869 (dossier (Inadet p. 1).

;{. Interrogatoire d'^'sa^lean lîerna:an. — Arrh. dr la (iirnnilr, \.. '2863

(Dossier xNan. p. .3).

4. Jean Guadet. né en i7'.2.3, i)aclielier en droit, jm-at, puis maire tle Saint-
Emilion, courtier en vin, guillotiné à Bordeaux le 20 juillet 1794, eut de .S"n

mariage célébré à Saint-F^milion. le 10 octobre 17."34. avec Marie Limousin,
trois fils :

1'^ .Marguerite Elle, avocat, dépidé ;'i la I.égislati\e et à la Conven-
tion, né à Saint-Enulion ii- 20 juillet l7r)r).irMillntiiié à Mordeaux li- 19 juin 1793,
marié, à Ambès, le 20 décemlire 1781, avec .Mar(,e Théré'^e lJu|)eyrat; dont
lieux (ils et une fille.

2» .lean-Rapliste dit .Saint-Bris, adjudant général, près l'armée de la .Moselle,

né h Sainf-I'.milion li- 12 jiiillel 1757J guillotiné à Bordeaux le 21 juillet 1794,
célibataire.

3° Elie, dit Saint-.Iidien, lieutenant-colonel dans le corps expéditicuuiaire

de Saint-Domingue, maire de Saint-Kmilion sous la Heslauralion, né à

Sainl-Emilion le 12 juillet 1762, mort dans celle ville, le 2(.» mai 1842. marié à

Elisabeth Lavalette, dont deux fds et une lille.
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IVniincs h'^ ^ciAMicni . Wiwv du nom d'^'/alii'aii lîcinatau, était

(it'[iiiis viu^l ans dans ia l'ainillc. l'antic, |>lus jciino, s'appelait

l-:iis;i|w.|li Nau '.

L'arri\'('M' soudaine d'Elie Guadet, alors que depuis tiois lonps

mois on n'avait plus de ses nouvelles, paraît avoir vivement ému

son NJi'iix péic. C/étail e<'p«'ii(lanl un homme austère et froid,

ayant peut-être du eœur mais ne le montrant pas; il était redouté

de ses domest icpies. vénéré de ses enfants, ohéi aveuglt'ment

par tous. (> st'ra une do lielles lifrures, la seule ]Mnd-êlre, de ce

i(''cil : en le \(iyatd agir, en l'tnitendanl parler, on ]»ense au i)fili^r

(le la famille atd icpie '-.

\'ifu\ magisti'al de rAïuien P»(''gime, ayant appris à resj»erlei-

les lois ipu-lles (piesojeid les mesures qu'elles ('die lent, il devait repous-

ser ce proscrit qui pénétrait dans sa demeure. Sur le moment il

n'y songea pas, il ne vit que son fils; il lui ouvrit les bras, celui-ci

s'y jeta... Puis Elie Guadet pressa sur sa poitrine son frère et sa

tante, «et dans ce moment de surprise et de sensil»ilité, il ol)tint

l'asile qu'il réclamait. »
^

Mais à la réflexion et après explication, la situation parut grave.

A Saint-Emilion, comme dans toute la contrée, on commençait

h avoir peur. Le soulèvement fédéraliste auquel la ville avait

adhéré, et qui avait si rnisérablement échoué, faisait craindre

des représailles. Sans doute, la municipalité était encore composée,

en majorité, de modérés *, mais les représentants du peuple, en séance

à La Réole à cette époque, avaient des amis dans la place qui se

remuaient et parlaient haut. Le maire, Jean Petiteau, dévoué

au parti girondin, avait été obligé de donner sa démission* et,

dès le 17 juillet, le Conseil général de la commune avait rétracté

solennellement son adhésion à la Commission populaire de salut

1. Interrogatoires. Archives de la Gironde. L. 2863 (Dossier Nau).
2. M. V'atel. dans l'album qui accompagne un ouvrage Charlolle de Corday

el les Girondins (plauelu^ n° 10). flonne luie reproduction d'un portrait de Jean
Guadet en costiunc de jiu'at de Saint-Emilion.

3. C'est ainsi cpie (aiadet Saint-Bris décrit cette scène dans i^ef: Défenses. —
Arch. de la Gironde. L. 28 <9 (Dossier (luadet Saint-Bris p. 10).

4. La majoril(;' mod('^r('>e comprenait Transon Matliieu, Transon de Mazerac.
Lafargue père, Arnaud et le procureur de la commune Rivet qui. depuis la
démission de Petiteau, remplissait les fonctions de maire. — Les membres
plus avancés étaient Desl'ossés, Nègre et Arnaudau.

5 II donna pour prétexte « les nombreuses affaires dont il était chargé
qui le privent de vac(|uer à celles de la commune autant que les affaires publi-
ques l'exigent >> (Délibération du 11 juillet 1793).
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public rie la Gironde : tous les iiicuilucs ;iv;iii'iil si;^Mi<'' cette délil)»'-

IttMation même le père Guadet t{ui condamnait ainsi la [lolili-

•lue de son tils '...

Il convenait donc de prendre des précautidiis. Il lui di-cidi' en

conséquence que les lugitit's se sépareraient .

VAie Guadet et deux de ses amis lial-ili rjiicnt dans la maison

paternelle; on logerait ailleurs leurs compagnons.

Saint-Bris Guadet se mit aussitôt en campagne [mmii- Ir-ouvrr

d'autres ai»ris pour les Girondins. Il y employa la soirée de ci- jour

et nous avons vu (pic ci' fut en vain : «Guadet, ('crit Louvet dans

ses Mémoires, n'avait trouvé dans sa famille et parmi ses amis,

qu'une seule personne qui ne pouvait domier asile (pi'à deux

d'entre nous. -»

Cette personne c'était son ])èie.

"27 sepleinbre 17U3.— Il y avait maintenant vingt-ipiatrc heures

(]ue Guadet avait laissé au Bec d'Ambès les passagers du brick

r hulnslrie. Il ne pouvait tarder plus longtemps à les tenir au cou-

rant de ses démarches. Il leur envoya donc un messager, et Saint-

Bris Guadet se chargea encore de cette mission.

Nous avons vu comment il fut reçu à Barbe-de-Scjuire et ce

qu'il advint.

Les Girondins, en apprenant qu'on ne pouvait, |>our le moment,

recevoir à Saint-Emilion, que deux d'entre-eux, refusèient d'abord

de se séparer, mais, avertis ensuite que le lieu où ils s'étaient

réfugiés allait être cerné, ils changèrent d'avis aussitôt et décidèrent

de partir tous ensemble pour rejoindre Guadet...

Celui-ci pendant ce temps, ne paraît pas avoir quitté la mai-

son paternelle. Il y reçut une visite qui dût lui causer de la joie.

C'est en effet ce jour-là, qu'il retrouva un de ses anciens compagnons

d'infortune, le médecin Jean-Baptiste Salle, député de la Meurthe

à la Convention et un des trente-deux proscrits. Ensemble ils avaient

parcouru la Normandie et la Bretagne; ils s'étaient séparés à

Ouimper, et Salle l'avait précédé en Gironde. Il y était venu

avec Duchatel, Meillan, Bergoeing, Riouib' et (piatre autres, par

1. Arch. de Sainl-Eniilion. — Registre de police et d'ordre, p. 87-88. —
< iiiadet père y siégeait en qualité de nolaWe.

2. Lnuvet — .Mémoires... i. p. 203 (édition .\ulard).
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lo premier eonvoi, ù Itonl <li' la Dilirjenle^. Cette barque, partie,

le 21 août précédent, de Rossulien, dans la rivière de Ouimper,

avait iiavif^iié sans incident ni làclieuse rencontre. Le 22, on avait

croisé, en vue de Belle-Isle, l'escadre française, mais h trop grande

distance pour être inqnitM/'. Le 21, le navire était entré en Gironde

et, à la nuil [(imliaide, il aNait mouillé en face du Bec d'And»ès.

Bèrgœing et Meillan, (pii seuls connaissaient Bordeaux, s'y élaient

rendus aussitôt; ils avaient fait, deux jours après, venir leurs compa-

gnons et on s'était dispersé ^.

Salle avait éb' rendre visite au beau-père de Guadet, François

Dupeyi-at, pour lui porter des nouvelles de son genc4re. Il l'avait

trouvé malade ='. Il s'était ensuite présenté à la municipalité de

Bordeaux et, sous le nom de « Jean-Baptiste Guilgot, natif d'Epinal,

domicilié à Rennes, négociant, voyageant pour les affaires de son

commerce », il avait fait viser son passeport*. Il avait séjourné

dans la ville ])endant quelques jours, changeant fréquemment

de logement et habitant notamment l'hôtel des Sept-Frères, rue

Porte-Dijeaux^. Puis la situation s'aggravant, il avait erré dans

la campagne environnante, revenant de temps en temps à Bordeaux

pour y chercher des provisions et voir le beau-père de Guadet.

A une de ces visites, il avait trouvé, auprès de celui-ci, sa fille Marie-

Thérèse, qui avait épousé Robert Bouquev.

Elle arrivait de Paris et avait donné quelques nouvelles. Salle

lui avait raconté ses malheurs et sa vie errante et, prise de pitié

^[me Bouquey lui avait offert un asile dans la maison que son mari

possédait à Saint-Emilion. Salle s'était empressé d'accepter et

le jour même où Guadet et ses compagnons débarquaient au Bec

d'Arabes, ils s'y étaient rendus tous deux. Salle était allé, aussitôt

arrivé, à la Mairie de Saint-Emilion, faire viser son passeport^.

1. C'est par erreur que M. Lenole {Vicilli's Maisons Vieux Papiers, inp. 272)
le fait arriver à bord de V Industrie.

2. Riouffe Mémoires. — Meillan Mémoires. — Guadet, Les Girondins, t. ii

p. 351-352.
3. Arch. de la Gironde L. 28G9 (Dossier Guadet père p. 7). Dupeyrat habi-

tait rue Rohan n" 5.

4. Arch, de la Gironde L. 2858 (Dossier Guadet Elle p. 4). M. V'atel a donné
de ce passeport une publication fautive (Charlolle de Cordai) et les Girondins,
t. II, p. 184).

5. Arch. de la Gironde L. 2858. Dossier Guadet fils, p. 2. Cet iKitcl existe
encore. Il portait à l'origine le nom d'Hôtel des sept-frères mâchons.

6. Le visa porte la date du 24 septembre.
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\Ime Bouquey l'avaiL ensuit •' iiistalh' »;L présenté à ses amis comme
«son cousin de la IJretagne » qui avait besoin de clianger d'air;

[)uis elle était retournée à Bordeaux pour soigner son père ^

Salle dût raconter ces choses à Guadet et les paroles qu'ils échan-

gèrent à ce moment là iunnt d/cisives pour tous deux. Aupara-

vant, ils s'étaient connus et appréciés; dès ce. jour, ils se lièrent

piAir la vie. En elTet dorénavant, ils ne se sépareront plus; ensem-

l)le ils parcourront les chemins et les bois; la même cachette les

alailera; ils seront arrêtés en même temps; ils monteront le même
j<»ur sur l'échafaud... Amitié éternelle qu'une heure de commune
soulïrance avait cimentée.

28 seplemhre 1793.— C'est entre trois et cjuatre heures du matin

que l*étion, Buzot, Barbaroux, Louvet, Valady et son ami Aubert

liuidés par Saint-Bris Guadet, venant du Bec d'Ambès, parvinrent

à Liliourne. Ils ne s'y arrêtèrent pas el ils se dirigèrent aussitôt sur

Saint-l"]niilion par le plus court chemin-. « Avant les six heures»,

un cidtivateur qui travaillait dans sa vigne, les aperçut au moment
où, quittant la route, en face de la propriété du Ghatelet, ils pre-

naient le chemin de la Closure afin d'atteindre la maison Guadet

par derrière. Cinq d'entre eux marchaient en tête « ayant des cha-

peaux à haute forme, bonnet blanc par dessous, vêtus chacun

d'une roupe brune, colet et revers rouge, ayant une canne à sabre

et chacun sous leurs bras, un sac de nuit en toile. » Deu.x autres

suivaient à quelque distance, « l'un de belle taille et l'autre plus

petit, ayant chacun un haijit couleur vert passé et ayant des cha-

peaux à corne et un bonnet blanc dessous. ^ »

Les Girondins arrivèrent au petit jour chez le père Guadet,

brisés de fatigue et mourant, de faim. Ils mangèrent un peu et se

jetèrent tout habillés sur les lits, l'ersonne ne vint les visiter, on

les laissa dormir-'. Salle en eiïet, ignorant leur venue et probable-

1. Défllaralioii d'Amie Béranl. Arch. de la Gironde, L. 2206. Déclaration
des vigiRions de M™« Bouquey. Vaiel, Charlolle de Curday et les Girondins,
t. u. [). lia.

2. Deux roules menaient et mènent encore de Libourne à Saint-Emilion :

la roule royale de Ber;^erac qui passe au sud et un cheuiin i)lus direct, déuou-
cliant au nord de la ville. C'est celte dernière voie que prirent les oirondins.

3. Archives de Saint-Emilion. Registre de police et d'ordre, p. 142. La
Closure est une propriété qui touche le bien des Guadet au coucliant.

4. Première depa.silioii de Guadet Saint-Bris. Arch. de lu Gironde L 2«G9.
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mont, pdur ne j^ftinl compromettre Guadet, ne partit pas de la

jourriéi^'. Mais comme cons<H|iience de l'entrevue de la veille, il

se rendit de nouveau, ce jour là, à la nuiiiicipalit é et, toujours sous

le nom de Guil,ii;ot, déclara vouloii- s(\journer à Saint-Emilion

«jusqu'à la fin d'octobre^. »

Quant à Guadet Saint-Bris, «ce brave homme», comme l'appelle

Louvet dans ses Mémoires, il continua, avec plus d'ardeur c|ue jamais

ses démarches pour trouver des asiles aux amis de son frère. Mais

partout les |)ortes se fermèrent; on ne voulait point loger des

prosci'it s-'.

(A siiirr,') n. BROIT ILLARD.

1. Dan^ son Hisloirc de Liboiirnc. p. 47, Guinod e prétend que les Giron-
dins, en arrivant cliez Giiadel père, y trouvèrent Salle; c'est une erreur. Louvet
e^t précis sur ce point : Salle ne vit ses amis que le 29 septembre.

2. Passeport. ArcJi. de la Gironde, L 2858 fDossier Élie Guadet, p. 4).

3. Louvet. Mémoires, t. l. p 206.



NOTES
SUR

LAlilllMilMMIItT DR HOIIDEAUX

Le Bordeaux i^allu-iomain des trois premiers siècles fut une

ville grande et prospère par le iiégoee. I.e trafic fluvial par la Garon-

ne avec les ports de la Narhonnaise, par la Garonne et la Dordo-

gne avec les pays des Santons et des Pétrocores, le trafic maritime

avec la Bretaç^ne existaient. l\Iais sur l'étendue et les limites du

port, on ne sait rien. Il est pourtant permis de penser qu'elles se

liornaient à l'esley de la Devèze, autour du(|uel s'est formée la

première agglomération liortlelaise. Le cours inférieur du ruisseau,

canalisé, donna naissance à un port intérieur qui occupait à peu

près l'espace compris entre la rue du Parlement-Sainte-Cathe-

rine et la rue du Cancera et s'enfonçait jusqu'à la rue Sainte-

Catherine. Il y avait là, pour les liarcpies primitives, un abri plus

sur que la Carorme, dont la vaste étendue — la mnr, comme on l'a

appelée pendant des siècles — eiïraya longtemps les navigateurs.

Ce bassin intérieur fut le seul port d*' la ville carrée; il fut compris

dans l'enceinte du iv^ siècle et fermi' par la [torte Navigère, qu'Au-

^'>ne a décrite.

A partir du xiiif" siècle, le réveil de la xie économique eut pour

conséquence un atîlux de population <|ui, débordant hors de l'en-

ceinte carrée, détermina la création de grands faubourgs au sud

de la ville : d'al)ord, le bourg Saint-Éloi, comprenant les deux quar-,

tiers de la Rousselle et de ('aylTernan, puis les deux faubourgs de

Saint-Michel et de Sainte-Croix. Ces deux derniers paraissent avoir

été créés et s'être développés en fonction du port. Leur popula-

tion fut, en effet, dès l'origine, composée surtout d'éléments popu-

laires : artisans de tous les métiers, en particulier de ceux qu'ali-

mente l'activité commerciale et maritime, charpentiers de bar-

riques, forgerons, cordiers, arrimeurs, gabariers, marins. Les

noms des rues principales du quartier Saint-Michel sont, à cet
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ôciin], sitriiiriinl ifs : nio dos Faures, rue Ciirpentcyro, rue de la

Fnslciir, C.c qiKiilier. ainsi que celui de Sainte-Croix, a pris alors

le cai-aelère qu'il p:ardera jusqu'à la construction du jjont de pierre :

il sera comme le grand atelier où le port s'approvisionne, où l'on

rc'qtare et où l'on construit les navires, où l'on fabricpie les agrès

et les apparaux.

I.e port de Boideaux, à l'époque anglaise (xiiie-nylicu du xv^

siècle), fut constitué : 1^ par l'ancien port romain de la Devèze,

réduit par la construction du quartier Saint-Pierre à un modeste

mouillage, appelé porl Sainl-Pierre ou esleij des An'juiUes; 2° par

l'est ey du Peugue, appelé porl du ponl Sciinf-Jpan ou porl des Pèle-

/'//»<:; 3° par le porl du Calkau ou de VOmbrière, situé en face du

Palais de l'Ombrière; 4° par le porl de Tropeijle, en face de la place

Richelieu et des Quinconces; 5'^ par le porl de la Grave, situé sans

doute en face de la porte de lo Grave; fi'^ par le porl de Sainle

Croix, situé sans doute au bas de la rue du Port, nom significatif

(cette rue date du xiv^ siècle), en face du ])orl de Trajeijl, sur la

rive droite. C'est de ce port que partait la gabare qui servait de

bac pour passer la rivière ^ Ces trois mouillages de Tropeyte, de

la Grave et de Sainte-Croix sont aussi appelés porls de la Mer.

Ce nom constate le grand changement survenu à l'époque anglaise

dans le port de Bordeaux • aux esteys primitifs se sont ajoutés des

mouillages en rivière ^.

Un texte célèbre, tiré des Us et conliimes de la mer, de Cleirac,

dit cfue chacun de ces mouillages avait sa destination propre.

Au port de Tropeyte mouillaient « les navires qui sont au fi-et,

qui chargent ou déchargent «; aux ports de Saint-Pierre et du Ca-

Ihau, les vaisseaux « pour hyverner »; devant le pont Saint-Jean

était le « sit et abordement des barques chargées d'oranges, de

citrons, de blé, de légumages et de poisson salé, sec ou verd »;

les bateaux chargés de sel stationnaient aux Salinières, « el fina-

lement à la Grave est la retraile des vaisseaux qui ont besoin de radoub

ou des œuvres de marée -K » Le texte est du xvii*^ siècle; mais l'état

de choses qu'il enregistre remonte certainement au xv*^ siècle.

La grave qui, des Salinières à la tour de Sainte-Croix, bordait

1. Sur ce bac au xv« siècle cf. Henri Courteault, Trois épisodes de la vie

bordelaise au .xV siècle [Rev. hisL, 1910, p. 229).
2. Léo Drouyn, Bordeaux vers 1450. p. 159-1G2, 484-4S5.
3. Cleirac, Les us et coutumes de la mer, éd. de 1788, p. 35, n. 3,
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['ewiihûi- At'vvu^re laquelle s'allongeaient les quartiers ouvriers de

Saint-Michel et de Sainte- Croix, avait, dès lors, pris un aspect

en rapport avec le caractère (iri?iiial de ces quartiers : on y radou-

bait et réparait les navires.

Le xvie siècle a été marcpn' piincipalfuiiMil par ii- di'-vt'lop-

pement du fauliourg des C.liartrons, au nord de la ville. Le port

commence alors à obéir à la grande loi qui domine toute son his-

toire : comme tous les ports de rivière, il descend vers la mer. l-es

mouillages, les cales se multiplient au-delà du Château-Trompette.

Le xvii^ siècle voit grandir le faubourg des Chartrons. Le dessèche-

ment des marais, sous Henri IV, a pour effet de l'étendre jusqu'à

la palu de Bacalan. En 1608, la limite du port dépasse l'estey de

la rue Poyenne. Les ports de la Grave et de Sainte-Croix sont

réservés aux bateaux du haut de la rivière. C'est de là qu'on part

pour aller à Cadillac, à Langon, à Saint-Macaire. En 1612, l'Alle-

mand Zinzerling s'y embarque pour aller voir à Cadillac le mauso-

lée du duc d'Epernon : cela lui coûta cinq sols. ^

.\ partir du règne de Louis XllL les jurat^ travaillent à amélio-

rer le [)ort. En 1617, on achève un quai devant la porte du Chapeau-

Houge. sur une longueur do 200 pas-. Le 22 février 1618, on décida

d'en construire un « entre les ports des Salinières et de la (Irave,

sur les représentations faites par M. le procureur syndic que la

plupart du temps la rivière flotoit entre ces ports et sapoit entiè-

ren)ent le mur de ville 3». Le 13 mars 1632, on constata que ce

(|uai était miné en divers endroits et que les marches en étaient

usées*. La même année, le 28 avril, les jurais autorisèrent des par-

ticidiers à construire des échoppes adossées au mur de ville «depuis

l'estey des Anguilles jusqu'à une tour de la ville où habite un

tourneur », moyennant une redevance et à charge d'entretenir

« la place sur la rivière »». C'est l'origine de ces échoppes,

qui, au cf)urs du xviie siècle, se multiplièrent le long de l'enceinte

du Moyen- \ge et qui sont visibles .sur la vue panoramique de Bor-

deaux, éditée par Berey en 1660-1669' En 1646. les jurats autori-

sèrent un syndicat d'habitants du pont Saint-Jean et des Porta-

1. Jodocus Sinccrus, Itinerariurn Galliae... rum Appendice de Burdi;f(ihi,

Genève. 16-27, iu-32. p. 407
2. Chronique ili! Darnal, .'d. 1606, p. 170.

.3. .\rcli. munie, Inv. de la J\iradc, v quai. — Cf. D irnal. p. 171.

I. .\rch. m\inic., Inv. de la .Jiirade, v quai.

... Areli. dt'-p., C. 1170.

0. C. .liillian. llisl, de B"rdeinix, planclie XIX (entre le.s pages 390 cl JJl).
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net? à construire à leurs frais un quai- de 37 pieds de long sur 15 de

large entre le corps de garde des Portanets et les Salinières, pour

empêcher que ce lieu continuât de servir de réceptacle aux bour-

riers et aux immondices qui « causent un fort mauvais air » dans

ce quartier populeux et s'écoulent dans la rivière, menaçant de la

comltler. ('e cpiai sera destiné o retirer « en cas d'orage et mauvais

temps If's hlc's (tu marchandises des bateaux en danger. » Il ser-

vira aussi à la promenade des bourgeois et habitans de la ville »;

on y fixera des anneaux de fer pour amarrer les bateaux V

Sous Louis XIV, les projets d'amélioration du port se multi-

plièrent, sans aboutir : projet de quai par les jurats, de la porte

du Palais h la tour de Luc Majour, :"» l'entrée de l'estey de la Devèzc

(1663'i2; projet adopté par l'intendant Pellot et prolongé par lui

jus<(u'à la porte du Chapeau-Rouge (1665)^; projet de quai par

Pellot, embrassant tout le port depuis la Manufacture jusqu'à

Bacalan (1669) ^ Ce projet constitue l'amorce de tous les projets

réalisés depuis. Il était grandiose. Pellot donnait comme limites

au port de Bordeaux : au sud, l'hôpital de la Manufacture (maison

Descas\ atelier de charité fondé sur le principe de l'assistance

par le travail et bâti en 1658 au delà de l'estey Majou ou de Sainte-

Croix, amorce d'un quartier nouveau; au nord, la palu de Bacalan.

Ce projet, s'il était réalisé, devait avoir pour conséquence l'amélio-

ration du port entre la porte des Salinières et la Manufacture.

Le départ de Pellot Q670i le fit abandonner. De 1672 à 167Vi, les

jurats firent le quai projeté en 1663 au-dessus de l'estey voûté

de la E>evèze, « afin d'étendre par ce moyen les quais depuis la

porte du Caillau jusqu'à la porte Despaux ° ». En 1650, ils avaient

baillé à fief un terrain devant la porte de fa Grave, à charge par

le tenancier d'y construire un quai : il était encore à faire en 1681 *.

L'ne ordonnance de police, rendue par les jurats le 10 janvier

1674, fixe les endroits où peuvent échouer les barques dans le port.

Entre le quai du Chapeau-Rouge et celui de la porte des Paux

s'amarreront les l)aleaux venant de Royan. Mortagne, 'f'alniont

1 Arch. inunic, Inv. de la Jiirade, v quai.
2. Ibid.— CI. une mention vague dans< le SuppUimenl de Ponlelier à la Chro-

nique, p. 96.

3. Ibid.— Cf. deux lettres de Pellot à Colbert, avril 1664 (E. O'Reilly, Mémoi-
res sur la vie publique et privée de Claude Pellot, 1881, t.i, p. 574-î'75).

4. Ibid. — Lettres de Pellot à Colbert, 1" et 8 avril 1669 (O'Reillv, op,
cit., t.i., p. 575-576).

5. Chronique de Tillet, p. 6.

6. Arch. munie., Inv. de la Jurade, \°j^ua\^
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et la rùte du Modoc; ceux qui sont chargés de hois, dans un espace

de 10 toises à prendre sur le quai de la porte des F^aux, » tirant

\ers Saint Pierre »; — ceux qui sont chargés de pierre de liau/.an,

Grezillac et autres, dans un espace de 20 toises à prendre sur le

niêine (|uai, « tirant vers le quay des Anguilles », « le surplus étant

destim'' ;'i charger (t dt'-charger les vins et autres denrées courantes

qui viennent dans des petits bateaux et chaloupes pour l'usage

des liahitans de la ville, et pour l'échouage des vaisseaux venant

de la mer et ipii ont besoin d'être radoubés: — ceux qui %iennent

de la Dordogiie et d'ailleurs, chargés de tables de noi/er. rnerrain,

de carrassonnes, de châlaiynes, etc , dans l'espace qui est depuis

l'estey des Anguilles jusqu'à la porte du Calhau; — ceux qui por-

tent des farines et hlés, depuis la jtorte du Calhau jusqu'à l'estey

du Meu (estey du pont Saint-Jean); — ceux qui portent aninf/es,

citrons et antres fruits d' Espufjne, avoine, morue, sardine et autre

poisson sut'', de[)uis l'estey du Mù jusqu'à la porte du Pont-Saint-

.lean; — ceux »|ui viennent du tiaut pays chargés de iirains, de la

porte du l'ont-Saint-Jean au quai des Salinières: — ceux qui portent

du sel, du ruisseau qui passe sous led. quai des Salinières jusqu'au

canon de fer planté sur le port, lescfuels ne pourront y rester que

pendant les trois marées, {)our ensuite laisser led. espace libre; —
ceux qui viennent de La Réole, Marmande, et autres lieux, de même
(]ue les I) deaux-postc de ces endroits, dans un espace de 1.") toises à

partir du dit canon; — ceux chargés de po/erie et d'o/y/zo/fs de[)uiH

la fin de cet espace jusqu'à la porte du Pin; — ceux chargés de

bois venant du haut pays, Castres, Portets et autres lieux, depuis

ladite tour du Pin jusqu'à l'étendue de 40 brasses; — les fdtadiè-

res et petits t)ateaux servant au |nil»lic, dans ['(espace du quai

de la Grave; — les bateaux et chaloupes venant de Langon et

autres lieux, et les vaisseaux et barcjues «jui ont besoin d'être

radoubés, de[)uis le ipini de la Grave jusqu'à la font de l'Ort; —
les bois flottés, les bois à bâtir, les meules de moulin, de la font

de l'Ort à la place Sainte-Croix. » Les bateaux qui peuvent char-

ger et décharger dans l'espace d'une marée ont le droit de se placer

dans toute l'étendue du port, >< en quelle place vuide que ce soit »;

si le quai est déjà occupé par d'autres bateaux chargés des mêmes

denrées, ils peuvent se placer derrière ceux-ci pour prendre la place

des premiers déchargés, ou se tenir en rivière sur leurs ancres '.

i, Arcli, munie, Inv, de la Jurade, v° porU
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Ce dncunient inonlre que la partie du port entre les Salinières et

la Manufacture était, à la fin du xvii^ siècle, affectée aux bateaux,

chargés de sel. aux bateaux du haut de la rivière et aux bateaux

de |tlaisau('e qui servaient surtout au passage de La Bastide, enfin

aux bale.iux chargés de bois et à ceux qui avaient l>esoin d'être

réparés.

Au (b'bid du xviii*-' siècle, le quai entre les Salinières et la

Manufacture commence à être occupé par des chantiers de cons-

truction. Ils désertent Bacalan pour s'établir en Paludate. Le 22

août ITiOO, les jurât** concèdent à Jean Gélineau le jeune, maître

constnu'teur de vaisseaux, une place vide « entre la porte Sainte-

Croix et les ateliers des marchands de radeaux, pour y dresser un

atelier aux fins de construire des vaisseaux ou barques h). Ces chan-

tiers se multiplieront bientôt au point de s'étendre de la Manufac-

ture à la porte de la Grave, des deux côtés de la font de l'Or: En
mars 1707, les jurats baillent à fief à quinze marchands de bois de

flottage des terrains entre la porte de la Graveetcelle de Sainte-Croix

pour y entreposer des bois de construction Hiois de sapin, «bois de

rach )0,avec permission d'y bâtir des chais pour préserver ces

bois de l'air, à charge de payer une ledevance, d'entretenir le che-

min qui longe la grave, d'y- planter des ormeaux et d'entretenir la

plantation -. Les quais de la Grave et de Sainte-Croix prennent alors

la physionomie qu'il? vont garder pendant plus d'un siècle : ils se

garnissent d'entrepôts de bois adossés au mur de ville et, en avant,

d'une ligne de chantiers clos d'une ])arrière, on l'on construit,

radoube, répare gros et petits vaisseaux^. En même temps, les

jurats se préoccupent d'embellir le quartier en prolongeant la pro-

menade du bord de l'eau qu'ils créent, à la même époque, le long

du quai Bourgeois.

L'apparition des ormeaux et delà verdure prouve que ce quartier

de l'arrière -port prend de plus en plus vie et force. Au delà de

la tour de Sainte-Croix, antique limite de la ville close au sud,

grandit, en effet, un fauliourg nouveau. Il est né autour et au-delà

de l'hôpital de la Manufacture. En 1728, on a établi un quai impor-

1. Arch. dép., C 1240.
2. Id., C 1247.
3. Voir un plan du bord de la rivière depuis l'estoy Majou, où est marqué

un s:rand otferrissemeut devant la Manufacture, se' prolongeant jusqu'à la

porte de la (^-ave avec celte légende : aUcrrissnncnl hail "garnij en bais ci

navires que l'on conslrnif nclueUcmcnl. La font de l'Or est figurée au milieu de
la ligne des chantiers (.\rch. dép., C 1247).
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tant au droit de cet hôpital '. Oo riches négociants, comme
le? sieurs Hostein frères, des armateurs y ont bAti de belles et gran-

des maisons, des maLïasins «immenses)', des irreniers à blé. derrière

lesquels s'étendent de vastes jardins. Ce fait fut. la ronsé(|uence

du réveil économique de Bordeaux : « Comme les armements, dit

un mémoire des jurats, depuis la dernière paix [traité de Vienne,

30 avril 17'?5], se .«ont beaucoup multipliés à Bordeaux, MM. les

maire et jurais ont permis aux constructeurs de navires d'établir

leurs ateliers dans cette partie, et aux marchands de Jjois d'y placer

les bois et les planches dont ils font commerce- ».

En 1731. ces propriétaires demandent que l'on (Hablisse, le long

de la rivière, un chemin pavé pour les voitures, qui les relie à la

ville. L'ingénieur Ubelesky, commis par l'intendant Boucher,

constata que le quai est encombré « d'angards ou appentis, bornes,

cabanes, œuvres et autres empêchemens » et il conclut à la néces-

sité d'ouvrir ce chemin, depuis le pont dit de Miraniont jus(ju'à l'estey

Majou. « avantageux au bien public et à celui du commerce, eu

égard à la facilité du transport par terre des marchandises que les

chais, magasins et greniers construits dans cet espace servent à

renfermer^ ». Boucher accueillit favorablement la requête des pro-

priétaires de Paludate, mais il entendait qu'ils fissent les frais de

ce chemin*. En 1735, l'affaire n'a pas encore abouti; elle s'est

heurtée à l'opposition d'un propriétaire , M. de Miramont.

L'évêque du Puy, abbé de Sainte-Croix, écrit à l'intendant pour

appuyer la retiuête au sujet du chemin de « la Pabulate r,. « Le

commerce considérable <pii s'y fait, dit-il, est un motif plus que

suHisant pour comprendre la mauvaise humeurdu sieur de Miramont^».

Boucher charge Portier, inspecteur des travaux de la Place Royale,

d'une nouvelle enquête. Portier conclut, le 9 janvier 1736, à la

création d'un atterrissement « vis-à-vis la rue Borde » et à la cons-

1. L'intendant Bouclier au Contrôleur général, 27 septembre 1728 : « Le
sieur premier président et les autres ofTiciers du Parlement, qui sont admi-
nistrateur- de l'hôpital de la Manufacture, font actuellement construire un quay
d'environ 50 toises de long, lequel ils font avancer de 18 pieds dans la rivière...»

Le 7 janvier 1729, Boucher écrit que ce quai a 35 toises {Arch. hisl. de la

Gironde, t. xlviii, p. 196-197).
2. .\rcii. (lép . C 1210. — Ce mémoire n'est pas daté, mai.s il fut rédigé à

l'occnsion du conflit entre les propriétaires de Paludate et M. de Miramont,
qui s»^ place en 17:51-1735.

3. Procès-verbal de visite fait le 2S avril 1731, du quai depuis la Manufacture
jusqu'à l'esley .Majou, par Daniel-,\uguste Ubele.-Kv, ingénieur ordinaire du
Hoi, commissaire député par riidendant, 30 mai 1731 (.\rcli. dép., C 1240).

1. Orilonuance lie Bouclier (9 juillet 1731) enjoignant aux suppli.uils de four
nir les fonds nécessaires (Ibid.).

5, L'al>l>é de Sainh'-Croix à Bouclier, 5 sepleiubre 17:!5 (Ihid.),
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truction d'une jetée le long de la iNIanufacture^ L'intendant charge

alors Galtriel. l'illuslre architecte, d'étudier la question, et Gabriel

dresse, le ?7 octobre I7oP', son procès-verbal de visite :

Kl a\ on^ pri^ coiinoissance de la situation et du local des lieux, à

coiurneiicer |)ar les liâtiniens de la Manuracture.que nous avons reconnu

s'élendrf' !e long du (juay de la rivière e! sur 60 tcises de longueur,

avec des quais en partie revêtus et dans les inlervalles d'iceux des

chanliers pour la construction des vaisseaux, qui resserrent si fort

la larixeur du chemin qu'à peine y reste-t-il le passage d'une voiture.

De l'angle de la Manufacture à Testey Majou. il y a plusieurs mai-

sons et chais, dont beaucoup sont considérables, avec jardins et

possessions derrière, appartenant à des négociants armateurs qui

y mettent des vms, et des greniers au-dessu'^, et par bas des maga-
sins h blé et des magasins à agrès.

Après a\()\r ainsi (b'-rril les lieux, Gabriel conclut en ces termes à

la construction d'un quai en Paludate :

Par les observations que nous avons faites en notre susdite visite»

on lient conc!ui-e que cette partie du faubourg de la Pamdate est

devenue une contimnté de la ville, ce que le faubourg des Chartrons

fait à l'autre; qu'à cette étendue du port, qui a quatre mille toises

et l'orme un demi-cercle, au centre duquel est la Place Royale que
l'on construit, il ne paroîl pas convenable (jue l'on en retranche

une portion de 714 toises à prendre du pont Sainte-Croix, au coin

de la Manufacture, jusqu'à l'estey Majou. qui n'ait pas les mêmes
commodités d'un chemin libre et solide, comme les autres parties,

à l'usage de toutes sortes de voitures pour faciliter son commerce.
Que ce seroit retrancher de la beauté et de avantages du Port

que de ne pas donner à cette portion les moyens d'y accroître le

commerce, qui s'y est porté et établi depuis un lemjts avec tant de

succès et (jui s'y augmentera par les suites, si on lui procure une
communication aisée avec les autres jiarties".

Gabriel, on le voit, croyait rennenient à l'avenir de Paludate.

Le développement de ce faul:>ourg lui paraissait compléter d'une

façon harmonieuse le magnifique ensemble de la t'acade encadrant

sa Place Royale. A la suite de son enciuête et de ses conclusions,

le Conseil d'Ktat rendit. le 4 décembre 1736, un arrêt ordonnant

l'ouverture du chemin de Paludate, du pont de Sainte-Croix à

l'estey Majou. Par cet arrêt, les jurats étaient tenus de faire arra-

cher les arbres et aubarèdes plantés le long de la rivière « comme
nuisibles à la navigation et à l'abordage des aterrissemens et

4. Rapport de Portier, 9 janvier 173G (Jbid.).
5. Procès-verbal de visite de Gabriel, 27 octobre 1736 (Ibid.).
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quay de la Palludaltc » La (li'peiise t!'taiL o^Liiiif'c à Ki.l'.M» livre-.

Le 31 décembre, Boucher annonça pour le Ki jaii\icr 1737

l'adjudication des travaux à exécuter sur les plans de Gabriel '.

En 1748, les jurats, à l'instigation de Tourny, repré-^entèrent

la nécessité de prévoir un meilleur aménagement du laul)0urg de

la Manufacture en y construisant, une ra(;;uie de maison-; ii'-guiières

et en y ouvrant des rues nouvelles, n attendu l'auirmentation

des maisons (pie l'accroissement du commerce de B(jrdeaux denum-

dera de plus en plus et surtout au voisinage de !a rivière.» La même
année, ils projetèrent de transférer entre la porte de Sainte-Ooix

et celle de la Grave, à côté de la font de l'Or, le magasin situé devant

la porte des Salinières, où l'on enfermait les pompe*, agrè> et

apparaux propres à la mâture des vaisseaux. Le Conseil d'Etat

rendit, le 10 juillet 177)0, un ari'êt favorable à la eonsl ruclion de

la façade-. .Mais l'afîaire n'aboutit qu'en 17r>L Tourny comprit

dans le projet la construction dune poi'te nouvelle, la porte de la

Monnaie, « destinée à donner plus de débouché au commerce qui

se fait dans ce quartier-là^». C'est le 15 juillet 1752 que les jurais

prirent, à sa suggestion, une délibération conforme. Ils décidèrent

d'ouvrir une nouvelle porte de ville entre la porte Sainte-Croi.x

et !a porte de la Grave, vis-à-vis la rue.Vnglaise, «laquelle sera élar-

gie de 24 pieds dans toute son étendue, et de continuer la rue qui

part de la porte des Capucins [rue Française] juscpie vis-à-vis

la rue Anglaise. » La nouvelle porte était donc destinée à mettre

en communication avec le port la porte des Capucins et, par delà,

la banlieue du côté de Règles et de Villenave-d'Ornon. Elle devait

faciliter le commerce et accroître la vie du faubourg de Fabidate

« d'autant plus que la portion du mur de la ville entre les portes de

la Grave et de Sainte-Croix est plus étendue que celle entre les

portes Bourgogne et du Cailhau *.» Un nouvel arrêt du Conseild'Etat,

du 5 mars 1754, autorisa la construction de la façade et de la porte*.

Celle-ci ne fut. d'ailleurs, commencée qu'en 1758®.

1. Arch. dép., C 1>40.
2 Arch. dép., C 1247.
3. Tourny à M. de Coiirleille, 23 lévrier 1754 [Ibid.).
4. Arch. munie, BB, reg. de la Jurade, 1752-1753, f' 154-155.
5. Arch. dép., C 1247.
6. La date est établie par un mandat de paiement, du 19 janvier 1758, de

2.U0U 1. au sieur .\lary -< pour premier à compte sur la construction d'une
nouvelle porte de ville près la font de Lor. » (.\rcii. munie, CC:.) On voit que
la date de 1752, donnée par Bernadau dans son Viofjraphe pour l'ouverture
de la porte de la .Monnaie, et reproduite partout, est inexacte.
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A rocciisidii (Ir l'airôl du (-oii^t-il do 17.04, dos plans lurent levés,

lis penncLLeiit de se faire une idée précise du quai à cette date.

On y voit, en lace de la porte de la Grave, le « bassin où échouent

K-s liaiHjues à sel »; entre cette porte et la font de l'Or, la cale des

boumers de h» ville; en face de la font de l'Or, un (piai; de

ce (juai à la porte Sainte-Croix, devant la ligne des maisons ados-

sées au nuir de ville, les chantiers de construction. Un autre plan

indi([ue, entre la porte et la tour de Sainte-Croix, un quai «rempli

de bois de radeaux, de construction, etc., depuis le mur qui en fait

la limitle jusque vers le milieu de la chaussée du pavé, et ce au

préjudice de la promenade complantée de plusieurs rangs d'ormeaux

que l'on y destina au public, indépendamment de plusieurs autres

chantiers de bois qui occupent le devant dudit quai ». Un autre

plan de la même époque indique une série de petits quais devant

la Manufacture ^

Le xviii^ siècle a fait, on le voit, un grand effort pour améliorer

et embellir le quartier de Paludate et pour encourager sa prospé-

rité. Les grands noms de Gabriel et de Tourny sont attachés à

cet effort. Mais le succès en fut atténué par les conditions désavan-

tageuses de la navigation dans l'arrière-port. Un banc de sable,

dit banc de la Manufacture, la gênait considérablement. Il avait

pour effet de rejeter le courant vers la rive droite, de soustraire

à l'action du jusant toute la partie du port entre la cale de la Mon-

naie et la Place Royale, enfin d'activer les envasements sur les

cales des chantiers de construction^. L'existence de ce banc, qui

datait de tout temps, explique que la live de l'arrière-port ait tou-

jours été exclusivement réservée à la petite batellerie, aux chalands

et aux gabares, aux radeaux de bois, tout au plus, peut être, aux

bateaux qui apportaient, à l'occasion des foires, par le canal de

Languedoc et la Garonne, les épices et drogueries de Marseille et

de la Provence.

Tourny tenta de remédier aux envasements. Il lit dresser par

Portier, en 1755, un plan d'ouvrages destinés à soutenir les atterns-

sements. C'était des lignes de pieux enfoncés dans la rivière, en avant

des cales, dites crèches ^ il semble, du reste, que le départ du

grand intendant n'ait pas permis de réaliser ce projet. En 1764,

1. Arch. dép., C 1246.
2. Il est souvent question de ce banc dans la bataille de mémoires engagée,

de 1/27 à 1729, entre Boucher et le l^arlement à l'occasion du projet de la

Place Royale (l.1'. Arch. Iiisl. de lu Gir., t. xlviii, p. 14(3-344). — W. Manès,
Elude sur le pon de Bordeaux

(
Actes de i Académie, 1S07, p. 4^yj.

3. Tourny approuva /c plan de Portier le 31 mai 1755 (Arch. dép., (" 1245).
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le banc de la .M a un tac Lu ro, « rocouverL à inait'-c luiiiLi' de 2 à o niùLres

d'eau, ne lormait encore à marée basse qu'un îloL de 200 mètres de

longueur et d'environ 800 ares de superficie, qui laissait, entre lui

et le (juai ou les chantiers de Paludat(.>, un intervalle peu prolond

à la vérité, mais où les petits bateaux pouvaient passer' ". Ivn

1772, ce clieiial était à peu [)iès obstrué Les jurais lirml de niaiids

elTorts pour sauver celte partie du junt : en 1773, en 178 1, en 1780.

Tout lut inutile. Dans son l'anieu.x mémoire de 1782 sur les eml»el-

lissements de Bordeaux, Dupré de Saint-.Maur constatait l'exis-

tence et le danger du banc : « Il n'y a déjà plus, disait-il, (jue quel-

ques jours de haute marée par mois où il se trouve assez d'eau

pour que l'on puisse lancer à la mer les vaisseaux. » Et i! proposait

de rt'duire le banc de la M a nu lac turc, en resserrant le lit de la rivière

au nioyeu des dél»!ais de son canal de ceinture jetés sur la rive droite

(quai Deschamps actuel). Clonune Tourny, Dupré de Saint-.Maur

voulait sauver le port de Paludate. Les juratsse bornèrent, en 178."),

à recharger les vases du quai avec des plâtras, des graviers et des

sables, qui permirent de rétablir les cales et d'élargir le quai. Ce

travail, terminé en 1787, n'eut, d'ailleurs, d'autre elïet que d'agran-

dir le banc de la .Manufacture jusqu'au port de Bègles.

Lactivité des chantiers de construction se trouvait donc gênée

et réduite à la veille de la Révolution. C'est pour ce motif qu'en 1770

on avait établi en rivière douze pontons de carénage, rangés sur

deu.x lignes, entre la porte Bourgogne et la porte Sainte-Croi.x. En
1786, la Chambre de commerce en porta le nombre à 18 : on les dé-

plaira et on les aligna le long de la côte de Bègles.

En 1802, les dépôts de vases étaient tels que l'arrière-port en

était rendu impraticable. De 1803 à 1810, Brémontier redressa la

rive entre l'estcy .Majou et la porte Bourgogne, avança le quai, agran-

di l les cales existantes entre la porte Bourgogne et la porte de

la Grave, en établit de nouvelles à la porte Sainte-Croi.x, à la porte de

!a Monnaie et à la font de l'Or. Enfin il construisit, sur la rive droite,

juatre épis en pierre en face du banc de la .Manufacture. Ces travaux

ont eu pour effet d'améliorer les conditions de navigabilité de l'arrière-

port. Ils ont été poursuivis au .xix^ siècle, même après la construc-

tion du pont de pierre. A la veille de cette construction, cette par-

tie du quai présentait la même physionomie que jadis : en 1810, le

quai entre la Place Pioyale et la cale de la xMonnaie était occupé par

les navires de cabotage et par les gabares et bateaux plats du haut

pays. Entre la cale de la Monnaie et l'estey Majou se placjaient les

l. W. .Mauès, op. (il., p. 4'à'J,
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li;itt';m\ (jui l'ont le comiiicrc*» <l('s grains. Là se trouvaient les clian-

liers (le conslnict ion OiianI aux luivires désarmés, ils allaient, pour

se faire réparer, se placer au-dessus de l'estey Majou et le long de la

rive gauehe, où ils trouvaient une profondeur d'eau suffisante ^

I.e pont de pierre, rêvé par le poète Élie de Bétoulaud dès le

xvii^ siècle, prévu, au xviii^, par Tourny, étudié par Dupré de

Saint- Maur, décrété par la volonté de Napoléon ler, fut construit,

de 1810 à 1.S21, par Deschanips et Billaudel, sous l'impulsion éner-

gique du j)r'Met Tournon el grâce à l'habileté financière de Balguerie-

Stutt<'nlterg. Ce pont, le plus beau monument que l'époque de la

Restauration ait laissé à Bordeaux, coupa en deux la rade. Il mit

une barrière entre le port maritime, situé en aval, et le port de ri-

vière, situé en amont. Le port maritime s'est développé, au xix^ siè-

cle, d'une façon remarquable. Ce progrès s'est fait en vertu de la loi

historique rappelée plus haut : les ports de rivière descendent vers

la mer. La partie du port en amont du pont de pierre a subi les effets

de cette loi, sans que le pont — contrairement h une légende trop

accréditée — puisse en être rendu responsable. Les chantiers de

construction, qui firent, au xviiie siècle, la gloire de Paludate, ont

déserté naturellement ce quartier le jour où les navires ne furent

plus conslruils en bois, et où, par suite, on n'eut plus intérêt à

avoir les chantiers à portée des entrepôts de bois. Ceux-ci se trans-

férèrent, à leur tour, à proximité des nouveaux centres d'activité,

au cours Balguerie-Stutten])erg et, depuis, au quai Deschamps sur

la rive droite. Les formes de radoub, héritière des pontons de caré-

nage, ont été installées vers Lormont (railway Labat) et au bassin

à flot. Tous les organes du port se sont naturellement groupés au-

tour du port maritime. Ces modifications s'expliquent par la trans-

formation profonde qui s'est faite au xix^ siècle, dans les condi-

tions de la navigation, du trafic commercial de la vie économique.

I>a partie du port en amont du pont de pierre s'est vue par là dé-

pouillée d'un de ses vieux caractères; elle ne le recouvrera sans

doute jamais. Mais, en ne tenant compte que de l'histoire, il semble

qu'elle puisse retrouver le plus ancien trait de sa physionomie,

qu'elle n'a, d'ailleurs, pas complètement perdu : elle pourrait rede-

venir vivante et prospère le jour où ressusciterait la navigation

fluviale, où la Garonne et le canal du Midi joueraient de nouveau

le rôle actif qu'ils avaient au xviiie siècle, lorsqu'ils servaient de

route aux bateaux qui apportaient à Bordeaux, au temps des

foires, les épices de Marseille et de la Provence.

Paul COURTEAULT.
1. W. Manès, op. cil.



A PROPOS DE L'« ESSAI D'ICO.NOCliAlMllE

DU MARonS DE TOrnNY ..

Lettre ouverte à Monsieur Meaudre de Lapouyade.

Bordeaux, ce 30 mnr>; lOCîn.

Monsieur,

Ayant été mis personnellement en cause rie façon très courtoise

d'ailleurs, dans votre <> Essai d'Iconographie du marquis de Tourny »

que la Revue historique a récemment publié, je puis, ce me semble

me permettre de répondre, ici même à vos critiques.

Tout d'abord, vous voudrez bien reconnaître qu'au mois de novem-
l)re derjùer quand je fis à la Société archéologique de Bordeaux ma
communication sur « un portrait de Tourny >, votre intéressant tra-

vail n'avait pas encore vu le jour. iMa démonstration ne s'appuyait

donc que sur deux documents : 1° La photographie du portrait de

Tourny par le peintre Louis Tocqué, reçue de Paris peu de jours

avant: '1° la photographie du pastel Lacour-Grimard^ accompagnée
de gravures de Lacour fils et Gonquy.

Les mêmes documents, sans plus, me serviront encore aujourd'hui.

C'est en examinant avec attention et en confrontant à diverses

reprises ces deux photos, d'égale dimension à peu de chose près,

que mes doutes prirent consistance et que j'eus la conviction de me
trouver en face de deux personnages dilïérents.

Le portrait dû au pinceau de Tocqué, est daté de 1733; Urbain

Aubert, premier marquis de Tourny, né le 16 mai 1605, était alors

âgé de trente-huit ans.

Le portrait copié par Lacour père d'aj)rès celui qui, selon une

\ ieille tradition, aurait été offert au négociant bordelais .larreau [»ar

ITiilendant lui-même, nous montre un luunme âgé d'une quaran-

taine d'années.

A propos de cette copie, vous pen<erez comme moi, je l'espère,

que le bon et consciencieux artiste aura très fidèlement reproduit

ce qu'il avait sous les yeux
Eh bien, plus je regarde, sans aucun parti pris, la très bonne pho-

tographie que je possède et plus je suis persuadé que le portrait —
je parle de l'original et non du pastel — est postérieur à 1745 et ne

représente pas le premier Tourny.

L Copie du pastel Jarreau-Uufau.
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l-:\i(l('itiiM(Mil, ol je me pluis à \o rccoiiiiaîlro, il y a cnlre les deux

personnages de sensibles analogies; par exemple : Un front haut

el découvert, des yeux un i)eu à l'ieur de tête, un nez fort mais bien

dessiné, un visage plein ... et c'est tout.

\'ous.([ui avez eu Monsieur, la bonne fortune d'étudier longuement

à Paris la loile de Tocqué vous avez oublié de nous dire, dans la

descri|>lion que vous en donnez de quelle couleur étaient les

sourcils et les yeux.

La notice que M. Fernand Thomas a consacrée au pastel de I.acour

nous renseigne à cet égard : « Les sourcils sont chataiiis et les yeux

bleus. "

En est-il de même pour le jjortrait vendu à Paris ?

Le détail a fiuehiue importance. Mais il y a autre chose.

Le Tourny de Tocqué est coiffé de la perruque aux mille boucles

légères, du genre dit « à la crinière », qui est demeuré en vogue, avec

peu de modifications, pendant la première moitié du règne de

Louis XV.
Le Tourny de Bordeaux porte la lourde j)erruque annelée, poudrée

à blanc, ayant deux boucles formant crochet au sommet du front,

coiffure apparue vers 1750"^. De plus, au lieu de la désinvolte allure,

du feint fleuri, du regard spirituel et de l'accueillant sourire qui

nous charme tant dans le Tourny de 1733, nous avons ici une attitude

plutôt « digne », une physionomie calme et sans grande expression

dont une bouche aux lèvres closes souligne encore la froideur.

Voyons maintenant le costume; les remarques que nous pourrons

faire ne seront pas sans intérêt. Ici, également, plus de velours cra-

moisi, plus de satin chatoyant, plus de brocart, mais un sévère habit

de velours noir et une simple cravate de batiste.

Si ce personnage est, selon vous, le marquis de Tourny, il faut

admettre qu'en peu d'années, une transformation radicale se sera

opérée dans les habitudes, la tenue et les goûts élégants du fastueux

intendant, le courtisan de Versailles, le familier des Phélypeaux et

des Maurepas.

Enfin, comme dissemblance plus importante et plus sérieuse

il y a la fossette, la fameuse fossette qui creuse le menton de l'hom.me

en velours noir, et en modifie la forme de façon si particulière. La
très caractéristique fossette que nous cherchons en vain sur le large

et solide menton du Tourny de Tocqué, car la photographie, même
scrutée à la loupe, n'en livre aucune trace.

Est-il admissib e qu'un détail aussi typique ait échappé à l'œil

observateur du peintre ? Nous ne le pensons pas. En tous cas, compa-
rez entre eux les deux mentons et dites s'ils se ressemblent...

Malgré cela, on continuera de s'en référer à la tradition déjà citée

l. A propos do cette perruque, on peut s'en référer aux gravures des por-
traits peints entre f7l9 et 1755 parmi lesquels je citerai ceux de : Phélypeaux
de Saint-Florentin, Joly de l'ieury. Rameau, Président Hénault, Jean Restout,
Paris, Duverney, etc.
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et dont je liens compte, moi-même, dans une certaine mesure, parce

que comme toutes les traditions elle n'est pas arrivée sans retouches

jusqu'à nous.

Quoiqu'il en soit, nous saxons par elle que l'Inlendanl de Toumv
lit don de son porlrail au négociant .larreau < avec lequel il était très

lit' i; faisons donc un petit calcul. C'est en 174.i (pie, suivant l'ex-

pression consacrée, l'intendant Urbain Aubert de Tourny u entra

pour la premicre lois à l'hôtel île ville ». Si au cours de son adminis-

tralit)n, il Ml la connaissance de .larreau qui était un notable, l'inti-

mité, l'étroite liaison qui explicjue et motive le don d'un portrait

ne vint certainement que plus tard et ce n'est pas s'avancer impru-

demment que de llxer entre 17û3 et 1755 l'époque à laquelle lut lait

ce cadeau. Tourny avait alors soixante ans bien sonnés.

\'oyez-vous un homme de soixante ans dans le pastel de Lacour ?

Non assurément.

Dans votre « Essai d'iconographie > j'ai noté, Monsieur, les lignes

suivantes que je crois bon de reproduire :

" Sans doute, cette iessemblance peut ne pas frapper au premier

aliord; comment s'en étonner? Il n'est point d'exemple que des

portraitistes, également habiles, mais dilTérents de tempérament,

de métier, ce qui est la règle, aient rendu de manière identique

l'aspect physique et la personnalité de leur modèle. »

Je ne suis pas tout à fait de votre avis et entre vingt, je vais citer

un exemple qui contredit votre assertion.

Dans un beau musée de province, celui de Montpellier que vous

connaissez sans nul doute, existe une réunion de portraits représen-

tant la même personne à des âges divers. Ces portraits sont signés

des noms des plus grands peintres de l'école française du xix« siècle;

c'est dire combien leurs ouvrages diffèrent entre eux comme sentiment

vision, interprétation, style, exécution, etc. Cabanel, Cotirbet, Dela-

croix, Ricard et Tassaert n'ont é\idemment pas « rendu de manière

identique l'aspect physique et la personnalité de leur modèle», mais

ils l'ont rendu de telle façon qu'on reconnaît à première vue et sans

hésiter M. Bruyas.

Il est difficile d'en dire autant des deux portraits qui nous occupent.

N'ous me faites un grief d'avoir émis une opinion par trop contraire

à celle des anciens maires de Bordeaux, Lafaurie de Monbadon et

Blanc-Dutrouilh, « si soucieux en 1807 et en 1820 de faire repro-

duire fidèlement les traits de Tourny ». Je vous disais plus haut, que

j'acceptais, mais avec réserves, la tradition plus que séculaire concer-

nant le don du portrait; j'admets par conséquent la parfaite sin-

cérité et l'incontestable droiture de ceux qui, ayant accueilli cette

tradition, lui ont donné créance.

Us sont donc de très bonne foi, les héritiers Jarreau-Dufau lors-

<iu'ils affirment, sur les dires de leurs vieux parents, que le portrait

dont ils sont possesseurs est celui de l'Intendant de Tourny, car pour

eux, il n'y a fiu'un Intendant de ce nom, le grand, le célèbre; l'autre

est ignoré, il n'a fait que passer, il n'existe pas. Et cela s'explique.
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En 1^<-J(i, |»liis (l'un deini-siôcle s'est écoulé depuis la mort des

deux Tourny, longue période pleine de troubles et d'événements

extraordinaires, pendant laquelle les Bordelais qui avaient pu voir

et connaître les deux Intendants, sont devenus de plus en plus

rares avec des souvenirs de moins en moins exacts et précis ; en outre

les enquêtes et les projets de la municipalité, le bruit fait autour

du portrait, les articles de journaux, les notices biographiques, les

éloges académiques, les estampes, etc., ayant donné au nom de

Tourny tout un regain de popularité, il advint que la très grande

renommée du père, absorba dans son rayonnement, celle beaucoup

j)lus modeste et etïacée du fils sur lefjuel pesait déjà l'oublieuse

indilïérence de la population.

C'est pour cela qu'ayant, d'une part, de plausibles raisons de croire

à une méprise de la tradition familiale quant à l'identité du person-

nage représenté, méprise venant de loin et causée par la similitude

de nom et de fonction; m'appuyant, d'autre part, sur les notables

et réelles différences qui existent entre les photographies des deux

portraits, j'émets de nouveau l'opinion que le pastel de Lacour

représente Claude- Louis de Tourny, intendant de Bordeaux, lui

aussi de 1757 à 1760. Et j'ajoute ceci pour conclure :

Puisque, dit la chronique, le négociant Jarreau a été « très lié

avec Tourny premier du nom », il a nécessairement connu Claude-

Louis dont il a pu apprécier le caractère droit et sérieux, la solide

érudition et les réelles qualités i. Donc, lorsque l'ex-intendant

quitta définitivement Bordeaux pour aller occuper son siège de

Conseiller d'Etat, Jarreau a dû reporter sur le lils l'amitié qu'il

avait vouée au père et rester, pour le jeune administrateur, un bon
ami, un confident, un sage et expérimenté conseiller.

Dans ces conditions, quoi de plus naturel que de voir Claude-

Louis, en m'ai 1759 à la veille de partir pour Paris et, ensuite pour

Cauterets où l'appelaient les soins réclamés par sa mauvaise santé,

offrir son portrait au vieux négociant comme gage de reconnaissante

affection ?

J'en ai fini avec mon plaidoyer et je souhaite très vivement avec

vous. Monsieur, qu'un heureux hasard fasse, quelque jour, retrouver

un autre portrait authentique d'Urbain Aubert de Tourny, ce por-

trait qui, diles-vous, fut offert })ar l'illustre Intendant à M. Barret

de Ferrand, prévôt général en Guyenne.
C'est alors que les iconophiles bordelais pourront dire :

« Il faut marquer de blanc cette heureuse journée. »

Recevez, Monsieur, mes sincères civilités. P. Fourché.

l. Claude-Louis était avocat au Grand Conseil et maître des requêtes à
vingt-deux ans.
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Réponse à M. Fourché.

Nous allons essayer de r(''|t(>iiili"e Jirif\ eineiil .'iii\ oliieclioiis de

M. l'niirclié.

[Mii< fel :iiu;ileiir reLranie, dil-il, Ir pnrliiul ii;ic 'rociim' el celid

par i.acoiir, dui|uel il possède pourlaiiL une excellenle pludo'.'-raithic,

et plus il demeure persuadé — loul en convenant cpj'ils ont des

points de ressemblance— , (pi'il s'a,<;it de deux personnages dilîérents :

Tourny père et Tourny fils.

Nous avons fait mieux qu'étudier le porti-ail Lacour-Grimard sur

une lionne reproduction. Nous avons examiné l'original el pouvons

airn-mer (pa'une main sacrilè^je l'a déshonoré presque autant (ju'a été

deshonoré le portrait Jarreau-Dufau, dont il n'est que la copie'. 11

ne reste, du pastel primitif, à peu près rien que les grandes lignes

du visage et encore ne sont-elles pas absolument indemnes. Quant
aux demi-teintes et aux modelés de la face, ils ont entièrement disparu.

Aussi, est -il téméraire de vouloir assigner un âge quelcon(|ue au per-

sonnai,'e, et de dire s'il représente un homme de 40 plutôt que de 60 ans.

Nous croyons pouvoir assurer également que la perruque h annelée

et lourde», dite «à la procureur», est sensiblement antérieure à 1750.

Déjà, le portrait de Frémin, jiar La Tour, fait en 17G4,ceux de Hucquier

el du comte de Bastard, par Perronneau, enfin celui de Tourny lui-

même, par Allais, tous les trois datés de 1747, nous en offrent des

exemples. Et comme les musées de France n'ont pas de secrets pour

lui, M. Fourché se rappellera qu'il existe au musée de Saint-Quentin —

-

c'est-à-dire au Louvre, aujourd'hui — , un portrait par La Tou r,

représentant son ami le peintre Restout, précisément coiffé d'un e

perrucpie >< procureur », portrait qui fut exposé au Salon de 1738.

D'ailleurs, la perruque du Tocqué, avec sa « dragonne » et ses

boucles retombant tout au moins sur une épaule, est-elle donc, elle-

même, tellement éloignée de la perruque « [)rocureur » ?

Si elle se trouve relevée d'un côté et paraît si légère, c'est beaucoup

moins une ipieslion de mode que de fantaisie el d'haltileté de la part

du peintre. Il appartient à un artiste inférieur comme l'était l'auteur

anonyme du portrait Lacour-Grimard, de multiplier et d'jdmudir.

comme il l'a fait, les boucles de la perru(|ue.-

La coiffure qu'on voit dans le portrait Lacour-(iriiaard et que nous

retrouvons dès 1738, n'empêcherait donc pas (|ue ce portrait fût très

antérieur à 17.')0. Du reste, nous le croyons nous-même, i)lutôt voisin

de cette dernière date, car tout laisse présumer qu'il s'agit d'un

portrait exécuté à Bordeaux où Tourny n'est arrivé qu'en 1743.

Quand à la différence d'expression des personnages, elle s'explique

aisément, surtout si le portrait Lacour est des environs de 1750 c'est-à-

dire postérieur de dix-sept ans au Tocqué, daté de 1733. Point

n'était besoin, en effet, de tant d'années pour vieillir ni pour changer

d'allure à la suite d'un labeur opiniâtre et de ditTicultés adminis-

1. Cette copie a été faite par Lacour à la suite de la découverte du pa>tel

Jarreau-Dufau, en 1806. On peut Puppo«er qu'elle avait pour but de servir de

modèle à Lacour fils pour la gravure qu'il publia en 1808.
2. Le sculpteur Brunet, qui n'avait pas l'habileté d'un Coyzcvox ni d'un

Coustou, a encore aggravé le mal.
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tratives qu'ignorait encore l'insouciant modèle de Tocqué. Nous

savons aussi tiue suivant son âge, son état d'esprit et de santé et les

coruli lions dans lesquelles il se lait peindre, un modèle change spon-

tanément d'exjtression. 11 appartient, en outre, au portraitiste

de chercher la xariélé dans l'atlilude de son sujet, de lui donner

le plus de vie et de mouvement possible. Et l'on conçoit qu'un pein-

tre du talent de Tocqué, si brillant et d'une élégance si raffuiée,

ail laissé une œuvre moins terne et moins banale que le portrait

Lacour-Grimard, dii à quelque artiste de second rang.

D'ailleurs, nous le répétons, saurait-il être question d'apprécier

utilement la valeur d'expression d'un portrait si outrageusement

retouché ?

Nous ne pensons pas, non plus, que soit bien sérieux l'argument

tiré de la différence de richesse des costumes. Un gentilhomme,

même un bourgeois cossu, possédait dans sa garde-robe de nombreux
habits, aussi variés de tissu que de couleur, et qu'il portait tour à

tour suivant les heures et les occupations de la journée. On devine

qu'allant faire sa cour à Versailles, Tourny était vêtu différemment

qu'à ses heures de travail dans les bureaux de l'Intendance. Et

l'on comprend aussi qu'après s'être fait portraiturer dans une tenue

d'apparat comme celle du portrait Tocqué, il ait, sans rien abdi-

(juer pour cela de son rang ni de ses goûts, fait faire un portrait

plus intime comme celui où nous le voyons en simple habit de velours

noir.

En ce qui concerne là couleur des yeux, dont nous avions

effectivement omis de parler, elle est châtain dans le portrait Tocqué.

Mais un détail de ce genre va-t-il être décisif, alors surtout que,

tout autant que le reste, les yeux du portrait Lacour ont été retou-

chés ?

Quant à la fossette, son absence n'est qu'apparente. Nous pou-

vons assurer que cette fossette est visible dans l'original, mais elle

s'y trouve assez discrètement indiquée pour que la photographie,

ou plutôt la phototypie, qui détruit encore plus les demi-teintes,

ne la révèle pas. Si cette fossette ne se trouve pas plus prononcée

dans le tableau de Tocqué c'est que l'éclairage, jiresque direct, ne

pouvait tendre qu'à l'effacer. C'est aussi, que le modèle était encore \

jeune en 1733, et ses traits moins accusés que quinze ou vingt ans

plus tard, époque des autres portraits. Ajoutons qu'un artiste idéa-

liste et de goût délicat comme l'était Tocqué, ne devait pas s'attar-

der à souligner un détail que le médiocre auteur ou tout au

moins le retoucheur du portrait Lacour-Griniard, s'est au contraire;,

appliqué à faire ressortir et qu'il a exagéré au point de lui donner ^^

les apparences d'une cicatrice.

M. Fourché remarque encore que Tourny, nommé à Bordeaux
en 1743, n'a pu être assez lié avec Jarreau pour lui taire don de son

portrait avant 1753 ou 1755, époque à laquelle l'intendant avait

soixante ans bien sonnés. Or, conclut M. Fourché, on ne saurait

voir un homme de cet âge dans le portrait Lacour-Grimard.
Mais, sans compter, nous l'avons dit, qu'on ne peut guère appré-

cier l'âge du personnage dans un portrait presque entièrement]

refait, où est donc la règle voulant qu'on n'offre son por-,

trait à un ami qu'après dix ou douze ans d'épreuve ? Et pourquoi^
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faiidrail-il que ce portrait datât nécessairemenl de l'époque à laquelle

Tourny Ta donné ? Il peut très bien être antérieur. En
pareille occasion, du reste, on donne un j»orlrait déjà ancien,

de peu de valeur et auquel on ne tient |ias de façon particulière.

Nous ne voyons pas Tourny faisant faire, au moment de quitter

Bordeaux, son porirail pour l'ottrir à Jarreau.

Paulin pour démontrer, contrairement à nos dires, que les portrai-

tistes, s'il est vrai qu'ils ne rendent j)as de façon identicpie rasi)ect

physique et la personnalité du modèle, les rendent néanmoins de

manière qu'on reconnaît à première vue le personnaore, M. Fourché

cite l'exemple d'Alfred Bruyas, qu'on reconnaît d'emblée dans tous

ses portraits, au musée de Montpellier, bien qu'ils soient l'œuvre

de maîtres très divers.

Notre pensée a-t-elle été bien com{)rise ? Nous n'avons jamais

prétendu que les portraits d'un même personnage ne pouvaient se

ressembler quand ils étaient peints par des artistes différents. Pareille

assertion eut été pour le moins sintrulière. Nous avons seulement

remanpié (pie les peintres diffèrent toujours de tempérament et

de métier, et que, ne rendant pas de façon identique les traits de

leur modèle, cela pouvait suffire, comme dans le casqui nous occupait,

à expli(|uer un défaut de ressemblance. Nous croyons encore cette

observation juste. Tout le monde n'a pas la chance de M. Bruyas.

Enfin, quant à la tradition suivant laquelle le portrait Jarreau-

Uufau représenterait le grand Tourny, nous reconnaissons avec

-M. Fourché qu'il ne faudrait peut-être pas l'accueillir sans réserves

si, comme il semble le dire, cette tradition avait été recueillie par les

héritiers .larreau-Duffau et vers 1820 seulement. Mais il en va

tout autrement puisque, dès 1806. c'est Dufau en personne quiadéclaré

tenir le portrait en question de son beau-frère Jarreau, à qui Tourny
lui-même, l'avait donné. Or, si quelqu'un n'a pu se méprendre sur

l'identité du donateur, c'est évidemment Jarreau. Et entre lui et

Uufau il ny a même pas un intermédiaire. N'oublions pas non plus

que des contemi)orains de Tourny, qui vivaient encore en 1806,

ont dit reconnaître les traits du grand intendant dans le buste de

Brunet fait d'après le portrait Jarreau. Eux-aussi se seraient-ils

trompés ?

La preuve semble donc faite.

Sans doute, si M. Fourché n'avait pas fait complètement abs-

traction des portraits de Tourny par Allais, qui constituent une liai-

son si intéressante entre le Tocqué et le Lacour, aurait-il eu moins de

peine à retrouver entre ceux-ci un air certain de parenté. Espérons,

cette fois, que nous aurons démontré, même à ses yeux, que les por-

traits Jarreau-Duffau et Lacour-Grimard représentent bien le grand

Tourny, non son fils.

D'ailleurs, cette démonstration était -elle utile ?

Nous avons dit que ces portraits et tous ceux qui en dérivent,

ne comptent plus en face des toiles de Tocqué et de celles d'AUais.

Peu importe donc que ces portraits représentent le célèbre inten-

dant ou qu'ils représentent seulement son fils : ils sont indignes de leur

mémoire et nous devons les oul>lier.

iM. de L,
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Un tirage non signalé du plan de Lattre

Dans sa Topographie de Bordeaux à travers les siècles, Ernest Laba-

die signale, sous le n° 67, un second tirage du grand plan de Bordeaux
de Santin et Mirail, dit plan de Lattre. « On y voit, dit-il, la nouvelle

salle de spectacle, le Grand Théâtre actuel, chef-d'œuvre de l'archi-

tecte Louis, qui fut terminée en 1780. Le plan nous donne encore le

projet de la place Louis XVI, de Louis, place qui devait remplacer la

forteresse du Château-Trompette qui ne sera définitivement démolie

que sous la Restauration et sur l'emplacement de laquelle on a établi,

de 1815 à 1820, la magnifique esplanade des Quinconces. »

En écrivant ces lignes, notre regretté collègue était persuadé que

Lattre avait eu, dès l'inauguration de la nouvelle salle de spectacle,

la pensée de la faire figurer sur son plan, et c'est pourquoi il avait cru

devoir lui attribuer la date de 1780. Cependant le premier projet de

la place Louis XVI, celui de Lhôte, ne date que de 1784, et celui de

Louis, de l'année suivante; les lettres patentes du roi qui ordonnaient

la démolition du Château-Trompette et déterminaient les différentes

constructions à faire sur son emplacement sont en effet datées du
15 août 17851.

Ernest Labadie s'est cependant trompé. Je possède en effet deux
tirages du plan sur lesquels figurent à la fois et la nouvelle salle de

spectacle et le Château-Trompette, séparés par la rue Porte-Richelieu,

devenue plus tard la rue Esprit-des-Lois. L'un des deux ne comprend
pas l'encadrement; l'autre est entouré des bandes représentant les

vues de monuments qui figurent sur le premier tirage, et sur lequel

la vue de la porte Tourny n'a pas encore fait place à celle du monu-
ment de Louis.

Il y a donc eu deux tirages du plan sous Louis X\I, l'un avec la

nouvelle salle, et l'autre avec la place, postérieur de trois ans au

moins. Sur l'un des deux exemplaires que je possède, celui qui est

entouré de l'encadrement, on a collé une petite bande gravée, placée

à la droite de l'adresse de l'éditeur et contenant la mention : Corrigé

en 1783. Le titre est resté le même, et sur les deux tirages l'éditeur

a laissé la date de 1755.

\. Ch. Marionneau, Victor Louis, architecte du théâtre de Bordeaux, sa vie

§es travaux et sa correspondance, p. 497-498,
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Je crois devoir signaler une iiarlicuhirité que l'on n'd peut-être pas

remarquée dans ces différents liraires : dans le premier. celui de 17oo,

la crrille de la porte Royale ne dé|»;isse pas rali<>riienipnt du côté

septentrional du cours du ( ;ii;i|»eau-H()u<;e; dans le deuxième, celui

lie 1783, la frrille a clé éhu-irie jusiprau côfé seplenirioual de la rue

Porte-F^ichelieu ;
dans le troisième, celui de 1780, la grille a

eulièremeid disi)aru. Bernadau^ dit (pie ce n'est (pi'en 1810 (jue le

pilier droit et la grille qu'il soutenait furent abattus. Il est donc
probable que le projet de place comportait leur démolilion, ([ui ne

fut effectuée que vingt cinq ans plus tard.

Quoi qu'il en soit, la comparaison entre le premier et le deuxième
tirage du plan nous permet de constater la transformation (pie la

grille et les deux piliers de la porte Royale ont subie après la cons-

truction du Grand-Théâtre, ce qu'il m'a paru intéressant de signaler.

Je rappelle pour mémoire qu'un quatrième tirage du plan, avec

l'indication des noms révolutionnaires des voies publiques, a été en

vente chez Jean, rue Jean-de-Beauvais, n^ ,32, à Paris en l'an xn
(18U4

E. Mareuse.

Une fête révolutionnaire à La Réole.

Parmi les nombreuses fêtes publiques instituées pendant la période

révolutionnaire figurait la fête du Dix Août qui commémorait la date

de l'abolition de la royauté. A Bordeaux, cette fête se déroulait au

r,haiu[) de Mars qui était devenu le théâtre de toutes les manifes-

tations populaires. En général, qu'il s'agisse de la fête de l'Agricul-

ture, de la Jeunesse, des Époux, des Vieillards, de la Reconnaissance
et des Victoires, etc., à l'exception de certaines allégories particu-

lières à des fêtes déterminées, l'administration municipale de notre

N ille arrêtait le cérémonial de ces réjouissances d'après un plan assez

uniforme. 11 y a donc lieu de savoir gré aux habitants de La Réole

de la note iiersonnelle qui se dégage d'un projet de célébration de

la fête du Dix Août, qu'ils exposent dans une adresse des « citoyens

de La Réole à leurs frères, les citoyens des contrées qui l'avoisi-

nent ». Le programme prévoit bien le cortège classique s'achemi-

nant vers un temi)le où des discours ofTiciels seront prononcés,

mais ce cortège offre un certain pittoresque et, bien qu'un peu théâ-

tral, l'hommage funèbre rendu à la mémoire des citoyens du dis-

trict de La Réole morts en défendant la Liberté, ne manque pas

d'une touchante originalité. Il est intéressant de noter aussi dans
les dernières phases de la fête, la survivance d'usages locaux, tout

d'abord supprimés au début de la Révolution; il s'agit de la partie

1. Le viorjraphs bordchiis, n. 97i
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qui se déroule sur la Garonne, dans laquelle il est permis de retrouver,

adaptée au {zoût du jour, la procession générale sur la Garonne qui

:i\;ul lieu à I.a Réolc le Jour de l'Ascension. De même que sous

l'ancien ré!,nino, après une cérémonie d'un caractère religieux, la

t'èle se Icnninc par des thinses et des réjouissances profanes.

N'oici le texte de ce document (pii n'est pas daté, mais qui doit

être placé entre les années 17*.)3 et an IV.

Les ciloijens de La Tîéolc à leurs frères les eiloyetis des

eoiilrées qui Vavoisineiil.

Los liHcs jiiililiiiucs peignent le caractère national et ilépravcnt ou épurent

les mœurs. La Convention les a coordonnées an génie français et au perfection-

nement des générations à venir; les vertus sont les divinités protectrices de la

République.

Les citoyens de La Réole, qui se plaisent à voir des émules dans ceux qui

veulent le plus le bien; les citoyens de La Réole, qui s'honorent de n'avoir

jamais été en arrière des meilleures institutions; les citoyens de La Réole appel-

lent amicalement leurs frères des contrées qui l'avoisinent, à la fête civique

qu'ils célébreront le 10 août {vieux style). Ils ont pensé qu'elle devoit être auguste

et sim])le comme son olijet; et ils ont reculé dans les temps anciens, jusqu'au

berceau des nations, jiuiir y prendre les emblèmes consacrés par la j)ureté pri-

mitive.

La marche sacrée sera ouverte par deux jeunes filles vêtues de blanc, por-

tant une grande corbeille remplie de fleurs rouges; immédiatement après, sui-

vront deux aidres corbeilles, à côté l'une de l'autre, remplies de fleurs blanches.

Ensuite, trois corbeilles aussi sur la même ligne, les deux des côtés avec des

fleurs rouges, celle du milieu avec des fleurs blanches.

Chaque corbeille de verdure ou de fleurs sera portée par deux jeunes lilles

vêtues de blanc.

Deux fdles vêtues et voilées de blanc, à la manière des Corinthiennes, por-

teront chacune une urne cinéraire, dont les bas-reliefs représenteront des sacri-

fices à la nature. Les fdles et les urnes auront des couronnes rouges.

Elles seront suivies d'un nombre de jeunes filles égal à celui des citoyens du

district de La Réole morts en défendant la liberté; elles marcheront sur trois de

front. Vêtues de blanc, elles auront un grand voile couleur d'or; c'est le voile

de Minerve ou Pallas, emblème de la sagesse et du courage. Elles porteront

chacune une hampe tricolore surmontée d'un lozange rouge, sur lequel seront

écrits le nom et le prénom d'vm des citoyens du District morts pour la liberté

avec le nom de sa commune et la désignation du combat où il a succombé.

De jeunes lilles vêtues de blanc, couronnées de cyprès, porteront des branches

de romarin et, marchant sur trois de iront, suivront en nombre égal à celui

du groupe précédent.

A la suite de ce deuil : les juges de paix, avec le tribunal de Conciliation; le

tribunal judiciaire; le Corps municipal; l'Administration de District. Chaque
corps, précédé de trois corbeilles de verdure.

Une très grande guirlande de chêne enveloppera les corps institués; elle

sera soutenue par les membres du Comité de surveillance.

Les vétérans, partagés en deux divisions, précéderont et suivront la marche.

En arrivant au Temple, les urnes cinéraires seront posées sur l'autel; celles

qui les auront portées se pencheront sur elles d^ns l'attitude de la douleur.
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Les fille? à voile couleur d'or et à médaillons rouges se placeront ,ainsi que
celles couronnées de cyprès, dans un ordre déterminé. Il en sera de même des

corbeilles de verdure et de rieurs,ct des corps institués, de manière à former de

cet euNeudjIe un latileau.

In orateur montera à la Iribuiir de vérité; il jéicra des ilcm-~ >ur le Innduau
tles héros de la Patrie.

Les corps institués viendront ensuite dans l'ordre con^lil utiomiel ; il-eousri-

ront de fleurs rouges les urnes cinéraires et feront le serment de moiu-ir jiour

la Liberté.

Deux grands bateaux seront placés au milieu de la rivière; ils supporteront

des gradins en amphitliéàtre. Au sortir du Temple, les corps institués se place-

ront sur l'un et le deuil sur l'autre.

Là, commenceront les jeux funèbres sur l'eau et la natation ; ensuite le cortège

se rendra à des estrades préparées sur l'immense terrasse du bâtiment national.

Les jeux funèbres continueront. Ce sera la course, etc.

Tous les citoyens sont invités à concourir à ces jeux. Charpie prix sera rie

deux, cent qiiaranle-lrois livrefi pesant de blé froment.

On donnera à chaque commune du District des hampes tricolores avec les

médaillons en lozange et rouges qui porteront le nom de leurs concitoyens

morts |)our la Liberté. On déposera dans le Temple ceux des cnfans de La
Réole.

On se rendra de là à la salle des fêtes civiques et dans les salles de verdure

qui y sont jointes: une musique nond)reuse et des danses variées termineront

cette fêle consacrée aux honneurs funèbres des héros de la Patrie et au triomplu;

de la Liberté.

A La Réole, de l'imprimerie républicaine de Laguillotièrc, imprimeur du

District.

G. D.-D.

A propos du culte de saint Fort.

Les lecteurs de la licuw liisloriqac elr liordi'ati.r n'ctiil |);is itesoin

(ju'on leur api^reniie l'existence d'une « (lueslion de suinl Fort >i

ni qu'on leur résume les discussions aux(|uelles elle a donné lieu.

Je ne prétends pas ici renouveler la question et encore moins rallu-

mer des polémiques, bien qu'à l'occasion je n'aie pas caché dans (luel

sens penchaient mes sympathies en ce qui concernait la personnalité

de saint Fort. Je crois cependant pouvoir attirer l'attention sur un

texte resté inconnu des controversistes et qui n'en est pas moins

propre à faire la lumière sur les origines du culte du même saint.

Il semble bien acquis qu'aucun document irrécusable ne per-

met de constater l'origine ou d'expliquer l'introduction de ce culte

dans la liturgie bordelaise avant 1247. Le 5 juillet de cette année

le pape Innocent ÎV, comme on i)eut le lire dans le Cariiilaire de

Saini-Seiirin^ accorde des indulgences à ceux (|ui \isileraienl, dans

1. Edité par J.-A. nruU.ii-. Bonleniix JsuT. p. ?2C>,
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certaines conditions données, l'église de Saint-Seurin où reposent

les corps de saint Seiwiii ol de saint Amand. Il ne dit rien de saint

Fort; preiixe (pie son ciillc est inconnu à Saint-Seurin, où y est

peu iuipoi-lanl puisque par cel ociroi d'indulg-ences le pape entend,

déclarc-l-il. i-écoiupenser dignenieiit la foi des visiteurs de cette éf,dise.

Oi-, ipiaranlc ans i)lus lard, ce culte nous api)araît tout constitué

et pour\ u, |iourrait-on dire, de ses éléments essentiels : Le 13 novem-
l»re l'2S\) le pape Nicolas IV accordait une indulgence 4'un an et

quarante jours à ceux qui visiteraient encore l'église Saint-Seurin (et

sa voisine la chapelle Saint-Etienne) aux fêtes de saint Amand,
de saint Seurin et de saint Fort dont les corps reposent dans cette

église, ainsi qu'aux Ictes et aux octaves suivantes de saint Etienne

et de saint Martial^.

Il résulte bien de ce texte que saint Fort avait, à cette date, sa

fête propre et que la croyance à l'existence de son corps était déjà

accréditée autour de Saint-Seurin. Car, il n'y a pas lieu d'en douter

le rescrit pontifical du 13 novembre (1289) se borne ici, comme
toujours en pareille occasion, à répéter ou résumer les termes de la

suppliipie à laquelle il fait droit.

A. Degekt.

1. Les registres de Nicolas IV (1288-1292) édités par Ernest Langlois, l^aris,

1887, n" 1574. « In. e. m. Tandem indulgentiam concedit eis qui ecclesiam
Sancti Severini Burdigalenscm et capellam sancti Stephaiii jiixta eam positam,
in sancloriim Aniandi, Severini et h'orlii [c'est moi qui souligne] quorum corpora
cum multis aliorum sanctorum corporibus in ea rcquies cunt et sanctorum
Stopliani et Martialis festivitatibu.s et pcr octo dies sequentes visitaver nt..

Dat. Romacapud Sanctam Mariani Majorem, idibus novembris, anno secundo »
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Société d'Histoire de Bordeaux. — La Société d'histoire de Bor-

deaux a tenu son assemblée générale le 28 janvier 19-20, aux Archives

municipales, sous la présidence de M. le docteur Georges Martin. Elle

a écarté le projet de fusion, que le Bureau avait envisagée, de la Ee-

viic hisloriqiii' avec la Ilcvue Philomatliique et le Bullelin de la Sociélé

(le (jcoijiiii)liit' commerciale. En présence de la majoration constante

des irais d'impression, elle a, après exposé de la situation financière

|tar M. F. Thomas, trésorier, décidé qu à la cotisation annuelle de
10 francs, s'ajoutera provisoirement un supplément égal de 10 francs,

ce qui portera à 20 francs par an le montant de l'abonnement à

la Revue.

Académie de Bordeaux.— Dans la séance du 8 janvier 19'20,

M. J. Maxwell, président sortant, et M. le vicomte de Pelleport,

président élu pour 1920, ont prononcé les discours d'usage.— M. Harlé,

archiviste, a proposé ujie revision de la liste d'échanges des pul»li-

calions de l'Académie.

Dans la séance du ^^ janvier, M. Gayon, trésorier, a lu son rapport

sur la situation financière. A la suite de ce rapport, l'Académie a

voté un relèvement des cotisations de ses membres résidants. — Elle

a déclaré la vacance du fauteuil de M. F. Samazeuilh, nommé mem-
bre associé non résidant. — M. Cirot a rendu compte d'un voyage
(ju'il a fait en Ecosse.

Dans la séance du 5 février, M. Guestier a lu son rapport sur la

candidature de M. Etienne Huyard, président de la Chambre de com-
merce, au fauteuil de M. Sauvaire-.Jourdan, nommé membre associé

non résidant. — Sur la j)roposilion de .M. de PelleporI, l'Académie
a nommé une commission ciiargèe d'étudier l'organisation de confé-

rences |>ubliques d'accord avec l'I'niversilé. — M. Camena d'Almeida
a fait une commimication sur l'armée allemande a\aiit et pendant
la guerre.

Dans la séance du 19 février, .M. Monnier a lu son rapport sur la

candidature de M. Barde au fauteuil de M. Samazeuilh. — M.Camena
d'Almeida a continué sa communication sur l'armée allemande.
— L'Académie a élu M. Etienne Huyard membre résidant.

Dans la séance du 4 mars, M. Camena d'.\lmeida a achevé sa com-
munication sur l'armée allemande. — L'Académie a élu M, Barde,

professeur à la Faculté de Droit, membre résidant.
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D:ms lit si'Miieo <lu IS mars, M. Elienne lîuyard a pris séance et

|)i-oiu)iic6 son discours de réception, auquel a répondu M. le vicomte

de Pelleport, président. — M. J. Maxwell a fait une communication

sur les origines du symbolisme et le tarot.

Société des Archives historiques.^— Dans la séance du 26 janvier

l'.i-2U, M. ['.Carain an a communiqué un nouveau voyage littéraire à Sam te-

Foy, par l'abbé Heilel (;}() novembre 1738).— M.G. Ducaunnès-Duval

a sii^Miaié la |>èche d'un phoque dans la Garonne, entre Saint-Macaire

et Laugon, le juillet 17<J0(cf. Revue, 1919, p. 231-232).—'M"^' Cluzan

a analysé une vente de la maison noble du Tills par Jean de Durl'ort et

Jeanne Angevin en laveur d'Etienne Makanan (25 juin 1495).

— M. H. Brouillard a lu le procès-verbal de la séance tenue en la cour

sénéchale de Guieinie pour l'enregistrement des lettres de convoca-

tion aux États généraux (18 lévrier 1789).— M.F.Thomas a signalé

l'existence d'un moine du xyiii^ siècle, nommé d'Ayne, qui peignit

un portrait du maréchal de Richelieu.

Dans la séance du 23 février, M. P. Caraman a lu une descrip-

tion de lit Charlreuse deVauclaire d'après le voyage littéraire àSainte-

Foy de l'abbé Bellet (30 novembre 1738).— M. G. Ducaunnès-Duval

a communiqué les discours prononcés à la Société des Amies de la

Liberté, à l'occasion de l'inauguration des drapeaux des nations

libres (13 janvier 1789).— M. R. Brouillard a lu le procès-verbal de la

première séance de l'assemblée des trois ordres de la sénéchaussée

de Guienne(5mars 1789).—M. P. Courteault a analysé des documents

transcrits par M. de Dainville, relatifs au transfert dans la ci-devant

église de Saint-Dominique des tableaux du frère André déposés dans

la chapelle des Feuillants (floréal an V).

Dans la séance du 22 mars, M. P. Caraman a lu un nouveau

voyage littéraire à Sainte-Foy, par l'abbé Bellet (avril-mai 1738).

— Mlle ciuzan a communiqué un état des postes dans l'étendue du

ressort du parlement de Bordeaux en 1599.— M. G. Ducaunnès-Duval

a lu une lettre de l'abbé Desbiey, bibliothécaire de l'Académie,

au sujet de sa déclaration de résidence (24 avril 1792) et une requête

des PP. Jacobins de Bordeaux aux officiers municipaux pour obte-

nir qu'on leur interdise la fabrication et la vente de médicaments

dans leur couvent (1790).— M. F.Thomas a lu une note de M. Mareuse

au sujet du portrait du maréchal d-e Richelieu par d'Ayne et commu-
niqué une photographie de ce portrait, qui paraît n'être qu'une très

médiocre copie.

A la Faculté des Lettres.— M. P. Courteault, professeur d'histoire

de Bordeaux et du Sud-Ouest, a choisi pour sujets de ses cours publics

en 1919-1920 : 1° La formation topographique de Bordeaux; 2" Les

Pyrénées au .xix« siècle.

Dans son rapport présenté au Conseil de l'tJniversité, M. le doyen

de la Faculté des Lettres a signalé la création à cette Faculté d'un

institut d'histoire de Bordeaux et du Sud-Ouest, destiné à être « un



laboratoire et un office (i'iiilormation ouvert à la fois aux étudianls

et aux travailleurs bénévoles ». Cet instiluf doit réunir les inslru-

ments de travail indispensables aux recherches sur l'histoire locale,

inventaires, catalogues, collections de documents, jniblicafions

périodiques, photographies, estampes, etc. Les frais de première

installation ont été assurés par une subvention ministérielle.

M. P. Courteault, chargé de la direction de cet institut, recevra avec

reconnaissance tous les dons; il remercie de ceux (pi'il doit déjà à

la libéralité de collectionneurs l»ordelais.

Folklore girondin. — Dans la séance du -27 novendiro 1019 de la

Société préhistorique française, M. Edouard Uarlé a signalé deuv
sources guérisseuses à chilf'ons dans les commune de Mios, l'une dans

le bourg, sons le vocable de Saint-.Jean-riapliste, l'autre piés du
hameau de Florence, sous celui de Saint-.Jean l'Evangéliste. 11 a aussi

recueilli, à Gazinet et à Bourg, des preuves nouvelles de l'usage

qui consiste à munir les morts d'une pièce de monnaie.

La date et le lieu de naissance de Tourny.— A propos de l'infé-

res>ante élude |)ul)liée par .M. >fenudre de Lapouyade sur l'icono-

graphie de lourn} (cf. 7frrur, llilV), p. '214, n. l),il convient de rap-

peler que l'acte de baptême établissant que le grand intendant est

né à Paris, le 16 mai 1695, a été publié par notre collaborateur

.M. Edgar Mareuse dans les comptes rendus des séances de la Société

archéologique de Bordeaux (t. xxviii, 1905, p. 109-110).
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Louis RÉGNIER. Quel(jues noies sur Jean Le Boursier, seigneur

d'Eslernaij, général des finances en Normandie, niorl el enterré à

Louviers {janvier l'1G5-1466, n.s.). Exlrail du recueil des travaux

de la Société libre d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres de

VEure, année l',il8 [Evreux 1U19), pp. 128-135.

L'un de nos meilleurs érudits M. Louis Régnier, d'Evreux, vient de

publier un bref et très intéressant travail sur un personnage qui joua

un rôle à Bordeaux au moment de la conquête de la Guienne par

Charles VIL
Jean LeBoursier,seigneur d'EsternayenChampagne,étaitnéen 1408.

Il dirigea, dans l'estuaire de la Gironde, une petite campagne navale

qui contribua puissamment à la définitive expulsion des Anglais. »

Nommé par Charles \ II général des finances en Normandie,

Jean Le Boursier eut le malheur de s'attacher trop fidèlement

à Charles de Guienne, le frère de Louis XI, et de se trouver mêlé

aux affaires de la ligue du Bien public.

Menacé d'être englobé dans une répression sévère, il s'enfuit,

sous les habits d'un cordelier de l'Observance, en compagnie d'un

religieux augustin.

Tous les deux furent saisis par les gens du prévôt des Maréchaux
Tristan L'Hermite et noyés dans les eaux de l'Eure.

Le souverain eut-il un remords? Toujours est-il que le compte des

deniers de la Chambre du Roi pour 1465-1466 porte une dépense de

13 livres 14 sous, « pour faire ensevelir et enterrer le corps de feu

Messire Jehan Le Bour.^ier, chevalier, qui par exécution de justice

avoit esté noyé, lequel, depuis, le Roi a voulu être enterré. »

Un chroniqueur du temps consacre à Jean Le Boursier quelques

lignes sympathiques : « Le Seigneur d'Esternay estoit moult aimé au

pays et t nu pour moult sage homme. Il estoit homme de grande

dévotion el, comme on disoit, ne couchoit point sur lict; il vestoit

une hayre sur la chair nue; il ne mangeoit à son repas que d'un mets;
il se confessoit tous les jours et faisoit moult d'aulres abstinence et

aulmosnes. »

Nous devons des remercîments à M. Régnier pour a\oir signalé à

notre attention la carrière publique, l'existence édifiante et là fin

tragique de ce personnage, que nous avions quelque peu oublié^.

J.-A. B.

1. .M. Hégnier mentionne, p. 5. un frère de Jean Le Boursier, Gérard. Gérard.
Le lioursier faisait partie, ptui après la conquête de Bordeaux par les Fran-
çais, d'un conseil suprême, avec Jean de Jambes, Jean Bureau et Jean Augier
(Archives de la Gironde, H 734, fo85 v"^)

.

Le Gérant : G. Ducaunnès-Duval.

Bordeaux. — Imprimerie J. Bilre, 18-20-22, rue du Peugue.
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LE PRIEURÉ DU RARF

CHAPITRE PREMIER

Les origines

Une vieille tradition 2. altriljiie h Charlomap:ne la fondalion do

riiùpital et prieuré Saint-Jacques du Barp. Or cette tradition n'est

eerlainement pas invraisemblable. « Les invasions arabes, les expé-

ditions franques de Charles-Martel et de Pépin, dit M. Imbart de

La Tour^, avaient changé les campagnes en désert. Une des premières

mesures des Carolingiens ch.'vait donc être d'appeler les habitants et

de réiablir la culture dans ces pays. Les terres abandonnées étaient

la pr()|)riété du fisc. Une partie de ce domaine improductif fut donnée

:'i l'Eglise. C'est dans ces déserts, que furent construits, sous Charle-

magne et Louis le Pieux, la plupart des grands monastères carolin-

giens. — Le j)lus souvent ce sont les religieux qui obtiennent du roi

les terres inoccupées. Ils y élèvent une église, des bâtiments, un

moulin, })lantent des vignes, créent des champs et des prés; la colonie

monastique est constituée. — Aussi bien dans les espaces inoccupés

où le monastère s'est établi, les moines peuvent-ils se tailler des

domaines. Et à leur demande la royauté est généreuse. Fille multi-

plie les concessions, car, en réalité, elle ne donne rien que des terres

sans valeur*. »

Ainsi en dut-il être au Barp.

Toujours est-il que cette maison a une origine des jjIus anciennes.

Elle existait déjà, très certainement, bien avant le xiii^ siècle.

Placéesur la grande route d'Espagne, à 32 kilomètres de Bordeaux,

1. Celle étude a été trouvée parmi les papiers légués par M. I'al)hé

.\. Gaillard aux .\rcliives municipales de Bordeaux. En la publiant, la Revue
croit rendre le meilleur hommage au grand travailleur qui. depuis sa
fondation. rhoMO»'a maintes fois .le- sa préfieuse collaboration. L\ I). L. W]

V. La plii[)arl dos dociuiicnts qui nous ont servi à rédiger cette étude sont

conservés aux .\rcliives départementales de la Gironde dans le fonds non classé

des Feuillants. Ils se trouvent plus particulièrement aux cartons ou liasses

n"» 6, 12, 15, 21, 23, 25, 35, 36, 37, 40, 44, 60, 61, 62, 65, 66 et 68.-

3. Questions d'histoire sociale et religieuse. Epoque féodale, p. 33-36.

•4. L'auteur que nous citons s'occupe plus spécialement, dans les lignes i)ré-

cédentes de la Septimanie et de la .Marche d'Espagne; mais ses réflexions ne
sont pas moins applicables à la partie dévastée de l'.Vquitaine et des autres

provinces où l'invasion avait passé. <• L'histoire des autres monastères, déclare

M. hnbart île la Tour, nous présenterait de> faits analogues. » {Ibid.)
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dans un liru isijK', eu pleines landes, ello y l'ul (-laMie « pour servir

d'hospice aux pèlerins <jui alloient à Saint-Jacques de Compostellei »

et reçut de ses fondateurs les biens-fonds nécessaires à son existence.

« Le plus beau et ample revenu qu'ilz constituèrent est environ deux

liens de bonne et l'erlille land(* en la(]uelle y avoil ])lnsieurs ])oys,

predz, maisons, maynes'^ bois tailbis et terres lal»ourables, scictué

aux environs dudit prieuré. L'églize, l'hospital et maison priorale

an milieu dudiet, ténemcnt. »

Le ])ri(Miri'' du Harp eut, à ses délmts, une très réelle importance;

c'est ainsi <(u'on lui avait, entre autres privilèges, conféré le droit

d'asile. L'authenticité de ce fait paraît d'autant moins douteuse que,

dans le commencement du xvii^ siècle, les possessions primitives

du prieuré étaient encore limitées « par quatre croix esloignées d'une

lieue ou demie lieue l'une de l'austre, appellées les quatre franquesses

de l'hospital du Barp^ ».

Malheureusement les pi-emières années de cette maison restent

tout à fait inconnues. L'acte authentique le plus ancien qui la

concerne est une charte de 1220, par laquelle Olivier de Pomeys ^

lui donne sa terre de La Canau Sèque^. Cette pièce est contenue

dans une confirmation que le fameux captai de Buch, Jean III de

Grailly, l'héroïque et malheureux adversaire de Duguesclin, donna

en 1366 et dont voici la teneur :

« Nous, Jehan de Grailly, caplal de Buch*^, vicomle de Benauge et

1. Baurein, Variétés bordcloises, édition de 1876, t. III, p. 197.

2. Le mayne n'est pas autre chose que la manse.
3. Mémoire concernant les possessions du prieuré en I61S.
4. Alias : Pomeyros.
5. Une des copies de cet acte, citée par .Iules Delpit dans les Archives histo-

riques de la Gironde, t. XV, p. 536, remplace les mots : « toute la terre de La
Canau Sèque », par ceux-ci : « toute la terre d'Argenteyres ». Cette modifica-
tion est évidemment due à un scribe du xvir siècle, qui a voulu justifier la pos-
session d'Argenteyres ])ar les Feuillants. Elle n'est basée sur rien de sérieux,
la charte de 1220 n'indiquant i)oint les confrontations de la terre de La Canau
Sèque. Cette terre englnbait-elle Argenteyrcs ? s'arrètait-elle bien avant ? on
n'en sait rien. Quoi qu'il en soit, Tastous est situé à 4 kilomètres du Barp, sur
la route qui va à Marcheprime. Deux kilomètres plus loin, en suivant la même
route, on arrive à Lacanau Sèque. Ce dernier lieu est arrosé par un petit coiu-s

d'eau, nommé la Canau, qui jirend naissance un peu plus liaut, vers l'est, par
la réunion de plusieurs sources gonflées de quelques ruisseaux d'assècliement,
coule vers l'ouest a])rès avoir [)assé par La Canau Sèque, rencontre le (juartier
d'.Vrgenteyres, dont il traverse le côté sud, et va se jeter dans la Leyre 1.500 m.
a>i -dessous de la statien «le Lamothe. D'Argenteyres à La Canau Sèque on compte
à vol d'oiseau 7.50(J mètres, et d'Argenteyres au Barp, 12 kilomètres.

(). .Jean II I de drailly, fils de .(ean II et de sa première femnu^ Blanche de l''oix,

fut un des meilleurs capitaines de son teuqis. Vaincu et fait prisonnier jiar

Duguesclin, d'abord à Cocherel en 1361, puis à Soubise en 1372, il mouriit
en 1376 à Paris, dans la tour du IVmple, où Charles V l'avait fait enfermer.
Il n'avait jan;ais été marié.
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(le Castillon. re','!iriliiiil cL considérai) L les pi-ivili-^'os i\\n' im^ pié-

(lécesscurs ont anciennement, ponr le saint el le l»ien de lenr âme,
donné et octroyé à l'hôpital et an prieuré dn Harp. en la l'ornu? et

inaidère cpie rapportent certaines lettres scellées du sceau authen-

tiipie de nosdits prédécesseurs et dont la teneur s'ensuit mol à mot
en cette manière:

« Guillaume, grand chantre de Bordeaux, faisant fonction d'archi-

diacre de Cernés^ à tous ceux qui verront ces lettres, salut éternel et

paix. A tous, i)résenls et à venir, faisons savoir qu'en notre présence,

pour le salut de son âme et ponr celui de ses parents, Olivier de Pomeys
a donné et concédé à Dieu et à l'hôpital du Barp toute sa terre de
l.a Canau Sèque avec le bois de Tastous et leurs dépendances, pour

qu'ils en restent à perpétuité pacifiques possesseurs; et ce, du con-

sentement de messires Amanieu de Buch et Arnaud de Brach, cheva-

liers, dont Olivier de Pomeys avait et ten lit en fief féod^lement la dite

terre, l-'urent aussi présents par devant nous messire Pierre de

La Mothe et se« fils, lesquels, consentant au présent titre de donation,

ont résigné tous les droits qu'ils auraient pu prétendre sur la terre

et le bois susdits. En outre, messires Amanieu de Buch, Arnaud de

Brach, Pierre de La Mothe et ses fds, ci-dessus nommés, ont en notre

présence donné et concédé à Dieu et au même hôpital, pour en jouir

à perpétuité pacifiquement, les padouens de toute leur terre^, tant

dans les })ois cpie dans les pâturages, C'est pourquoi, voulant que tous,

présents et à venir, puissent avoir de ce fait une évidence entière,

afin également de rendre plus incontestable la force de la charte

actuelle et la ])erpétnité des donations susdites, il a plu à l'une et

l'autre des deux parties que les présentes lettres fussent scellées de

notre sceau et du sceau de messire x\manieu de Buch; de plus, nous

avons inscrit au bas de l'acte le nom des témoins qui ont assisté à

sa rédaction, savoir : Bernard des Vignes, prieur de Saint-Pierre de

r,omprian, Pierre de Burès, prieur du Barp, M"^*^' Blanche de Noail-

lan, chargés de recevoir ces donations pour le com|ite de l'hôpital sus-

dit, Adhémar Arnaud d'Artiguemale, Montasin de Xoaillan et lîimane

de Bacareyre. Fait l'an de grâce mil deux cent vingt, dans le cloître

«le Comprian^, avec l'assistance de plusieurs autres témoins. La lettre

1-) étant la lettre dominicale de l'année courante.

1. Le i,M-aiiii-cliîuiLn' (Hait l'iiii dos principaux iliguilain-s du riiapiln' Sainl-
Aiulré (le Bordeaux : il y occuijail le ciiKiiiièiae rang. L'arciiidiacrc de (Pornos,
lui, tenait lo troisième rang parmi les dignitaires. — Cf. Louis Bertrand, sons
le pseuilonyme d'Antoine de Lantenay, Mélnnurs de binfiraphii' ri U'Iiisloire,

p. lUI-v'lM'): J.ii (lif/nHr de cluinln' dans ('(incicn rliupHrr Suinl-André.
'2. On entendait ]jar la dénomination pddmirn, tout olijet quelconque,

chemin, eau, pacai.'e, forêt, etc., dont l'usage était laissé à d'autres qu'au pro-
)>riétaire ». Baurredon, cité par Pierre Harlé, dans son étude historique sur
Les pddonens du fiordclais, p. 1.

'}. Le prieuré de Comprian était situé dans la paroisse de Biganos. On en
voit encore quelques restes, .sur le bord de la grand route, entre les station.s
tie Facture et de Lamothe. Cf. Baurein, Variélés burdeloises, édition de 1876,
L III, p. 378 à 381.
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)• Or, désirant confirmer et augmenter les dits privilèges, pour l'hon-

neur et la gloire de Dieu, par chirité pour les pauvres du dit tiôpital,

de notre grâce spéciale, nous avons confirmé et confirmons les dits

privilèges en la manière même qu'ils sont ci-dessus exposés. Et de

plus, en ce (pii concerne l'accroissement des dits privilèges, pour l'hon-

neur de Dieu et pour le salut de notre âme, nous donnons et octroyons

au (\\\ hôpital le droit de pacage, pour son bétail grand et petit,

(huis 1rs jiàturages et padouens de toute notre seigneurie de l'Isle

en r^uam^, en temps et lieux dus et légaux, à perpétuilé. fet en témoi-

gnage de ces choses, nous avons mis notre sceau personnel aux pré-

sentes, th)nnées à liordeaux dans notre hôtel de Puy-Paulin, le U*^

jour de juillet, l'an de grâce 1366, en présence et sous l'attestation de

messire Pierre Arnaud de Lamensan, chevalier, et des honorables

seigneurs Guillaume de Lescun^, chanoine de l'église de Bordeaux,

Dupuch, prieur de l'hôpital de Cayac^', et messire Pierre de Labédade,

prieur de rhôj)it:il du ISarp. Donné comme ci-dessus.* »

Grâce à des dons si magnifiques, le |)neuré pouvait, sans in([uié-

tude ni présomption, escompter l'avenir. li arriva, d'ailleurs, que,

dans la suite des temps, beaucouj) d'autres personnages, sans mon-

trer une générosité aussi grande, lui firent toutefois des legs nom-

breux. Nous en rapportons ici quelques-uns à peine.

Le 16 octobre 1263, Amanieu d'Albret, fils d'autre Amanieu et

d'Assalhide de Tartas, époux de Mathe de Bordeaux, donne « cent

sols à i'iiôpital del Barb^. » Le 4 novembre de la même année, c'est

1. Ancien nuni de l'Ish'-Saint-Geurges.
2. Guillicni (le Loscun était encore chanoine de Saint-André en 1376 (Arch.

dép. de la (dronde, (}. 365).
3. Gudlannie Dupuch était déjà prieur de Gayac le 7 octobre 1327 (Arch.

dép. de la (dromle, H. Chartreux, carton 1).

4. Cette cliarte a déjà été publiée dans les Archives liisturi'iucs de lit Gimniie.
t. XV, p. 535-537. Mais le transcripteur a utilisé un texte si évidemment erroné
en diverses parties, que nous croyons devoir en donner une transcription nou-
velle. Voir plus loin à l'appendice l*''.

Jules Deîpit semble douter de l'authenticité de cette charte. Tout au moins
peut-on le supposer, car il déclare avoir vu sur une copie la note suivante, qu'il

attribue au syndic des Feuillants : « Donation prétendue. » La note existe en
effet; mais d'abord elle est tellement anonyme qu'on ne peut, d'aucune façon,
en faire honneur à une personne déterminée, pas plus au syndic des Feuillants
qu'à un fouilleur quelconque d'archives. Puis la terre deLa Canau Sèque et
le bois de Tastous, on ne saurait en douter, appartinrent très réellement au prieuré
du Barp, (jui les possédait encore en 1791. D'autre part, une procuration du
5 mars 1363, contenue dans une charte du 12 octobre 1365, dont nous avons
donné le texte à ra|)pendice l'"'' de notre ovivvagc : Gens et ehnses d'aiiirefais,

]). li»*.) à 2(J7, prouve que Pierre-Arnaud de Lamensan exerçait bien, à l'épofjue
(\u[ nous occupe, les fonctions de chargé de pouvoirs du captai de Buch. Enfin,
il est incontestable que Guilhem Dupuch, prieur de Cayac dès le 7 octobre 1327
(Arch. dép. de la Gironde, fonds des Chartreux, carton 1), occupait encore cette
charge à la fin de 1365, comme cela résulte de la charte du 20 octobre de cette
année-là, que nous venons de citer.

5. Baurein, Variétés bordelaises, t. II, p. 283,

_
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Gaillard" Lamlicrl. doyi'ii dr S;iinl-Sriiiiii. qui \r^\U' 00 sf>usi.

Le 3 mars r28(J, dame G. Lainliert. voidanl elle aussi pourvoir

au salut de son ànic, fait par testament don de dix sous an nn'ine

liô[iital -.

\'ingt-rin(| ans plus t.ird. If iîl mars lUri. son lil> Arnaud-Ray-

mond, vicomte de Tarlas. leslant à son tour, donne 30 son-;-'.

Le 7 août 1303, ilame Hlancln' de 1''(M.\, eaplalcsse de Hneli. dans

-Mil IfsLimcnt retenu cr mêmr jour |i;ir .Icjin I )csn(»yrrs '. nctl .lirt-, l';iil

donation aux rcli;^ieux du I3;iip de I li'ojtards d'or, à coudilinn ipir

le prieur et les frères prient Dieu pour elle*.

I.f 10 août 137r), enfin, Jeanne de Gantelonp, femme de l'crnind

de l.axagua, ordoime (pr;i|»rès sa mort, on d(''li\ii' à la même maison

'< run\ sous afin Cjne les pauvres dudit liôpilal soient temis de prier

Dieu pour son came, pour l'Ame de son père, de sa mère et des tré-

passés de son lignage*. »

Le j)rieuré du Barj) possédait donc des ressources très suftisaides.

.Mais qui peut tabler sur l'avenir '? En 1618, les Feuillants se voyaieid.

oltligés de noter mélancoliquement sur leurs registres : « Il est adv<Mm

ipie, tant à cause des guerres ipu' de la misère et corrujilion di- ce

siècle, que ledit prieuré a esté délaissé plusieurs années, et a esté

administré par mains séculières, et par plusieurs particuliers qui

ne rcsidoient audit prieuré, lesquelz ont vendu ou liailln'' à iicf

nouveau, les uns des maisons, les autres des bois, les autres des

métayries, les autres plusieurs pièces de landes ou terres. — Le

premier de ceux qui ont commencé d'alienner les fonds a esté un

Jehan du Marquât, pour lors prieur, lequel, en l'an 1 17:!, baillia à

lief nouveau quatre pièces de terre ^. »

Voici l'acte qui con.sacrc cette aliénation. Il est curieux cl nous

moidre comment les Ix'néliciers commendataires s'eirin\-aient à

sauvegarder, en toutcîs circonstances, les formes prévues par le

droit.

i. Ciirluldirc dr Sainl-Snirin de Bordeaux, publié i)ur ,T.-A. Bnifails. p. ."ÎUô.

Gaillanl lamljort était sacfiste de Saiiit-Sriiiin dès le -.'fi iiiars r237. Il dfvijit

otiMiitf doyen de cette église, ioiietiuiis dans lesquelles on le trouve de ['ZbO

au 2 septembre l'^Ofi {Ibid., p. xxvi, [)uis passim).
'i. Abbé \'.-M. Koix, Anciens liôpiUnix du dincèse de Dax, p. 7.

3. Ibidem.
4. .Johannes de Nogeyriis.
Tv Baurein, Variétés hurdelnise.s. t. lll. p. 199.
Cl. Arch. hislnr. de la (iin,nde. I. XXIII. p. 5S. « Sinq soudz [)er (pie los paubre-;

(deud. yt esf)itau) sian tengutz de pregar Uiu per la sua arma et de son payrc
il de sa ma>Te et deus trespassatz de son linafge. »

7. Mémoire concernant hîs reconnuis?>anccs du prieuré.
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S.'U'lii'iil Ions que mcssire .Tcliaii du M:u-(|u:il, ppôlre, acl ucllement

|iriour de St-.Jac([ues du Barp, au diocèse de liordeaux, leuaul sou

cliapilre en l'Ap^iise du Barp, et, l'aute de religieux, y ayant appelé

au sou de l.i cloche, plusieurs hommes dignes de foi^; voyant, consi-

déranl et constatant en tout ce qui s'ensuit le bien, profit, utilité,

amendement et améliorai ion qu'en doivent retirer, soit lui-même,

soit le dil iiôpilal et ses successeurs qui, dans les temps à venir, se-

ront prieurs du dit hôpital du Barp, de sa bonne volonté, pour lui

et ses successeurs à \enir. a donné, concédé, octroyé, baillé et livré

en fief, féodalement, et à titre de fief nouveau, selon les fors et cou-

tumes de Bordeaux, à Jehan d'Arsac, habitant du Barp, ici présent

et à ses héritiers, quatre pièces de terre, situées au lieu appelé Lucan-

drault; et ce, moyennant deux deniers d'exporle payables, en mon-
naie ayant cours ordinaire à Bordeaux, à chaque muance de seigneur

ou de tenancier; plus vingt-cinq sous de rente annuelle, en la même
monnaie, payable chaque année à la fête de la Toussaint, portée et

rendue la dile rente au domicile du dit messire Jehan du Marquât
ou de ses successeurs.» Il a été, en outre, «accordé et appointé entre

les dites parties que le dit Jehan d'Arsac, tenancier, pourra faire

paître et pacager tous ses bestiaux, ses porcs et ses truies, s'il en a,

dans les bois et dépendances appartenant au dit seigneur féodal,

comme aussi il pourra prendre du bois pour bâtir et édifier ses mai-

sons, courtil et parc; pourra de plus prendre aux dits bois du Barp
les bûches nécessaires à son chauffage. Le tout sans nul débat; sous

la réserve que le dit tenancier ne pourra ouvrir taverne au Barp,

sans permission et congé spécial du dit messire Jehan du Marquai,
seigneur féodal, ou de ses successeurs. Fait au Barp, le 7 avril de

l'an du Seigneur 1473, par devant moi Martin du Passage^, clerc de

Bordeaux, notaire public, par autorité royale, dans tout le duché
d'Aquitaine. »

Peu à peu on (louna ainsi à fief nouveau tous les biens-fonds, à

tel point qu'en 1618, c'est à peine si les prieurs possédaient en propre

un jardin et une garenne, dépendances immédiates de leur halnta-

tiou.

Lf prieuré du Barp avait pour annexes l'église paroissiale Saint-

Eloi d'Andernos'' et la chapelle Sainte-Catherine d'Argenteyres,

à Biganos. Son nom : Le Barp, lui vient, s'il faut en croire Baurein*,

1. ConoLTuda causa sja (iiie nio>--cii .loiiaii ilcu Marquai, prostré, prior, lo
jornd'huy... IrncuL sou chapili'o eu la iJ:l('ysa de Saiul-Jauies deu Barp, cl
ajuslat plusors liouies diuriu-s de fc eu sou capiloul, a l'aute de frays, au sou de
la cauipana... clc... elc...

2. Deu l'assadey.
3. Coiuuiunc de la (ilronde, arroudisseuicul de Bordeaux, canlou d'Audenge.
4. Variétés bordelaises, t. III, p. 195-191).
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(le ce (lu'iiii [Kirli de lui ili;i|i'S s'y lixa |ii'ii(l.iiil riiiic ilrs iii\;isi(iii<

(|iii i;i\'a<i;rieiit si suuvciil notre jmys. A ci' mninnil |;i, dit le savant

l'cclrsiastique, « le langage gascon n'avait jias l'ncore assez prévalu

])Our avoir fait disparoître la langue lai lue (|ii'()ii y parloit ancienne-

ment. On api)ela donc Barl)aro (ou Harliair, Iriidroit où celui-ci

avoit fixé son domicile. On dit dans la suite, pai- contraction, Bail),

et en sultstituanl, ce qui est très aisé, une autre lettre <(ui forme

prcs([ue le même son. on a dit et prononcé Barp. — A l'appui ili-

cette opinion, continue Baurciu, il faut noter ce fait (pie,

dans le principe, on écrivait assez fréi[uemtnent Barh au lieu de

Har|). D'ailleurs il existe toujours, près de l'église un village très

frécpienté par les bouviers de la lande, qui conduisent des denrées

à Bordeaux et qui s'y arrêtent volontiers parce qu'il est placé auprès

de leur route. Or, ce village retient encore à |)résent la dénomination

gasconne de Barhareu, (pion rcndroit en francois par celle de

Barharau, et (pii é(piivaudroit, ({uant au son, au mol latin Barliaioi.»

CHAPITRE II

Les premiers prieurs connus

Le prieuri' hospitalier du Barp, placé, dès son origine, sous le

jtatronage de saint Jacques dont il portait le nom, ne changea

jamais de vocahle. Il apjiartint d'al)ord à des religieux, et il seml)le

hors de doute (pic ce fut aux moines li(''né(Iictins de La Sauve

L'hist(^)ire de cette maison, saut' ce que nous venons d'en dire,

n<jus est à peu près inconnuiî |)endant les |)remiers siècles de son

'xistence. Tout ce (pu- l'on en sait, en elTet, c'est ([uc l'iciic de

Hurès était juicur en LJ-iO -, Pcy de Lal)érade-* en liJOl et LiCC»,»

1. L'ii>atr(' a, en l'ifi'l, rr;mcis(j le nom (J(> c(^ (luarlior i|iii ^c iioiiiiiic anjoiir-
irimi : Le liarbaraii.

J. Cliartc (lu 9 juillet 13Gf), dont nous tlonnous le texte en appendiee.
i"n 1.355, Bernard de Libero paie une amende an receveui- arclii(''pisc()i>i(l de

I5cirdeanx : ' Onero me de IX s. \'II d. >terl. reeciiti-^ a Mernado de Lilicin,

fratrc hospitali- de Barbo, pro valore v. flor., (piolibel jiro .WIII >t('rl. coiii-

pnlato, qiiibus tenebahii- pro (juadam mnlela. i ' Arcli. hisl. ilr la Cirunile.
I. XXI, p. 2UG). C'était dufK; un des religieux du Barp, mal- on ne peut dire
(pi il en tut prieur.

3. Arch. (k'p. de la (liroiide, (1. 38(5.

J. Charte du 9 juillet 136G, ni supra.
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l*.\ ll.lir lie i:V.)li à 1 l(l(r-'. Jean Guirauld le 8 janvier 14463.

Notons encore que le 5 juin 14 lô, les jurais de Bordeaux firent

une déniarehc spéciale pour obtenir l'application au prieuré du

Barp d(> la trêve conclue à ce moment même par plusieurs autres

localités*

.

A part ce? (pielques faits, rien ne nous est parvenu du passé; il faut

arriver au milieu du xv^ siècle pour sortir à peu près définitivement

de i'oliscm-il é. .Jehan du M;ii-(|ii,d, (pii <'tait prieur dès 14r)f), et que

nous avons vu alit'mer certains fonds, s'occupa, en 1474, de délimiter

le tcnement d'Argenteyres de concert avec Jehan Gombaud, procu-

reur d'Alain d'Albret. Il conserva son bénéfice jusqu'en 1481 et très

])rol)ablement même jusqu'en 1485 ^. Dans tous les cas, au début de

cette année-là, un prêtre, nommé Bernard de Maubert, se fit pour-

voir du Barp. I! commença, dès le 12 mars, à agir en qualité de prieur;

mais un concurrent ne tarda pas à lui disputer son titre, et c'est

seulement le 9 octobre suivant qu'il put jouir en paix de son béné-

fice, après avoir obtenu de l'archevêque un nouveau visa officiel.

Bernard de Maubert resta prieur jusqu'aux premières années du

xvi^ siècle; il résigna alors son bénéfice en faveur d'un prêtre nommé
Bonshoms de Pranis. Mais un second candidat, prêtre lui aussi et

nommé Amanieu Deslis, surgit aussitôt, et sans doute parce que

Bernard de Maubert mourut au même moment. Une lutte judiciaire

s'engagea. B. de Pranis en sortit victorieux, et le 8 septembre 1505,

il prit possession du prieuré parle ministère de Jean Vaschon, son

fondé de pouvoirs. Ensuite il put jouir en paix du prieuré, qu'il

conserva jusqu'en 1507, au moins. Il paraît même certain qu'il le

possédait encore en 1509. En tout cas, le 10 avril de cette année-là,

les vicaires généraux donnèrent à un prêtre, nommé Pierre Daney,

« des provisions pour raison du prieuré du Barp, après permutation».

Pierre Daney occupa ce poste au moins jusqu'en 1529^,

1. Arch. dép. de la Gironde, G. 392.
'2. Arch. hist. de In Gironde, t. XXII, p. 628.
3. Arcli. dép. de la Gironde, M. 271. folio 07.

4. « E boloreni (pie ro-^pilau deu Barp fos mes en la letra deu compte d'Ar-
manliac. " (lUf/islrr.s de hi Jurade de Bordeaux, t. IV, p. 173.)

5. En janvier 1471. .lehan du .Marquât possédait une maison rue de Berrau
à Bordeaux (Arcli. dép. de la Gironde, G. 1347).

6. Plusieurs copies d'anciennes reconnaissances, faites au xvir siècle par le

féodiste des Feuillants, donnent, une baillette de 1525 comme émanant de
Guiltiem Amion, prêtre. ]>riem' du Barp. Or il est certain qu'en 1525, le prieuré
était occupé jiar l'icrre Daney, (pu en faisait administrer le tem|)ore! par un
prêtre, nommé Guilliem Daui^y. Il y a donc, dans les copies ilu wir siècle,

une erreur de lecture et il faut rétablir le texte comme suit : Giulhem Daney,
prêtre, procureur de Pierre Daney, prieur du Barp. De même, dans une baillette
du wni" siècle, citant ime exporte de 1549, consentie par le prieur en faveur
d'André Taris, une distraction du scribe a transformé cet André Taris en prieur.
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En 1548, c'était .Jean de la litMidcinettc, hacheJier ('s-didiLs,

chanoine de la cathédialti Nolrc-Daine de Bayonne, dont, raclivilc

pastorale consista surtout à soutenir contre Jacfjues de iNtidae,

prii'ur di' lii'liii, un li»n;j: |tro(t''> pour la défense de ses intf'-rrls Irni-

IMin'Is. L'alTaire vaut la peine d'être contée; voici conmn'id flic

prit naissance. I^es pâturages appartenant au prieuré du Barp, en

parliiiilicr les lieux a|)j)elés «Les Papellots » et «Les Broustes »,

produisaient toujours de l'Iicilic en abondance; aussi les habitants

des paroisses voisines allaient -ils en grand noml)re y faire paître

leurs troupeaux. Parfois même les pasteurs y demeuraient plusieurs

mois durant. En conséquence, M. de La Rendonette réclamait la

dîme des animaux naissant sur les terres de son prieuré. M. de

l'ontac, au contraire, prétendait (pie la dîme en question apparte-

nait exclusivement au jnieur chez (pii les propriétaires du Ix'Iail

avaient leur domicile légal. Cette thèse sembla tout d'abord devoir

triompher. Le 24 août 1555, en elïet, le prieur de Belin obtint des

lettres-royaux le confirmant dans l'usage de percevoir la totalité

de la dîme chez tous ses paroissiens^. Par malheur {)our lui. sa vic-

toire ne dura guère; car le 3 septembre suivant un arrêt du Parle-

ment maintenait Jean de La Rendonette « detlinilivement en la

possession et jouissance de prendre et percevoir la dixmc des che-

verau.x, aigneaux, mouches à miel et autres fruicts naissans et

croissans dans Les Broustes^ de la paroisse du Barp, appartenant

tant au.x habitants d'icelle que de Belliet, Mios et Salles.» Quant au

lieu des Papellots^ ({ui, au dire de M. de Pontac, dt'pendait du

prieuré de Belin, les juges (jrdoruiaient, avant faire' droit, d'en

recherclier le véritable piopriétaire.

Or, sur ce point, M. de La Reiiduiietic |iouvait di-nioidrer son

droit sans la moindre dilïiculté; c'était donc pour lui le succès déti-

nitif assuré à bref délai. Srui adversaire le comprit et, renonçant aux

dîmes contestées, il abandonna le procès.

M. de La Rendonette gardait encore le prieuré du Barjt en 15ri7.

Il semble bien qu'on le remplaça par Raymond de Mérigan, bache-

lier ès-droits, prêtre et bénéficier de Saint-Michel de Bordeau.x,

1. Arch. niun. de Bordeaux, fonds Léo Drouyn, t. XXIV, p. 279 et 360.

2. Le lien dit Les Broustes est situé sur le chemin des Gargails, à 5 kilo-

mètres du bourg du Barp.
3. Le lieu dit Les Papellots, ou Papalos, est situé entre la roule de Marche-

prime et le chemin des Gargails à 6 kilomètres du bourg du Barp.
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iiiici^'ii xicaiiT |irr|ii''l iicl de S;iiiil-Macairei. Toul au moins co der-

iiici- se (iiiali(iait-il dt-jà prieur en KA')(). Le 11 mai IT)?!, il résigna

son Ix-iK-liee en laveur de Méiuiuld Vigoiu-eulx, prêl re du diocèse

de I5(»rdeau\. (pii se lit itisliluer ( auoni«|nenienl le même jour, prit

possession le 18 et. <;ai-(ia le priein('' pendant sej)t ans; après quoi

il occupa diverses eliar*i;es dans le Bordelais, en particulier la cure

de Puynoimand, qu'il recul le II novembre 1583, et où, d'ailleurs,

il ne (il (pie passer^.

Le 17 avril 1578, il avait résigné le prieuré du Barp en faveur de

M. Jehan Burguet, prêtre du diocèse d'Agen''. Celui-ci ol>tint immé-

diatemiMit le visa de rautoi-il(' diocésaine*, mais il ne prit posses-

sion de son nouveau poste que le 4 mai suivant^. Quatre ans plus

tôt, le 3 novembre 1574, il s'était fait pourvoir de la vicairie perpé-

tuelle de Blanquefort ®
; en 1580, le 6 décembre, il obtint celle de

Saint-Martin de Sadirac'^, nomination ipii ne l'empêcha d'ailleurs

point de conserver le ])rievu'é du Barp. Il mourut en 1586.

Jean Peyron [alias Dupeyron), prêtre du diocèse de Cahors,

s'adressa aussitê)t à Rome, et l)ientôt il fut présenté des lettres

pontificales lui concédant le prieuré. Des compétitions n'en surgi-

rent pas moins. On suscita même au nouveau titulaire des difficultés si

tenaces qu'il ne put recevoir le visa archiépiscopal avant le 12 décem-

bre 1587. Mais ce retard n'empêchait pas un triomphe complet.

L'heureux vainqueur s'installa solennellement le 28 janvier 1588 ^.

Eprouva-t-il alors quelque déception en voyant la réalité amoin-

drir ses espérances ? On pourrait le croire; car dès le 11 avril 1590

il résigna son bénéfice en faveur d'un certain M. Amalby, qui en

ol)tint la collation officielle ce même jour. Biaise Amalby, sous-

diacre, était « escollier estudiant en l'Université de Bourdeaulx ».

Dès sa nomination, il se pourvut devant le Parlement, auquel il

demanda de l'autoriser « à prendre possession du dit prieuré en

l'esglise métropolitaine Saint-André, et, ladite prinse de possession

faicte, la déclarer bonne et valable, comme si elle avoict été faicte

1. Il avait obtenu Salnt-Macaire le 25 avril 1546, en remplacement de Guil-
laume Tuelle, décédé. (Arcli. dép. de la Gironde, H. 519.)

2. Ibid., G. 792. Puynormand est une eouuuune de la Gironde, canton de
Lussac, arrondissenu'nt de Libourne.

3. Arcli. dép. de la Gironde, G. 792.
4. Ibid., G. 726.
5. Ibid., G. 791.
6. Ibid., G. 789.
7. Ibid., G. 792.
8. Ibid., G. 794, î" 200.
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(|;iiis le |iiii'iir(''. à la charfjf do la idriidii' -iiir jr lieu l(iis(|iril y

Iioiina aller. » L'ii arrêt du :iO avril !.")'.»(» lui accorda celle laveur el

la cérémonie ainsi simplili('e se cél<'l>ra sui-Ie-( liauip >. Le 1(1 juin

suivaid, samedi des Oual re- Tmips de la l'entecôle -, M. \iii;illiy

recul le diaconat des mains de l'archevêque de Bordeaux. Trois ans

plus tard, presque jour pour jour, le 13 juin \'Mi, il devint curé de

C-érons^'; mais c'est seulement le samedi de la Pentecôte, 20 mai

1595, qu'il se décida à gravir l'échelon (pii le séparait encore du

sacerdoce. Son ordination eut lieu à Bordeaux '. Entre temps, le

17 octoltre 15U0, il avait permuté h^ prieuré du Bar]» contre une [>n''-

liende ipie le çli;illoilie Nesniolid |ioss('dail dans l'i-ulise collégiale

Saint-Seurin de Bordeaux. Jean Nesmond, licencié en droit civil et

canonique, sous-diacre dejiuis le 7 juin 1588*, se trouvait à Angou-

lême au moment de sa nomination. Au lieu de \eiiir lui-même an

Barp, il préféra envoyer un fondé de pouvoirs, qui prit possession

du prieuré le 4 janvier 1591. Au surplus, le jeune dignitaire ne vit-il

peut-être jamais son hénéfice, dont il resta très peu de temps pourvu.

Son successeur, nommé Pierre Lymosin {alias Limousin), était

Itrêtre. Il ne tarda pas à tomber malade, et alors, se jugeant

inhabile à desservir le prieuré, il s'en démit le 24 février 1596, en

faveur d'un clerc bordelais, M. de Castets, dont l'autorité diocésaine

agréa le choix sans difficulté.

Jean de Castets suivait, à ce moment, les cours de l'Université,

'.onmie le voyage du Barp présentait d'assez nombreuses difficultés

et ipie le nouveau prieur ne \"oulail [>as interrompre le cours de

ses ('tudes, il choisit pour le remplacer dans la prise de possession

ollicielle, son père, ilcnry de Castets, concierge et garde de la Ct)n-

ciergerie de la Cour de parlement de Bourdeaulx. La céiémf)nie

eut lieu 'e 10 mars 1596^.

Par malheur M. Lymosin mourut sur ces entrefaites et comme les

délais nécessaires pour rendre inattaquable le titre de M. Castets

n'étaient pas encore écoulés, un clerc du diocèse de Paris, Louis

Lusurier en profita pour solliciter, lui aussi. ]o ]uieun' (\u Barp',

dont i! j)ril. posession le 8 octobre 1590*.

I. Arcli. .Icp. (If la (iimndc, G. 795, f° 162.
•2. Ihiil., (.. TOô, ! I.ss.

3. Ihid., (;. 79r>. f 315.
4. Ibid., G. 790, f" 249.
5. Ibid., G. 795, f- 265.
6. Ibid., G. 797, f» 360 et 378.
7. Ibid.. G. 797, f" 368.
8. Ibid., G. 798, V 30.
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Oiic se |t:iss;i-l -il .-ilors ? Les deux coinpi'l il ciiis, comme cela sem-

Mc piol.aMc, ciifrujîèrcnl-ils un procès ? Lequel triompha ? Mystère.

(Juoi (|u'il en soit, d'ailleurs, le prieuré du Barp appartenait en

l()0;i à un ecclésiastique nommé Ksron, qm mourut cette même

.iiiiiée ou, pour le plus tard, tout à fait au début de l'année suivante.

Des provisions de cour de Rome, données au mois de mars 1G04,

remplacèrent le défunt jiar Gassion Lartigue, et celui-ci ayant pris

possession le 1"? avril', s'occupa aussitôt de tirer le meilleur ftarti

possiltle de son hénélice. Or. pour arriver à ce résultat, il crut ne

pouvoir mieux faire que d'abandonner Le Barp à un nouveau titu-

laire, sous réserve d'une pension annuelle de 40 livres.

En vertu de cette résignation, l'archevêque accorda, le 19 jan-

vier 1605, les provisions nécessaires à un nommé Mompontet, qui

s'installa olliciellement le 'à mars de la même année. Par malheur

on ne le laissa pas en paix.

I^resque aussitôt, en eil'et, Jean Brouard, curé de Potensac^,

lui contesta son titre et finit par obtenir gain de cause sur toute

la ligne. M. de Mompontet dut s'incliner. Néanmoins comme il

tenait à conserver Le Barp, il s'avisa de signer, ie 7 décembre 1605,

un concordat par leciuel il cédait à son heureux adversaire un des

autres bénéfices qu'il possédait par ailleurs. L'ordinaire agréa cette

transaction, et Mompontet, définitivement maître du Barp, en prit

une seconde fois possession le 29 décembre 1605^.

François de Mompontet était né au diocèse de Limoges, dans la

paroisse de Saint-Pardon.* Tonsuré le 25 mars 1583 à Cler-

mont, dans l'église des Carmes, il reçut les ordres mineurs le lende-

main. Plus tard, il se rendit à Bordeaux, y suivit les cours de l'Uni-

versibé et conquit, en date du 15 décembre 1593, le diplôme de

bachelier en droit. Entre temps il s'était l'ait admettre à l'ordination

sacerdotale. Puis le 28 décembre 1594, il avait obtenu la

vicairie perpétuelle de Saint-Jean de Libourne*, poste dans lequel il

parut à peine, si même il s'y présenta jamais.^

Lorsque le prieuré du Barp lui appartint en propre, il établit sa

résidencehabituelledansla paroisse. Là il mena la vie paisible, mono-

1. Arcli. dép. (le la Gironde, G. 888.

2. Conuiiuiu; de la Gironde, canton et arrondissement de Lesparre.
3. Areli. dép. de la Gironde, G. 801 et Registre des collations.
4. Sancti Pardulphi.
5. Arch. dép. de la Gironde, G. 797, (°^ 191 et 192.
0. Ibid., G. 798, i' 8.
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Iniir |i;iir<)i<. diiri ciiK' de campagne, vaquant au soin (\('> Cuur^i,

selon les ()l>li<^al ions de sa charge; et sans doute y lût -il tnoil.

sans rien souliaiLer de plus, s'il n'avait eu à soutenir prestpn- aus-

sitûl un giand procès, dont la peite devait Jinioindrir nul ;dileimiil

ses revemis.

CilAlMrHK III

La Dîme des Agneaux

I^e 3 septembre de l'an \?hh), on Ta \u plus haut, maîln^.Jean de

La Rendonette, pour lors prieur du L>ar[), avait obtenu du l'.nle-

nient de Bordeaux un arrêt lui ct)nfirinant le droit de pereeNoir

|;i tlinie sur les agneaux et chevreaux cpii naissaient dans la paioisse,

même (|uand les troupeaux a[)parlenaient à des piopiiélaires

étrangers.

Or, dans le cours de rannéc 1606, un habitant d'Mostcns,

Pierre Dubourg, amena ses brel)is et ses chèvres sur le territoire du

Baij), où il les fit « paistre et pascager » plusieurs mois durant.

Suivant l'usage, il s'était entendu pour cela avec le seigneur du lieu,

auiiuel il fallait payer un droit d'herbage, et qui l'avait autorisé,

commis il le faisait toujours, à construir<' » un parc ou cabane pour

y retn-er et serrer son bestailh, au temps de la naissance de ses

aigneaux et chevreaux, avant ou après leur nais'^ance. » En règle

avec rautorit('' civile. l>ubourg ne s'était jtas iiiqui('té d'autre chose,

et lor-^ipril jugea ses bêtes assez grasses, ce qui arriva « le lendemain

du j(»ur et feste de la Magdelene », il s'en revint chez lui d'un pas

tian([uille, avec « tout son bestailh, brejtis, chèvres, aigneaux el

chevreaux. «

.M. de Mompontet, averti de rév«'-Menieiit, n'hésita pas à déclarer

ce procédé intolérable. Plh quoi ? Dubourg osait parlir « de son

authorité privi'-e, clandestinement et au deceu » du |)rieur; il s'.n

allait « au préjudii^e et mesf)ris des jugemens et arrestz et inhibi-

tions » antérieurs: suitout il disparaissait « sans avoir paie au dict

prieur sesdicts droictz de dixmc desdictz aigneaux et chevreaux,

'i
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cr .[iii liiy revenoit à iinfï 1res grand préjudice et dommage. » Non

vraiment, un ne pouxail on passer par là. Et, suivant exploit du

13 juillet 1<)(I7, le jtrieurdu Barp cita le pasteur récalcitrant devant

le séin'-rlial de Guienne.

PitMrc Duhourg obéit à la citation, sans bien se rendre compte

peut-être de l'importance que pouvait prendre l'afTaire. En tout

cas, il se contenta, pour toute défense, d'exposer que, paroissien

d'Hostens, il avait payé la dîme à son curé; et que, par conséquent,

on l'appelait à tort en justice, « estant certain que,, par raison de

mesme chose, il ne pou voit paier dixme à deux diverses personnes >'.

M. de Mompontet répondit que,Dubourgayanteu tortdepayeraucuré

d'Hostens une diine à laquelle cet ecclésiastique n'avait aucun droit,

il ne pouvail, lui, subir les conséquences d'une pareille erreur. Sur ce,

Pierre Dubourg appela en garantie les fermiers des fruits décimaux,

dont il présentait une quittance régulière. Et ceux-ci, à leur tour,

citèrent le syndic des Jésuites du collège de Bordeaux, au nom de

qui ils percevaient la dîme à Hostens, « attendu que, par le contract

de leur afferme, lesdicts Jésuites estoient tenus et obligés en toute

garanthie. »

A ce coup, l'affaire changea du tout au tout. Le syndic comparut

bien devant le sénéchal, mais pour y demander, sans plus, le renvoi

de l'affaire devant le Parlement de Bordeaux, en vertu de ce fait

que les Pères de la Compagnie de Jésus « avoient leurs causes com-

mises en première instance en icelle » cour. Puis, par requête spéciale,

il demanda au Parlement qu'il lui « pleust évocquer et retenir la

cognoissance d<^ ladicte instance » ,avec défense aux parties de pour-

suivre l'affaire ailleurs et au sénéchal de la juger.

Malgré cette intervention, le procès continua devant les magistrats

de la sénéchaussée, où Pierre Duliourg soutint que le prieur du

Barp « entreprenoit, contre tout ordre ecclésiastique, d'attirer à soy

la dixme du croist du bestailh, soubz préteste que ledict bestailh

avoit esté quelques jours paistre en la dicte parroisse du Barj),

quelques aigneaux y seroient naiz, les souches estant prestes avant

qu'elles feussent conduictes en la dicte parroisse. » Prétention

inadmissil)le, ajoutait le défendeur, « car il est certain <jue, du

droict canon, les curés en leurs parroisses sont fondés, pour leur

nourriture et entretènement, privativement à tous aultres, de pren- ,h

dre la dixme ecclésiastique, et que tous parroissiens sont con-
'

trainctz et obligés, par le droit divin et humain, de payer la dixme

de leur reveneu à leurs curés et non à d'aultres; sy bien que le
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ilicL (JelTendour ne pouvoit esviter le payement de l;i«liele dixmc

à son curé. » Par eonséqucnl le prieur du Barp ne pouvait ri^n récla-

mer avec raison: bien au contraire, « ses uzurpaLions estoient

intollérables. En l'Esglise, il falloit que chasque ecclésiastique se

contraignist en ses hornt^s et, limites, n'usurpast jjoinct sur h'/.

aultres, cjue le j»rieur se contentast du reveneu des parroisses drp-

pendantes de son prieuré, le curé de sa cure. » Au surplus, l'arrêt

du 3 septeiulirt' IT).").'), sur lequel le prieur du Barj» roiidait sts

réclamations, ayant été rcntlu au sujet des « parroisses circoniviti-

sines >> seulement, on ne pouvait l'appliquer à Ilostcn-:, qm- d' nx

ou trois paroisses séparaient du Barp.

M. dt' Mnmpontet ne se laissa guère impressionner par ces décla-

rations. H persista à soutenir que l'arrêt rendu cinquante-trois

ans plus tôt était un arrêt de principe, et il maintint ses exigences

dans toute leur intégrité. Or, par sentence du G septeml:»re 1608,

le sénéchal lui donna pleinement raison : il condamna Dubourg

à payer, dans quinzaine, tant la dîme réclamée que les dépens de

l'instance.

Le malheureux paysan ne pouvait accepter une décision si oné-

reuse pour lui. Il fit donc appel, et le procès reprit devant le Parle-

ment, qui l'inscrivit au rôle par arrêt du 13 février 1609.

dette fois-ci, Pierre Dubourg crut devoir améliorer son système

de défense. Outre ses dires précédents, il exposa que tous ses domai-

nes étaient situés à Hostens; « et par ce que les terres de la dicte

parroisse sont extrêmement ingrates et ne rendroient qu'avec

dilficulté la semence, sy elles n'estoient eschauiïées et bonilfiées

par une grande quantité d'engrais, l'appelant et autres habitans

dudict lieu estoit contrainctz de tenir une grande quantité de bes-

tailli; et par ce aussy que le l)estailh se plaisoit à changer d'air et

de pascage, en quel((ue saizon de l'année et poui (|uel(iues m<us.

l'appellant avoict accoustumé de remuer son bestailli, tantost

en ung lieu, tantost en ung aultre. » C'est donc de façon très acci-

dentelle que ses troupeaux se trouvèrent au Barp au cours de l'année

1606. Et par conséquent, il ne devait rien au prieur de cette paroisse.

" La raison de cella, expliquait-il, estoit prinse de ce que les ouailles

et aultre bestailh (ju'on nourrit pour engraisser et bonnitrier quel-

ques héritages estoit censé partie de la mesterie: aussy est-il cer-

tain que la dixme des aigneaux et aultres semblables est prédialle.

Or, est-il que les dixmes prédialles se doivent paier au curé de la

parroisse où les fondz sont sciz et scituez. »
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I.i; syndic du collrgc de la Madeleine, inlervcnant à son tour,

exposa IduI d'aliKid ([iroii n'avait aucun droit de leciter en garantie,

le contrat île iernie signé par lui portant, d'une façon générale, sur

les fruits décimaux réellement dus au curé d'Hostens, sans la moin-

ilrc mention « di^s aigneaux en la (junlité conirovcrsée au j)i'occs. »

Touti^fois. i-omme la tentative de M. de Mompontet risquai! de

léser gi-;!vement les intérêts dont il avait la charge, il accepta de

rester partie en l'alTaire, et adopta l'argumentation de Pierre

Duljourg en y ajoutant des considérations uouv(;lles, dont voici

le résumé.

« La dixme, déclara-t-il, S(^ debvoit paier ]tour les offices divins et

sacremcns que le curé administre à ses parroissiens. » Le prieur

du Barp donc n'y possédait nul droit dans l'espèce; puisqu'il ne

faisait « aulcun service divin aux paroissiens d'Hostens ny aux

pasteurs de leurs troupeaux. » Se ranger à ses prétentions serait,

d'ailleurs, u une guépière de procès pour l'advenir, n'y aiant par-

roisse dont les circonvoisines ne se servissent réciproquement du

pasturage les ungs des aultres. « Puis on ne pouvait nier que les

usages du Bordelais «ne condemnassent cette façon d'agir. En etïet,

il se voioye tous les jours (jue les bouchiers de Bourdeaux envoyent

leurs troupeaux à la lande, néanmoins il estoit inouy que les curés

des lieux demandassent dixme des aigneaux. » De même pour les

nombreux animaux qu'on menait, soit l'été, soit l'hiver, paître

dans la palu de Bègles. De plus, une raison très grave militait con-

tre le prieur du Barp. Si on se rangeait à son avis, a ce seroit ouvrir

la porte à mil fraudes que les parroissiens, par vengeance et inimitié

contre leurs curés, ou de pure mauvaiseté pour s'exempter aulcune

dixme ou pour en priver celuy à quy légitimement il apartiendroit,

ilz feroient transmuer les troupeaux d'une parroisse à aultre

]>f)ur rendre les dixmes dubteux et précipiter les curés en une fon-

dière de procès. » Enfin on pouvait constater d'une façon certaine

(|ue de temps immémorial les curés d'Hostens percevaient la dîmedes ^
aiiiieaux, sans que les prieurs du Barp les eussent jam^iis inquiétés.

Pour conclure, le syndic des Jésuites se portait « appellant comme
de nouveau venu à la notice » et demandait la condamnation de

son collègue.

Les fermiers de la dîme, eux, ne dirent rien, jugeant avec beau-

coup de bon sens qu'on se passerait à merveille de leurs éclaircis-

sements, si lumineux fussent-ils.

Quanta M. de Mompontet, il répondit point par point au syndic,
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disîiiil : l"i|iril a(liniiii>l iiiit les sMcrt'iiirnts ;iu\ pasft'uis rriIoshMis,

lorst|in.' ceux-ci tomhaiciiL Jiialadcs diiiaiil li'iir si-jour au Harp:

2" (|uc le cas des boucliers de Bordeaux «•! icliii du luMail arurin'- t-n

la |iaiu lit' Bègles, ne resseniMaienL aucum-uii-ul au <a> df l'iriir

r)ul)oui>,'. Ce dernier, en elïet, s'était élaldi à dcnicurc, |i<iur plu-

sieurs mois, sur les landes du Barp, après y avoir fait construire

des parcs; tanrlis (|ue les premiers circulaient sans cesse, ne s'arré-

»ant nulle part plus de queNiues jours; '.^^ enfin, que le syndic des

Ji'suites ne justifiait pas être, comme il l'affirmait, en posscssittn

de lever la dîme des agneaux sur tous les troupeaux d'IIoslens

sans exception.

Cette troisième raison présentait évidemment une importance

beaucoup plus considérable ([ue tous les dires accumulés jusqu'a-

|.»r-. F)e fait, elle déterminera l'issue du procès. Le 29 août 1G09,

U!i arrêt ordonna, « avant faire droit, que, dans le premier jour

jurisdicq après la saint Martin », le syndic des Jésuites justifierait

de la possession immémoriale dont il se targuait. Or ce fut là un

coup mortel pour M. de Mompontet; car le syndic des Jésuites

ayant fait procéder, le 5 novembre 1G09, à une enquête dirigée

par le juge de Sore, les dépositions reçues mirent en évidence la

vérité de ses affirmations. Et sur le vu du procès-verbal qui consta-

tait ces choses, le Parlement rendit, en date du 7 septembre IftlO,

un arrêt déboutant le prieur du Barp de ses prétentions, et mainte-

nant les Jésuites, pris comme curés d'Hostens, « en la pocession de

jouissance de percepvoir le dnnct de dixme des aigneaux et clic-

vrcaux apartenant aux lial)itans de la dicte parroisije, nonobstant

qu'il/, naissent au dict lieu du Barp, pendant le lemi»s (pi'icculx

liabitans y envoyent pascager leurs troupeaux ».

Cet échec découragea-t-il M. de Mompontet, en lui laissant croire

tpi'il ne serait jamais de taille à lutter contre les grands seigneurs

ecclésiastiques ? L'infortuné plaideur craignit-il de voir surgir,

les unes après les autres, de nouvelles difficultés devant lf-;quillf-

il t'chouerait encore ? C'est bien possible. En tout cas, il n'allait jtas

tarder à se d«'mettre de son bénéfice. Quelques années j)lus tard,

en effet, il le céda aux Feuillants, (jui venaient de s'établir à

Bordeaux.

Ces religieux constituaient une branche du grand Ordre béné-

liictin. née depuis peu, et dont il ne sera pas inutile de raconter

brièvement Ihistoire, avant d'exposer commeril Le lîaip passa

entre leurs mains.

{A suivre.) Abbé Ai.uhht CAILLAHD.
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QUAUTIEK SAINT-SiaïUIN

(Suite i)

111. — L\ r{F,N.\is.s\N(:K nu i vunouur, S mm-Sicufiin

(l'est i\ Tint rii(liu-t ion du clirisl i;iiiisino à Boidcaiix ([lie le fau-

bourg Saint-Seuriii a dû sa renaissance. Il revécut, sur l'antique

sol païen, avec une àme toute chrétienne. Et, à partir de ce moment,

sa vie la plus profonde et la meilleure, jusqu'au xviii^ siècle, sera

celle qu'il tirera de ses origines religieuses.

Le christianisme naissant édifia des basilicfues à l'intérieur de

la ville carrée bâtie au iv^ siècle. Mais il semble qu'il ait étoulïé

entre ses murs étroits. Aussi, à Bordeaux comme ailleurs, il chercha

pour se recueillir et se développer des emplacements plus vastes

en dehors de l'enceinte. C'est pourquoi l'ancien plateau de Saint-

Seurin vit croître trois ])asiliques suburbaines, dédiées à Saint-

Étienne, à Saint-Seurin et à Saint-Martin. Mais ces origines cliré-

tiennes se concilient avec l'antique vie païenne du faul)ourg; car

si Saint-Seurin fut la terre promise du christianisme fjordelais, ie lieu

élu et béni où peut-être les premiers adeptes de cette religion purent

se réunir, il le dut à la préexistence du cimetière païen du second

siècle.

Saint-Étienne fut la ])remière l)asilique établie sur le plateau

Saint-Seurin ; et s'il fallait en croire une tradition courante au xviii^

siècle, elle aurait donné au faubourg son propre nom : le faubourg

Saint-Seurin se serait d'al)ord appelé faubourg Saint-Étienne -.

Cette basilique était l)àtie en face de la rue Thiac actuelle ; son chevet

1. Cr. M' tic jan\iei--niars, p. 5.

2. « La chapelle Saint-Etienne était située dans un fauxbourg qui a été habité
du temps même des Romains, qui étaient maîtres du payx... Fauxbourg'...
autrefois nommé le fauxbourg de .Saint-EHienne..., du nom de la |)remière église
qui y fut bâtie. » (Réjionse au mémoire du Chapitre de Saint-André, p. 85,
cité |)ar (lirot de la Ville, Oriijines cliréliennes dp Bordeaux ou Ilisloire cl des-
cription de réffline Saint-Seurin, Bordeaux, lb67, in-4'', p. 132.)

I
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faisait une légère saillie sur la rue Rodrigucs-I'ereiic '. Rjle fui sans

ijout»' élevée vers le milieu du iv^ sièele '-.

L;i iiasilique de Saint-I^tieniie, bâtie sous le voealilc (J'un martyr

(jui est le patron des églises primitives, était le liru df rchiiitt', df

recueillement et de prière, destiné à abriter la l'aililesse du cliri>-

tianisme naissant. Mais aux entours de la liasili(|ue, les fidèles

dis[)(isaiciil les loiiijx's dr leurs morts. Il sciiihlr (iiTii y ail eu

adoption par les chrétiens de l'ancien cimetière païen et transfor-

mation de la nécropole païenne en un cimetière chrétien. I^es

fouilles exécutées en 1909 sous les allées Damour, ont permis

11' dégager sur ce point des renseignements précieux.

Sur l'espace découvert par ces fouilles (150 mètres carrés, répar-

tis en sept tranchées perpendiculaires au côté sud de la basilique

Saint-Seurin, plus une huitième, oblique, pratiquée en face de

la sacristie), plus de cent sarcophages ont été découverts. La couche

la plus profonde, la plus ancienne, varie entre 3 m. 10 et 3 m. 30.

Les sarcophages les plus récents sont entre 1 m. 80 et 1 m. 35. Il y

a eu superposition d'un cimetière supérieur à un cimetière primitif.

Considéré en plan, le cimetière primitif paraît s'étendre sous les

allées Damour. Le cimetière supérieur est, de ce côté, d'étendue

plus restreinte : un mur de clôture, établi sur des sarcophages de

la couche primitive et perpendiculaire à l'église, a été, en effet,

(h'couvert à l'angle sud-est de la huitième tranchée. Or, en face

de la sacristie, existait un édicule sur plan carré, doid l'angle sud-

ouest reposait sur un sarcophage brisé. Si l'on rapproche cet édi-

cule, découvert au milieu des sarcophages, d'un édicule semblable

d(''couvert en 1908 à Avenches, édicule où l'on put reconnaître un

sncelhini gallo-romain, sur lequel l'évéque Marins éleva, au vi^

siècle, un sanctuaire à Saint-Symphorien, on peut se demander

si l'édicule bordelais n'est pas également un petit temple [)aïen.

adopté i)ar les chrétiens, et autour du(iui'l ils t'tablircnl Ifur nécro-

I. et. Arcli. iiiiin., Plan«, n" 2198, plan de la saiiveté Saint-Scurin. Sur son
t!nii)l;»cenîent exact, il y eut, au xvu' siècle, une discussion entre le sacriste et
le chapitre, l'un englohant dans la ciiapelle un chai que l'autre en séparait.

'2. M. Brutails a dit d'elle : « Il ne paraît jias... rpi'elle juH remonter aux pre-
miers siècles de notre ère. Une partie seulenu-nt des murs était construite de
petites pierres carrées, entrecoupées liorizonlalement, en certains endroits,
par de grosses briques; cet appareil, vraisemldablement gallo-romain, appar-
tenait peut-être à une église antérieure ou i) des constructions aulicpies de
natiu-e quelconque... L'église Saint- i'.tienne a donc pu être démidii' poui' quel-
que cause q\ie ce soit, puis reconstruite. » {Caritilairf ilf rri/Hsi' rullriiinlr de

Sainl-Seurin... Bordeaux, 1897, in-S", p. xxi).
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|i i|. 1. l'ciil-t'tic \ liiiil-il \(>ii' un liii[»tislrro. (|iii aurait (Hr antrriour

à l'i-irlisc Sainl-l'!! ii'iinc cllc-uiruic : |)t'ul-<''l rc lui aui'ait-il ('[r

rallarlii- cl auiail-il l'ail paili'- de ses (|(''|ii'U(ianc('S-.

l'aiiiM li'> >airii|iliaii'rs. Tiiu |Mirlail une iuseriptitjr) chrétieniu-

(II- |:i lin (lu i\ *' i>u (lu (li'liul du \ ^' sirclc, celle (l'un soldai, l'iavinus-'.

ennl eniMiuaiue d'une aul le inseri[it i(ui (h'-eouveii c au ciinctière de

Sainl-Seiiiin, celle d' Aucilia l'ascasia, en lai|Uelle Le ITIuiit voyait

une très ancienne insciiption clnél ienne du milieu du iv^ siècle, cl

(|ue M. Julliaii place au x^ •*. En outre, en 1800, on découvrit à

;} ou à 1'" au dessous du sol, sous les {)iliers du chœur de r(''i!;lise

de Saint -Seiirin même, « quantité de cercueils en pierre, isoh's

ou ran;f(''s par couches superposées », avec des o lioles en fuseau,

al»solument semhlahles à celles dont les Romains se servaient

dans les l'unr'railles »; et Sansas, relatant la découverte, ajoutait :

« Les sépultures sont évidemment chrétiennes; il serait peut-être

hardi d'atlirnnu' i{u'(dles appartiennent à l'épotfue gallo-romaine,

nuiis ce ne serait pas alisolument impossible.-^» Lhie fiole semldahle

a été découverte le 14 avril 1910, dans les tranchées des allées Da-

mour, à 1 m. de profondeur^. Du rapprochement de ces divers

faits, de la superposition de ces étages de sépultures, de la présence

d'inscriptions chrétiennes évidemment et de fioles qui peuvent

l'être, il est permis de conclure que les toml)es clirétiennes ont

succédé naturellement aux tombes païennes sur le plateau de Saint-

Seurin^

Un rapport du sacriste Barlie, du xviii^ siècle, donne d'aulres

précisions sur le cimetière chrétien et sa situation par rapport à

1. Paul CourteaulL, Les finiillcs du cinicticrc galln-ronidin de Sainl-Sctirin
(l'iiiir riii.sluire de Bordeaux ci du Sud-Oucsl, Borileaux-l'aris, 1914, in-12

,

[I. .'Jd-SiS). Le rapprochement avec l'édicule d'Avenches a été fait par M. Léon
de Vesly {Revue des Eludes anciennes, 1912, p. 76).

2. Cirol de la Ville assure {Op. cil., p 135), que l'église Saint- L-'tiennc avait
un baptistère. Mais la relation sur laquelle il se fonde {Réponse punr le sacrisle
Barbe) est réfutée par le chapitre Saint-Seurin, qui dit: « Le commissaire dit
avoir vu un relief de pierre, de la hauteur d'un pied ou environ, qu'il marque
avoir esté autr(^fois un autel ou fonds baptismaux, quoy qu'en effect ce ne soit
({u'un petit mur (jui a toujours servi à appuyer les cuves. «

;•!. Paul Courteault, Inscription chrétienne du cimetière primitif de Saint-
Seurin {Revue des Eludes anciennes, 1910, p. 67-72).

4. Inscriptions romaines de Bordeaux, t. II, p. 21-22.
5. .Sansas, ,\ulcs sur quelijues sépultures récemment découvertes à Bordeaux

{Coni/rès scientificpie de France, t. 1\', 1S(J1, j). 466-467).
6. Paul Courteault. Fiole en fuseau (ujant contenu un vin (tntiinv {Revue des

Eludes anciennes, 1911, p. 331-336).
7. Sur cette queslion, voir abbé J. Callen, .'<aint-.Srurin de Bordeaux, d'après

Forlunal cl Gréyoire de Tours {Actes de VAcailémie, 1908, p. 259-31H).
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l'cgliso (le Siiiiil -lit iriiiic. Nmis s;i\iiii- pai-ci- r,i|i|Hiil i\\\r le cim"-

t icTo »1(^ S.iiiil-Kticmic f()ii\ i;iit la place du l'radit.cflliMJr |;i ( '.uiicnidr.

rtMiiplact'int'id du tdoîlre cl fie Ti-jiflist' Saiiil-Scuiiii. Ce iir siud l.'i

i|iii' d«'s all(''^:atioiis ; ciiiiuiii' hllo. il roiiN i<-nl ilr |r> rflniir. Mais

un scid l'ail i-sl cnlain : cr-^l rcxi>lcn(r d'uii cinH-l iric cliii'-l icu au

<'\i(\ ^\i' la l>asili(|uc.

l'cndani liud li; w^' siècle e| le (|(>ImiI du v^'. le elu'isl ianisuie

ii|)(''fa la coruiuête de Bordeaux. \'][ de niêuie (|ii<' le laulidurL;

Saiid-S(Hirin ou Saitd-Eli(Mme avait ahrilj' les preinieis essais du

( liiistiauisme naissant, de même; allait -il lui être donné de deveiur

la \ille sainte du ehiistiauisuie I rioinjdianl . lu )uêli<' ('l ian<j:er,

Severinus, envoyé par la fi;ràce divine, venu de Trêves ou d'Oiient,

entre dans Bordeaux au chant des psaumes. Tl devient, évêipie;

à sa mort, on fait de lui un saint, et, dans la crainte que son coi |is

ne soit dérobé à la \ille, il est enterré « en un «ïloricux tond)eau

ilau une crypte caclu'e » locculle eriifila rondila glorioscc Irad'ulil

si'[)ulliir(7('). Cette crypte, Cirot de la Ville a supposé ([ue c'est

sur reuiiilacenienl du ciinelière de Saint-l^tienne (|irell'' tut cojis-

tr:iil-i.

Hiioi (juil en soit, le lieu où reposait le corps vi'né-ré du saint devint

aussitûl, pour la cité bordelaise, le refuge et la citadelle en cas de

péril. Au \'i*^ siècle,' Grégoire de Tours parle d<' la basili(pie de Saint-

Seuriu, « basilica suburliano murorum », et il ajoide : " f.a ville de

Bordeaux possède aussi de vénéi'ables patrons, ([ui se uiaiiile.->lenl

souvent par des prodiges. b>lle adoi'c par dessus tout saiid Sé'veriu,

évè(jue, dans une église de son faubourg ... ».

La basilifjue construite sur la chapelle souteriaine est le f<ncr

de la foi bordelaise. Le cimetière de Saint-Seurin devient (•(•lèltie

et vénéré : c'est ce (\ur pi-ouvent le grand nombre de sarco[)hages

1. La Vila sancli Severini. ti'\tc liagiosrrapliique du .\ui' siècle ilil ipic li;

^aiiil fut enterré « extra luuruiu civilatis. uln oratorioluni esset in nuniinc Sal-

vatoris et suinnic Deitatis » {Arch. Iiisl. de la Gir., t. I, p. 438). Cirot do la Ville

croyait avoir retrouvé les traces de l'oratoire de Saint-Sauveur. D'autre part,

I.eHlant, dans ses SarcuplKKjcs clirélirn.s de la Gaule (p. 90), cite une lettre de
Sansas, disant : < .\\ aul la cr\ i)le, existait un sanctuaire dont le sol est à 1 mètre
ou 1 m. 50 plus bas que le sol de cette crypte et ([ui <loit être le sol priuiitil" :

là, il y a 15 ou '20 ans. on a fait des fouilles et j'ai vu en |ilace des tombes sem-
blables à celles qui sont déposées dans la cryiiie. » M. Brutails a écrit à ce pro-

pos : Il existe... une excavation d'environ 1 mètre au-dessous du sol de la

crypte et qui dessine vers l'est im iiémicyclc, mais je n'ai pas vu de maçonne-
ries conduites suivant cette courbe, ]a(|uelle i-st marcjnée seulenu'ut pav (piel-

que> bi-i(pies posées de clianqi. Il est risipié île voir dans \m hémicycle ainsi

l'ait, et d'ailleurs très petit, les vestige- d'une aic-idc. .. {Les vieilles éijUsen de

ta Gironde, Bordeaux, I9r2, in-l", p. 2.').)
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«le r(''p(i(|U(' iii('-riiviii<,'i»'mi»' (ju'uii a retirés du sous-sol de l'église.

Saiut-Seuriii éclipse Sainl-Ëtieniie : cette basilique reste long-

temps puissante sans doute, puisqu'au vii^ siècle, elle frappe

iii(iiiii;iir 1
; in;iis Sainl-Scuriii la supplante en gloire et en célélirité;

et un clia|)itre s'est conslilué pour la servir.

iMilin, sur le mont .Judaïcpie, s'éleva une liasili([ue nouvelle,

<lt''(li(''e à saint Martin, le grand apôtre des Gaules.

Une pièce d'archives mentionne son existence- en 1078, pour

la première fois. A cette date, Guillaume VII, duc d'Aquitaine,

donne à Tahbé de Maillezais « basilicam sancti Martini, quaî sita

est in Meducullio civitatis Burdigalensis 2 ». Mais dès le vi^ siècle,

Grégoire de Tours nous parle de cette basilique^. Il est probaljle

ciu'elle fut fondée par Léonce II, évêque de Bordeaux.

L'historien Lopes, d'après la (iallia Chrisliana, dit que Léonce

« estant esleu archevesque de Bourdeaux ... print un grand soin

du restablissement et bastiment de plusieurs églises * ». D'autre

jiart, il existe une pièce écrite par Fortunat sur une basilique élevée

par L('once II en l'honneur de saint Martin ^5. Elle était, dit-il,

en « un lieu élevé »; quiconque y parvenait, «voyait devant lui un

délicieux spectacle ». Or, le mont Judaïque est appelé, au moyen-

àge, « montem supra aquam »; la Devèze, qui le longeait, était

toute bordée de bois. La fondation de cette basilique se placerait

donc entre 549 et 563, dates de l'épiscopat de Léonce IL

Cette église devint immédiatement un lieu de pèlerinage. Lorsque

Grégoire de Tours mentionne la basilique Saint-Martin, il montre

le prêtre Loup, atteint de fièvres, montant au sanctuaire jiour

implorersaguérison. Fortunat parle du voyageur fatigué, quise repose

sur le mont et jouit de l'aspect des lieux. Peut-être y eut-il là

une hôtellerie religieuse; car si Léonce II mérita d'être appelé

« templorum cultor », il était aussi « susceptor ])eregrum distribuendo

cibum ».^

1. C. Julliaii. Inscr. mm., t. Il, p. 92-95.
2. Arch. hist. de la Gir., t. III, ]i. 44-45.
3. Cf. .lullian, Inscr. rom., t. II, [t. 10.
4. Loppe-Calkn, L'Efjlisc mélropoliiaine el primaiialc Saiiui André de Bour-

deaux, t. II, p. 128-129.
5. Fortunat, Patr., t. XXXVIII, liv. I, c. XII, col. 67-69. — Jullian, ln.uT.

rurn., t. II, p. 9 10.

Additur ad spécimen locus ipse quod eminol arvis
I"Jato(|iic jugo colle Lnniente palet;

Allius educlo sub se tenet omnia dorso,
\'A (piaciiniqne petit, deliciosa videt.

A Ioiii,''(' adveniens oculo vicinus iialjetur,
Jiini^nlin- as|iectu dissociante loco.

(Jiio fessiis rapitiir visu invitante viator :

Si pede defecerit, hunine traclus adit.
G. Epitaphe de Léonce II (Lopes-Callen, t. II, p. 13.3).
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Le faulioiirg posst'ilait (Imic lriij> l);i>ili(|iii'>, phiiM-fs sous la

protection de trois i^ramls saints : saint Ktieiuic, le |ireniier niartA r,

saint Martin, l'apôtre de la Gaule, saint Seurin, le protecteur et le

pat ron de Ijoidcaux.

Durant l'époque ni(^rovinj;iennc <| le haut Moyen-Age, un courant

de \n('[(' et de foi <'V(»liia eid re ces trois sanci Maires. Sairit-I']l ieniie.

au vii<^ siècli', frappai! monnaie, ce ipii indicpic une iinpori aiicc

assez considérahle. l ii pflit liouri,^ se (on>liliia sans doiilr aiHoiir

de l'(( ecclesia Sancti Ste[)liani prothoniartyris. » On nionti-ait encore,

au xviii® si»"'cle, les restes d'une petite maison, située rue de la

Pr(''vôté, que sa construction très ancieiuic faisait rem )nti'r à ['('qto-

ipie gallo-romaine, et qu'on prétendait avoir servi de logement aux

curés de Saint-Étienne i. On peut en induire qu'à côté des

maisons de vieille date, restées del)0ut, des maisons nouvelles,

à l'époque mérovingienne, se bâtirent autour de Saint-Étienne.

Mais celle-ci fut rapidement éclipsée par la l)asilique construite

en l'honneur de saint Seurin, sur la chapelle souterraine dans

laquelle avait été déposé le corps de ce saint. Dès 814, le nom de

saint Seurin a éclipsé le nom de saint Etienne : il apparaît pour la

première fois dans un diplôme de cette date de Louis le Pieu.x.

donnant Meschers « pro aucmento ad monasterium Sancti Severini,

prope urbem Burdegalensis^».

En 1060, Ithier, seigneur de Barbe/.ieux, reconnaît les droits de

l'église Saint-Seurin sur sa seigneurie^.

Vers 1070, il d'u-lare restituer une terre aux chanoines du cha-

pitre constitué dès le ix^ siècle*. Ce chapitre, (jui dessert l'église

de Saint-Seurin, devient, par les donations qui alTluent et se con-

centrent entre ses mains, un des plus puissants seigneurs fonciers

du territoire bordelais. Il rassemble, pièce à pièce, le sol de ce qui

formera la paroisse et le îaubourg Saint-Seurin. A l'autre extrémité

du faubourg, la basilique de Saint-Martin atteint à une gloire et

à une célébrité prestjue égales; en 1077, elle devient ])rieuré.

L'une et l'autre ont sans doute beaucoup à soulïrir du passage

1. Jouannol, SUdisliqne de lu Gironde, t. I, 1837, p. 248-249. — Ailleurs
Jouannot place colle maison « rue Tronqiiièrc » [Aclcs de i Acad., 1841, p. yo).— Cf. le flessin de Laioiir {Commission des monum. hist., IHU't, p. 8).

2. Bnitails, Carlulaire de Sainl-Searin, p. 8-9.

3. Jhid.. p. 13.

4. Ibid., p. 14-15.



92 î \ FORMATION TOPOGRVPHIOUE DU QUARTIER SAINT-SEURIN

(li-s iiiv;isi(iii> ii(irm;iiiil('s ou s;iirnsine.s. Si Moschers est donnr aux

(( niDiuisliMiuu! Siiiicl i Si'M'iiui » j^ar Louis le Pieux, c'est que celui-ci

veut venir > rw ;iiilc ;'i riudigeuce des frères»; et ceci se passe

après l'iii\a>iuii sarrasine de 78r).. Mais les invasions, en dévastant

le leriilniie Imrdelais, on! i»roduit celte conséquence heureuse:

elles uni auKMH' la cité lioidejaise, impuissante à se défendre cou-

ire les li(iniines,à se seirer plus ('troitement autour de ses basiliques,

a lin d'y rechercher la i)roleclion de ses saints et le secours divin,

à délaul de toute aide humaine. C'est une nouvelle consécration

l)oui' les l>asili(pies de Saint-Martin et de Saint-Seurin : elles devien-

neiil des lieux saints, créateurs de miracles. Quand, au vi^ siècle,

i\v^ incendies ravagent Bordeaux, saint Martin arrête la flamme;

(piand des épidémies dévastent la ville, il les guérit. Mais c'est

à saint Seurin que vont les plus ferventes supplications, les plus

ardentes prières. Il est le patron de Bordeaux : c'est lui qui garde

et qui protège la ville. « Si la ville, dit Grégoire de Tours, est en

proie à la peste, ou à un ennemi, ou à queU{ue sédition, la multitude

acct)urt à la hasili([ue du saint, s'impose des jeûnes, célèbre des

veilles, se livre à de dévotes oraisons, et bientôt la ville est sauvée

du malheur. » II est déjà le saint municipal. En la liasilique où

il repose, Bordeaux met toutes ses espérances.

Et le cimetière que Seurin a pris sous sa protection, la terre oii

il « dort en paix « devient une « terre inspirée », d'où jaillissent les

h'gcndes en une merveilleuse efflorescence. Du vi® au xiii^ siècle,

une série delégendes seconstitue autour ducimetière de Saint-Seurin.

Leur naissance est facilitée par ce fait que le cimetière de Saint-Seu-

rin a été le cimetière unique de Bordeaux jusqu'au xi^ siècle, époque

où Saint-André se fait reconnaître le droit de sépulture. Le cime-

tière de Saint-Seurin aurait étV', dit-on, consacré par Jésus-Christ

lui-même avec l'aide de sept évêques. Et les légendes guerrières

se développent à côté des légendes religieuses. Les unes et les autres

expriment le même fait géographique : la valeur de la position de

Bordeaux au croisement de deux grandes routes, l'une la route

Aude-Garonne, l'autre la route qui va des Pyrénées à la Loire, à

la Seine et au Rhin; étape sur la grande route du pèlerinage de

Compostelle. Pour (pie les légendes se foi-ment, il faut l'existence

de routes de valeur géographique importante, et d'un point pré-

cis, généralement abbaye, placé à un carrefour de voies où se fait

la l(M-alisat ion Le cimetière de Saint-Seurin est ce centre de cris-
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I;illis;iti(tn fh's h'gendes hoidcliiisesi. Les con(iiii'T;iiif s dr l'i;iiicc;

(jui descendirent du Nord vers le .Midi, Cliarleiuagnt* et H.dand,

ont visité le cimetière de Saint-Seurin, dit la légende; Roland y

est venu avec l'archevêque Turpin; Charlemagne a laissé à l'église

l'olifaiil. d'or jjrisé de son neveu. Les évoques ((ui aidèrent !< C.lnisl

à consacrer le cimetière de Saint-Seurin sont les ('vèques de villes

[ilacées sur les deux grandes routes bordelaises : les évoques d'Aix,

d'Arles, dt^ Narltonne, de Toulouse, de Périgueux, de Limoges,

de Saintes; et ils ont, en même temps, consacré un autre cimetière,

plaeé à l'autn» Itout de la route Aude-Garonne, le cimetière d'Arles,

le seid ([ui se puisse égaler à Saint-Seurin en honneur et dignité.

Et Saint-Seiwin devient aussi le lieu de sépulture des héros célébrés

par les chansons de geste de Gérin de Cologne à Girbert de Metz,

et de ceux que nientionnent les encyclopiWlies du Moyen-Age, Waïfre

et Engelère, duc^ dA(|uitaiiie. Lambert, roi de Bourges, etc.

La célébrité (jui s'attache, à tant de titres, à l'église de Saint-Seu-

rin et au cimetière qui l'avoisine; le pieux respect que l'on portera

longtemps à la basilique de Saint-Martin, auront pour conséquence

la formation, en dehors de l'enceinte romaine, d'un faubourg nou-

veau, composé de deux noyaux principaux, le bouig de Saint-Martin

et le bourg de Saint-Seurin. Autour des basiliques, des maisons

vont se grouper, des chemins vont s'ouvrir, des chapelles nouvel-

les seront fondées. Il y aura là une ville sainte, une cité religieuse

«'tablie sur deux « collines inspirées », dont toute la vie matérielle

procédera et découlera des élans de foi et de ferveur qui entourent les

'leux basiliques et le Campo Santa voisin. Les deux « bores » nés

autour de Saint-Martin et de Saint-Seurin ne forment qu'un fau-

bourg, c'est-à-dire un organisme indépendant de la cité. Le respect

même qui entoure leurs basiliques les fera plus lointains, plus mys-

térieux. Le chapitre de Saint-Seurin sera sur ses terres, pendant

des siècles, seigneur indépendant et absolu. Mais s'ils paraissent

ne connaître que leurs églises, ne relever (pie d'elles et s'enfermer

en eux-mêmes, ces bourgs, par leur formation, annoncent et prédisent

les destinées futures de Bordeau.x : le moment où la ville, enserrée

1. Cf. C. .lullian. Inscr. rom., I. II, IsOfi. p. -215-216, 2-20, 3n7-30S; Ili.sluir,'

de Biiidi'iinx, liSUO, p. IIS; Ijt loinhc de Htdund ù Blrnjr {Riimdtiia, t. X.W,
1896); La prise de Bnrdcaiix pur Uidand {lirr. des Eludes nncieiines. l. I. IS91t,

p. 2.37-244). — .losepli Béilicr, Les léyeiides épiques, 4 vol., n»(JS-l<J13. — P. Cour-
li'aull, Bordeaux et le pays bordelais dans les chansons de geste {Rev. hist. de

Bordeaux, 1913, p. 161-174).
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<l;iiis son t'iicciiii.»', en soi'lii'ii pour sN'tendre sur la lianlieue. Si

liordeaiix a mis dans l'église de Saint-Seurin toutes ses espérances,

c'est qu'il y pressent son renouveau, son extension future; et

saint Seurin a voulu dormir dans sa crypte secrète, en dehors de

la \ illc, dans la campa^j^ne, conmie pour altii'cr Bordeaux vers lui.

I.c miracle (jue les Bordi^lais sont venus si souvent,, aux jours

de Icui- enfance et de leur faiblesse, demander au tombeau du saint,

ccini-ri le leur a ac<'ord('' : il a assuré la renaissance de Bordeaux,

lorsipie la liindalioii de sa basilique a amené la formation d'un

faubour<,% et les li'ujendes formées autour du cimetière de Saint-

Seurin, en exprimant la valeur géographique du site de Bordeaux,

la \alenr' de ces rouies terrestres qui avaient amené la formation

de la première cité bf)rdelaise, annoncent, en quelque sorte, les

gloires matérielles qui devaient être réservées h Bordeaux au même
titre que la prospérité qu'il tira de son commerce aux temps glo-

rieux du municipe romain. Les faubourgs religieux établis à l'en-

tour des vieilles enceintes ont, dans toutes les villes françaises,

préparé, au cours du Moyen-Age, par la constitution de noyaux

bâtis, une crue de ces villes hors de leur enceinte. Saint-Seurin est

le premier des faubourgs de Bordeaux : il est antérieur à Sainte-

Croix, à Saint-Michel, à Sainte-Eulalie; il est le premier territoire

où fut enfermé un peu de la vie bordelaise, qui ne fût pas contenu

dans les murs de la ville carrée; et son histoire, même au moment
où il paraît le plus isolé de la ville au point de vue matériel et vio-

graphique, se confond pourtant avec une histoire plus générale,

celle de la marche de Bordeaux vers sa banlieue.

Marguerite CASTEL.
[A siiirre.)



NOUVELLES RECHERCHES

SUR

LES (;IH0ND1NS PHOSClilTS

(1793-1794)

DEUXIÈME PARTIE 1

SÉJOUR A SAINT-É.MILION

CHAPITRE PRE>HER

A la recherche d'un gîte.

(Suite^-)

29 seplenibre 1793. — M. Voie! a écril datis son rociit il de tlocu-

meiils sur Chnrlollc de Corday ei les Girondins : « CesL dans l'habi-

tation de M. Bouquey que les Girondins trouvèrent le premier

asile qui leur fut donné à Saint-Émilion^'. » Nous ven )ns de voir

que c'est chez Guailet père que Pètion et ses conq>agnons se réfu-

gièrent en arrivant. Le calme et la trancjuillité qu'ils y trouvèrent

ne devaient pas durer longtemps. Vers le milieu de l'après-midi

du 29 septembre, on leur rapporta que le l>ruit courait que leurs

ennemis, furieux de n'avoir pu les surprendre au Bec d'Ambès,

venaient de mettre à leur poursuite un bataillon de l'armée révo-

lutionnaire. On ajoutait même que le représentant du peuple

Baudot, « sans doute averti par le batelier qui les avait |)assés

1. Cf. Premier? partie», Revue Hisluriqiie de Bordeaux, t. v (1911), u°^ 5 et G;
t. VI (1913), n- 1.

'i. Cf. no de janvier-ma-s lO?"), p. 30 30.
3. T. ni, p. QU.
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sur la ItnrdoLrnc )>. s'clail lancé sur leurs traces à la tête de cinquante

cavalicis. Ces ndUNcllcs ("taicut fausses, mais les impressionnèrent

licaiictuip : « 11 l'allut s'esquiver encore », écrit Louvet^.

r^lie (iuailet songea aussitôt à prévenir Salle, et comme son frère

élait toujours en course, il y alla lui-même. Mais auparavant,

il iudiipia à ses compagnons une carrière en exploitation, située

à queltpies portées de fusil de la maison de son père-. « Nous allâmes

nou« y jetter, note Louvet ; par honlieui-, il n'y avait point d'ou-

vriers ce jour-là. j»arce (pie c'était un dimanche. '» l^lie Guadet et

Salle les y rejoignirent peu après. Les fugitifs n'avaient point

vu ce dernier et. malgré leur anxiété, leur plaisir fut grand de

retrouver ce compagnon d'iiiforlune «qui les avait précédés dans la

Gironde et se trouvait pourtant sans asile* ». Puis, comme l'en-

droit était tout proche de la ville et qu'ils ne s'y trouvaient pas en

sûreté, ils s'éloignèrent de la carrière et prirent le chemin de Libourne.

Au premier carrefour, ils le quittèrent. Deux ouvriers, les

frères Artaut, les aperçurent « entrer dans le chemin de Frappe^

qui conduit au l)ois de Figeac^. » Des restes de ce bois se voient en-

core, à l'ouest de la route de Libourne à Saint-lùiiilion, faisant

tache parmi les vignes de deux crus célèbres, le Chateau-Figeac

et le Cheval-Blanc. Probablement les Conventionnels s'arrêtè-

rent a ce l)ois et s'y cachèrent jusqu'à la fin du jour.

A la nuit, Saint-Bris Guadet les rejoignit. Ses démarches avaient

été encore vaines : « Pas un individu n'avait le courage de les

recueillir. »

« Mon pauvre Guadet en fut confondu, écrit Louvet. Que de

fois il nous avait protesté que tous les sentiments honnêtes et génc-

reu.x, s'ils étaient tout à fait liannis de la France, se réfugieraient

dans le département de la Gironde ! Ouc d'indignes parents, ((ue

dr faux amis l'avaient cruellement trompé ! Oue nous étions à

plaindre, mais coniliien il l'était plus que nous !
' »

Les Girondins, une fois de plus, délibérèrent sur leur sort. Les illu-

1. Louvet, Mémoires, t. I. p. 20G.
2. il s'agit probabloinent do carrières ((iii sont à l'ouest de la ville, dans les

vignes.
.>. Louvet, Mémoires, t. l. p. '20().

\ loi.l.

5. L(t Frappe, villa?o entre La Lande de l'onierol et Saint-Denis 4e Pile,
dt^pendant de celte dernière commune.

fi. Arcfi. de Sainl-Hmilion. Roi:, de police et d'« rdre, p. 142.
7. Louvet, Mémoires, t. I p. 206,
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sions i|u"ils s'i'tait'iil l'iiilcs sur l'i'l;!! (rcspril des Hordclais, sur 1<mii'

dévouement et leur alun^alioii. ('laieiil uiaiiilfiuml eomplètenifiit

mortes. Dans eetle «teire de Girnude», ils étaient, comme ailleuis,

di's hors la lui tracjut's t>l repoussés. Ils ne songèrent alors iju'à la

(|uilter et se mirent à diseuli'r les inoyrns pratiques d'y par\rnir.

Ils convinrent d'ahord, pour leur sûreté personnelle, de se divi-

ser : « Encore, écrit Louvet, si nous avions eu, comme dans le Finis-

tère, douze compagnons de plus, et vingt bons fusils; mais (nous

étions) seulement huit hommes et (n'avions) rien que des pistolets.

.\ous ne devions plus rien attendre de la force; c'était seulement

sur l'adresse (|u'il était permis de compter et, de toutes les pré-

cautions, la première semhloit être de nous séparer*. »

r.hacun alors fit son itinéraire et choisit l'endroit où il croyait

pouvoir trouver sécurité et repos. Pour les uns, c'était l'étranger,

pour les autres, la terre natale. La raison guidait ceux-ci. Un seul

suivit l'impulsion de son cœur. Ce fut Louvet : pour lui. il n'y avait

de Itonheur qu'auprès de sa femme, et il résolut de traverser pres-

i]ue toute la France pour aller la rejoindre : « ISIa Lodoiska, écrit-il

dans ses Mémoires ', devait être à Paris. Ce fut donc vers f^aris

(jue je parlai de m'aciieminer. Si j'avois l'incroyable bonheur

d'y parvenir, j'y pourrois donner asile à deux ou trois des nôtres.

Mon cher Barbaroux déclara qu'il suivroit mon sort. Valady et

son ami se joignirent à lui. Nous voilà quatre. Pétion et Buzot

s'en alloient errer, je ne sais plus où ; .Salle et Guadet dévoient tirer

du côté des Landes. Eh quoi faire? Gagner du temps. Les affreux

triomphes de la Monlagne étoient si inconcevaJjles qu'ils ne parais-

soient pas devoir se soutenir quinze jours ^. »

Les décisions que prirent à ce moment les Girondins, furent

' xtrêmement importantes. Elles influèrent sur leurs destinées.

Les plans de fuite qu'ils arrêtèrent diins le bois de Figeac, nous

les verrons faire tous leurs efforts, par la suite, pour les réaliser.

In seul y parviendra; ce sera Louvet, celui qui avait fait le plan

It; moins raisonnable, mais dont l'amour devait guider les pas...

La nuit était très avancée lorsque les Girondins se séparèrent,

«le cœur serré ». après s'être embrasst'-s^.

1. Louvol, Mémoires, t. \. i). ','07.

•2. Ibid.
3. Ibul.

4. Ibid.. p. 208.
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;{n si'iilriiiliic I7'.K{.— Los proscrits se diviseront donc en deux

<,M(>U|)os : l'un ^•;i<i;n;i Siiinl-Eniilion, l'autre prit la direction du nord.

C.o dernier compionail I.ouvet et Barbaroux, qui avaient fait le

jinijcl de se rendre à Paris, et Valady, avec son ami l'imprimeur

Anliort, qui voulaient siinj)lemont atteindre l'Avoyron, dont le

j)romior cl ait dcpult'.

Dans l'obscurité, à tâtons et sans guide, les (juatre 'fugitifs cher-

chèrent à joindre la route royale de Bordeaux à Périgueux.

Tout en marchant, ils convinrent d'une fausse identité pour le

cas où on les interrogerait en chemin : « Barbaroux passeroit pour

un professeur de minéralogie, science qu'il possédoit bien... ^»;

les autres seraient des « négocians, voyageant avec lui, dans l'in-

tention de faire exploiter les mines qu'il pourroit découvrir. «

('.'•'tait, comme le dit Louvot, une « ])ien mauvaise falde ». Ils en

cherchèrent une meilleure et ne la trouvèrent pas ; leur enthousiasme

en fut refroidi. Peu à peu, avec la fatigue, l'inanité de leur dessein

leur apparut. Ils en entrevirent les insurmontables difficultés,

résumées aussi par Louvet : « Mais (comprend-on) des négociants,

à pied, courant la nuit ! Mais cent cinquante lieues de pays à tra-

verser ! .Mais Barbaroux si connu et si reconnaissable ! Le projet

était désespéré !
^ » D'autant plus que, ne connaissant pas la contrée,

,
ils s'aperçurent bientôt que, dans les ténèbres, ils s'étaient égarés.

A l'aube, « après quatre heures de marche », ils se trouvèrent à

l'entrée d'un village. « A quelques pas », ils virent une maison

qu'ils reconnurent pour lo presbytère. Ils s'y dirigèrent : « Il faut

y frapper, dit Barbaroux — Oui, pour y demander le chemin,

rc'pondit Louvet — Eh ! si nous pouvions obtenir quoique chose de

plus ? rt'pliqua le premier^. » L'attente de Barbaroux ne fut pas

trompée. « Un digne curé » vint leur ouvrir. — Ils se présentèrent

à lui, tout d'abord, pour des voyageurs égarés. Mais celui-ci n'en

crut rien et s'empressa de le leur dire : « Vous êtes des gens do bien

persécutés. Convenez-en, et, à ce titre, acceptez chez moi l'hospita-

lité pour vingt-quatre heures. Que ne puis-je recueillir plus sou-

vent et plus longtemps quelques-unes des innocentes victimes

qu'on poursuit ! »

Les Girondins a|)priront ensuite de lui ({ue Pomorol était le nom

1. Il avait ('Lé en offcU élève de l'I^cole des Mines de Paris.
2. Louvet, Mémoiri's, t. I, p. 208.
3. Ce dialogue est ainsi rapporté par Louvet.

^
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.1.' ce villagt'i. ot qu'il s'apiu-lait .l.irquos Tn-iuclirn-s-
; qu'il nrcu-

pait cette cure depuis 1778: .|uil avait étr « le premier prêlrr «lu

district» à prêter le serment, et que l'estime de ses concitoyens
lui avait confié « les fonctions d'électeur, d'assesseur du juge de paix,
de notable et d'officier puitlic •^. »

A leur tour, ils lui racontèrent leurs malheurs : «Au nom de
Barharoux et au mien, rapporte Louvet, le brave homme courut
dans nos bras et versa sur nous des pleurs de joie. II nous en fit

verser d'attendrissement. La Providence nous avait conduits,
comme par la main, chez un de ces hommes rares dont Guadet
avait cru tout son département rempli...* ».

(^.harmés de cet accueil, les quatre proscrits décidèrent d'accep-
ter l'offVe de leur hùte et de prendre ({uelque repos avant de conti-
nuer leur route'...

Tandis (juc Louvet et ses compagnons erraient ainsi dans les

environs de Lomerol et finissaient par trouver asile chez le curé
de ce village, Pétion, Buzot, Salle et Élie Guadet, avec Saint-Bris
son frère, étaient revenus vers Saint-Émilion et avaient demandé
une nouvelle fois asile au père Guadet«. Mais ce n'était qu'un refuge
l^récaire. que les événements devaient bientôt les forcer à quitter.

fhi /''• au -32 oclohre 1703'. — La présence d'étrangers dans le

pays était maintenant le thème des conversations locales. Les allées
et venues de Saint-Bris Guadet, ses démarches pour trouver des
n'fuges à son frère et à ses amis, avaient donné L'éveil. Pour aller

' • Arr. ot canton do Libourne. à 3 km. de cefte ville

hri^in eVrl-^T^-nn^''^'''''' "^\ ^''«'"K^^aigues (Cantal) on 1745: ordonnôpu in en l//b; nomme curé de Pomcrol en 1778. PnHa •<.^rmont i la

S .1 Vrfrf' 1^ I .

""
f""" "î'^r^*-^^^

" ^-L nt remise de ses lettres do prÔlriso

naroii S.ln, n''""'""^ ^"T ^<;; »« ,''>^'0''?anisation dn culte, il devint curé de la

KàTA lô "'."'Y'"^
de Borçloa.ix. Il .'y trouvait au moment du Con-

^fafd"rond.'^;fn^«^'^''^'''^• •'/"* maintenu à ce poste (,.olition au ,.réfetu| la (.ironde 3.|um I80-? . mais a la suite « d'un éclat scandaleux .. au cour-:

ron"MoTdan""oî/'j}'''
'''''' ''^•';

^V-^^'^"
^"^ ««^""^ de lui Serdîr" ouïe

ÏÏv^nt f r-.nf
= "*"' a"'.,r7\«'t îï'o'-s de cathédrale. 11 mourut d.s-

T^molière') ' *^" J"'"^^^ l'^»» Urc/». rfep.. L. 2200 et série V, dossier

3. Certificat de la municipalité de Pomerol (Arcfi. dép. L 2'>00)4. Louvet. Mémoires, t. I. p. 208.
^ --uu;.

5. I.lem.

7
^";"5"^?'^'"*'-'^^',\'«"'-« I'a'-i.,G liu>rmidor,an IU-lrr/,.</e h, Gironde. L. 287U.

procéder narn^Pinl
"¥,"'• '^

'•«^""'^'V'''-
<>-^'l' l'" '••cit, nous allons maintenant

Soiiïpn P^nJ^. ,'
^''"' ''**' '•'"-' ''' 'événements deviendront importants,nous en reprendrons la narration au jour le jour.

f"ii<»hi-,
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(licivlirr S.illi'. r^lii- (liinilct ;i\;iil dû ik^ikHici' dans v'^ainl-Émilion ;

nii l'axail (•('«•iiniiu cl dans lont le pays il riait tinostion de son

ici (MM-.

La nuiiiicipalilé de Sainl-l-^niilion s'rnud do Ions ces bruits;

('lit' se réunit jioui' en (|(''lili(-rei' et afin d'éclairer son jugement,

de donner jieut-êlre aussi le change à ro[)inion, elle convoqua,

dans la matinée du l^r octobre, Saint-Bris Guadet à comparaître

en chambre du conseil. Celui-ci s'y iciidil cl. à la demande (pi'on

lui fit (( de déduire les motifs qui l'on déterminé à quitter son poste »,

il répliqua en déposant sur le bureau '( une lettre du Ministre de

la Guerre, datée de Paris, le 12 avril dernier, signée J. Bouchotte,

j)ar laquelle, en exécution du décret de la ('onvention Nationale

du 28 juillet dernier, qui le suspend provisoirement de ses fonctions

de {sic) grade d'adjudant général chef de liataillon, qu'il exer-

çait dans l'armée de la Moselle, (il lui est ordonné) de cesser les dites

fonctions à compter du jour de la dale de la dite lettre. » Et Saint-

Bris ajouta : « qu'en conséquence et pour ol)tempéi er à l'ordre du

ministre, il a crû devoir se retirer aussitôt- et se rendre dans la mai-

son de son père, résidant en cette commune, jusqu'à ce qu'il soit

requis de reprendre son poste ou d'être employé de toute autre ma-

nière au service de la Répu])lique. » Les officiers municipaux, après

avoir lu la lettre, la lui rendirent, lui donnèrent acte de comparu-

tion et se déclarèrent « satisfaits » de ses dires. Ils ne poussèrent

pas plus loin l'enquête : le citoyen Saint-Bris Guadet était en règle

avec la loi, il pouvait donc parcourir le pays comme l)on lui sem-

blait i.

Mais si l'autorité légitime se désintéressait ainsi de la présence

des proscrits avec une désinvolture qui confine presque à la compli-

cité, il n'en était pas de même du pouvoir jarobiii qui, à Saint-Emi-

lion comme ailleurs, fonctionnait à côté d'elle. Nous entendons

par pouvoir jacobin ce pouvoir occulte et mal défini par les

historiens, que l'on trouve établi à cette époque dans le plus petit

village de Erance, recevant un mot d'ordre de très haut et diri-

geant d'une manière exclusive les fonctionnaires et l'opinion par

le moyen du club, du journal et de la dénonciation.

Deux honmies exerçaient ce pouvoir à Saint-Émilion sans que

1. Arch. (le Sainl-lùnilinn, Hcgislro de- police et d'ordre. 1" 113.— Celle
déllbèrallon est signée par Lai'argiie, Desfossùs el iNègre.
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Ton sut jamais de (|ui ils le («Miaient. L'un, vomi ilc la bourgeoisie,

était la tête (jui eomliine et qui dirige, l'autre, sorti du peuple,

était le hras qui exécute. Le premier se nommait Pierre Coste

ou Coste jeune ^. Très distingué d'allure, il était originaire du

pays et âgé à cette époque de trente-quatre ans. Il exerçait les

Innctions de notaire royal et, avant la Révolution, avait pour clien-

tèle le chapitre, la Jurade locale et toutes les familles riches de la

I entrée, y compris les Guadet et lesBouquey-. Mais il était « sans

moeurs, sans principes et le plus corrompu des hommes^ »; c'était

en un mot, «un débauché»*, ayant di' gros besoins d'argent et

cherchant par tous les moyens à s'en procurer. Tant qu'il fut pro-

titable d'être « ancien régime », Coste, « épicurien et délicat par goût »,

se montra « l'ami des prêtres réfractaires et des nobles. » Mais,

après la mort du roi et surtout après la chute du parti de la Gironde,

son attitude changea : « il endossa un sale pantalon, le bonnet rouge

et devint patriote par excellence. Jusqu'à ce moment, il avait

été' l'ennemi juré des sociétés populaires; il s'en rendit dès lors

le plus ferme soutien, y prêcha ouvertement les maximes exé-

crables du jour et devint l'en'roi du canton. ^»

Pour le seconder, pour exécuter certaines besognes qui répu-

gnaient à sa délicatesse, Coste s'était adjoint l'ancien cuisinier

du doyen du chapitre, Raymond Nadal®. C'était « un gros homme »,

âgé de 38 ans, étranger au pays et que les contemporains nous

«[•'peignent comme « astucieux et lâche, s'il en fut jamais, avide

«le richesse et cherchant à en acquérir de toutes les manières^. »

hi|iuis le mois de juillet 1787, Nadal tenait une auberge toute

proche de l'église collégiale^.

1. Les Coslo étaient très noiiiijieux dans le pays. Il scia question pins
loin (l'un autre Coste, ceralerneut notaire, mais à Castillon, (|ui, lui. fut l'ami
lies (liruuilins et loirea l'étion et Bu/.ot pendant quelrpies jours.— l'ierre Coste,
notaire à Saiid-Kniilion. avait épousé le 23 février 1781) M"'' Catlierine liostain.

2. Li's niinule> de C(jste jeune sont aux Arch. dr. lu Gironde, lièvic 3 E.
3. Déclaration du V.. Lescure {Arch. fie la (jirunde L 2174).
4. Uéclaralion de Coste de Castillon [Arch. de lu Gironde, L. 211)7).
.'). Déclaration de Lescure {Arch. de la Gironde. L. 2175). — Voir également

l's accusations ipie porte contre lui le curé I*aris le 7 thermidor an 11.

Arcli. de la Gironde L. 2871.)
*j. M. Vatel (GharloUe de Corday el les Girondins, t. m. f). 7U lui donne com-

nie prénom .\o?l en se basant proliahlement sur une tradition orale. La fiche
d'écrou de .Nadal à la prison des ()i phelines, à Bordeaux, que nous avons sous
les yeux, lui doime le prénom <le Rai/mond.

7. Déclaration de Lescure {Arch. de la Gironde, L. 2174). — \atel, op. cil.

t. m. |). 701.— Fiche d'écrou de la t)rison des Orphelines {Arch. de la Gironde,
L. 2107).

X. Autorisation i\r la .luiad.' di; Saint-ilmilion à Pîaymond Nadal, cui-
^iiuer. de tenir aulicrye d de m<-llr.' cnseii'nc, 21 juilji't 17-^7 {Arch. de Sainl-
Emilion, BB. 41).
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C'est (Idiic l'atnliit ion cl Ir (h'-sir de s'enrichir (|iii jtoussa ces deux

lioinincs au jacoliiiiisine. Ils virent dans l'arrivée des Girondins

l'occasion de se mettre en vedette et de satisfaire leurs passions.

Il ne faut pas expliquer autrement la iiainc qu'ils vouèrent aux

proscrits; chercher plu^haut, serait mal connaître la psychologie

du terroriste.

Dès que la rumeur publique leur eut signalé la présence des

conventionnels, Coste et Nadal essayèrent d'obtenir des préci-

sions. L'aui)ergiste s'adressa aux serviteurs de Guadet père, « leur

odrant huit jusqu'à dix mille livres. » Mais ce fut en vain; « il se

trouva parmi ces personnes peu fortunées des femmes assez déli-

cates pour résister à ces offres brillantes ^ »

« Ce peu de succès ne fit qu'exciter les coupables intentions «

de Nadal. Il se rendit à La Fiéole, oij se trouvaient les représen-

tants du peuple envoyés en mission dans la Gironde, et les

mit au courant-. Ils décidèrent aussitôt une promenade militaire

dans le Libournais pour « ranimer l'esprit public^. » Nadal

partit devant, précédant de quelques heures le représentant

Tallien, qui fit son entrée, à Saint-Émilion, le 6 octobre, vers les

4 heures de l'après-midi. Trente cavaliers à cheval du régi-

ment du Gers*, « ayant longue moustache et une apparence

sinistre et repoussante ^n, l'accompagnaient, ainsi que toute une

suite de secrétaires, de domestiques et de courtisans, parmi les-

quels se trouvait un droguiste de La Réole, du nom de Marguerié,

qui devait acquérir par la suite une certaine célébrité comme
membre de la Commission militaire de Bordeaux et, en cette qua-

lité, condamner à mort Guadet, Salle et Barl^aroux*'.

Le Représentant se rendit sur le champ à la maison de Guadet

père. Les recherches qu'on fit ne paraissent pas avoir été très sé-

rieuses'; on ne trouva rien du reste : les proscrits n'y étaient

plus...

Avant de quitter la demeure, Tallien ordtjuna la mise en arres-

1. Déclaralion de Guadet Siiinl-.Iulicii (.1/(7/. ih- la Gironde, L. 2261).
2. Idem
3. Lotlre d'Ysaboau an Comité de Salut public. 8 octoljre 1793 (Aulard, Cor-

respondance des représenlanls en mission, t. vii-, p. 308).
4. Arch. de lu Gironde- L. 373.
5. Guinodie. Histoire de Libonrne p. 48.
6. Arch. munie, de Bordeaux. Collection M vie, t. xvi. 8 octobre 1793.
7. Traditio 1 de famille. Voir Guadet. Histoire des Girondins, p. 381, note 2

et Recherches sur les Girondins, p. 101, note.
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Uition (lu propriiHairc. Il lui fit. la faveur, à cause de sou âge, de

le laisser clie/, lui, sous la surveillance de deux gardes nationaux

de Saint-lùiiilion ^

Puis le Représentant se rendit au club pour prendre contact

avec le peuple. Ce club était, comme tous ceux des villages, un lieu

iiù se réunissaient, une fois la journée finie, les laboureurs, les

artisans et les petits bourgeois avides de nouvelles. On y lisait

à haute voix un journal de Paris, les brochures envoyées de la capi-

tale, les lettres des sociétés affiliées ou de ceux qui combattaient

aux frontières. On y discutait les décrets de la Convention, les déci-

sions des autorités locales, et de beaux parleurs lançaient dans le

public les idées qu'il était utile de répandre. C'était le forum

de la petite ville. Juscju'à cette époque, à Saint-Émilion, les opi-

nions modérées y avaient prévalu. I^e club se qualifiait encore

d'un litre qui devenait de jour en jour plus suspect : il s'intitulait

Société des amis de la Consliiulion, et il avait pour président le curé

ct)nstitutionnel du lieu, le citoyen Paris, qui, par la suite, jouera

un rôle important dans ce récit-.

Il s'agissait donc de régénérer ce groupement, et Tallien s'y em-

ploya. Il mit toute son éloquence « à développer les vrais principes

et l'énergie qui caractérisent les républicains^. »

Il faisait nuit, lorsque la séance prit fin. Le Représentant

du peuple remonta à cheval aussitôt et s'en alla coucher à Libourne*.

Custe et Nadal l'y suivirent et, le lendemain, après avoir exposé

à Tallien l'état d'esprit de leur cité, ils obtinrent de celui-ci toute

une série d'arrêts édictant des mesures propres à le modifier.

D'aboid Tallien destitua la municipalité de Saint-Emilion et

t'ii remplaça les membres par des jacobins éprouvés. Lescure aîné,

ami de Coste jeune, fut nommé maire, et celui-ci se fit adjuger

la |>lace de i>rocureur de la commune, tandis que .N'adal entrait

au C.nuscil comme ollicier municiiial^.

1. Arcli. di' Siiiiil-Einilion, Hoi^istro d'ordre, p. r2S.
2. (^ollo société datait du mois d'avril 1791. 001111110 la plupart des socié-

tés do co uoiiro croôos dans la Gironde, ce fut un prètro, l'abljé Ilollicr, qui
en fut io foiidat(Hu-. i:ilo s'alTilia aussitôt au Club iS'ational de Bordeaux
(Arch. de lu Gironde, L. 2119).

3. .\dresso du club do Saint-Éinilion à Tallien {Arch. de la Gironde, L. 2209).
4. Il arriva à Libourno à 9 h. du soir {Arch. munie, de Bordeaux, collection

Viyie, vol. ix. 6 octobre 1793).
5. Arrêté daté de Liboiu-ne, 7 octobre 1793. {Arch. de Sainl-Iîmilion.

Roi^islre de police et d'ordre, p. 118). Le Conseil municipal se trouve com-
prendre, en outre. Costo-Costy, Caudelle et C Mondet, ofllciers municipaux.
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Le Rfi»i-ost'ri(a'il ordonna cnsuilc la mise sous scellé des |)ai)iers

de Giiadt'l père comme suspects et la confiscation de la fortune

de son lils le conventionnel, comme hors la loi 2.

Il prescrivit é<i:alement, sur les indications de Coste et de Nadal,

rarrcstation d'un certain nond)re d'habitants, parmi les({uels

des parents ou amis des Guadet : Joseph Carie, Coste Mauvesin,

Dussault, Boneau, Pctiteau, Palmade. Ils furent transférés le soir

même à Lihourne et iMifermés dans le couvent des Ursulines,

aménagé en prison^.

On arrêta également sur l'ordre de Tallien, le juge de pc ix

de Saint-Kmiliou, Berthomieu-Meynot. Il était cousin d'Élic
^

Guadet et on le soupçonna, à juste titre d'ailleurs, d'avoir favo-

risé le départ des proscrits, la veille de l'arrivée du représentant

du peuple. Nadal, en effet, soit par vantardise, soit comme l'ont

cru les contemporains, « par perfidie... pour acquérir la certi-

tude que les Girondins étaient chez Guadet père *», ayant rencon-

tré Berthomieu-jNIeynot, lui avait annoncé la venue de Tallien.

Berthomieu s'était emjnessé de faire avertir son cousin du dan-

ger qu'il courait ainsi que. ses compagons'^. Et les conventionnels

étaient alors partis, le 5 au soir, de la maison de Guadet père.

Ils s'étaient rendus avec Saint-Bris à une ferme que les Guadet

possédaient à une lieue de là, vers le nord-est, et que l'on appelait

Sanssoniiet*'. Cette ferme se voit encore, sur la hauteur, en bordure

de la route qui, passant devant la château Villemaurine, conduit

à Saint-Christophe-des-Bardes.

Guadet, Petion, Buzot et Salle y s<'journèrent la nuit et la jour-

née du 6 octobre. Puis, lorsque l'obscurité fut de nouveau reve-

nue, tandis que Tallien et son escorte galopaient vers Lihourne,

les proscrits se dirigeaient vers Saint-Genès-de-C-astillon j)ar un

chemin opposé. Ils dépassèrent ce bourg et s'arrêtèrent à un hameau

tout j)roche, ajtpelé La Goiuiuandie".

1. Arch. dr la (Umiulr, L. 'i-im.

2. Arrêté datr de Libourne, 7 octobre 1793 {ArcJi. de la Gironde, L. 1876).
3. Vivie, Histoire de la 'J erreur à Bordeaux, t. 11, p. 56.
4. Déclaration de Guadet Saint-Julien {Arch. de la Gironde. L. 2261).
5. Interrogatoire de Paris, curé de Saint-Emilion [Arch. de la Gironde.

L. 2871.
tj. Déiiosition d'I^lie Dunions, charpentier {Arch. de Saint-Eniilinn, Reg.

de police et d'ordre, p. 141).
7. C'est le nom indiqué par les documents de 1 époque et par la carte de

Belleyme, mais les cartes actuelles appellent ce hameau La Grainundie.
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Là li;iliit;iil un cullix alriir ;iis('. Picnc-Rcnoîl l'ciuiud, avec

sa inèro, sa iVniiiie et ses enfants '.11 (Hait paicnl l'idiiiné de Guadet.

Les proscrits se présentèrent chez lui vers onze heures du soir-.

Guadet « frappa à la porte à coups redoublés ». I^tonné « d'un

Itruit aussi extraordinaire », l*enaud lui-niênie accourut. « Guadet

alors se nomma et pria d'ouvrir. » — « J'ouvris en effet ma porte,

raconta plus tard Penaud, et je reconnus Guadet, mais je ne

reconnus pas trois individus (}ui étaient avec lui. » Le convention-

nel demanda alors asile pour lui et ses compagnons « sans les nom-

mer ». Le paysan ne crut pas devoir «refuser à un jtarent une hos-

pitaliti- passagère », d'autant « qu'il avait des ol)ligations essen-

tielles au père de Guadet. frajtpé par la loi. (|ui exigeaient sa recon-

naissance^. » Les quatre Girondins passèrent donc la nuit sous son

toit*.

Le lendemain matin, 7 octoltre, instruits par Guadet Saint-

Bris des événements qui s'étaient passés la veille à Saint-Emilion,

les fugitifs pensèrent qu'il était plus sage de se séparer.

Salle partit aussitôt•^ et Saint-Bris le mena dans une métairie

toute proche, ([ui ajtparlenait à un nommé Simonet". Ouant à

Petion et Buzot, il semble qu'Élie Guadet ait cherché à les confier

à Penaud. Mais celui-ci, « timide et craintif par caractère », refusa.

Il fit connaître à Guadet <' la peine qu'il ressentait d(> l'avoir reçu

chez lui ainsi que ses compagnons'. » Et cela se comprend un peu.

Penaud était « maire de Saint-Genès tiepuis l'aurore de la Révo-

lution »; il était administrateur de l'hôpital, membre du comité de

subsistance et du club de C.msI illou"^; il ne voulait })oint perdre

ces fonctions qui flattaient sa vanité.

.\ ses doléances. Guadet r(''poii(lit : « Eh bien ! ]»arle de ma part

à Goste de Gaslillon. I)enriri(|elui s'il voudrait recevoir chez lui

deux de ceux qui sont avec moi, et moi je prendrai imm parti. »

Penaud s'empressa de faire la commission et ayant ]Jort('" une réponse

1. Arcli. (If la tiinindr, I,. -^-JCS.

2. Ha|i|Mjrt du Comité de surveillance de Bordeaux lArcli. dr l<i Gironde,
L. 2-20y).

3. Pétition de Penaud aux F>eprésentanls {Arcli. de la (iinmdv, L. vi^OQ).

4. Rapport du Comité de s\irveillancc de Bordeaux. Le citoyen l'enaud
l'ut arrêté... pour cau-^e de les (Girondins) avoir reçu cliez lui "la nuit du
au 7 octobre. » f Ihid.)
ô. l'élilion de l'euaiul aux Représentant-; {Arcli. dr la (iirondc. L. •,.'•.^09).

II. Arrh. de la Girande, L. -nm.
7. Pétition de Penaud idem .

X. Dossier de Penaud [Arch. de la Gironde. L. 2-109).
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favdialilc, il ((HKliiisil, lui-inêmc l'clioji et Buzot à Caslillon ^

Ouaiit à Kli<' Guadct, en compagnie de son frère Saint-Bris

(jui était revenu le trouver, il alla chez Simonet rejoindre Salle ^

De ce Simonet, nous ne connaissons rien^. Nous savons seule-

ment qu'il liai)itait les environs de Castillon et qu'il aljrita sous

s(^)n toit, ifuelques heures seulement, les deux proscrits*.

Ceux-ci se mirent à errer, les jours suivants, dans le pays, allant

de porte en porte et repousses partout...

{A suiL're.) U. BROUILLARD.

1. Pt'liliuu de Cosff' {Arcli. delà Gironde, L. 464). — Castillon-hur-Durdogne,
arrondisst'nicnt de Libournc. cliof-lieu de canton.

2. Arch. dcp., L. 2268.
3. Il devait a|>iiartcnir à une dos plus vieilles familles protestantes du pays,

ilont les membres avaient occupé, à diverses époques, les fonctions munici-
pales à Castillon. Cf. Guignard, Histoire de Caslillon-sur-Dordogne.

4. Idem.



UNE CHRONIQUE BORDELAISE LNÉDITE

Lt's Inivaiix de l'icii'c-Mail iii de Caila, arcli('M)|(><rii(.' ifiidinliti, in'-

à Bord(.'au\ en 1711. avocat <rt''ii(''ral à laf'oiir de? Aides, liaitui de

rFmpirc, conseiller à la Cour d'Appel, d('cédé en 1831 en son châ-

teau à nions, sont trop peu connus des Bordelais cpii s'intéressent

à riiisloire et à l'arcln'ologie locales. Caila a laissé des notes sur des

sujets littéraires et ethnologiijues, des études sur la numism;dique,

des rapports et des dissertations académiques sur les antiquités

trouvées dans notre ville ou les environs immédiats, des mémoires

relatifs- à l'archéologie générale et à l'histoire de Bordeaux. Dans

son château de Rions il avait réuni des objets d'art, des tableaux

de famille, des portraits historiques, une collection de pierres pré-

cieuses, des livres rares, des manuscrits. Sa biographie, dans laquelle

il est fait mention de .ses travaux, a été écrite par le D^" Berchon

et publiée, en 1892, dans les Acles de l'Académie de Bordeaux.

L'auteur de cette étude signale, parmi les manuscrits conservés

au château de Caila un volumineux cahier in-quarto de cent vingt-

sept pages, d'une l;>elle écriture, qui contient l'indication sommaire

de faits qui se sont passés à Bordeaux ou qui y ont eu (jueîque

retentissement depuis le 5 septemltre 1G38 justpi'au 20 juillet

1736. Ce cahier n'a pas été écrit par Caila ; il lui a ét('' donné ou a été

acquis par lui.

Ce manuscrit constitue, en fait, une chronique l)or(lelaise inc'dite.

M. P. Courteault, en ayant eu connaissance, a demandé à Mme la

comtesse de Galard, propriétaire du château de Caila, l'autorisa-

tion de le copier, ainsi cpi'un deuxième, composé par l'archéologue

girondin et (pu a pour titre : Elal par ordre r.hrondUxjiquc des

déeouverles des pierres srpulrralcs, inscriplions, aiilels, sloliies, rip-

pes, elr. el autres monninenls pour servir à riiisloire de Bordeau.r.

<'.i'lte autorisation a été aimalilement accordée, et les deux manus-

erit-i, déposés momentanément à la Bibliothèque municipale, sont

aujourd'hui copiés. M. P. Courteault s'est chargé de celui cpii se

rapporte à l'archéologie. Il l'a enrichi de notes et commentaiies; ce
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lr;i\;iil x'iii |tiil(lii' procliaiiiciiiciiL par la Société ai-<-iii'"o!noi(jue (Je

Hdldt'allX.

.\()lr(> làclic, plus facile, s'esl l;ornce à transcrire la « Chroiii-

(pic». Klic sera imprimée dans un volume de la Société des Archives

historiques de la Gironde.

Lr inaïuiscril est certainenirtil la copie d'un ref-istie local; la

même écriture relate les laits survenus ])endant près d'un siècle.

Les nomltreuses mentions de fêtes religieuses, liéatitlcations, cano-

nisalions pennettcnt de supp(jser avec le D^Berclion (jue la minute

fut rédigée dans une communauté,

Lamontaigne, secrétaire perpétuel de P Académie de Bordeaux,

ami de Caila, a eu ce cahier en mains. Il a contrôlé les événements

qui y sont mentionnés avec les autres chronicjues bordelaises et

inscrit, en marge de certains faits, des notes complémentaires

ou rectificatives.

Bernadau a eu aussi communication de ce manuscrit pour la rédac-

tion de ses Annales. Des notes imprimées aux pages 85 et 115 de

cet ouvrage nous apprennent f(ue plusieurs articles ont été compo-

sés au moyen de détails Lr.ou\'és dans le registre de la Jurade

« et de manuscrits trè'^ précieux qui , dit l'auteur, nous ont été récem-

ment communiqués par M. C..., ancien magistrat de cette ville. »

Cette indication se rapporte évidemment à Caila, ancien avocat

géméral à la Cour des Aides et « les manuscrits très précieux » dont

parle Bernadau ne sont autre chose que notre chronique.

Elle comprend deux cent quatre-vingt-trois mentions et relate,

parfois avec de nombreux détails, les passages et entrées à Bordeaux

de personnes royales et jirincières, d'intendants, de gouverneurs,

d'archevêques, d'aml)assadeurs étrangers, les prises de possession

de jurats, les principaux crimes, exécutions, incendies, les construc-

tions d'églises cl chapelles, l'inslallation de couvents, les l»éné-

dictiijus de cloches, les érections de fontainnv., les plantations

d'arbres, etc.

En voici ([uchpies extraits, comj»l('tés par nos notes p(M'somielles.

Ils donneront luie idée de ce document, en attendant sa pLd)li-

cation inli'grale.

167.5. La cioclie de l'hôlel de ville de Bordeaux fut élevée dans sou

clocher le 17 noveml>re 107."). Monseigneur d'Albret, gouverneur de

Guienne, fui le parrain et madame Daulède, épouse dé M. le Premier



rxp: c.HKOMori" noim^LAisr; iM';niTi: l<i'.t

Prt'sidpiit. l;i iiiiin'aiiic : ne lui pas hcMiie. al tendu ijuc Mlti' de ntMliime,

airliex èi|ue. i/eii nouIuI l^:l^ faire la céi'éniDuie.

l.aiiKmfaigne a iusciil eu marge: « Elle le lui |)ar M. <le I.anvtM-

iinac, curé de Saiiit-l-]|oy. au d(''faiit de M. l'aiu lifxêciue (|ui piuir

|r»rs était inalarie (\i(l. la Chioiiique;. » Il a oini< d'à jouter (lur Tillil

dil (|ue ci'llc clnriu'. ipii s'i'-lail eassée le 23 mai IC)?.'). fui ndondui'

au miiis de sep! finlire suivani d ln''nile au mois d'axiil KITC».

IGS."). I.e lem|)le de liè^rle lui iulerdil, parortire du Hoy. aux liéré-

li(|ues de la ville de Bordeaux le '.l juin IGS.").

Ou commença à démolir le susdit temple, le "26 scidemhre KiBÔ;

il y avoil .'i.')!! ouvriers employés à cette démolition. Monsei«rneur de

Hiuu-lemonl. archevêque de Bordeaux, assisté de .Messieurs du Clia-

pilre et des musiciens de l'éiîlise cattiédralle Saiut-.\ndré de lad.

\ille. se rendit à lîè^rle. le '28 octobre IGS.'i. pour y l'aire la cérémonie

de la bénédiction d'une croix (pi'il lil placei- au lieu el place où étoit

auparavant le susdit Temple. Ciel te cérémonie ce lit sers le^ '^ à

1 heures a|irés inidy avec Jieaucoup de mafiruiticence.

\|. l'an! i^'i'l. l'Iiistdiicu de la ri'xocal idu ijc l'I-ldil di' Nantes -i

l'iirdi'auN. a ignoré la date de rinterdiclion du temple de Bègles

l)ar Louis XIV. Quant à la cérénu)nic du 28 octoi)re 1685, notre

CI»roni(|ue résume le procès-verbal ofTlciel qu'a analysé M. Berti.

1()87. \'ers les 8 à 9 heures du matin du -2 décembre 1687, l'église

paroissialle Sainte-Colombe de Fiordeaux fut entièrement délruile,

èlanl tombée d'elle même ^.

1688. L'église des religieuses de Sainte-Magdelaine tut Jiénie [)ar

Moîiseigneur de Bourlemont, archevêque de Bordeaux, le 22 juillet

1688. jour et fête de Sainte Magdelaine. MM. les .Jurats se rendirent

en jjrocession à ladite église i)our assister à la cérémonie; le ser\'ice

divin y fut célébré pontificalemeni par le dit seigneur archevêque

avec les cérémonies ordinaires.

La première jtierre de cette chapelle avait été pos(''e le 17 mar<

168.V.

1690. Kn l'année 160(i. la ville de Bordeaux fit présent de KiO gen-

tilshommes grenadiers. .M. Dublanc, jurât, fut capitaine, M. Dejean

i. .\rcli. dép., G. G60. — Cf. l\ Bert, Histoire de la Héuocalion de V Edil de

.\ ailles [Revue hislorique de Bordeaux, L. I, p. 262-26.3).

2. Tillcl (loiiiic coinino (laie le 20 novembre. .M. Ricaiid [L'ancienne f}(iriiisse

Sainle-Cidoinhe, p. 39) a adopté la date du 2 décembre.
3. ,\n-li. dép., Vf. 575, 1' 35. — \'oir A. Brutails, Sur la date de la chaitelle

de la Madeleine [Société Arch. de Bordeaux, t. XXV, p. 2UU et ^uiv.).
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liciilt'iiîiiil. M. I)u|i(ni'(iii SDiilis-lieulenanL, M. Cal fils, enseigne. Ils

|t;iilireiil tU* Huideaux le h'f :i\ril 1690 pour aller en Piémonl.

."ijKiO forçais, lanl François (piP Turcs, venant de Marseille, arrivenl à

lionleaux aux mois d'avril et may IB'.K) ])our aller à Rocliefort rem-

plir les traiit'res cpie le Roy Louis XIV avait fait construire pour la

mer ()C(''amie.

lf')l»l. Les cloches de Saint e-Eulalie, de même que celles ,de Saint-

Michel, furent remises aux ê;.dises le 19 may 1691 ^.

])ans sa notice sur la cloche de l'c'glise Notre-Dame, l'ahlié Pardiac

signale (jue l'on remit seulement deux cloches à l'église Saint-Michel

au lieu de quatre. Les deux autres étaient encore déposées au Châ-

teau Trompette, en 1718, lorsque les marguilliers de Saint-lNIichel

les réclamèrent de nouveau; ils ne purent en obtenir la restitution.

L'une d'<'ll(\s ('-hiil i-emarqualile ; on l'avait utilisée en la donnant

pour timbre à l'horloge. Elle fut transportée à l'époque révolu-

tionnaire, au Temple de la Raison. L'inscription gasconne mentionne

({u'rlle appartenait à l'église Saint-Michei.

Dans son Histoire dn clocher de Saint-Michel, Marchandon

signale que les démarches faites en 1771 par M. de Mons, conseiller

au Parlement et en 1786 par la fabrique, à l'effet d'obtenir la res-

titution de ces cloches, n'obtinrent aucun résultat.

1694. Le froil fut si rude pendant tout le cours du mois de janvier

1694, que les bateaux ne pouvoient monter ni dessendre par raport

à la grande quantité de glaces qu'il y avoit; le pain étoit fort noir;

celui de 11 livres pesant valoit 20 sols.

Lamontaigne a écrit en marge : « La clironi([ue ne dit mot du

froid. »

1694. Deux galères arrivèrent devant Bordeaux, le If) octobre 1694,

à 3 heures après midy, pour y passer l'hiver... Elles i)artirent le

21 may 169.5.

M. de Pontchartrain écrivit à l'Intendant et aux jurais d'établir

aux Chartrons ces galères et l'hôpital nécessaire pour les forçats-.

1698. Les maisons neuves appartenant aux R. P. Jésuites, situées

sur les Fossés de l'Hôtel de ville, furent commencées à bâtir en 1698.

1699. Pierre Castaing, pilotte et canonnier sur les vaisseaux haut,

de la paroisse de Listrac en Médoc, accusé et convaincu d'avoir volé

1. Tiliet a donné comme date le \b mai.
2. Inventaire de la Jurade, t. VI, p. 341-342.
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les lampes dans l'éirlise Saint -Mirhel. le ciboire, le soleil, oITrandos

el autres ar^renleries dans celle de Rendes, lui exécutt^ à la plaide i\u

.Marché-Neuf, le mercredy 21 janNier I »)'.>'.».

La date ne concorde pas avec ct'lje (Idiiih'c par Tiljcl.

De nombreux détails sont mentionnés à l'occasion de l'arrivi'c, !•'

'28 décembre 17()0, et fin séjour à Bordeaux du duc d'Anjou, roi

d'Espagne, pet il -fils de Louis XIV; nous signalerons seulemrnl

cette indical ion :

... Le Roy et Nosseigneurs les princes partirent de Oordeaux à

8 heures du malin; les compagnies bourgeoises étoient sous les armes

et rangées en haye depuis le Louvre jusqu'à hors la porte Saint-

.luiien.

Le roi d'Espagne logeait à l'Archevêché; le mot « Louvre »

- iippli((uait-il à une demeure passagèiement royale ou à un lieu

di' la \ilie ? L'explication se trouve dans les Annalffi de Bernadau

page 141). 11 signale, le 27 janvier 1745, l'arrivée à Bordeaux i\r

linfante .Marie-Thérèse, fille de Philippe V, mariée au Dauphin.

Cette princesse, dit-il, logea à riiôld de ville, dans des apparte-

ments supplétifs à cet édifice (|u'on appela le ((Louvre». On y

avait rassemblé tout ce que l'art et les talents avaient pu imaginer

de plus riche et de plus flatteur pour l'usage et l'agrément. ^ On

\nit donc qu'à Bordeaux, dans la première moitié du xviii^ siècle,

on dé-;igna par le mot Louvre la demeure où logeait tem[)oraire-

ment uno personne de naissance royale.

La crise momHaire actuelle nous prive du spectacle que nos

bons aïeux virent cpielque lemps après :

17(1.3. Le lundy 14 may 17013 et 8 jours après, il passa à Bordeaux

IvîO chars chargés de lingots d'or et d'argent que le roy d'F^spagne

Philippe V envoyoit au Roy de France Louis quatorzième.

1705. Le jeudy soir 3 juillet 170.5, le feu print chés M. .Martin,

Jiourgeois et marchand, demeurant aux Chartrons, à ses chaudières

d "eau-de-vie. 15 à 16 Jtelles maisons furent entièrement consommées
|)ar le feu; la perte concisle à près de 400.(100 livres.

A la suite de cet incendie, la Juiade, dit Tillet, défendit d'établir

des chaudières à faire l'esprit de vin depuis le commencement tlu

faubf)urg jus(pi'à la rue du Saint-Esprit, et exigea la démolition,

sous trois jours, des fourneaux qui y étaient construits. Let ordre

beauronp trop sévère ne fut |»as exécuté. Le texte de notre chro-

nique complète celui de Tillet.
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I 7ns. I.c \'S iiiai's I 7'IS, l'on coiimu'iica, |):ir oi-dre do MM. les Jur;»ls,

à pluiilcr tlos :irliros sur les lossi^'s de l'IlôltM de \i)le el les aulres de

suite.

Les fnnl-.iines de In l'ondor en deçà de la Manufacture, celle de la

ixirle de la Crave et celle du ([uay Bourgeois, près la porte du pont

S;iiul-.leaii, lurent faites en 1708.

1711. La croix de Saint-Projet, qui anliennement étoit placée où

est ,'i présent la fontaine, fut transportée où elle est à présent, le

saniedy .'il octobre 1711. L:idite fontaine fut commencée à bâtir

vers la fin de la susdite année 1711 el parachevée en 1715.

La fontaine nienlioiini''e est ani ('l'iciire ;'i celle i|iii fui soulpL''!' en

1737 par Vandrrwnort

.

1714. L'établissement des Laifans trouvés fui fait au mois d'a\'ril

1714, rue lîouhaut, i)aroisse Saint e-I^ulalie.

1714-1715. En 1714 et 1715, les maisons de funlaiue sur les fossés

des Salinières furent bAties; les chopes sur le port de[)uis le quay des

Salinières jusqu'au Porlanet el les arbres derrière Saint -Pierre sur

le (juay furent en même temps.

1717. Le -^6 mars 1717, jour du vendredy saint, avant l'office des

téiu'bres, arriva dans l'église Saint-Eloy un scandalle occasionné par

le sieur Joguet, fils de boucher, envers madame Sauvage, marchande
droguiste. Elle fut battue par le dit sieur Joguet; il fut condemné à

1. ()()(» livres pour la fabrique de Saint-Eloy, 100 livres pour celle de

Sainte-Colombe, 50 livres à la maison professe, 30 livres pour lerachapl

d'un pauvre prisonnier, les dépens rembourcés enverr. ladite Sauvage,

réfjaration à Dieu dans ladite église en présence de M. le Curé et plu-

sieurs personnes. Ladite dame ne voulut pas s'i trouver pour éviter

une plus grande confusion envers ledit sieur .Joguet.

1720. La ville de Marseille commença d'être affligée du mal conta-

gieux au mois d'aoust et septembre 1720. C'est ce qui obligea MM. du
Parlement de Bordeaux, de nommer deux conseillers commissaires,

assistés de MM. les Jurats, pour faire la visite des magasins, chays

et boutiques des boulangers, savoir s'il se trouveroit des mauvais
bleds et farines. Effectivement il s'en trouva une grande quantité

de gâtés. On fut obligé de les jetter dans la rivière, crainte qu'il

n'arrivât à Bordeaux le même mal, comme à Marseille, par la mau-
vaise nourriture des grains pourris qu'on faisoit manger au i)ublic

depuis longtemps.

Ce passage a été utilisé par Bernadau dans ses Annales, page 106.

1721. Au commencement de l'année 1721, on commença à rebâtir

les chambres de l'hôtel de ville et à construire un pond à cinq arceaux
avec la façade du dit hôtel sur les fossés; le tout fut fini vers la fin

de l'année 1723.
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17"J1. l.e sîimcdy S'' l'ox ritn- 17"J1, ;'i ln liciircs du iii;ilin, rmiihassa-

deur turc de la Forte arrixa à Bordeaux, pour aller eu amJjassade

vers le Roy de France Louis ITj^ MM. les Jurais le reçurent sur le

))orl des Salinléres, où il y a voit 'li pièces de canon qui firent leur

décharore à son arrivée. Il entra dans le carosse de M. le Une de Her-

wick et conduit à l'hôtel de ville (jui lui 6toil destiné |>our son lofris.

Il y resta jusipfau mercredy matin qu'il partit pour Blaye. Les bour-

ireois se niirenl sous les armes, tant à son arrivée qu'il son départ.

11 y eut fjarde de KtO hommes, jour et nuit, pendant tout le séjour

qu'il fit audit hôtel de ville. 11 reçut l»eaucoup de visites de i)ersonnes

de qualité: il n'en rendit aucune, il fut seulement au Cliâteau- Trom-

pette et aux Chartrons. Le château lil une déehartre de canons, tant

à son entrée rpi'à sa sortie.

I.amliassadi'ur turc Méiiémet ElTendi voyafïeait avec son fils.

Dans la relation de son voyage en Franche, il signale au sultan la

beaulr du fleuve, du porl et de la ville de Bordeaux^.

Au mois d'août 1 7",M . on commença à <i-arder la \llle par ordre de

M. le Maréchal de Herwick, (|ui éloit i)Our lors à Montauhan. Celte

précaution fut jtrise par raport nu mal contagieux (pii régnoit pour

lors à .Maiseille. affin qu'aucun étranger n'entrât à Bordeaux, sans

un certificat de santé de l'endroit d'où ils venoient. Il y eut 5 portes

de fermées, savoir celle de Sainte-Croix, les Portanets, la porte Des-

paux, la porte Dauphine et celle de Sainte-Eulalie. Les autres portes

de la ville furent gardées chaque jour par sept honimes. Cette garde

finit le |»remier décembre 17'2'2.

L'ordre du maréchal de Bervvick fut communiqué aux Jurais le

12 août. Le 20, ils décidèrent de plus d'établir à l'île de Pâtiras

une chaloupe pour empêcher le? vaisseaux de monter devant le

port sans une entière « et pleine connoissence du lieu d'où les

vaisseaux viennent et du chargement d'iceux^ ».

172L M. le Duc de Saint-Simon, ambassadeur extraordinaire du
Boy de France Louis 15e, arriva à Bord'eaux, le .3 novemJ)re 17"21,

pour aller à Madrid demander, au nom de Sa Majesté, l'infante d'Es-

pagne pour son épouse au Roy d'Espagne, son père, et signer les

conclusions du mariage.

Le 6 novembre, les .Jurais demandèrent audience à Saint-

Simon, qui était descendu chez l'intendant Boucher. Elle eut

lieu le 7. M. Domonge, jurai, fil à l'ambassadeur « un compliment

1. Cf. E. Roiisselot, Un amhassatieur liirc à Bordeaux [Revue hisl. de Bor-
deaux, t. \I, p. 302-303).

2. .\rcli. laun., BB. rcg. do la Jiirailo. 17-20-1721, f» HiO r» 163 v».
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l'orl noblo el l'orl poli » au(iuel il i-rpondit : « Los éloges que la

ville lue lail présenter sonl très estimables : il n'y manque qu'une

seule eiiose, (jui sérail de les avoir mérités. Je ne laisse pas d'être très

sensible à vos lionnélelés el vous assure que j'auray une attention

parliculière à tout ce qui pourra vous faire du plaisir. » Le 8, le

duc rendit aux Jurais leur visite. Il fut reçu en grande pompe.

« Ce seigneur, Hit le procès-verbal, ayant suivi toutes les chambres

de l'hùlel de ville et lui ayant élé dit qu'il n'avait pas trouvé rien

qui peut mériter sa curiosité, il répondit : « M., j'ai eu l'honneur de

vous dire que j'étais venu icy pour vous rendre mes devoirs et

vous asseurer de mon estime, et ce n'est point la curiosité qui m'a

fait venir dans V(jtre maison. » Les Jurais firent présent à Saint-

Simon de 24 tlambeaux de cire jaune, 24 boîtes de confitures de

Tours, 24 bouteilles de vin des Canaries et 20 bougies de table.

i

1722. L'infante d'Espagne arriva à Bordeaux le dimanche 2b jan-

vier 1722, à 2 heures 1/2 après midy. Elle entra par la porte Saint-

.Julien au bruit du canon de la ville, de la citadelle et des forts.

Elle y fut haranguée par M. Ségur de Cabanac, soubsmaire, à la tête

de M. les .Jurais revêtus de robes de brocar d'or et de velours, siii\'ant

l'usnge, et il lui fut offert un dais de brocar d'or et d'argent, lequel

fnt porté au-devanl de son caresse par MM. les .Jurais. Comme l'en-

trée du côté de la terre n'offroit rien de gracieux pour la réception

de cette princesse, MM. les Jurats, pour lui marquer leur zelle, eurent

recours à l'art pour supléer au deffaut delà nature. C'est pourquoy
ils firent dresser trois arcs de triomphe, l'un à la porte Saint-Julien,

le second à l'entrée de la rue Bouhaut, vis à vis les fossés de l'hôtel

de ville, et le 3^ sur le pond dudit hôtel de ville, sur les fossés, et les

rues furent tapissées par où la princesse devoit passer. Le lendemain

26 dudit, à 6 heures du soir, MM. les Jurats firent tirer un feu d'arti-

fice devant les fenêtres de l'infante, qu'elle a veu de son appartement,

lequel dura près d'une heure et demi. Il y eut des feux et des illumi-

nations dans toute la ville pendant tout le temps de son séjour. Le
mitrdy 3"^ février suivant, à 8 heures du matin, le temps s'estant

trouvé propre pour l'embarquement de l'infante, elle se rendit sur

le port par la porte des Salinières, accompagnée de M. Ségur de Caba-
nac, soubsmaire, à la tête de tous MM. les Jurats, revêtus de leurs

rohes. Elle entra dans la maison navale qu'ils avoient fait construire

exprès pour son transport à Blaye, et qu'ils lui offrirent sur le pont
en la manière accouliuuée. Celte maison navalle étoit remorquée par

quatre chaloupes, armées chacune de \ingt-quatre rameurs, vêtus

1. Arcli. mua., BI5. ro». do la Jurado, f'"* 1.S3-1.S5. — Cf. Bcrnadaii, Annales,
p. 1U7-1US.
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uiiiloiniéiueiit ii\ec îles bonnets de ili;i|) bleu trarnis de j,'abMi d':ii'-

jçrenl sni- loules les coulures: leurs i)aleiu\ el rames i^Loienl loules

peintes. I.a maison navatle, s'élanl mise au larg-e, passa eiUre deux
liiTues qu'on a\oil formées exprès de tous les vaisseaux, au nombre
de plus de 4()n, lesquels saluèrenl la princesse par deux décharf?es de

ions leurs canons, qui, joints à ceux de la ville et des châteaux, tirèrent

près de -^J)!)!! coups. La princesse arriva à Hlaye, sans aucun accident,

ledit jour maidy à midi, an bruit de tous les canons de la citadelle

et de> torts.

1724. M. de (.lourj^ues. évêque de Bazas, décéda à Bordeaux dan.-

sa maison, rue de Gourgue, le 9 septembre 1724. Son corps fut porté

à Bazas et son cœur au désert du couvent des R. Pères Carmes
déchaussés de Blaye, dont il est le fondateur. Le Roy a donné l'évê-

(liè de Fîazas, vacant par la mort de M. de Gourgue, le plus ancien

des évèipies de l'rance, à M. l'abbé .Mongin, cy-devant précepteur

de Mgr le duc de liourlion et du comte de Charolais.

L'nc donati'iii lui l'aile le oD st pi cm lue 1G38 aux PetiLs-Garmes

par la famille de Gnurgues, ((ui al)andonna en leui- faveur la maLson

noitle du N'irou. près Blaye, « avec toutes ses appartenances », située

en partie dans les jiai'oisses de >ainl-G'r(ins-d'Aigues-\'i\es et de

Hrr>i>n <•! un<' somme de 8.000 livres i.

17'27. Les chopes de la Monnoye sur le quay Bourgeois furent finies

de bâtir en 1727, et en même tems la fontaine qui étoit au bord de

la rivière fut transportée près du mur où elle est à présent.

(le passage a été utilisé par Bernaduu (op. cil., page *11G).

172*.). Les esclaves rachetés par les religieux de N.-D. de la Mercy

de Bordeaux arrixèrent dans ladite ville le 20 juin 172'.). Les dits

religieux firent la procession avec lesdils esclaves le samedy 25 dudit

mois après midy. Chaque esclave avoit à son côté un jeune garçon

proprement habillé, avec leur turban sur la tête. Ils partirent de Bor-

deaux pour Paris le mardy 28 juin 1729.

1729. Le dimanche 4 septembre 1729, naissance de M. le Daujdiin

à 4 heures du matin, fils du Roy Louis 15. Soudain la nouvelle reçue de

sa naissance, le Cliàleau-Trom|jette, le Fort-Louis et le château du Hâ
firent une décharge de tous leurs canons, de même que tous les vais-

seaux. M.M. du Parlement, de la Cour des Aydes, les Jurais, les Tré-

soriers de France, de l'Université, les notaires firent chanter un Te

Deiim dans leur chaitelle, de même que MM. les Consuls de la Bource,

qui firent tirer un feu d'artifice à la place du Palais. Us donnèrent

un repas à plus de cent personnes que ces .MM. servirent à laide.

-Vprès le repas, ils distribuèrent île l'argent à chacun desdits pauvres.

\. Arch. dép., H, fonds des Carmes non classé.
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l.:i joyc lui suivie «le plusieurs pièces de caiious peiidnnl Inule In

journée.

I.e -J-J sepleuibre ll'V.K un lit les réjouissances ^eneralles (pii com-

mencèrenl par une itrocession solennelle à 10 heures du malin,

pareille à celle de N.-D. d'AousL. Les bourgeois éLoient sous les armes;

les rues éloienl tapissées, par où la procession devoit passer. Les bou-

tiques furent fermées pendant trois jours. Tous les vaisseaux illu-

minés liroienl incessamment. Trente pièces de canon éloient dressées

sur les fossés de l'hôtel de ville, avec un feu d'artifice, illuminations

par toute la ville et grand festin que MM. les Jurais donnèrent à

M M .du Parlement, où M. de Lacase, premier i)résident, M. l'intendant,

la nolilesse bourgeoise et dames de qualité furent invités. Il y avoit

environ cent fontaines de vin exposées au public dans les places et

coins de rues; ensuite plusieurs feux d'artifices, que divers particu-

liers firent tirer en plusieurs tems. MM. du Concert firent tirer un

feu (laililice sur la rivière; ils firent faire un combat naval. Il y

a\()it un Ihéâtre dressé et tapissé sur les glacis i)Our y recevoir les

(lames. M. Boucher, intendant de la province, fit son feu d'artifice

dans son hôlel. Il donna un grand repas et bal, auxquels plusieurs

personnes de distinction y furent invités. Toutes les paroisses et

communautés, de même que plusieurs corps de métier, firent chanter

le Te Dciim. chacun en leur particulier et feu de joye par toutes les

rues de la ville.

Le 19 septembre, les jurats aniioncèrent révénement aux Nillcs

filleules 1. Quant à l'expression MM. du CnnccrI, elle désigne

vraisemblablement les meml)res de l'Académie royale des sciences,

belles-lettres el arts. On sait que l'Académie avait débuté en

organisant des concerts et s'était d'a])ord appelée « Acad('mie des

lyricpies ».

1730. Le 6 janvier 1730, jour des Rois, les enfans de la paroisse

de Talence, déjiendanle de l'élection de Bordeaux, trouvèrent sous

les ruines d'une ancienne chajielle, nommée Notre-Dame de la Rame,
depuis très longtemps abandonnée, l'image de N . S. .J . C. sur les genoux
de la Sainte Vierge. Soudain cette découverte, et le susdit jour, les

paroissiens de la susdite paroisse commencèrent et ne négligèrent

rien i)our rétablir la susdite chapelle et exposer ladite image à la

vénération des fidelles. Cette réparation a été continuée par les soins

et les secours des fidelles qui y alloient en foulle, jusqu'au vendredy
12 octobre 1731, jour auquel la susdite chapelle, très proprement
réjiarée et ornée, fut l)énie par M. le Curé de Léognan, par ordre de
Mgr Maniban, archevêque de Bordeaux, et le même jour, on commence
à dire des messes et dei)uis toujoiu's continuellement.

1. Arch. niuiiic, BB. reg. de la .Jurade, 172S-173L f ^ 85-86.
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Co passage a «''Lé ulilisi; par Bnniadau fo/>. cil., p. 118).

M. ralilir Royer [La lU'lroiwc tic Xolre-Danu' dr 'Valence en 1729,

Boi'dcaiix, 1VI13, p "20) place la (li'couvcrie le "i*.! (ir-ceinluc 17'29.

173(3. \ ers la lin du mois de juin 173G, la première et la seconde

cloche de réerlise SainL-IMerre de Bordeaux lurent refondues par le

sieur Corralès, espagnol, et bénies le mardy lU juillet suivant par

M. Bilioullly. curé de la susdite paroisse.

(les cioclies ont (''té rcmplacc'i's en 18'.) I. Une inscription, sur l'une

dt's anciennes, indiquait, comme date de sa loiite, l'aimée 1737 i.

Cette chronique, on le voit, fait suite à celles de de Lurhe, de

Gaufreteau, de Darnal, et complète celles de Ponthelier et de

Tillet. (le dernier, on le sait, a poussé sa chronique jusqu'en 171(3,

dans uri<^ édition imprini'^e à Limoges et devenue rarissime 2. A par

tir de cette date, notre clironique constitue un document inédit.

Bernadau l'a connue, mais il est loin de l'avoir épuisée et l'on peut

croire que sa publication rendra des services aux travailleurs.

Malgré tous ses titres à la reconnai.ssance des Bordelais, le baron

de C.aila est resté presque ignoré : « Il n'a pas même, a dit son bio-

graphe, reçu l'honneur, devenu presque l)anal, de son nom donné

à une des rues de sa ville natale ^. « Pour réparer cet oubli, nous pro-

jMjsons de d<'noininer < chronique de Caila » le manuscrit conservé

au château de Rions.
Fernand THOMAS.

1. F. Pii^'aiicaii, .Xnlr .sur les cloches dr Suint-Pirrrc (Sociélé 'trcliéi)lt)fiii[iie de
liordcdiix, \. XX, p. 77-sl).

x'. Los Archives muiiicipales en possètlciit un exemplaire.
3. E. Kerclion, Le baruii de Caila, p. r2ii.
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A propos de l'escalier de l'hôtel Fonfrède

Peu nombreux sont les Bordelais qui savent, ce qu'est l'hôtel

Fonfrède et qui en connaissent l'escalier, unique à Bordeaux par sa

belle évolution circulaire et l'extraordinaire ampleur de ses proj^or-

tions.

Cet hôtel, qui formel'angleduChapeau-Rougeetdela place Richelieu,

fut bâti pour Pierre Boyer-Fonfrède par Louis, en 1775-1776. Le

célèbre architecte arrivait de Paris, et c'est à peine si les travaux du

Grand-Théâtre étaient déjà commencés. L'hôtel Fonfrède marcjua

luie de ses i)remières oeuvres en même temps qu'un de ses {)reniiers

succès dans notre ville. Le public en admira surtout l'escalier, et la

légende veut, qu'un jour, certain ami du propriétaire, ayant oublié

son adresse, ne crut pouvoir plus sûrement faire parvenir sa missive

qu'en l'envoyant : à M. Fonfrède, sur son bel escalier, à Bordeaux.

Certes, Fonfrède pouvait se montrer fier de posséder un pareil

escalier, cependant de conception courante et dont les vastes dimen-

sions — le diamètre du vide de la cage atteint 5 mètres— font surtout

l'intérêt, mais sans doute se flattait-il surtout de l'avoir fait cons-

truire en dépit des protestations d'un entrepreneur peut être plus

jaloux encore que timoré.

On pourrait conter bien des anecdotes sur ce « Parisien présomp-

tueux » qui savait justifier par leur ai)plication heureuse l'exactitude

de ses théories. Oui ne se rappelle, à propos de la construction du

Théâtre, l'insistance mise par certain interlocuteur à douter que les

colonnes extrêmes du péristyle, qui devenaient de" véritables culées,

pussent supporter les voûtes plates qu'il se proposait de lancer

d'une de ces colonnes à l'autre ? « Eh bien ! répli(iua-t-il, impatienté,

/'y melirai un clou ! » C'est ce qu'on appelle le clou de M. Louis, et

comme ce clou tient depuis cent quarante ans, ce qui dépasse de beau-

coup la responsabilité décennale, nous pouvons croire qu'il était

solide. Il se compose, sans compter les tirants de fer, d'un savant

appareil oblique crocheté, à l'aide duquel les platebandes de l'archi-

trave, au lieu de pousser au vide, retournent au contraire leur action

vers les façades latérales où elles se butent.

LTne aventure du même genre arriva à Louis à propos de la construc-

tion de l'hôtel Fonfrède. Cette aventure ne man(pie pas d'une cer-

taine saveur. En tout cas, elle a le mérite de la nouveauté. La voici.
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Il s'agissait, pour im nommé Barathier, enlrei)reiicur de la maison
Il cours (ie construction pour Fonfrède, d'exécuter le fameux esca-

lier. Baratliier, ipii n'a\ail pas une mince opinion de lui-même et qui

-I' llaltait d'avoir construit tout seul d'autres escaliers du même genre,

M' trouva pas à son goût les plans de Louis. Il les déclara contraires

IX règles de l'art, ne prédit rien moins que l'effondrement de l'es-

.alier, trop large pour sa hauteur, et par l'acte de protestation qu'on

va lire, renonça à exécuter un projet dont il aimait mieux laisser

toute la res|)onsabilité à son téméraire auteur :

Du 30 janvifr ITTH.

Pardcvaiil li'< Coii-i'illcr- ilii noy, iiutain-s à I3ordeaux, soussignés, fui \ivr-

>cnl sieur Loui> Brothier, entrepn-iu'ur, domicilié Grando Rue, fau Itou ry cf

parois-e Saint-Souiin de Bordeaux.

Lequel, dirigeant le présent acte à Monsieur Boyer Fonfrède, négociant à

Bonieauv. y demeurant rue du Puits-Desca?eaux, lui a dit et représenté que

dans la bâtisse que le comparant a entrepris pour le dit sieur l'onfrède, près

la grille du Cliapeau-Rouge. en celte ville, sous la conduite du sieur Louis,

architecte de Paris, est compris un escalier circulaire et suspendu, lequel,

suivant les plans donnés par le dit sieur Louis, doit s'élever à trois étages de

liauleur sur cinq pieds quatre pouces dans œuvre; que le dit comparant a eu

l'honneur il'avertir .M. Fonfrède que la disposition de la cage de cet escalier,

telle qu'elle est ordonnée par le dit sieur Louis et eu égard à sa largeur, ne pré-

sente pas, à beaucoup près, dans son exécution une solidité suffisante, surtout

pour le dernier étage; qu'un ouvrage de cette espèce n'est pas nouveau pour

le requérant; qu'il a exécuté dans plusieurs hôtels ou maisons de Bordeaux au

moins une vingtaine d'escaliers suspendus, dont il se flatte d'être l'unique

architecte, mais dont les cages, autrement disposées que celle dont il s'agit,

>(>nt aussi d'une autre solidité; que la méfiance du «leur comparant à l'égard

de celui-cy est d'autant plus légitinu-e par celle que lui en ont montré le sieur

Loui-^ lui-même et ses appareilleurs; qu'il y a plus de trois mois que sur les

remarques du conqiarant il s'aperçoit ((juoiqu'on se cache de lui) qu'on cherche

infnictueusement les moyens d'en assurer la solidité; que le comparant ose

a-isqror qu'il n'en sera proposé aucune qui remplisse ce but autre qu'une dimi-

nution de la largeur du su-dit escalier; que, cependant, on n'a rien changé

il la [iremière éjjure; que, d'autre part, M. Fonfrède montre de l'empressement

de voir finir sa bàti-ise, ce qui force le sieur comparant de déclarer, comme il

fait par le [iréscnt acte à M. Fonfrède, que, san-; entendre déroger à leurs conven-

tions pour ce qui reste à faire de la bâtisse que le comparant a entrepris au dit

lieu du Chapeau-Rouge pour le dit sieur Fonfrède, le comparant renonce à

en exécuter l'escalier, tout au moins tel qu'il a été ordonné par le sieur Louis

et qu'il vient d'être désigné dans le |)résent acte, par l'uniqiie raison qu'il n'offre

pas au conqtaranl une solidité satisfaisante pour lui: à raison de quoi le sieur

conqiarant fait toutes les protestations de fait et de droit en pareil oas requises.

Fait et passé à Bordeaux, en l'étude de Gabriel Séjourné aîné, l'un des dits

notaires, l'an mil sept cent soixante-seize, le trente janvier, avant midi, el

a siifiié

Signé: Brophuîr Guy et Séjournéi.

1
. Minutes de Séjourné. Étude de M* Laffont, notaire
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Nous i)eiisioiis l»ieii (|u':iu reçu de cette protestation, Fonfrède

s'était J»orn6 à faire choix d'un autre entrepreneur, et que Barathier

avait reçu de Louis la leçon qu'il prétendait lui donner. Nous ne nous

étions pas trompés. Mesures i)rises, nous avons constaté que l'escalier

avait été exécuté sans nioditicalions aucune dans sa largeur. Il a

Jjien « cinq pieds quatre pouces dans œuvre », c'est-à-dii-e 1"'77 du,

limon à l'extrémité de la marche.

\'oilà près d'un siècle et demi que cet escalier est deliout et peut-être

Barathier lui-même, s'il revenait en ce monde, conviendrait-il de sa

solidité. Cette solidité est d'autant plus grande que le limon a été

débité dans la marche elle-même, ainsi qu'on le taisait alors. L'em-

marchement est de 0,40 centimètres en moyenne, avec une hauteur

variant de 12 1 /'2 à 15 centimètres. Les marches ont donc été taillées

dans des blocs énormes de 0,36 centimètres de hauteur. L'ascension

en est si douce et si aisée qu'à la suite d'un pari que n'eût sans doute

pas tenu Barathier, un écuyer bordelais, M. C..., monta jadis à cheval

jusqu'au troisième étage, M. de L.

La colonie néo-grecque de Bordeaux

Ses origines premières nous échappent. Tout ce que nous pouvons
dire de plus certain, c'est qu'elle n'est pas antérieure aux événements
politiques de 1827-30 et qu'elle était assez nombreuse en 1852 pour

que le gouvernement d'Athènes lui ait préposé un consul, qui fut

M. J. Provenzal père. Celui-ci eut pour successeur (1877) son propre

fils R. Provenzal, négociant en vins et en même temps consul d'Italie

comme son père. En 1894, le consulat de Grèce passa entre les mains de

M. Eugène Richon père, et en 1908 entre celles de M. Fernand Richon
fils.

L'ouverture d'un service de bateaux-{)oste entre Marseille et la

mer Noire en 1852 {Messageries maritimes) et l'achèvement delà ligne

ferrée de Constantinople-Vienne-Paris en 1888 avaient pu contribuer

au développement de cette colonie en rendant plus faciles et ])lus

ra])ides les communications entre la Grèce et la France.

En 1911, elle conqttait moins de cent membres (hommes, femmes,
enfants), voués presque tous aux occupations mercantiles et souvent
domiciliés dans la banlieue de Bordeaux. Elle se renforça bientôt

dans des proportions inattendues, s'il est vrai (ju'en 1918, i)ar suite

des événements militaires et politiques, elle comprenait environ 3000
individus dont la partie virile travaillait presque tout entière dans
les usines de guerre de notre ville et des environs. Ces gens, sollicités

d'ailleurs par notre gouvernement, apportaient leurs bras au service

de la France, y compris les déserteurs qui avaient jugé prudent de se

soustraire aux obUgations mihtaires que leur faisait la mère-patrie.
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De ace el tle reli^'ion irrecques. li(':iiicoii|i tic (('> iiiniiiLTMiils

élaienl de iialionalilé ottomane, en soi-le (|vie lu colDiiif de noi-d(';ui\

i-elevail alors de Irois consulats :

1" du consulat de la Grèce propreincid dile, pour Ions ceux ijui

étaient de nalionalihS hell("'nique:

"2° du consulat d' Italie pour ceux qui \eu;iit'nl du Dodécanèse ^;

3° du consulat d'Espagne pour ceux (pii étaient nés dans la Turquie

proprement dite, et (ju'on désignait sous le nom d'irrédeutistes.

Toujours est-il que l'accroissement numéritpie de ces immigrés

eut |)our effet de leur jirocurer le centre ecclésiastique orthodoxe qui

leur mainpiait encore. I-e Révérend Germanos Karakos, archiman-

drite, fut désigné par le saint-synode d'Athènes pour s'occuper de

ces ouailles lointaines, et sa juridiction fut étendue jusque sur les

départements limitrophes de celui de la Gironde, où vivaient, dissé-

minées dans quelques villes, un certain noml)re de familles grecques.

Le R. Karakos arriva à Bordeaux en août l'.)18- et ol)tinl de la muni-

cipalité d'abord une salle à l'Athénée (fin seplemijrc), puis la chapelle

désaffectée Saint-Joseph des Carmes (commencement novembre) pour

y célébrer ses offices religieux. C'est seulement dans les premiers jours

de mars l'.)19 qu'il abandonna cet édifice, encombré d'une foule

d'ol)jets disparates, |)Our louer le temjjle luthérien allemand de la rue

Tourat, fpie venait d'occuper, pendant un an, une loge de l-'rancs-

maçons anglais et américains à tendances chrétiennes.

Le temple fut placé sous le patronage de saint Georges, et c'est là

qu'ont lieu, chaque dimanche, juscju'à nouvel ordre, les offices du rite

orthodoxe, en langue grecque, accompagnés de chants liturgiques,

mais sans musicpie instrumentale.

Depuis l'armistice de novembre l'.HS, le nombre îles membres de

la colonie grecque de Bordeaux a peu à peu diminué. Il est im|jossible

de préciser dans quelles proportions, |)iiis(|ue aucun recensement

méthodique n'a été enlre[)ris. Peut-être ne dépasse-t-il plus trois cents.

Connus de quehjues Bordelais seulement, ces faits nous ont paru

inslructifs pour l'histoire, qui reste à faire, des colonies étrangères de

notre ville. Ils i^ourront servir ultérieurement de cadre à une mono-

graphie détaillée du groupe ethnique que nous avons envisagé.

Juin 19-2U. Alfred LiiHoux.

1. Les ancli'iiiics Cyclados do l'Archi|)ol autour de I)t"It)s.

2. A la Mii'iiic date passa à lîunlcaux, vcnaiil de l*aii> à (ic-Uiialion dos Etats-

l'iii'^, uno délofralioii coiiduite par lo uiétro|julili' d'Alliènes ol charge de divor-

sos missioiiN d'urdre ecclésiastique et économique. Les journaux locaux n'ont
pas mentionné ce l'ait.
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Les traitements de l'Hôtel de Ville de Bordeaux en 1796

l"]ii C(>iis(''(|upiice des lois des 4 plu.iùse et 'l prairial an III, (]iii

coiiceniaiciil les Iraileinenfs el le nom})re des lonctioniiaires des

adiniiiislratioiis piil)li(|ueS; le Conseil général de la commune char-

gea une commission de cinci membres de préparer un projet de réor-

ganisation des divers services de la Municipalité, afin de réduire au

minimum le nombre des agents communaux.
Le "29 thermidor an III, la commission déposait son rapport devant

le Conseil général. Après avoir exjjosé les sources de renseignements

qui ont permis à la Commission de donner à son projet toutes les

garanties morale«5, le rapport constate que '(depuis plusieurs années,

par l'effet d'une imprévoyance qui a beaucoup contribué à l'épui-

sement des finances de la commune, que pour des travaux accidentels

et momentanés, ou bien lorsque le concours a paru trop nombreux
dans certains bureaux, on s'est trop facilement pretté à admettre

de nouveaux sujets, à créer inutilement de nouvelles places en faveur

de nombre de olliciteurs importuns et peu instruits, dont les services

aujourd'hui sont absolument nuls ou superflus. On aurait dû en pareil

cas, c'est-à-dire lorsque par la multiplicité des travaux de circon?

tance, un bureau quelconque se trouvait trop [chargé d'occupa-

tions, lui iiorter de l'aide prise dans les bureaux moins occupés et,

l'affluence une fois dissipée, il fallait retirer l'aide et la répartir dans

les différents bureaux d'où on aurait dû momentanément l'avoir

tirée. Il en serait résulté, d'un côté, que chaque employé, en tout

tems, auroit eu une tâche raisonnable à remplir; de l'autre, que ses

progrès dans les parties d'inslruction en auroient été plus rapides,

puisqu'insensiblement il se seroit formé et façonné à foutes les opé-

rations utiles à l'Administration. »

Au début de la Révolution, la somme des traitements du personnel

municij)al s'élevait à 90.000 livres; trois ans plus tard, elle est de i)rès

de 300.000 livres, « et encore est-il bien reconnu que les émolumens
de chaque individu ne sont point proportionnés à l'excessive cherté

des denrées et se trouvent infiniment au-dessous du taux auquel doit

naturellement les faire monter le malheur des circonstances ».

L'administration doit [)rocurer à ses agents « un sort qui leur assure

les moyens de subsister honnêtement, car tout homme doit vivre de
son travail, et la commune doit indemniser ceux qui la servent en

proportion du prix de leurs services. Ce sont des principes de droit

naturel et des règles générales de justice sans lesquelles la société

n'existerait pas ».

La Commission établit que si, en 17*J1, le nombre des employés
était de 80, il s'élève actuellement à 119. Au sujet de la distribution

des heures le travail, on devra, pendant l'hiver, profiter « de tous
les momens du jour..., afin de diminuer la consommation de la chan-
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delle, dont l;i rareté eL le prix occasiuniierîiienl des dé|uM>ses ruineuses

pour la commune ». D'autre pari, > le Iraxail lu' doit pas tomber

en entier sur les commis; les ma^nslrats du peuple doivent continuel-

lement s'occuper de l'intérêt public et se livrer essentiellement aux

tra\aux intérieurs des bureaux de la commune, car si quelques

parlies de l'administralion sont en souffrance, la taule doit en être

imputée moins aux commis qu'à ceux de nos collègues qui (nous le

disons à regret) sont peut-être trop indifférens sur les progrès de la

partie du service qui leur est confiée ».

Le rapport présente alors le tableau des services dans l'étal actuel

avec l'indication des emplois à sui>primer. Ces services étaient au

nombre de 36. Notons en j)assant 15 sonneurs [jour la grosse cloche.

L'n deuxième tableau donne la liste des services réorganisés. Le per-

sonnel est ramené de 119 à 90.employés, diminution qui i)rovo(iuera

une économie de 75.460 livres par an.

La Commission termine son rapport en exprimant le \u'u (pie le

Conseil général relève les traitements des em})loyés, qui sont insuffi-

sants, a pour qu'ils puissent atteindre à l'excessive cherté des denrées

et se procurer seulement les premiers otijets d'absolue nécessité. »

Le Conseil général adopta dans son ensem!)le les propositions de

la Commission a[)rès y avoir apporté quel([ues modifications; le chif-

fre des emplois su|)primés fut ramené à l'.t.

En ce (jui concerne les traitements, par «léliliéralion du Conseil

général du 3 ventôse an IV, ils. sont augmentés de trente fois leur

valeur.

Le citoyen Moutard, secrétaire en chef, i)asse de 3.tii»0 1. à OO.OOO 1.

par an; les chefs de service, de 2.000 1. à 60.0t»(i 1.; les commis princi-

paux de 1.000 à 30.000 1. et les expéditionnaires de ôOO à l.").(iOO 1.

Cette augmentation, qui semble formidable, s'explique du fait de

la dépréciation des assignats.. Le 3 ventnse an I\', la livre en numé-
raire correspondait en cliiffre rond à 3(16 li\ios en assignats. L'aug-

mentation consentie par la nnniicipalité en faveur de son |)ersonnel

n'était donc que l'adaplalion de la livre numéraire au cours des

assignats.

G. U.-D.

Notes de viographie bordelaise'.

Rues Cadroin et Clément.

Ces deux rues furent ouvertes sous la Révolution, à la demande de
deux propriétaires, François Cadroy et Etienne Clément. N'oici le

texte de la requête qu'ils adressèrent aux officiers municipaux :

L C. Hcvui; 1919, p. 230.
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A Mpssieur les aufficiers municipaux.
Suplie très humblement C.adroy et Clément, disant qu'il ont fait un plan

(le leur torrin dont il /on fait deux rue de vaingt (juatre piest, dont une
ppelée Cadroy et l'autre Clément, dont il zon fourny un plan a la municipa-

lité pour que lé rue soit formée et telle qui son zendique sur le plan, et

que le plan resteras dens lé main de la mtmicipalité et pour ettre escutes
dens ce forme eltenure. Kt prie de vos grasse de lui acordcr sa demande
et faire bien. Est demande l'alignement desdite rue suivant le plan.

Clément, Cadboy, enay.

Et mov, Etienne Clément s aublige de faire ma soumision au greffe de la

voyrie de démolir et reconstruire sur l'alinement de la rue Cadroy la

façade nuve de la maison relevée et que j'aves batti avant la- remise du
plan et ce a la première réquisition qui man seras faite parla municipalité.

Etienne Clément.

Cette requête fut communiquée le -2'.) mars 1791 à Lhôte, ingénieur

de la ville. Le plan fut approuvé par l'officier municipal Sers, sous la

réserve imposée à Clément. La rue Cadroy fut ouverte entre les pos-

sessions des deux pétitionnaires, qui s'étendaient du « chemin appelé

rue Saubat <• à la rue Saint-Nicolas de Graves. La rue Clément, paral-

lèle à la précédente, sépara les possessions d'Etienne Clément de

celles de Laurent Cadroy, dont François était, sans doute, le frère

« enay d^. On voit qu'une mauvaise lecture a transformé indûment
Cadroy en Cadroin.

Rue Cornu.

La rue Cornu est indiquée à l'état de projet, ainsi que les rues

Sauteyron, Leberthon, Donissan et Citran, sur un plan du milieu du
XVI IP siècle. Le terrain sur lequel elle fut ouverte y est désigné sous

le nom de fief de Saint-James ou de Bardannac. En 1680, il était tenu

par Pierre Cournut; il passa ensuite à maître Jean de Baratet, comme
mari de la demoiselle Cournut, puis en 1754 au président Leberthon,

dont les possessions étaient contiguës^. La rue Cornu ne paraît pas

avoir été ouverte avant 1800. Vers cette époque, le lieu était dit

«à Cornut " ou «à Baratet». C'est à cette appellation qu'est dû le

nom de la rue, auquel \ient d'être substitué celui de l'éminent

avocat bordelais Rov de Glotte.

P. C.

1. Arch. mun , Pians. n"« 33'^6-3327.
'2. Arch. mun.. Plans, n" 2905.
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Académie de Bordeaux. — Dans In séance du 2v? avril, M. Barde,

l>i(ili'»eur a la l'acullé de Droit, élu membre résidant, a pris séance. —
M. le \i(.oinle de Pelleporl. iirésident, a fait part du legs lait à l'Aca-

démie par Mme Saint -.lours et dont le montant constituera une fonda-

lion sous le nom de " prix Elvina Saint-Jours ». — M. Dolhassarry a

analysé et apprécié une symphonie en ré majeur de M. Gaston Sarreau,

intitulée < I«ii4-l".n8 ». — M. Brulails a lu une note sur Jean Le Bour-

sier, seigneur d'Eslernay {cf. Revue. lii-2(t, p. 64). — M. Cirot a commu-
niipié ses impressions sur un récent voyage qu'il a fait en Ecosse. —- M.

Alfred Leroux a donné lecture de la |jremiore partie d'une étude sur

le X\ 111e siècle à Bordeaux.

Dans la séance du 6 mai, M. le \icomte de Pellepni-I. présideid, a

fad connaître la mort de M. Henri Bodel, membre résidant et lu le

discours qu'il a prononcé à ses obsocpies. — La séance a été levée en

-igné de deuil.

Dans la séance du '27 mai, .M. le vicomte de Pelleport, président, a

annoncé le nouveau deuil qui a frappé la compagnie en la personne

de M. Henri Moiuiier. doyen honoraire et professeur de la Faculté de

Droit, et a lu le discours proiU)ncé à ses obsèques. - La séance a été

levée en signe de deuil. A la reprise, M. Guérin a donné lecture du

rapport de .M. de Bordes de Portage, secrétaire général, sur les travaux

de l'Académie en HU9. Dans la conclusion de ce rapport, M. de Bordes

de Portage annonce son intention de résigner, en raison de son état de

-anté, ses fonctions de secrétaire général. L'Académie lui a voté des

remerciements unanimes pour le zèle et le dévouement avec lesquels il

les a remplies depuis 100.3. — .M. le Président a exprimé les condo-

léances de l'Académie à M. Brutails, membre résidant, à l'occasion du

deuil cruel qui l'a frappé. — 11 a annoncé que MM. le D' Démons et

Gayon, membres résidants, ont reçu la médaille de la reconnaissance

française en récompense de leurs services civils pendant la guerre. —
L'Académie a entendu le rapport de sa commission des sciences sur le

concours de lUiy. — M. Maxwell a fait une communication sur le

symbolisme du tarot.

Dans la séance du 10 juin, M. le vicomte de Pelleport, président, a

fait part d'un nouveau deuil : l'Académie a perdu M. le D"" Démons,

memlire résidant. — La séance a été levée en signe de deuil. — A la

reprise, M. de Sèze a donné lecture d'un rapport sur la candidature

de M. le vicomte de Roquet te-Bui'son au fauteuil de M. P. Samazeuilh,

nommé membre associé non résidant. — L'Académie a entendu le
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r:i|i|i()ii lie s;i ((iiiuiiission d'iiisloiro sur le concours (Je 1911). — M. (lué-

riii il «loiiiié leclure de deux coules. — M. Alfred Leroux a comuiuni(|ué

une (!!tude sur les relif^ionuaires de Bordeaux sous la Hévoluiion.

Dans la séance du -24 juin. l'-Vcadémie a entendu les rapports de la

commission de «ïéographie et de la commission du prix Brives-Cazes

pour les concours de 1U19. — M. Alfred Leroux a lu la seconde partie

d'une étude sur le XVII T'' siècle à Bordeaux. — L'Académie a élu

M. le vicomte de Hocpielle-Buisson membre résidant.

Le mardi .2U juin. l'Académie a tenu une séance publique dans le

grand amphithéâtre de l'Athénée. Cette séance, à laquelle assistaient

M. le Préfet de la Gironde, M. le Maire de Bordeaux, M. le Recteur de

l'Académie, membres d'honneur de l'Académie, a été ouverte par un

discours de M. le vicomte de Pelleport, président, remerciant la délé-

gation espagnole, à la tête de laquelle étaient MM. Mariano Benliure,

directeur du Musée d'Art moderne de Madrid, et Aureliano de Beruete,

directeur du Musée du Prado, venus à Bordeaux à l'occasion de l'inau-

guration du médaillon du peintre Goya. — M. Barde, professeur à la

Faculté de Droit, a prononcé l'éloge de son prédécesseur, le poète

Paul Gautier. — M. Daniel Guestier, ancien président de la Ciiaml>re

de commerce, a prononcé l'éloge de son prédécesseur, Reinhold Dezei-

meris. — Le Président a répondu aux deux récipiendaires. — M. Paul

Courteault a fait une lecture sur « La Bordelaise il y a trois cents ans, »

Société des Archives historiques. — Dans la séance du 26 a\Til,

M. Sam Maxwell, président, s'est fait l'interprète des regrets causés

par la.mort de M. Philippe Lauzun, membre correspondant. — M. P.

(^araman a donné lecture d'un voyage littéraire de l'abbé Bellet

(avril 1738). — M. le baron de Pelleport a communiqué : 1° une pièce

relative à l'envoi d'un soldat réformé au dépôt de mendicité (1785);

2" ime confirmation d'une commission de lieutenant des milices bour-

geoises (1760); 3" un document maçonnique de 1749.— M. Ducaunnès-

Duval a lu une lettre de Tourny aux jurats au sujet de l'achèvement

des travaux du Jardin public (6 mars 1755). — Mlle Cluzan a commu-
niqué un acte de vente d'une maison par les chanoines de Saint-Ém.ilion

à Arnaud Andrault, receveur de la comptablie à Bordeaux (3 mars

1527). — M. Brouillard a fait connaître une statistique des cahiers

rédigés dans les sénéchaussées de Bordeaux, Bazas, Castelmoron et

Libourne à l'occasion de la convocation des États généraux de 1789.

Dans la séance du 31 mai, M. P. Caraman a donné lecture d'un

nouveau voyage littéraire de l'abbé Bellet (avril 1742).— M. A. Leroux
a analysé le cinquième registre du consistoire de Bordeaux (1660-1670).

— M. le l^aron de Pelleport acommuniqué un maiiuscrit maçonnique du

milieu du XVI 11^ siècle. — M. F.Thomas a donné des extraits d'une

chronique bordelaise inédite, conservée dans les archives du château

deCaila, 1638-1736(cf.iîeyue, 1920,p.lO7-117).— MlleCluzanacommu-
ni([ué des lettres patentes portajit rétablissement de la liberté du

commerce en France (6 juillet 1622). — M. P. Courteault a lu et
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commente'' une lettre fie Jean <le .Mdniuc. é\r'i|iie de \ alence. aux

jurais (ie Bordeaux 1;? auùl I.')7<i .

Dans la séance du "JS juin. M. I*. Cafauiiu! a lioiiiK' Icclui'c d'un

dernier voya^re lilléraire de ral)l)é Hellel à Sainle-l'\)y i a\ ril l~\-2j.

M. iJucauunès-Duval a lu des extraits d'un mémoire sur la ville et le

rummerce de Bordeaux (1770). — Mlle Cluzaii a coiuniuuifiué !" des

lettres de Jean, duc de Lancastre, maintenant en la\eur de l'abbaye

de Sainte-Croix le droit de quête et de taille ("25 juin 138*.)); ^" un nie

de nomination d'un syndic de l'iiùpilal Saint-André (14 juin 1517). —
i.a Société a élu membres titulaires Mme de (Jial)annes et M. Gauban.

Société de l'histoire de la Révolution. — Dans l'assemblée f^énérale

amuielle de celle société, tenue à Paris le '^'1 mar^. M. Lhéiilier a l'ail

ime lecture sur les Tablettes de Bernadau. M. Aulard. |)résidenl, a

amioncé la [lublicalion eu l'.t-^'o \y.w la '-^ociélé de la piH'inirrc iiarlic lie

(^es Tal>!rllrs.

A la Sorbonne. —- l.e b mai, .M. .Michel Lhérilier, professeur au lycée

de Tours, a soutenu, devant la Faculté des lettres de Paris, les deux

Ihéses suivantes pour le doctoral és-lellres : Les débuts de la liévolution

à Bordeaux (thèse complémentaire); Tourny, intendant de Bordeaur

(thèse principale). Notre ancien collaborateur a été déclaré digne du

trrarle de dooleur ès-letfres avec la mention très honorable.

A la Faculté des Lettres. — Le 14 juin, Mlle Combes a présenté un

mémoire pour le diplômed'études supérieures (histoire) sur « Le régime

municipal en Aquitaine aux XIP et XIIF siècles ». — Le 15 juin,

M. \onderheyden a présenté, pour le même examen, un mémoire sur

Le voyage à la Chine d'un commerçant bordelais à la fin du

-W'III^ siècle •>. — Le 16 juin, M'"* Forclos a présenté, pour le même
t'xamen, im mémoire sur « Les relations commerciales entre le duché

(le (iuieime et l'Angleterre, de la mort de Louis VIII à la mort de

CJiai'les IV le Bel". — Ce 17 juin, M. Pitangue a présenté, pour le

même examen, une « Étude bibliographique et critique des sources

imprimées de l'histoire politique et religieuse du Béarn de 1614 à

1620 ». — Le 18 juin, M. Ferlet a présenté, pour le même examen,

un mémoire sur « La bourgeoisie bayonnaise à la fin de l'ancien

régime».-^ Le même jour, M. Pouymat a présenté, pour le même
examen, un mémoire sur « La justice consulaire à Agen au XVllI''

siècle >). — Le l'.i juin, M.Vaillandet a présenté, pour le même examen,

un mémoire sur Le blocus continental et son influence sur le j)ort

de Bordeaux ». — Tous ces candidats ont été déclarés dignes du

diplôme d'études supérieures (histoire).

Viographie bordelaise.—• Dans sa séance du 25 juin, le Conseil muni-

cipal a décidé de donner à la rue de Lerme le nom de rue Goija, en

mémoire du séjour à Bordeaux du grand artiste espagnol qui habita

non loin de là, 24, rue de la Croix-Blanche; à la rue du Héservoir le
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nom (le riif Alhrrl-ilc-Mim. on souxeiiir dti fjrand ornleur qui mourut

U:iiis celle rue (au u» vM), le â ocIoIm'O 1'.)14 (cf. Revue, 1<.)14, p. 350);

à la rue Sauce le nom de rue Henri-Collifjnon, en mémoire du conseiller

d'I'.lai, engagé volontaire à 57 ans, tombé glorieusement au champ
d'iionneur, qui habita cette rue (au n° 12); à la rue Cornu le nom de

rue lîené-Roy-de-Clolle, l'émlnent avocat bordelais; à la rue de la

Tesie le nom de rue Pierre-Duhem, l'illustre savant (pii Inmora noire

L'niversilc el qui hal)iln celle rue (au n^ IH).

Inauguration du médaillon de Goya. — Le mercredi 30 juin, à

10 heures et demie du malin, a été inauguré le médaillon en bronze de

Goya, offert à la ville de Bordeaux par son auteur, le sculpteur Mariano

Benliure, et qui a pris la place, sur la façade du n° 57 du cours de

l'Intendance, de la plaque commémoralive apposée en 1907, par erreur,

sur le n" ">*) du même cours et Iransférée en 11I13 au n» 57. M. Mariano

Benliure a offert son œuvre à la \ille en quelques paroles vibrantes;

M. Philippart, maire de Bordeaux, l'a remercié en termes très heureux.

L'après-midi, M. Aureliano de Beruete a donné, à l'Olympia, sous les

auspices du Comité de rapprochement franco-espagnol, une conférence

sur Goya graveur. Le jeudi l^r juillet, à 5 heures de l'après-midi, la

munici|)alité et le comité ont offert, dans les salons de l'Hùtel de Ville,

une brillante réception en l'honneur de la délégation espagnole venue

à Bordeaux à l'occasion de cette inauguration.

Aux Archives municipales. — Les Archives municipales sont entrées

en possession du legs fait à la Mlle de Bordeaux par notre regretté

collaborateur, M. l'abbé Albert Gaillard, curé-doyen de Belin. Ce legs

comprend, outre des documents originaux concernant le rétablisse-

ment du culte catholique en Gironde à la suite du Concordat, de nom-
breux travaux personnels et des notes sur l'histoire du clergé bordelais

et girondin. Cette collection, qui s'ajoute aux fonds Drouyn, Vivie,

Braquehaye, de Fayolle, sera consultée avec profit par les travailleurs

recoimaissanls à M. l'abbé Gaillard de son geste libéral.

Le Gérant : CL Ducaujnnès-Duval

Cordeaux. — Imprimerie J. Bière, 18 '20-22, rue du Peugii*.



LA CHAPELLE J)E LA TRIMTE

A SAINT-ÉMILION

Est-ce que parce que la main lourde des restaurateurs a trans-

formé cet édifice,d'une beauté naguère si discrète et si prenante,en une

véritable balise, partie de couleur foncée, partie d'un clair éclatant ^

toujours est-il que l'attention de M. Bontemps, architecte des Monu-

ments historiques, a été attirée sur la chapelle de la Trinité de Saint-

Emihon^. lia su y découvrir un «exemple»— il ne dit pas de quoi,:

—

mais un « exemple unique... dans le département et les départements

limitrophes». La chapelle dont il s'agit doit même être unique au

monde; car elle a cette propriété extraordinaire de ressembler à

I»lusieurs séries de monuments qui ne se resseml)lent pas fmtre eux :

«Taltord, comme notre édifice n'était pas fermé, nou? dit M. Bontemps,

il était «sembla! lie en cela aux édifices construits sur le l)ord des rou-

tes (surtout en Italie), où les voyageurs s'arrêtaient pour prier »
;

ensuite, il est « bien dans l'esprit des oratoires des premiers siècles du

-christianisme »; enfin, « avec sa crypte (grotte de Saint-Emilion), sa

chapelle ouverte au-dessus, son chevet à cinq pans », il réalise, « le

type des saintes chapelles du commencement du XIII^ siècle ».

On est d'abord éldoui par cette érudition d'autant plus brillante

qu'elle est toute neuve; après quelques secondes de réflexion, on

s'aperçoit qu'elle manque de solidité. En premier lieu, il ne faut pas

songer à rapprocher la Trinité des oratoires bâtis le long des che-

mins : ces oratoires s'ouvrent sur le chemin; la Trinité se serait ou-

verte du côté opposé à la voie publique. Ces oratoires, tels que j'en

ai vu en Espagne, sont bas et profonds, afin que la pluie n'atteigne

pas l'autel : la Trinité a les proportions habituelles d'un chevet

d'église.

En second lieu, quels sont les oratoires des premiers siècles que

rappellerait la Irinité ? Pour ma part, je n'en connais point.

1. Noie sur V oratoire de Saint- Ernilion appelé chapelle de la Trinité {Société

archéologinue de Bordeaux, t. x.kxvi, pp. .39-47).
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Eu troisième lieu, autre chose, est une « sainte chapelle »; autre

chose est une chapelle sur crypte : dans les « saintes chapelles »,

l'étage inférieur est tout entier au-dessus du sol; la crypte, d'un mot

grec qui veut dire caché, est suivant la définition de Hatzfeld et

Darmesteter, un « caveau souterrain». A la Trinité, VErmitage n'est

pas une chapelle de rez-de-chaussée; il est vrai que ce n'est pas da-

vantage une crypte, au sens ordinaire du mot; c'est une excavation

dans le rocher, avec une fontaine. Cela n'a rien à voir ni avec les

chapelles des chemins, ni avec les oratoires des premiers siècles,

ni avec les « saintes chapelles ».

A quelle époque remonte la Trinité ? On pourrait répondre à cette

question d'après les profds des nervures et des moulures : mais

M. Bontemps, nous le verrons, est brouillé avec les profds et il a

pris le parti de retenir, pour fixer l'âge de la construction, le style

des chapiteaux dont sont coiffées les colonnettes intérieures. « En

effet, sur les six chapiteaux de ces colonnettes, deux sont de l'époque

romane (sic) reconnaissables à leurs palmettes renversées au profil

du tailloir. C'est que ces chapiteaux sont l'œuvre de deux sculp-

teurs différents et appartenant chacun à une école très distincte,

l'une monastique, l'autre laïque, l'une qui se meurt et l'autre exubé-

rante de vie et de génie. »

Cette opposition entre l'école monastique et l'école laïque est

terriblement démodée. Depuis longtemps on pense que l'homme qui

a le plus fait pour le gothique est un moine, Suger, ab!)é de Saint-

Denis. Mais passons; admettons que ces chapiteaux appartiennent

les uns, non pas à « l'époque romane », mais au style roman et les

autres au style gothique. La conclusion sera que ces chapiteaux sont

d'une époque de transition ; M. Bontemps en fait honneur au XIII^

siècle, ce qui n'est pas la même chose. Car tout le monde conviendra,

j'imagine, qu'au XIII^ siècle la transition était bien finie.

Nous l'avons déjà constaté, M. Bontemps croit que la Trinité, à

l'origine, n'avait pas de mur de fond, pas de nef. L. Drouyn professait

que la chapelle, plus complète jadis, a été en partie démohe. M. Bon-

,

temps, qui a la plume sévère, écrit : « Cette affirmation consacre une '

grosse erreur, suivie aveuglément par ses successeurs qui oit écrit

sur le même sujet. » N'ayant pas eu à me prononcer sur ce point, je

suis la démonstration d'un œil impartial.

Donc,auXVIs siècle, — pourquoi à ce moment plutôt qu'à un
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aul re ?—onaurait ajouté à la chapelle uncsoile de nef, laquelle «enleva

à rédifice tout le caractère sacré et architectural que lui donnait sa

j)remière disposition ». Si on me disait qu'une chapelle ouverte expose

les fidèles à s'enrhumer du cerveau, je comprendrais; quand on me
raconte qu'elle a un « caractère sacré et arch'tecturol » et qu'elle le

perd quand on la clôt, j'avoue que cela me dépasse et que je ne com-

prends plus.

Quand on se demande si la chapelle de la Trinité a pu réellement

être ouverte, deux faits se présentent à l'esprit.

Premier fait : la Trinité aurait été ouverte en plein sud-ouest, vers

les pluies. Cueillons à ce propos, un mot charmant et profond : la nef

du XVl« siècle n'aurait eu « d'autres prétentions que de préserver

les fidèles et l'autel des iritempéries ». Et nous, Philistins, qui pen-

sions que, lorsqu'on l)àtissait, c'était pour s'abriter et non pour four-

nir aux architectes l'occasion de faire du srand art !

Second fait : il existait dans la chapelle une importante décoration

picturale des « Xlll^ et XIV^ siècles », dont partie était encore en très

bon état à la date de 1844. On aura peine à croire que des peintures

aient pu se conserver parfaitement, depuis le XIII® siècle jusqu'au

XVI^, sur des murailles exposées au vent, à la pluie, à la gelée.

Concluons que L. Drouyn et ses aveugles continuateurs pourraient

bien avoir vu clair dans cette affaire. La Trinité semble être, pour

reprendre une expression de M. Bontemps, « le reliquat d'un édi-

fice plus ample ». .J'ajoute : le reliquat ou Vamorce.

Passons au couronnement. M. Bontemps a, dit-il, trouvé sous la

vieille charpente une terrasse en pierres dures, avec la gargouille pour

rejeter les eaux, et les traces de l'ancienne balustrade ajourée qui

surmontait '.a corniche.

Tout n'est pas à prendre dans cette description. Je ne crois pis à

la terrasse ^\ il reste que la corniche avait une gargouille et supportait

une balustrade.

Il est au Moyen Age deux genres de corniches. Les unes sont recou-

vertes par un toit débordant. La saillie de ces corniches a pour but

d'écarter du parement l'égout de ce toit. Les autres portent un

clK'nequ, qui recueille les eaux de la toiture et les évacue. Les

1. Une terrasse est une plate forme horizontale ou à peu près. Ce genre de
couverture n'est pas usité dans notre région. De plus, une terrasse devrait

passer par-dessus la clef de la voûte, d'où il suit qu'elle ne porterait pas sur la

corniciie, qui est à un niveau plus bas.



I3"i Lv cil \i'i;lli-; dk \.\ iiîimie v s mnt-emilîon

l)reinières sont de type roman; les secondes sont plutôt gothiques.

A la Trinité, la balustrade exclut la possibilité d'une avancée du toit

et la gargouille implique un chéneau; la corniche était du type go-

thique.

M. Bontemps aurait dû ajouter que cette corniche était due à

remaniement ou, du moins, qu'elle était d'abord placée plus bas. En

effet, la tablette est de quatre assises au-dessusdutailloii'descolonnes

engagées, ce qui est anormal; en second lieu, ces assises étaient

jusqu'il ces derniers temps maçonnées autrement que les autres \

ce qui montre qu'elles n'ont pas été faites en même temps. En troi-

sième lieu, enfin, entre les tailloirs des colonnes engagées et la cor-

niche sont des contreforts, dont certains dessinent en profil

une console renversée, et cette forme n'est pas dans les habitudes du

Moyen Age.

M. Bontemps commence à publier; il me saura gré de le mettre

en garde contre une certaine propension à la grandiloquence, qui

prête parfois à rire. Voici, à propos des peintures dont il vient d'être

parlé et de la personne à qui elles appartenaient, quelques lignes

que l'on dirait empruntées à un réquisitoire d'un magistrat de Gour-

teline :« Et cette femme. Messieurs, qui habitait Libourne, venait

exprès (!) à Saint-Emilion pour y faire ses lessives et accomplir, en

faisant ce travail, d'irréparables destructions. »

Hélas ! trois fois hélas ! Pourquoi faut-il que cette femme n'ait pas

été la seule à commettre, dans la délicieuse chapelle de la Trinité,

« d'irréparables destructions » !

Gela me conduit à dire un mot des restaurations dont cette chapelle

vient d'être l'objet ou plutôt la victime.

Mais d'abord posons un principe. Ce qui fait l'attrait des villes

.mortes, comme Saint-Emdion, c'est la mélancolie du contraste entre

le passé et le présent ; c'est la poussière des souvenirs de vie et de gloi-

re qui flotte sur la tristesse inerte des ruines; c'est la poésie

des vieilles pierre? montrant l'empreinte des siècles, la trace des sièges

et des combats et portant témoignage d'une grandeur disparue.

Gela étant, il fallait, à Saint-Emilion, respecter ce caractère de

vétusté, tenir en état les édifices qui servent encore, comme l'église

1. C'est très apparent dans un dessin de Gmtrac daté de 1841 et conservé
aux Archives départementales. Cf. la simili que j'ai puljliée dans Les vieilles

églises de la Gironde, p. 268, fie. 336.
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[)îiroissiaIe actuollc, <*t pour les autres se lionier à eu anèicr la

destruction, très sohremout el sans qu'il y parût.

|La place basse notammmt composait un tableau ex<]uis. avec les

fenestrages étranges de l'église souterraine, la belle porte gothique,

l'abside de la Trinité et, surplombant le tout, le clocher. Le spectacle

de ces constructions vénérables transportait le visiteur bien loin en

arrière; à la vue de détails ('uiouvants, l'histoire revivait au fond de

sa mémoire, de même que, sur la porte voisine, les morts, au son de

la trompette, ressuscitent dans leurs tombeaux : une éraflure sur

une pierre évoquait en lui l'idée d'une mousquetade héroïque. Il

vivait dans un rêve.

Aujourd'hui, du plus loin qu'il aperçoit la Trinité, avec ses ravau-

dages criards de pierres neuves, le charme est rompu. On a refait

sans nécessité des colonnes engagées, qui ne concourent pas à l'équi-

libre; on a garni de vitraux les fenêtres; on a ragréé des parements qui

ont, dans cette opération, perdu tout leur pittoresque; on a profon-

dément changé le couronnement.

Ces réfections ne font pas seulement inutiles, elles sont franche-

ment mauvaises. Je ne dirai pas que c'est de l'archéologie de

pacotille; 1"^ mot serait excessif et mal sonnant. Bornons-nous à

constater que c'est de l'archéologie insutfisantp.

Des bases nouvelles ont un profil faux, qui n'est pas du XI 11^ siè-

cle, ni d'aucun siècle du Moyen Age et qui ne répond pas au profil

des bases anciennes. Sous la fenêtre centrale on a remplacé une

moulure, qui aurait pu resservir, on en a altéré le caractère: à un

tore nervé, qui oppose vivement l'ombre à la lumière, on a substitué

une courbe molle et sans accent.

Quant à la corniche, c'est bien autre chose. Et ici une j)remière

question se formule elle-même. M. Bontemps raconte, nous le sa-

vons, que la corniche était du type gothique à chéneau; pourquoi

a-t-on fait sur cette abside gothique une corniche de type roman,

au toit débordant ?

On aurait dû, au moins, la comprendre de façon quelque

peu logique. Or. après avoir obtenu, par la superpo.sition d(;

deuxcoruiches i, une saillie, on l'a, pourainsi dire annulée en construi-

I. Les restaurateurs ont superposé deux corniches : une ornée de feuillages

et l'autre, au-dessus, simplement moulurée. Celle-ci existait-elle autrefois 1

Si on en a découvert des restes, il eût fallu les réemployer comme témoins.
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sanl, au-dessus de la tal)lette un mur en relrail. Et ce n'est pas tout :

au lieu de poser les chevrons sur ce mur, on l'a entamé pour les en-

castrer : de sort*' qr 'après avoir surélevé l'appui on a perdu en partie

le bénéfice de cette surélévation. Et cette malheureuse corniche

termine l'une des œuvres les plus jolies que l'art de l)àtir ait fait

éclore sur la terre girondine...

Ces errements menacent de continuer : il est (juestion de livrer

aux tailleurs de pierre l'arceau de la Cadène et aux charpentiers

la maison à pans de bois qui touche à cet arceau. On frémit en

songeant à ce qui va advenir de ce coin, l'un des plus délicieu-

sement réussis de Saint-Emilion et de la contrée.

Encore un peu de temps et de travail, et Saint Emilion sera «en

bon état de réparations de toutes sortes», comme dit le Code; mais

de cette ville trop consciencieusement remise à neuf, toute poésie et

toute vraie beauté auront disparu.

Il ne sera pas dit qu'aucune protestation ne se sera élevée, pour

rappeler aux architectes responsables qu'on n'entretient pas une

vieille ville comme une maison de rapport ou comme une caserne de

gendarmerie. J.-A. Brutails,

de VInsiilut.
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Dom Jean de La Barrière et les Feuillants.

Le '29 avril l.Vy, dans la paroisse de Saint-Céré -, au diocèse de

Caho'rs, naquit un enfant que l'on appela Jean-Baptiste. Il était

fils de noble homme Barthélémy de La Barrière et de dame Léonarde

d'Amadon.

Dès sa première enfan.-^e, Jean-Baptiste de La Barrière donna

des signes extraordinaires dt piété. Il n'éprouvait d'autre plaisir

avec les garçons de son âge, dit un vieux manuscrit 3, « que de dresser

des chapelles, orner des autels, chanter des messes et ordonner des

processions. Il présidait à toutes ces cérémonies avec une gravité

qui contenait dans le respect tous ces petits enfants. Si quelqu'un

troublait la fête par quelque légèreté, il le reprenait doucement

pour la première fois, et le chassait de l'assemblée s'il était incor-

rigible ».

Comme ces sentiments se maintinrent sans déchéance, à mesure ((ut^

les années passaient, on y vit un signe de vocation ecclésiastique,

et Jean de La Barrière reçut la tonsure à l'âge de quatorze ou quinze

ans. Aussitôt après, il alla étudier à l'Université de Toulouse, où il

demeura deux ans; puis il se rendit à Bordeaux; et lorsqu'il posséda

enfin une instruction suHi-;ante, il revint au château paternel.

Or, en ce moment même, un ami des La Barrière, ('liarles de

Crussol. fils cadet du due d'Uzès, possédait en commende l'abbaye

d<- Ni)tri>-r)ame-de-Feuillaut. au diocèse de Rieux *. Mai-., imbu des

1. Cf. n» d'avril-juiii, p. 6'.t-8r).

;». Actuclloiin-nt Sainl-Céri' est un clicf-lieu de canton du Lot, anundisst.'-

ment de Figeac. et compte 3.40U habitants.
3. Bibliothèque nationale, n° 11564.
•4. Le diocèse de Rieux, supprimé au moment du Concordat, était -^itué à

peu près au centre du département actuel de la Haute-Garonne.— De nos jour?,

Rieux n'est jdus qu'un chef-lieu de canton (1.800 habitants) de l'arrondisse-

ment de Muret.
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tliéorios j)rotesUiTi(cs, prcl à jtasscr à la confession iiouvoll(% son

litre (l'ai)!»»' lui pensait; aussi ne fit-il ])as la moindre diilicultj'', lorsque

sa mère, .Jeanne Galliot de Genouilhac, lui demanda de s'en dépouil-

ler en faveur de .J(;an do La Barrière. Cette résignation s'opéra en

1562.

Le nouvel abbé était âgé de dix-huit ans. Il prit possession de son

bénéfice; puis, « persuadé que la science et la piété doivent toujours

être unies dans un ecclésiastique, comme la lumière et la chaleur

dans le feu », il résolut de partir pour Paris, afin d'y étudier en

Sorbonne. C'est qu'en effet, bien loin de vouloir imiter les abbés

commendataires de son temps, qui presque tous songeaient à peu

près exclusivement à toucher de bons revenus ^, il se proposait « de

bien servir l'Église. »

Il passa donc huit ans dans la capitale, de 1.565 à 1573. Or cette

période de stage intellectuel lui servit d'autant plus qu'il sut choisir

pour commensal et directeur de ses études un homme d'une très

haute valeur : un simple avocat au Parlement, bien peu connu alors,

mais destiné à devenir le célèbre cardinal d'Ossat^. On imagine

facilement ce que pouvait produire la collaboration de ces deux âmes.

jEn 1573, M. de La Barrière comprit que le monde ne lui suffirait

jamais. Abbé par le titre, il voulait vivre une existence de vrai abbé.

Il vint donc s'établir dans son propre monastère, où il revêtit l'habit

religieux, le lundi après l'octave de Pâques. Quarante jours plus

tard, la veille de la Pentecôte, à l'issue des vêpres, il émit sa profession

solennelle; puis, dans le courant de la même année, il se fit ordonner

prêtre.

L'abbaye de Feuillant, fondée vers 1145 par Bernard IV, comte

de Commmges, s'élevait au miheu d'une très grande forêt, où des

hommes, avides de rester seuls avec Dieu, devaient trouver sans

peine la solitude, le silence et la paix nécessaires à leur vocation.

1. Abbés fainéants et inutiles qui ne se servent tics honneurs et des privilèges

de l'Égalise que pour la voler et la déshonorer plus impunément; qui dépouillent
les autels, profanent les vases sacrés, empêchent le chant et le service divin,

dévorent le prix des âmes, le rachat des péchés, l'héritage du crucifix, arrachent
le pain aux pauvres et aux pèlerins pour le faire manger par des laquais, des
chiens et des chevaux; — voilà ce que disait de certains d'entre les abbés com-
mendataires, à ce moment même, celui qui devait être, plus tard, le grand car-

dinal d'Ossat.
2. Arnaud d'Ossat, fils de Bernard d'Ossat et de Bertrande Conté, naquit

le 20 juillet 15.37 à Larroque (actuellement dans le canton de Castelnau-Magnoac,
arrondissement de Bagnères, département des Hautes-Pyrénées). Employé
par Henri IV dans la diplomatie, il rendit de grands services au roi et à l'Église

et mourut en 1G04.



i.E prtirinÉ m u\nv 137

A cause dos vastes oniltraf^es (iiii entouraiful f(^ inoiiaslère, un

l'avait surnuiiiuK'' Fnliens^. t'u français Feuillant ou maison des

f(Hiillages; et euninie il t'-tait di-dié à Notre-Danu'-dc-Cliaril ('•, on

l'appela liienlôt NoLre-Dame-de-Feuillant. *

Los moines qui l'habitaient appartenaient à l'ordre de C-iteaux^.

Au moment où Jean de La Barrière se décida à vivre parmi eux, IcMir

conduite en lais;ut de très mauvais religieux. « Ils étaient seulrniciit

douze. La plupart étaient des cadets des gentilshomnic^s du pays.

Entrés là sans aucune vocation, ils n'avai(uit absolument de. religieux

(pit' riiabil, (juils (piittaient, du reste, fréquemment, pour pécher

avec plus de licence. Ils prenaient part à toutes les fêtes de famille,

et n'avaient d'attrait que pour l'oisiveté, la bonne chère, la chasse

et tous les plaisirs mondains. Leur égli'^e si peu aimée et si peu fré-

quentée était sale et délabrée; le couvent à demi-ruiné avait l'air

d'une caserne. » Jean de La Barrière n'avait certes point rêvé un

tel genre de vie monastique. .Vussi, à peine entré dans l'abbaye,

cssaya-t il de modifier ce scandaleux état de choses. Il le fit, d'ail-

leurs, avec beaucoup de sagesse, sans précipitation et sans aigreur.

Persuadé que le meilleur moyen de ramener ses frères à l'obser-

vation des règles monastiques consistait à prêcher d'exemple, il

commença par d('-pouilI(M- les insignes de sa dignité; puis, non content

d'observer la règle jus((ue dans la minutie des plus petits détails, il

fit de sa vie une oraison presque continuelle, embrassa la [)auvreté

la plus altsolue et dompta son corps [)ar des austérités inouïes. Mais

les religieux ne surent pas comprendre la beauté morale de ces

choses. Suivant l'expression de Mathurin de Savonnières, abbé

d'Eaunes *, ils étaient « douze mauvais esprits confirmés dans leur

malice ». Rien ne put les toucher. Ils essayèrent deux fois d'empoi-

sonner le pieux réformateur; puis ils soudoyèrent des brigands pour

l'assassiner. Devant une haine si viob^ite, M. de La Barrière, crut

devoir céder. 1! abandonna donc Feuillant, et se retira à Toulouse.

Mais si la prudence lui avait fait un devou- d'agir ainsi, d ne renon-

1. Du mot latin fvlium, feuille.

2. La localité où s'élevait l'abbaye forme aujourd'hui la commune de
Labastide-des-l\'uillants, canton de Rieumes, arrondissement de Muret, dépar-
tement de la Haute-Garonne.

3. Feuillant était une fille de La Creste au diocèse de Langres,qui elle-même
était une fille de Morimond, l'une des quatre premières filles de Citeaux. —
On sait que l'ordre de Citeaux, fondé par saint Robert de Molesmos en 1092,

est une des brauplies de la grande famille de saint Benoît.
4. Eaunes était une abbaye de l'ordre de Citeaux, fondée vers le milieu du

xn* siècle par les sires de Montant, et située sur la rive droite de la Garonne,
à cinq kilomètres environ de Muret.
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(;;iil jxmrlant j)as n son œuvre; o( quand les circonstances lui semblè-

rcnL favoral>les, il n'hésita pas à provoquer un coup d'éclat. Voici

comment les choses se passèrent.

D'abord, pour rendre son autorité incontestable, il se fit donner

la bénédiction al)batiale^ le dimanche de Pâques, 7 avril 1577, par

Pierre de Lancrau, évoque de Loinl)ez2, qui jadis lui avait conféré

la prêtrise. Puis il rentra dans son al)baye et, ctjnvoquaiit aussitôt

le chapitre, il annonça qu'il ne pouvait tarder davantage à imposer

la réforme, qu'il le faisait présentement, et qu'il fallait l'accepter,

bon gré, mal gré.

Les dissidents comprirent que rien, cette fois, ne briserait la volon-

té de leur chef; ils quittèrent donc la place, et, se dispersant dans

les diverses maisons de l'ordre, ils laissèrent dom Jean de La Barrière

seul avec deux profès et deux novices. Mais, en partant, ils gardaient

en eux le désir d( la vengeance. De fait, leurs intrigues haineuses se

multiplièrent à tel point que le général de l'ordre^, indignement

trompé, en vint à excommunier le saint abbé de Feuillant.

Au surplus, ces tristesses ne durèrent qu'un temps. Réhabihté par

ses pairs, M. de La Barrière put se vouer sans entraves à l'œuvre

entreprise, que le pape Sixte-Ouint consacra, en l'approuvant de

façon solennelle, le. 5 mai 1586*. Désormais rien n'arrêta l'essor

de la réforme; elle réussit à merveille et groupa rapidement un si

grand nombre de membres qu'il fallut créer, sans retard, plusieurs

autres monastères ^.

Ainsi naquit une branche nouvelle du grand ordre bénédictin,

appelée, du nom de sa maison-mère. Congrégation des Feuillants.

Quant à dom Jean-Baptiste de La Barrière, il mourut à Rome, en

odeur de sainteté, le 25 avril de l'an 1600.

\'oici, pour terminer, l'indication du genre de vie que les Feuil-

lajits adoptèrent :

1° Comme vêtement, ils portaient une tunique de grosse laine

1. On appelle ainsi la cérémonie; religieuse qui sert à consacrer les abbés.
2. L'évèchô de Lombez est un de ceux qui ont été supprimés après le Concor-

dat. — Lombez est aujourd'hui un chef-lieu d'arrondissement du Gers,
comptant 1.500 habitants.

3. C'était dom Nicolas Boucherat. iiomnie de bien, instruit, hitelligcnt et
d'une illustre origine, mais qui, par |)eur de pire, acceptait, quoique avec répu-
gnance, le relâchement des moines de son ordre.

4. Sixte-Quint (5e du nom), pape de 1585 à 159'"».

|l%5. Au moment où les Feuillants s'établirent au Barp en 1G18, dix-huit ans
à peine après la mort de leur saint fondateur, ils possédaient déjà quatorze
maisons en France.
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l>l;iU(,h(\ courlo, cl, sonoe sur les ivins par une (((idr. Ils y ajoiilaitMil
,

loi-squ'ils devaient sortir, dos sandales de liois et un cMpnee: mais,

dans riuli'iicui' du UKUiasI t'-ic. il< allajciil Idujniits nii-lrii' il pictls

uns.

2o Cunmit' uouiriture, ils su|t[iiimaitMil alisulmni-ni de leur idi-

mentation li* vin. la viande, le i»(»isson, les œufs, le lait, le Im-imtc,

riuiile, le sel et t(»ules sortes d'assaisonnements. Lcui- icpas. Jus-

qu'ils ne jeûnaient point, se composait d'une portion de li'-gunK s ou

d'herbes cuites, accompagnée d'un morceau de pain pesant douze

onces et fait, selon les circonstances, avec de la farine; de sci<rle,

d'orge, de bl<' noir ou de fèves. Cette maigre réfection, ils la |uvnaicnt

à genoux par t.-rre, dans un réfectoire sans taldes ni sièges.

30 De plus, ils couchaient sur la planche, dans un dortoir cdnunun,

et observaient un silence presque perpétuel ^.

^
Tels sont les moines à qui M. de Momponli-I (•«'•da Ir luiciui' du

Barp.

Cll.VlMTRE V

L'union du prieuré au monastère des Feuillants.

Au moment où la congrégation des Feuillants commença à se

développer, la France se trouvait au plus fort de l'agitation religieuse

qui la troubla si profondément sous le règne du dernier Valois.

Or, malgré la sainteté de sa vie et son incontestable désir de voir

triompher la foi catholique, dom Jean de La Barrière n'approuvait

pas les idées de la Ligue, en ce qui touchait l'attitude de cette asso-

ciation envers Henri IIL Bien au contraire, il tenait pour évident que

l'on devait soutenir le roi contre la révolte de ses sujets. Au surplus,

il ne se contenta pas de garder en soi ces sentiments, mais, jugc^aid

1. Noms unou-; pris les éléments de ce cliapilro dans un ouvra!.^!' inLilwlé :

Vie du Vénérable Jean de La Barrière, abbé et ré/ormaleur de l'abbai/e de.s Feuil-
lanls, fondateur de la Congréf/atiou des Feuillants et des Feuillantines, etc.. et

ses rapports avec Henri III, roi de France; avec pièces justificatives, par M. l'abbé
Annoncia Bazy, auniônior des religieuses de N.-D. du Calvaire (Toulouse).
Toulouse, Edouard Privât: Paris, Alphonse Picard, 1885,in-8''de',^xxx-486 pages.
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ifuo le silence serait « une désertion de l.i justice et de la vérité ", il

prêcha et ordonna à ses moines de prêcher en faveur du monarque.

Cette attitude, d'autant plus remarquable que, parmi tous les ordres

religieux, les Feuillants furent seuls à agir ainsi, toucha profondé-

ment Henri III, qui s'empressa de remercier dom Jean de La Bar-

rièreet qui, par la suite, ne lui ménagea pointles faveurs.On comprend,

dans ces conditions, qu'il se soit tout particulièrement' intéressé à

la congrégation naissante.

Il l'établit, d'abord, à Paris, au cours de l'année 1587, puis en 1588

il adressa à l'archevêque de Bordeaux, en même temps qu'aux jurats

et au Parlement, des lettres de cachet, notifiant à tous son désir de

voir les Feuillants s'établir dans la capitale de la Guienne.

A ce moment, dom Jean de La Barrière se trouvait à Bordeaux,

où il s'était réfugié pour échapper aux vengeances de la Ligue. Un
de ses biographes raconte que son arrivée chez nous lui valut « un

véritable triomphe. Le peuple, dit-il, l'accueillit avec des acclama-

tions. Les jurats voulurent le loger et le nourrir aux frais de la ville. »

L'archevêque lui demanda d'évangéliser son peuple et le saint moine,

répondant à cette invitation, se mit à prêcher, suivant son ha1»itude,

l'amour de Dieu et le respect du roi, « de telle sorte que chacune de

ses instructions avait deux parties : l'une consacrée à Dieu et l'autre

à César ». Une telle prédication devait avoir un succès immense, à

Bordeaux surtout, où l'on demeurait généralement fidèle à Henri III.

De fait, « la multitude qui envahissait journellement l'église se sen-

tait de plus en plus charmée. ^ ;>

Aussi, bien loin de s'opposer aux lettres du roi, les Bordelais

témoignèrent hautement combien ils se réjouissaient de pouvoir

garder l'abbé des Feuillanbe parmi eux.

Devant un ensemble de faits si rassurants pour l'avenir, dom Jean

de La Barrière n'hésita pas. Il « fit venir sept de ses religieux, et là,

comme ailleurs, la pieuse communauté édifia grandement les habi-

tants 2. » Cette fondation s'opéra dans le courant de l'année 1589.

Toutefois, malgré l'enthousiame manifesté l'année précédente, la

Jurade bordelaise ne s'empressa guère de réaliser les promesses sur

lesquelles les Feuillants croyaient pouvoir compter. Au heu de

leur donner un monastère, on les logea tout d'abord dans une maison

séculièrt, en attendant qu'on put leur trouver une habitation plus

1. Vie du Vénérable Jean ck La Barrièn-, par l'abbé Annoncia Bazy, p. 286-87.
2. Ibid.
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convenable. Mais Henri 11 i ayant été assassiné presque aussitôt

après \ cette situation provisoire menaça de s'éterniser: il fallut,

pour en sortir définitivement, que le roi Henri IV adressàtde nouvelles

lettres à l'archevêque, au Parlement et au corps de ville.

Cette fois on ne pouvait plus reculer. De fait, le 24 juillet 1591, les

nouveaux religieux s'in'^tallèrent dans l'ancienne commanderie de

Saint-Antoine *, que Mgr Prévost de Sansac ^ venait de leur concé-

der. Une bulle de Clément VIII* confirma cet acte de l'autorité

diocésaine, en date du 1^^ juin 1594.

A ce coup les Feuillants possédaient enfin un monastère. C'était

beaucoup certes; pourtant cela ne pouvait leur suffire. Il leur man-

(juait encore des ressources fixes qui leur assureraient un train de vie

régulier. Or, là encore, ils surent organiser si bien toutes choses qu'ils

réussirent assez rapidement à se faire attribuer les cures ou prieurés

de Saint-Martin-du-Mont-Judaïque, près Bordeaux*, Eysines',

Saint-.Jacques du Barp, Saint-Vincent de Moulon', Notre-Dame

de Bellefond*, Notre-Dame de Bayon^ et Saint Jacques de Bau-

lac. ^^ Désormais nul aléa ne les inquiéterait plus; ils trouvaient,

dans les revenus combinés de ces divers bénéfices le nécessaire et

peut-être aussi un peu de superflu.

C'est en 1618 que s'opéra l'union du Barp au monastère des Feuil-

lants. L'histoire de cet acte est curieuse surtout en ce qu'elle mon-

1. « On célébra à Bordeaux, à cette occasion, un service funèbre «d'une magni-
ficence inouïe, et Jean de La Barrière fut clioisi pour faire l'oraison funèbre
(du roi). Les mémoires du temps affirment que le célèbre prédicateur se surpassa
dans cette circonstance ». (Abbé Annoncia Bazy, op. cit., p. 289).

2. L'abbé Annoncia Bazy, op. cil., p. 287, dit que les Bordelais « donnèrent
l'église et le monastère de Saint-Antoine aux Feuillants -), dès l'année 1589.
C'est évidemment une erreur.

3. Antoine Prévost de Sansac, archevêque de Bordeaux de 15G0 au 17 octo-
bre 1591, jour de sa mort.

4. Pape de 1592 à 1605.
5. Le prieuré Saint-Martin-du-Mont-Judaïque était situé dans Saint-Seurin.

Son nom lui venait de ce fait qu'on l'avait établi au lieu même où les Juifs habi-
taient anciennement (Cf. Baurein, Variétés bordelaises, t. II, p. 188, 207 et 211).

G. Commune de la Gironde, canton de Blanquefort, arrondissement de Bor-
deaux.

7. Commune de la Gironde, canton de Branne, arrondissement de Libourne.
8. Commune de la Gironde, canton de Targon, arrondissement de La Réole*
9. Commune de la Gironde, canton de Bourg, arrondissement de Blaye. La

possession de ce prieuré occasionna aux Feuillants de longs procès dont M. Emile
Maufras a retracé l'histoire dans son Histoire de Bourg, p. 304 à 308. Voir aussi,
sur la même question. Archives historiques de la Gironde, tomes XVI.p. 8 à 37 et
46 à 48; XXIII, p. 201.

lO.Lieu-dit dans la commune de Bérnos, canton et arrondissement de Bazas.
Le 18 août 1603 ,les Feuillants cédèrent Baulac aux religieux de Saint-Antoine
d'Aubeterre, qui s'engagèrent, en retour, à ne plus leur contester la possession
de leur ancienne rommanderie de Saint-Antoine de Bordeaux (Archives histo-

riques de la Gironde, t. XVIII. p. 385).
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tre bioii noUcmenL tout le môcanisnic public ou secret d'une union.

Aussi allons-nous citer les documents autant que possible.

M. de Mompontet, arrive à un âge très avancé, ne son-

geait pas sans inquiétude à la proximité de la mort; il voulait pour-

voir aux intérêts de son âme. En conséquence, il résolut de céder

son [M'ieuré à la congrégation des Feuillants. On lui promettait,

comme compensation, une part al tondante et perpétuelle dans les

bonnes œuvres de la communauté. Aussi, le 20 juillet 1618, signait-

il deux procurations : par l'une, il donnait à Pierre Duport, prêtre,

son procureur, pouvoir de résigner le prieuré entre les mains de l'ar-

chevêque; par l'autre, il autorisait le même procureur à résigner le

môme prieuré entre les mains du Souverain Pontife. Chacune des

d(;ux rc'signations, consentie à seule et très expresse fin d'unir le

l)rieuré au monastère de-s Feuillants, ne comportait d'autre réser-

vation qu'une rentv. annuelle de quarante livres, dont le bénéfice

était régulièrement grevé en faveur de M. Gassion Lartigue,

ancien prieur.

Les Feuillants se servirent d'abord de la résignation faite entre

les mains de l'archevêque et obtinrent, le 24 juillet, des lettres du

cardinal de Sourdis^ portant union à leur maison du prieuré Saint-

Jacques du Barp, avec ses annexes : Andernos et Argenteyres. Ils

s'ol)ligeaient, en retour, à étal)lir au Barp un vicaire perpétuel qui

recevrait 200 livres de portion congrue annuelle, et dont l'archc-

. vêque se réservait l'institution p/('/îo jure. On convenait enfin qu'un

simple vicaire conductice desservirait Andernos.

Conformément à cette décision, dom Marc Antoine de Saint-

Bernard, sous-prieur du monastère, prit possession du Barp le 21

septeml>re 1018. Puis, il s'occupa tout d'abord de faire dresser par

devant notaire im état des l)iens et lieux dont la congrégation deve-

nait propriétaire, et qui se trouvaient d'ailleurs, assez mal en point,

comme il paraît par la déclaration des experts chargés de ce tra-

vail.

• « Nous sommes entrés dans laditte é^lize, disent-ils, dans laquelle

ayons treuvé les vittres touttes rompeues et seuf le bas d'icelle la

voutte un peu rompeue auprès du clocher, le pavé aussy seur le lias

tout desfait, et laditte églize c'est treuvée mal couverte. — Et es-

tant sourtis, » on les conduit en face de l'église, dans un jardin oîi

1. Arr.licvèquc de Bordeaux de, 1599 à sa mort, arrivée le 8 février 1628. Fran-
çois d'Escoùblcaux de Sourdis avait reçu le chapeau eil 1598, à l'âge de 23 ans.

1
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cxisLait auLiel'oi-s « uiiuc maison liospitallièie, appelloc raiisnioue,

servant à n'ttircr les pellerins ». — Ils constatent également que la

maison j)rionrale s'(^evait jadis au côté nord do l'église, « où à présant

ni a rien que la place toutte vuide ». — Puis ils passent « dans une

petit jardrin qui est joignant laditte églize », et là ils rencontrent une

« autre maison encore en pied, appartenant au dit prieuré, au der-

rière de la litte églize, dans laquelle maison nous serions entrés et

trouvé sullement un vieux bang rompeu pour tout meuble, et non

autre choze. P-t délia nous sommes transportés dans la garenne

appartenante au dit prieuré, joignante ledit jardrin, et un petit

louppin de terre, l^s foussés de laquelle avons trouvés du tout razés

€t comblés, et le bois d'icelle couppé et esbranché en partie, qui est

tout ce qui appartient à présant au dit prieuré. »

A cette uièce était joint un « inventaire et mémoire touschant les

ornements Ireuvés dans l'églize, » savoir :

Premièrement, ung callice d'argent,— la couppe dorée par dedans et

e pied et la paume du pied filettée d'or, — au-dessous duquel est

escript : Donné par J. Casauvieil ^, chevauscheur 2, à l'église du Barp.

Mil six centz unze. — La pattenne de mesme matière et fasçon;

plus la bouette dudit callice ^;

plus un callice d'estain avec sa païenne aussy d'estain;

plus unne custode aveq son coubercle de touelle *;

plus un autre petit coubercle;

plus un tabernacle de bois tout uni, de simple façon et fermant à

clef;

plus, dans le tabernacle, un courpoural aveq le petict corporal qu'on
met seur le callice ^;

plus un voile de coleur bleu aveq une grand touelle ouvrée qui

couvre le corporal
;

plus le presbitère^ est fermé d'un baïustre de bois;

plus deux aubes aveq leur amitton^ et un courdon sullement;

plus un missel du Concilie de Trante;

plus un baptistaire du Concilie de Trante ^;

1. Jean de Cazauvieilh avait épousé Angélique du Pucli,qui, le 26 février 1650,
fit dre&ser par Cliatry, notaire à Belin, l'inventaire des biens délaissés par son
mari, récemment décédé (Aichives de la famille Dutauzin, à Belin). 11 prenait le
titre d'écuyer. (Archives municipales de Salles, Registres paroissiaux, acte du
l"mai 1628).

2. C'était alors le titre des maîtres de poste.
3. L'écrin renfermant le calice.
4. Le ciboire.
5. La pale.

0. Le sanctuaire.
7. L'amict.
8. Rituel pour l'administration du baptême.
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plus vin vieux missel;

plus un surplis;

plus six serviettes;

plus trois coiffes longues ^, aveq des crois, pour couvrir les ymages
en temps de caresme;

plus un paremen, faict au razoir, devant le Crussifix;

plus une touelle blanche ouvrée ou pavilhon autour du tabernacle 2;

plus un paremen d'autel de touelle de Flandre ouvrée, fort uzé;

plus deux chassubles rouge aveq 1 maniple et estolle;

plus une autre chasuble noir aveq son maniple et son estolle;

plus deux grandz chandelliers d'arain
;

plus quatre nappes de touelle commune et pleinière, plus que demy
uzées;

plus une grand croys d'arain tort uzée et rompeue;

plus unne autre crois moyenne, aussy d'arain, avec unne autre

peticte crois;

plus la bannière de camellot rouge : d'un côté le Crucifix, de l'autre

la Vierge;

plus une petitte clochette, au cœur del'églize;

plus une cloche moyenne, au clocher de ladicte églize;

plus un pavilhon à porter le Sainct Sacremen ^ le jour du Corpus

Christi*;

plus a esté trouvé dans ladicte église les fons baptismaulx touttes

ouvertes;

plus deux coffres : l'un de pin toult neuf, fermant à clef, et l'autre

de mesme boix, uzé
;

plus les cresmières *;

plus unne boy te de cuivre couverte pour tenir l'eau bénite;

plus unne petitte clochette servant à porter le Saint Sacrement;

plus unne lanterne pour le mesme service;

plus un ensensoir;

plus a esté trouvé dans ladicte églize, à main gauche de l'entrée, la

sacristie fermée de tables de bois.

Tout ainsi l»ien examiné, les Feuillants prn'ent une dernière pré-

caution. Le 18 octobre 1618, par devant Pierre Jouhet, notaire à Bor-

deaux, François de Mompontet leur fit don;iti'".n a à perpétuité, pu-

rement et simplement, de tous et chascuns les arresrages de renies,

lotz, ventes et arriére-ventes, restitution, desfauctz, despans des

procès et instances qu'il peult avoir instants et poursuivy pour

1. Trois housses.
2. Le conopée.
3. Le dais.

4. La Fête-Uiou.
5. Ampoules de laélal pour l.^s Saintes Huiles.
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raisoiidu sus-did [niLmré, tant «mi la cour -le l'ailcmi'iit de Hourdeaiix

i|iie Séneschal de GuyiMuic, et, frénérallement tous e.t cliascuu les

antres dioicts. noms, raisons et actions ({u'il peull avoir sut- le dict

l»rieuré, sans aulcune chose réservée ni cxeept(^e; et au tout a mis,

met et subroge [les religieux Feuillants] en son mesme lieu, droict,

action, place et ypothèque. — Et ce, en considération de la singu-

lière alïection qu'il porte aux religieux du dict monastère, et pour

[larti'Mper aux bonnes prières et oraisons de tous les religieux

d"icelly monnasière. »

C-citte fois, l'union semblait définitive; rien ne paraissait plus

ib'voir troubler les nouveaux possesseurs dans la jouissa'nce du

juirun'. nut'jinies infpii(''lndes ne fardèrent pourtant pas à surgir

dans leur esprit; ils en vinrent même à douter d'être vraiment en

règle. .Vlors ils se servirent de la seconde résignation, signée le 20

juillet 1618 par M. b Mompontet. C'était, on se le rappelle, une rési-

gnation (Mitre les main- du Souverain Pontife. On la porta en cour

de Rome et le 14 ^eptemltnî 1619. Paul V ^ la consacra par une bulle

qui unissait au monastère des F( uillants la prieuré du Barp avec ses

annexes. Abdhcuri'uscmiMil , «picbpies fautes s'étai(Mif tïliss(''t'S dans

celte bulle; elles parurent assez importantes pour que l'on préb-ràt

recourir encore une fois à Home. De fait, en l'année 1621, It lô des

calendes de décembre, les Feuillants obtinrent de Grégoire XV ^

une nouvelle bulle, adressée à l'otîicial de Bordeaux, pour régulariser

tous les points défectueux contenus dans l'acte pontifical d', 1619.

Le 2 juin 1622. les l»énéficiaires de cette seconde bulle en deman-

dèrtMil la fulmination. Ils se croyaient certains du succès; mais ce

même jour, M. de Mompontet intervint contre eu.x dans l'alïaire.

Lorsqu'il avait signé les deux résignations de 1618, il ne cherchait,

officiellement tout au moins, (]ue le seul bien de son Ame. Mr.is l'of-

ficiel ne correspond pas toujours au réel. De fait, avant de rien ré-

signer, l'an ien prieur avait eu soin de conclure avec ses futurs suc-

cesseurs une convention secrète, par lac[U( lie il se réservait une pen-

sion ann'.elle de 400 livre-. Cette convfMition, p.'étend dt M. de Mom-

p »ntet, les Feuillants ne l'observaient pas avec fidélité; aussi

adressait-il à l'ollicial la requête suivante :

1. Pape de 1G05 à 1621.
2. Pape de 1621 à 1623.



14f) i.p; PuiKinÉ ni: p.ari*

Monsieur l'official, supplie humblement François de Mompontet, prê-

tre, prieur du prieuré du Barp, disant que, cy-devant, les pères Feuilhans

de la présant ville, abusans de son extresme vieilhesse, l'induirent à

leur résigner purement et simplement ledict prieuré, et extorquèrent

de luy diverses résignations. Moyennant ce que, par une convention

secrète l'aicte entre eux et rédigée ])ar escript, ils s'obligent de luy

payer annuellement la somme de quatre cens livres de pention; et où

la penlion se trouveroit escriute, renonçante la réduictioii d'icelle,ou

autrement que le suppliant pourroict jouir pendant sa vie de tousles-

revenus dudict prieuré en qualité de prieur, sauf que du bourdieu,

sciz en la paroisse de Sauças \ deppandant dudict prieuré, duquel le

suppliant ne jouiroict que de la moytié, en par ledict suppliant pour-

tant les charges, laizant le service. Et est porté nottamment par le

concordat que le suppliant sans lesdictes conventions n'auroict ja-

mais passé lesdictes procurations. Et le suppliant est adverty que les-

dicts pères Feuilhans se sont faictz pourvoir dudict prieuré et qu'ilz

poursuivent la t'ulmination des bulles qu'ilz ont obtenues sur ce sub-

ject. Mais de tant qu'ilz ne tiennent compte d'effectuer les promesses

portées par le susdict concordat, et que les résignations faictes par

ledict suppliant n'ont été consanties que en considération dudict con-

cordat, il a notable intérest à s'opposer à ladicte fulmination. Ce con-

sidéré, il vous plaise, de vos grâces, octroyer acte au suppliant de son

o])posilion, et faisant droict à icelle, ordonner que, avant procéder aux
fulminations des bulles dont s'agit-, [les pères FeuilhansJ satisfairont

entièrement au contenu dudict concordat; aultrement que lesdictes

résignations et lesdictes bulles portant union dudict prieuré, octroyées

en conséquence d'icelles, demeureront pour non advenues,le tout aux
despa»ns, dommages et intérestz -.

Le même jour, actede son opposition fut accordé à M. de Mompon-
tet, et le 4 juin l'oflieial cita les Feuillants à comparaître devant lui

sous trois jours, <( pour se défendre ».

Les religieux ne pouvaient laisser plaider cette affaire, qui eut

tro]) mis à découvert leurs petites combinaisons. Ils se réunirent donc

en chapitre le 29 du même mois; et après avoir pris « l'advis des

advocatz nommes pour arbitres », ils décidèrent qu'il fallait donner

à M. de Mompontet «quelque chose davantage que ce qu'on lui a

donné jusques à présent =* ».

Conformément à cette décision, on s'accorda sur la transaction

suivante : les Feuillants reconnurent d'abord qu'il? avaient bicïi

1. Sauçais, commune de la Gironde, canton de La Brède, arrondissement de
Bordeaux.

2. Cet acte est daté du 2 juin 1G22. .Je n'en donne ici que les parties principales,
3. Extrait des actes cai)itulaires du monastère de Saint-Antoine de Bordeaux,

de la Congrégation de Notre-Dame des I-'euillants.
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promis à rjiiuicii prieur \{U) livics «It; pension annuelle. Après quoi,

celui-ci reconnut à son tour que les religieux ne lui devaient rien sur

cette somme; et aussi, ((n'en résiirnant son bénéfice il n'avait « esté

à ce en rien contraint, induit ny persuadé par aucune personne que

ce soict, ains de son propre mouvement et fianc«( vouloir, de dézir

qu'il avoiel l'aicl est re pailieipant aux dévot ions, auxraisons, œuvres

pies de la congri-gation. » Toutefois, afin d'éviter toute occasion de

procès dans l'avenir et pouvoir « vivre en paix et en l)ons éclézias-

tiques comme ilz sont », ils d«'(idaient de s'en tenir désormais au

contrat suivant, n'-digt- pai' l'ieire Marraciniief, iiolaii-e royal à

Bordeaux.

Ont convenu et accordé par lornielconcordalque ledicl Momi)onlet
jouyra doresnavant de la dixme dudict prieuré du Barp, ensemjjledela

maison, jardrin et garenne, le tout joignant au dict prieuré, et ce pen-

dent sa vye seullement, et ce au lieu et place de ladicte pention que les-

dicts prieur et scindicq luydoibvent payer annuellement par lesdicts

concordatz précédentz, lesquels i)ar cesluicy demeurent de nul effet

et valleur, et ledict de Momponlel s'en despart entièrement et consent

qu'ilz soient et demeurent cancellés et pour non advenus, et consent

aussy que lesdicts pères prieur et scindicq fassent fulminer et publier

leurs dictes bulles ; comme pareilhement promet et s'oblige icel-

luy Mompontet, de faire le service in diuinis en ladicte églize du
Rarj), et administrerlessainctz sacrementz à tous les habittans dudict

lieu, malades et sainctz, et y résider à ces fins, et du tout en des-

charger lesdicts révérends pères prieur et scindicq, à peine de des-

chéanlce de la jouissance de ladicte dixme sans aulcune figeure de

procès, et de tous despans, dommages et intérestz; sans qu'en ladicte

jouissance puissent estre comprins ny la dixme des anexes Sainct-

KUoy d'Andernos et Sainte-Catherine d'Argenleyres, ny celle du

bnurdieii appelé le mayne du Barp, scittué en la paroisse de Saucats,

ny d'aulcun aultre lieu, quel qu'il soict, que les dictz révérends pères

prieur et scindicq ou leurs successeurs pourroientcyapprèsacquérir;

promettant icelluy Mompontet de ne rien demender ny permettre

estre demendé ores ny à l'advenir aux dicts pères prieur et scindicq

ny leurs successeurs, se contentant de la susditte dixrne, limittée et

conditionnée comme dessus, pour sa vie seulement. Ainsi l'ont promis

et juré de bonne foy faire et acomplir. Faict à Bourdeaux,dansledict

monnastaire, le vingt neufviesme juins mil six cens ving deux, a])prcs

midy ^.

1. Je ne cite que les extraits essentiels de cet acte, en réalité très long, et oi'i

j ai recueilli les détails qui précèdent.
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Cet acte terminait (Milin l'alîaire. Aussi, le 18 juillet 1623, l'oiïicial,

ayant constaté, par une minutieuse enquête, la régularitédes actes

iiitcrveiuis, déclara le prieuré uni et incorporé au monastère des Feuil-

lants. C-omnie tin HilS, il imposait aux religieux l'obligation d'entre-

tenir au Barp un vicain? perpétuel, qui toucherait annuellement une

portion congrue de 200 livres, dégrevée de toutes charges présentes

ou à venir
;
plus « tous les proffits et offrandes que les curés et vicaires

ont îLCcoustumé de percevoir. » Finalement on érigeait l'éghse du

Barp en vicairie perpétuelle. Quelques autres formalités demandè-

rent encore un peu de temps et enfin, le 28 avril 1624, les Feuillants

pi'ircnl, luie deuxième fois, possession du prieuré.

M. de Momj)ontet fut le premier vicaire perpétuel du Barp. I! en

exercail eticoie les fonctions en avril 1630

^

CHAPITRE VI

L'administration du Prieuré-

Lorsque les Feuillants olitinrent le prieuré du Barp, ils y trou-

vèrent, nous l'avons vu, tous les immeul)les en aussi mauvais état

que possible; d'autre part, ce bénéfice ne ])roduisait que des revenus

extraordinairement minimes. En ce moment, la ferme des fruits déci-

maux s'élevait à peine à 27 livres pour Argenteyres, 240 livres pour

Andernos, 270 livres pour Le Barp, soit au total 537 livres. Quelques

rentes attachées au prieuré, les lods et ventes aussi, augmentaient un

peu cette somme; mais si l'on tient compte des charges indispensa-

Ides, on n'en reste pas moins devant une situation financière des

plus médiocres.

Ôr, (piand l'intrigue réassit à déposséder les Feuillants en 1770,

l'état des choses se présentait sons un aspect tout différent. La dîme

passée par étapes progressives de 27 à 120 livres pour Argenteyres, de

240 à 1200 livres pour Andernos, de 270 à 1900 livres pour Le Barp,

atteignait un total de 3220 livres. Par contre, les charges, en forte

1. Voir il l'appendice II la lisLc dos vicaires perpétuels qui lui succédèrent au
B arp.
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S "US. 1 deniers, savdir : G'KI livres pour la jtortion eoiitrruo j)ayéc aux

vicaires ]>» ipriiiels du Bai|) ci dWiHleiiins ; K'i livres, 13 souF. 4

douiors pour le paiement du prêtre qui desservait Arp:enteyres; 250

livres en moyenne pour l'entretien des églises, y compris le soin di'S

ornements sacerdotaux; et enfin 291 livres d'impositions'. Mais, en

s mime, le prieur encaissait un revenu annuel de 200(» livres.

Les transformations de l'état social, et plus particulièrement la

moins-\"alu(^ des esftèces monnayées, ne sullisent pas à expliquer rr

fait. 1! faut y voir. |i(»ur nue part nolal)le. l'œuvie des Feuillants.

Ces religieux, en eflet, savaient fort tiien le dilTicile métiei' d'adminis-

trateur. Aussitôt mis en possession de leurs divers bénéfices, ils son-

gèrent à se prémunir contre les difficuUés qu'on pourrait leur créer;

et ils s'arrangèrent de si hahile façon que Louis XIII, par lettres-

patentes du 1^'" juin 1635. leur accorda une évocation générale en son

conseil «de tous leurs procès et différendzmeuz et à mouvoir pour raison

d'union des bénéfices faicte à leurs monastères », avec défense for-

melle à tous les juges « d'en connoistre, et aux partyes d'en faire

poursuite ailleurs, à peine de nullité, cassation de procédures,

despans, dommages et interestz. » Prémunis de la sorte contre les

surprises que les titres de propriété les plus officiels n'évitent pas

toujours, les Feuillants s'occupèrent très soigneusement de toutes

les questions de détail.

Au Bar]), ils commencèrent par régulariser ce qui pouvait semltler

incertain dans leurs droits d(^ seigneurie foncière. Pour- y arriver,

ils j»oursuivirent la restitution des l»iens fonds indûment aliénés

parleurs prédécesseurs: ils réglementèrent sur leur domaine les

conditions de la tenure; ils transigèrent avec ceux qui prétendaient

droit sur leurs possessions, comme le faisait, dans la seconde moi-

tié du XVII* siècle la dame du Barp^; ils s'opposèrent aux empié-

tements que roturiers ou seigneurs essayaient dt réaliser chez eux,

en parliculi»-r aux réclamations de M. de Pichard ^ (pii, en ITOfi,

1. Arch. de la ("lircndo. G. Préface do l' Inventaire.
1. Jeanne de Galatlieau, veuve de Charles de (Juérin, conseiller an Parlement,

itarun de Sauçai'^ et du Barp. le 1 juin iti72, elle institua pour son héritier iréné-
ral Jean de Pichani. écuyer. M'itrneur de Beanirraniont et de I a tlrave, consedier
au Parlement. (O'Gilvy, Nobiliaire dr Giiiienne l'f ,/'' ^w/r- qne. t. III.)

2. Pierre de Pichard, chevalier, baron de Saucal> el du Barp, conseiller au
Parlement, était le fil-; aîné de .Jean fie Pichard et de Marie du Solier. Il épousa
Jeanne Fan, qui lui donna une fille, et en seconde* noces Françoise del Pecli,

dont il n'eut jias d'enfant. Son testament est da'é du 21 mai 172S. {Ibid.t
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lour dénia le droit de chasse, sous prétexte que sa justice seigneu-

riale englobait l'ensemble de leurs fiefs; ils firent rendre gorge à

certains confrères qui percevaicmt le plus tranquillement du monde

telle ou telle dîme du j)rieuré; en un mot, ils agirent avec une telle

persévérance, une fermeté si prudente qu'au début du XVIIIe siècle

personne n'osait guère plus contester leurs droits. Ils en profitèrent

pour faire dresser un état général des terres qu'ils possédaient ^

Cela fait, les Feuillants s'ingénièrent à améliorer sur leurs domai-

nes les conditions de la culture. Ils y réussirent d'ailleurs sans grande

peine, puis(]u'il leur sufiitde réparer lesimmeubles, d'en reconstruire

(pit'l(|ues-uns, de multiplier les défiieliements et surtout de !'ien

régler la grosse question du partage. A cctteépoque, le paystrouvait

dans l'élevage une de ses principales ressources. Il fallait donc

fournir aux bêtes de fertiles dépaissances, aussi nombreuses que

possible. Les Feuillants se gardèrent bien de l'oublier; et comme

leurs communaux produisaient de l'herbe en abondance, ils obtin-

rent, sous la date du 2'; janvier 1718, une ordonnancedeMessieursdes

Eaux et Forêts faisant défense aux habitants de Belin,Belie^Salles,

Mios, Biganos, \illagrains « et autres parroisses circumvoisines du

Barp, autres que les tenantiers qui payent rante aux (Feuillants),

d'envoyer, amener et faire pacager leurs bestiaux, soit bœuf, va-

ches, jumens, chèvres, moutons et brebis, » dane les landes situées soit

au Barp, soit à Biganos.

Dans ces conditions, fermiers et tenanciers avaient tout intérêt

à s'entendre avec les prieurs; leurs bénéfices augmentaient dans les

mêmes proportions <{ue ceux du couvent, et ils n'hésitaient pas à

payer un peu plus, puisque, en somme, on leur donnait davantage.

Il semble assez difficile d'administrer avec une habileté plus

complète. Arriva-t-il pourtant que les Feuillants veillèrent sur

leurs intérêts matériels avec un souci trop humain ou bien mirent-

ils trop d'âpreté à les défendre ? On pourrait le supposer, à voir

le nombre considérai de de procès (|u'ds durent soutenir concernant

le seul prieuré du Barp. Ils plaidèrent, en 1(>21, contre Pierre de

('azauvieilh, écuyer, maître de poste du Barp, et autres hal)itants

de la même paroisse pour le paiement des rentes; —- en 1622, contre

M. de Mompontet, pour la possession du prieuré; — en 1636, contre

les syndics constitués par les habitants des paroisses environnant

I. Voir Appendice.



i.K rniiMRE m p. mu- 1..1

Andt'iiios, |Miur ulilciur l;i diiiio des ;iniiii;m\ ii;ii>.-iiiil mit |t> lfiif>

(iii j)ri(Min''; — m 1G3S. ((uilrc .M. Sjiciiud. vicaire^ du Bar|», pdiir le

paicnitMil de sa [tortion congriio; — en KiKl. ((ndir .Icaii-.lariiiics

Diissault V prit'ur de Comprian. (|iii pirlciidaii pcnt-voir la lîIH(^

des ajL'noaux appartenant aux liahitaids dtî Biganos, inêim; lors(|ue

les animaux naissaient aiiHaip sur la uK-tairif! de Tastous-; — en

1<) 11, contre le même, cojueinant la d îme du village d'Argenteyres;—
en 1653, contre Louis Robert, prêtre, pourvu en cour de Rome de

la paroisse d'Andernos, sans l'approbation des Feuillants; — en

1()64, contre M. Ojier, \icaire perpétuel du Barp, au sujet des saints

ollices les jours de grande fête;— en 1677, contre M.Bousqu(^t, vi-

caire perpétuel du Barj), pour le paiement de sa portion congrue;

—

en 1688, contre Denis Dujac, prieur de Comprian, au sujet de la

portion congrue du vicaire perpétuel de Biganos, pris comme des-

servant rTArgenleyres^;— au commencement du XVlIIe siècle,

(•(uitre le baron d'Ares*, jjour le paiement de la dîme des marais

salants; — en 1706, contre M. de Pichard et divers autres, pour la

( onservation du droit de chasse sur les fonds du prieuré;— de 1710

à 1718, contre M. Deshélis^, vicaire perpétuel d'Andernos, au sujet

des Novales; — en 1718, contre M. Dujiuy-Lavignolle^ et autres

habitants du Barp, pour le paiement dos rentes, lods, ventes (^t

autres devoirs seigneuriaux; — la même année, contre les habitants

de Bclin, Bcliet, Salles, Mios, Biganos, Villagrains, «et autres parois-

1. Jcan-Jacquofi Duf-sault, o" du Sault, fils de .Jean-Olivier' Dussault. ef de
Maiir d'Alesine. naquit dans les premières années du XVI !« sitele. Prêtre et

docteur en lliéoloirie. il fut nommé supéiieur des Carmélites de Bonleaux |)ar

l'archevèquf Henri di; FJétliune, que son graml talent oratoire, sa prudence et sa

piété cjiarmaien* in'inimenl. fL. Bertrand, La vie de messire Henr-i île Bélhune,
. T. p. .S 15.) En 1025, à peine Af;é de 20 ans, il av^it reçu un canonicat de

-Saint- André (Archives départementales de la Gironde; G. 745). Il était

eniîore chanoine de >^aint-.\ndré el prieur de flomprian le 5 février l(iG7. jour où
il approuva, avec son confrère .Jacques Allaire, l'ouvrage devenu fameux de
Lnpès • L' Kqlise miirupiAiUiine el prinialiale de Saincl- André de Bourdeaux.
Cf. même ouvrasre, édition de l'aldn' Callen, t. I. p. 100).

2. La métairie de 1 a-lou-; était située entre Le Barpttla station du chemin de
fer actuelle de Marehe|jrime. Dans ce procès, les l<'euillanls se virent donner
raison par arrêt du Parlement de Paris en date du 14 juillet iri40. conformément
à l'arrêt du 3 septembre 155o dont nous avons parlé aux chapitres II et III.

•i. Le Grand Con-eil, par arrêt du 14 avril, condamna les l'euillauts à contri-
buer au paiement delà |K>rtion congrue, eu égard aux dîmes qu'ils f)ercevaient
dans le quartier d'Argenteyres.

4. Le sieur de Laville.
5. Louis Deshélis, mourut à Andernos, où on l'inhuma le 26 décembre 1718.

(Archives municipales du lieu).

«i. Jean Dupuy-Lavignolle, ancien officier d'infanterie aurégimentde Noailles,

était le bourgeois le plus important du Barp. J'ai raconté sa vie dan? mon ou-
vrage : Histoire d'une famille buiinjeuise du XVI« siècle au XX"-', p. 28 à 34.
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SCS «•irciiiuNoisiiics du Haip », ]M»ur le diuil d(^ pacago; — (;n 171'),

contre M. Aiidouy\ vicaire perpétuel d'Aiid<'rn(»s jioui' la perce})-

lioii des Nov.'des; — eu 1720, cordii': Pierre Castaii)g, vicaire perpé-

I uel du Harp, pour et ui server la h»! aiil •' de la dijiie; en 1727, contre

M. Guesdon, ipii accusait les religieux de lui avoir injustement et en

pleine connaissance de cause lait perdre un mois de son traitement,

soit vingl-cin([ livres et d'alTecter, « par une destination tout cap-

tieuse », de le qualKici' si-uicuicul « cur('' de la vicairerie ])erpétuelle

d'Andernos », alors qu'une déclaration du Roi, donnée le 5 octobre

172(), « veut que les vicaires perpétuels soient qualifiléf de curés de

leurs paroisses, comme estant seuls chargés du soiens des âmes»; —
en 1728, contre M. Barracand, autre vicaire perpétuel de la même
église, pour un but identique;— en 1729, contre le même, à propos

des saints oflices, les jours de grande fête; — de 1730 à 1745, contre

M. Mas-, qui avait repris les revendications Deshélis. — m 17-43,

contre M. Salesses, vicaire perpétuel du Barp, toujours au sujet

de la dîme; — de 1761 à 1772, contre M. Grandou^, vicaire perpé-

luel (rAudernos. reprenant It procès entamé par ses confrères dis-

parus.

Il serait fastidieux de raconter ce procès dans le détail; car,

issus de causes identiques, tous se ressemblent d'étrange façon.

On peut, en efïet, les grouper en deux grandes catégories : procès

contre les vicaires perpétuels pour les maintenir dans la subordina-

tion spirituelle et temporelle due aux prieurs; — procès contre les

habitants ou les voisins du prieuré pour réprimer leurs attentats

envers ks droits temporels des prieurs. Au fond même, et à bien

regarder les choses, il n'existe, dans l'un comme dans l'autre groupe,

qu'une seule question en jeu : la dîme. Les habitants ou voisins du

prieuré essaient de s'y soustrair(ï le plus possible, les vicaires perpc-

1. .loan Audouy, vicaiir |)ci-péLuel du BarpdepuiSjfut transféré à Andcrnos au
mois de déceniltro 1718. Le 13 mai 1720,il permuta ce bénéfice contre la vicairie

Sorpétuelle de Lignan-cntre-deux-Mers que lui céda M. Gùesdon. (Archives
iocésaines, Q, 3G).

2. Elle Mas (appelé aussi Dumas) exer'?ait les fonctions de vicaire conducticc
à Saint-Magne de Belin, depuis un an lorsqu'il obtint la vicairie perpétuelle
d'Andernos en mai 1730. (Archives municipales de Saint-Magne.) Il mourut à

son poste et fut iniiumô le 23 mai 1745. (Archives municipales d'Andernos.;
3. Pierre ( Irandou. recteur de Cazaux, succéda comme vicaire perpétuel d'An-

dernos, le 2 février 17()1, à Jacques Scanland décédé. (Archives départementales
de la Gironde, G. 77G). Il démissionna le 29 janvier 1772. pour aller s'occuperle
po<te de Carcan<, et fut remplacé, le lendemain 30, par .Ican-Francois Claverie,
recteur de Lamothe. ( Ibid, G. 778.)



LE miFiFtÉ i^i r.\nv 153

tuels cherchorit ;"i l'accapaitM' plus ou uioiiis. ;iliri *\r (•oiiiiKMisfi- hi

niodicitô df leurs revenus.

( )r, si l'on examillf luyaleuieiit hi thèse soutenue |i;ii- l( s |>;iiois-

si(;ns. uii ne s;iui;iit le> ;i|i|>i(iuver : tantôt, en etïet. ils lel'usaienl tie

payer les redevanees usuelles, tantôt ils i»r«''ten(iaieiit les ae(|uitt<T

entre les mains de personna^jes aux droits plus que douteux : invi-n-

tions l'oit inadniissiiih's, à COU]» sùi', devant tous les tril>uriaux du

inonde. Les Feuillants gagnèrent donc leurs procès avec une r(''gu-

larité constante. Peut-être nurent-ils i)arfois trop d'àpretc' à la

lutte; mais, en somme, ils ne faisaient que se défendre suivant les

coutumes alors universellement acceptées. Au suiplus, leurs |iit'-

tentions ne paraissent pas exagérées.

En ce <|ui concerne les vicaires perpétuels, la question est plus

complexe, ("erles, un ne |M>uvait constater le droit otïiciel. N'gal. des

prieurs; mais ce droit présentait i|uelque chose d'odieux, en praticjue,

et, dans l»ien des cas, l'intransigeance des P'euillants oui nn-rilé

peut-être qu'on lui appliquât l'axiome fameux : Siininnui} jus

sumtna injur'a. En voici la raison. Les vicaires perpétuels perce-

vaient ordinairement dans h^urs paroisses une petite partie de la

dinie, désignée sous le noni de Novales; et cela, joint à la portion

congrue ([u'ils touchaient, leur facilit:ul l'existence. Or. en vertu d'un

privilège tout spécial, les religieux de Citeaux. ordre auquel appar-

tenaient les Feuillants, s'appropriaient non seulement 1:» grosse

dîme, comme les autres prieurs, mais les Novales elles-mêmes,

réduisant ainsi leurs vicaires perpétuels à la seule portion congrue.

Trouvera-t-on surprenant, après cela, que ces derniers voulussent

améliorer leur condition ? En tout cas, ils s'y eflorcèrent à peu près

tous, soit au Barp, soit à Andernos. De part et d'autre, on épuisa

l'arsenal juridique. Mémoires, significations, comparutions, enquêtes,

contre-enquêtes, saisies, séquestres, plaidoiries, arrêts, appel-s,

désistements, concordats, se succédaient avec une impitoyalde

régularité; et, pendant les loO années que les Feuillants gardèrent

Le Barp. on n'en compterait |)resque pas une sans quelque pièce

de procédure nouvelle.

Dans ces affaires, les paroissiens prenaient assez ordinairement

parti pour les vicaires perpétuels, ('/est ainsi ([u'en 1731. le synrlic

des Feuillants ayant proposé à Pierre T^afourcade, du Barp. d'accep-

ter les fonctions de séquesl vo co;dre le vicaire perpétuel, s'attira cett e

ii'ponse peu encourageante . « S'il veut des séquestres, i! n'a (prà s'en
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cli('iv]i(M' cl iMi fai)-o t'ia'ilir ainsy qu'il appaiiicii<lia ». Au môme mo-

ment , M . Dui»uy-Lavifïnolle rcfusail formellement la dîme au i;epi('-

sentanl des rclii;ieux et la versait, aussitôt après, entre les mains du

vicaire pcriii't uel. Onehnicfois même, les paroissiens intervenaient en

corps contre h^s prieurs; ils le firent, en particulier, au cours de

cette ann<^o 1731, par un mémoire officiel adressé au Parlement.

Cette pièce, curieuse à ])lus d'un litre, vauL la peine d'être. cité(;

en entier. La voici :

La paroisse du Barp est située dans les Landes. C'est un pays désert

et dépeuplé. Il y a un petit noml)re d'habitans; ils ont des peines infi-

nies d'y fixer des domestiques.

Les révérends pères Feuilhans du couvent de Bordeaux en sont les

curés primitifs. Ils y pourvoient volontiers des vicaires perpétuels;

mais ceux-cy n'y sont pas plutôt établis qu'ils abandonrient, parce

qu'ils n'y ont i)as de quoy vivre, les pères Feuilhans s'étant appropriés

les Novales, vertes et menues dixmes, et ayant rédidt le vicaire per-

pétuel, qui n'a aucun casuel ,à la simple portion congrue de 300 livres.

Il arrive très souvent qu'il n'y a point d'éclésiastique pour desser-

vir cette cure. Les habitans sont o))ligés pour entendre la messe d'aller

à trois grandes lieues, et comme ils ne sçauroient tous en même tems

abandonner leurs maisons, qu'il y en a d'ailleurs d'infirmes, le pluspart

ne sçauroient y assisté que trois ou quatre fois l'année.

Telle est la scituation des habitans qui payetit les Novalles et Car-

nage, Dixmes vertes et menues, aux Pères Feuilhans comme curés

primitifs. Ils sont cependant privés des secours spirituels.

C'est la grande route de Paris à Bordeaux et Bayonne; elle est très

fréquentée par les courriers; le maître de poste manque souvent des

postillons : il sera contraint, ainsi que les autres habitans tous exposés

à mourir sans recevoir les Sacrerai ens, d'abandonner ledict lieu, sLles

représentations qu'ils prennent la liberté de faire ne sont pas favo-

rablement écoutées. Ils demandent que les pères Feuillans soient

tenus d'entretenir toujours un éclésiastique pour célébrer la messe et

administrer les sacremens, ou d'abandonner les revenus qu'ils ont

audit lieu comme curés primitifs. Cette demande est fondée sûr l'obli-

gation dans laquelle sont les Feuillans, en leur qualité, de desservir

eux-mêmes la cure ou de la faire desservir. 11 n'est pas juste qu'ils

ayent les Novalles et Carnages, dixmes vertes et menues, sans en sup-

porter les charges. Les habitans ne leur demandent donc rien dé trop

en exigeant d'eux qu'ils desservent la cure eux-mêmes, qu'ils y entre-

tiennent un éclésiastique ou qu'ils abandonnent les revenus qu'ils

retirent.

Ces revenus pour les pères Feuillians ne sont que d'environ 100 li-

vres. C'est un petit objet pour eux, qui fixeroit un vicaire perpétuel, en
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luy donnant les moyens de subsister et aux liahifans la consolation

d'entendre tous les jours la messe et de recevoir les secours spirituels

dans les occasions pressantes.

On ptuisait un peu partout conmie au Barp.

Les Feuillants eurent beau soutenir qu'une fois la p<jrli<)n (•()Mf,Miie

payée, ri«;n lu les reiranlait plus; (pie. d'ailleurs, on exagérait lieau-

coup la misère des vicaires p'Mpétuels; qu'au surplus, ils se condui-

saient suivant « la volonté expresse de Sa Majesté, après lacpielle

il ne doit rester «pie la souminission pour partage >>; en vain dc'-mnii-

trèrent-ils l'évidente fausseté de certains faits, allégués par leurs

adversaires; rien n'y fit : l'opinion publique les condamnait. Après

avoir obtenu, en 1()4() et 1720, des arrêts du Parlement qui consa-

craient leur droit; après êtie allés jusqu'à faire emprisonner un

vicaire perpétuel du Bar[). M. Barracan; après avoir plaidé pres((ue

sans interruption pendant plus de 150 ans, ils se virent oblig<'-s à

céder et le ."> mai ITdU, ils signèriîut avec M. Grandou, vicaire per-

pétuel d'Andernos, une transaction par laquelle ils reconnaissaient

la portion congrue de 300 livres comme insutlisante « [)our fournir

un entretient honnetle » aux vicaires perpétuels. En conséquence,

il demeurait convenu (^nlre les parties :

1 0(|uelesdits religieux continueront à jouir pour l'avenir, comme ils

ont fait pour le passé, de tous les entiers fruits décimaux, en quelque

nature qu'ils consistent ou puissent consister, sans que lesdits sieurs

curés vicaires perpétuels puissent en réclamer aucun à titre de Novales,

sous quelque autre titre que ce soit
;

2° que lesdits sieurs curés vicaires perpétuels continuent de jouir

de la maison qu'il hat)ite
;

3° qu'il sera, en outre, [»ayé par lesdits religieux, quartier parquartier

et d'avance, à commencer le l'"" janvier de l'année 1770, audit sieur

curé vicaire perpétuel, pour lui tenir lieu tant de l'ancienne [(ortion

congrue que de l'augmentation, qui pourroit être faite à l'avenir, de

tous autres droits ou prétentions qu'il seroit possible d'imaginer, la

somme de 187 livres 10 sols, en quatre portions formant celle de 750 li-

vres annuellement ^

C-e concordat avait une très grosse imj)ortance ; c'r'tail, en i-HVI.

le triomphe de tous les vicaires perpétuels qui dépendaient du nmiias-

1. Acte do Brun a'n6, notaire à Bordeaux.
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(èro, c;ir, leurs revendications étant ivienliques, on no pouvait refu-

ser aux uns ee; tjue l'on venait précisément d'accorder aux autres.

11 ne faut pas croire, au surplus, que les Feuillants cédaient ainsi

|i;ir pure I)onlé d'àme. Bien au contraire, au moment oi^i ils se déci-

dèrent à transiger, le roi venait de donner une déclaration « pour

l'augmentation de la portion congrue et la fixation d'icelle à la

somme de 500 livres ». Mieux encore, sur le vu de cette déclaration,

le Parlement avait solennellement arrêté « de faire des remontran-

ces à Sa Majesté pour obtenir de son autorité qu'il fût fait un état

plus avantageux aux sieurs curés vicaires perpétjels ». Les Feuillants

craignirent donc une surj^rise toujours possible; et, désireux de

l'éviter, ils j)référèrent agir avec prudence, en administrateurs hal-ilcs

qui savent dépenser un peu pour gagnei davantage.

Néanmoins, on doit noter, à leur décharge, que les vicaires per-

pétuels, loin de mener la lutte d'une façon irréprochal^le, méritèrent

souvent l)ien des reproches. D'abord, ils réclamaient comme un

droit, et ils réclamaient sur un ton ])lessant, des avantages qu'on

leur aurait peut-être accordés avec moins de peine à titre de conc3s-

sion. Puis cette situation dont ils se plaignaient, ils l'avaient soit

sollicitée, soit tout au moins volontairement acceptée. Enfin, ils

ne surent pas toujours garder la mes-ire : c'est amsi qu'ils en vinrent

à exiger non seulement les Novales, mais la dîme to' te entière.

Et comme il fallait, pour justifier .';ette prétention, dénier aux Feuil-

lants 'eur qualité de curés primitifs, les vicaires perpétuels n'hési-

tèrent pas ; il- !a nièrent contre touî-C (Widenre. C(i\'à donn-;. même lieu

à de curieux incilent--.

(A suivre.) Abbé Albert GAILLARD.
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QUARTIER SAINT-SEURIN
{Suiie')

IV. — Le Faubourg Saint-Seurin au Moyen-Age

Le faubourg Saint-Seurin s'est, on l'a vu, constitué autour de

ses deux basiliques; la basilique de Saint-Martin, sur le Mont

Judaïque, la basilique de Saint-Seurin, sur le plateau de Saint-Seurin.

Un autre noyau d'agglomération a été représenté par le Palais

Gallien, l'ancien amphithéâtre gallo-romain. Ainsi se concilient

et se retrouvent dans la formation du quartier les origines païennes

et les origines chrétiennes. Deux églises et un amphithéâtre païen,

voilà les centres de force qui régleront l'organisation du faubourg.

Il faut y ajouter une ligne directrice, la ligne des remparts du xiv«

siècle, à laquelle sont venues aboutir maintes voies du faubourg :

c'est dans la constitution de Saint-Seurin, au Moyen-Age, la seule

part, et bien involontaire, qu'aient prise la Jurade et la ville de

Bordeaux. De bonne heure, des voies rejoignirent les uns aux autres

remparts, églises et amphithéâtre. Au delà de l'église Saint-Seurin,

en allant vers la campagne, le chapitre sut rassembler entre ses

mains une telle quantité de territoires qu'il constitua une énorme

paroisse. Nous étudierons les parties de cette paroisse qui rentrent

dans les limites fixées par nous au quartier Saint-Seurin actuel.

Mais le chapitre, aux xiii^ et xiv^ siècles, sut dans cette paroisse

(il serait mieux de dire qu'il y fut forcé) délimiter une «sauveté », où

s'exerça la plénitude de ses droits seigneuriaux. Avec la ligne des

remparts, cette sauveté donna au faubourg Saint-Seurin, qui

jusque là n'avait connu, en dehors de ses routes, de ses marécages du

sud et du nord, et d'une partie de l'enceinte gallo-romaine, à l'an-

1. Cf. no (Je janvier-mars, p. "), avril-juin, p. 80.
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gle nord-ouest de laquelle, il s'appuyait, aucune borne précise, ses

I)reniières et grossières limites.

1" La l'ujne des remparts. — Jusqu'à la construction de la grande

enceinte, en 1302, le faubourg, à l'est, n'eut, en dehors d'un frag-

ment de l'enceinte romaine, aucune autre limite que la séparation

naturelle des graves et des sables. Le xiv^ siècle lui en donna une.

Le rempart nouveau, arrivant à la hauteur du faubourg Saint-Seurin,

passait au bout des allées de Tourny, puis entre la rue Condillac

et le cours Georges-Clemenceau, entre la place Gambetta et la

rue de la Vieille-Tour. Cette immense muraille était bosselée de

tours, et de loin en loin des portes s'y ouvraient, seuls passages

par où Saint-Seurin pût communiquer avec la cité. Près du ruisseau

de la Mothe, traversé par un pont de planches au bas de la rue

Dauphine actuelle, s'ouvrait la porte Saint-Symphorien, flanquée

de deux tours, précédée d'une barbacane; près d'elle, à l'extrémité

de la rue Porte-Dijeaux, était la porte Dijeaux. Pour la franchir,

il faut pénétrer par un pont-levis, jeté sur un fossé dans une bar-

bacane semi-circulaire qui la couvre, et passer encore, entre la bar-

bacane et la porte, un autre pont-levis. Entre ces portes est la tour du

Dragon, qui fut peut-être appelée aussi tour Sarrasine; et, près du

« portau de Porta Dijaus », u l'ostau de l'Ermitau ^ ». Devant ces

portes, s'étend le plantier de Saint-Symphorien et de Saulesse,

appelé aussi à Maubourguet, couvert d'aubarèdes qui justifient

son nom, dans le voisinage du ruisseau de la Mothe, de vignes et de

jardins près de la porte Dijeaux.

Deux chemins partent de ces deux portes : la mette appelée

rua Maiibourgael, qui part de la porte Dijeaux et correspond à la

partie orientale de la rue d'Ares et à la chaussée sud de la place

Gambetta; et un autre chemin, par lequel « on va de Saint-Sym-

phorien à Pont-Long. I) Tout deux se rencontrant forment fourche.

1. Arch. dép., G 1101 : « Hostaii ab la tor et bouta aperada sarrasina »,

entre la rue Porte-Dijeaux et le chemin où est le mur de ville. (1473). — G,
1157 : reconnaissance pour deux maisons « ab la binha, casau et bouta sarra-

sina qui es dedentz.. près deu portau de Porta Dijaus, davant l'ostau de l'Er-

mitau. » De ce texte, U résulte que l'ostau de l'Ermitau étant près de la porte
Dijeaux, la tour de la Recluse n'a pas pu s'appeler la tour de l'Ermite, comme
Bernadau l'avait dit ( Vioyraphe, p. 92) et comme Drouyn semble l'admettre
après lui (Bordeaux l'ers 1450, p. 95).

2. Drouyn, op. cit., p. 249 : titre de 1390 : « pièce de terre qui est hors la

porte Dijeaux, en la carrière de Maubourguet ».

3. A la rencontre de la rue Dauphine et de la place Gambetta. Cf. Drouyn,
op. cit., p. 338, d'après un compte de l'archevêché de 1378.
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ii I là im carrel'uui', un lanloii niinqur par un orme « l'orme de

l'.M 1 . . -jut le quartier, aux xiii^ et xiv*^ siècles, est couvert de

Msaiis 1 cl Je vignes disposées en treilles adossées aux remparts,

tlost par la porte Saint-Symphorien, qu'on sort de Bordeaux pour

se rendre à la chapelle Saint-Symphorien sur le chemin de Pont-

Long. La porte Dijcaux voit passer les convois mortuaires c|ui

se rendent au cimetière de Saint-Seurin. Un chemin s'en détache,

qui va aboutir à une croix, la croix de l'Épine, placée à l'angle

actuel de la place Gambetta et do la rue du Palais-Gallien; il forme

la tête de la rue Judaïque.

.Mais en allant vers le nord, le rempart n'a plus une interruption,

plus une percée; rien que des tours qui le bossèlent : la tour de

Saint-Seurin, la tour de la Recluse, trois autres tours qui n'ont

même pas de nom; il faut arriver à la porte Saint-Germain pour

trouver une ouverture. Située à l'extrémité occidentale des allées

de Tourny, elle possède un puissant appareil de défense; elle se

compose de «deux massifs de maçonnerie supportant une tour barlon-

gue, sous laquelle passe la porte, flanquée au sud d une tour semi-

circulaire, le tout protégé par une barbacane i. Malgré cet aspect

rébarbatif, un faisceau de chemins s'y embranche, correspondant

au nœud de routes de la porte Dijeaux : l'un est la route du Médoc;

r.'iutre est la rue Saint-Germain (rues Iluguerie et Thiac). Tout

le long du rempart, court le fossé, mais ce fossé lui-même est bordé

par un chemin, « lo camin comunau per loquau l'hom ba sobre lo

fdssat ^ » Toute cette zone, en bordure du rempart, est une partie

du tènement de Gampaure, ^et, si ce nom peut-être a été légué par

1 «'-poque gallo-romaine, le quartier est encore, comme aux jours de

.-lun passé, habité et bâti : des treilles s'adossent aux remparts sur

toute son étendue, des « casaus » s'étalent aux abords.

Cet aspect agricole et rural * adoucit un peu la sombre physio-

i'»mie des tours et de la haute muraille. Au xvi« siècle, un moulin

1. Droiiyn, op. cil., p. 80-81.
2. Arcli. dép., G 1301 : Bail à fief du 1.3 octobre 1360, d'une terre sise «prèa

' "^ fossés de la ville », « entre lo camin comunau dcsobre lo fossat, d'una part,
lu camin conuinau (jui va de la Heclusa vert a Sent German, d'autra part ».

i. Dans un mémoire du xvrir siècle, le cliapitre de Saint-.Seurin déclare :

* Il a existé autrefois, adossé aux remparts, un tènement qui avait nom tène-
ment de Gampaure et qui est aujourd'lmi apfielé de la Recluse ».

•I. « f'.e (luinLicr était ancic^nncment en culture. Le cha|>itre de Saint-Seurin
transi;^'ca, vn 127u, avec les l'"rères Presclieurs |jour la dixme de Ganqjaure. »

(Texte de Baurein, Vur. bordel., éd. Méran, t. IV, p. 87.)
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s'élèvera même sur la porfe Saint-Germain \ rappelant le moulin

((ui, au Moyen-Age, se dressait sur l'estey d'Audeyole^jà travers

les terres grasses et limoneuses de la palu. Mais les marécages, du

eôté d'Audeyole, isolent le quartier et l'enferment en lu'-même, tan-

dis que le rempart le coupe de la cité et que les bourriers de la ville,

entassés devant la porte Dijeaux, commencent à rendre son

voisinage répugnant.

La ligne des remparts signifiait par sa présence l'indépendance,

l'autonomie du faubourg Saint-Seurin. Elle interceptait les rapports

entre le faubourg <>! la ville. Le voyageur qui abordait Bordeaux

du côté de la terre, voyait s'élever devant lui un ensemble peu

accueillant de bastions, d'échauguettes. Elle a contribué, plus que

toute autre cause, à développer dans SaintcSeurin l'esprit d'isole-

ment et de séparatism3. Elle a donné pourtant, au faubourg trois de

ses voies : le chemin «de sobre io fossat » qui, courant de la porte

Saint-Germain à la porte Dijeaux, établissait une communication

entre elles, et les deux chemins qui formaient le canton de l'Ormede

Papon. Les portes se sont ouvertes pour laisser passer la rue Judaï-

que et la route du Médoc. Par là, la viographie du quartier Saint-

Seurin et la viographie de Bordeaux n'ont jamais été deux choses

absolument distinctes et séparées.

20 Le Monl Sainl-Marlin ou Mont Judaïque. — Le mont Saint-

Martin vit de bonne heure un bourg se former sur sa croupe et

ses pentes. Au début du Moyen Age, il était couvert de bois : il a

porté le nom de Maul)0urguet ^.

Lorsqu'en 1077, le duc d'Aquitaine convertit la basilique Saint-

Martin en prieuré, il lui donna « silvam iolam quae inler duos rivos

apud arc is esl sita *», c'est-à-dire la forêt ([ui longeait les rives de

la Devèze, jusqu'au pont de La Mothe. Au xiv^ siècle, du côté du

ruisseau, le mont était liorné encore d'aubarèdes et d'aulnaies.

-Mais il occupait une situation privilégiée, entre la route de Pont-

Long et la ru(^ .luda'ùjue : il était le mont Saint-Martin aenlro las

dons vins ». Son organisation fut due essentiellement à la basilique

1. Drouyn, op. cil., p. 81.
2. Sur le moulin d'Audeyole, voir une concession du 10 mars 1231, d'une

terre « inter domum... molinare de Audeiola, retento spatio ipsius terre quan-
tum nocesse fuerit ad domum molendini et ad ipsuni molendinum ». (Brutails,
Cartnlaire de Sainl-Scurin, p. 133-134).

3. Arcli. (lé|)., (1. 1213: « .\ mont .Judaïque ou Maubourguet ».

4. Arch. dép., G. 1218.
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S;iiiit-Maitiii, mais aussi, pour partira à un cimi'lièrt' : un (.iiuelicro

juif, vt'iiu se jtlacer pr«>s de la Itasiliipir. peut-rln^ dt's les premierjj

leinps di' sua histoire.

S*' Le Cinielière des Juifs. — Dans o<^ faubourg tout iinprégni"

de pensée religieuse, de vie clirétienn»', le judaïsme se trouvait ainsi

représente à côté du catholicisme. Très prohaldement les Juifs

avaientoccupé le mont qui devait porter leur nom à une date contem-

poraine de la fondation du prieuré de Saint-Martin, sinon avant cette

fondation même. Grégoire de Tours, parlant de la l»asili(jut' Saint-

Martin, raconte que le prêtrt' Loup, atteint de la fièvre, fut gm-ri

pour être venu imj)lorer le saint dans son église; et il ajoute ce

dt'tail curieux : comme il se hâtait vers la ba.silique, voici qu'en

cht'min il rencontra un juif (|ui venait à sa rencontre : Ad basilicam

sanili jeslinal. Diini atilem prupernL obviiim liabtiil Jndaenin * ».

Vinsi donc, dès l'i-pocjui^ miMovingienne, les .Juifs fi('(|U(Mitaient l'en-

droit. D'autre part, nous savons (ju'il existait, «non loin du château

du Hà, joignant la Devise », une tombe fameuse, la « loinhe de

(MÏphas »^, dont une légende érudile, fil un instant le IoiuImmu de

W'aïfrf , duc d'Aquitaine.

Les .Juifs ont donc poss(''dt'' de très btuine heure un

cimetière étai)li, comme le dit Baurein, «au bas de cette espèce de

colline qui est bordi'c par le ruisseau de la Devise, dans un terrein

situé entre le quartier de Pont Long et ce ruisseau »; soit, plus exac-

tiMuent, entre les rues Dauphine et Mériadeck. En 1"273, leurs tom-

bes couvraient encore le pied et le revers du mont ', (^t ils payaient

un droit, tant à l'archevêque de Bordeaux qu'au prieuré Saint-Martin.

Ils les abandonnènmt lors de leur expulsion d'Aquitaine, et, le

7 juin 1342, Edouard III accordait divers avantages au prieuré

Saint-Martin, parce que celui-ci «n'avait j)as éi)rouvé un mince

dommage de r<'X|»ulsion des .Juifs ^»,et l'auloiisait ,au cas diin retour

1. De virtiilibiis sancU Martini, 3, 5U. Cité par C. Jiilliaii, Inscr. rnm. de
Diirdeanx, L. Il, p. 10.

2. Beaurein, Var. bord., éd. .Méraii, l. Il, p. 195, dissertation -^ur la tombe île

Caï|)lias. Baiireiii réfulo la léi,'eiidH d'après laquelle cette tombe serait celle di;

Waïfre, duc d'Aipiilaine, et émet l'hypotlièsc qu'elle aurait bien pu être

cidle de quelque .luif fameux.
3. Delurbe, Cliruniiiiie, p. 17 : " Les Juifs habitaient en ce temps hors la ville

près le prieuré Sainl-.Martin. »

4. Lettres |tatentes d'Edouard III en faveur du prieuré du mont .ludaïque.
« lia iil in dicl» prioratu, cni non mudicum oral dclnirtum, fjruplrr cspnlsi'tnmi
Judeoruni nmtni liiis tf'nipirihits (ecenimus, df nnslris ditciilu cl Irrru Aquilunii-..
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po.ssiMi', ;'i |i('n('\«iir de. iUMixcaii sur 1(^ cimetière l'aiifien dioil qu'il

percevait jadis. Le jiom de « Plantei des Judeus » subsistait

encore en i;^73^ Dès 1143, il s'était étendu à l'ensemble du mont;

au .\i\'^ sirclc, il s(^ transmit à la rue (pii longeait ce moni, la rue

.Iu(laï([U(i, t'I pcut-êtn^ même à la jiorle Dijeaux^.

Les Juifs élimin('s, l'église de Saint-Martin resta s(!ule maîtresse

du mont jus(iur-là ajifieb'- Judaïque. Ayant grandi eU biens et en

puissance, d'humble basilique devenue prieuré, elle imposa son nom
au mont qu'elle occupait. On voit apparaître les appellations de

« Mont Saint-Martin, au « plantey Sent-Martin », « darrey Sent Mar-

tin >'. (Ju(d(juefois ce nom s'associe à la grande église de Saint-

Seurin : les textes du xiv^ siècle portent : « in parrochie Sancli

Severini el Sancli Marlini^ ». Le « plantier Saint-Martin » compre-

nait lc;s terres sises entre la rue de Fleurus, la rue Judaïque, la rue

d'Ares et la place Gambetta. Il fut bâti de bonne heure, grâce,

sans doute, au mouvement commercial déterminé par la présence

des Juifs; en 1271, nous trouvons: «in burgo appellato lo bore

S(Mit-Martin » *
. Des treilles et des « casaus » entouraient ces maisons.

Lc! Mont Saint-Martin fut très vite couvert de constructions.

Au Moyen-Age, la chapelle Sainl-Sijmphorien s'établit non loin

de l'église Saint-Martin. Le nom du célèlire martyr d'Autun est

souvent rapproché de celui de l'apôtre des Gaules; leurs cultes sont

parfois associés l'un à l'autre^. L'église Saint-Symphorien se rap-

procha donc tout naturellement de l'église de Saint-Martin. Son

emplacement nous est connu grâce à Baurein : elle était, « placée

Vohimua... qitod diclns prior Sancli Martini... possit percipere licile et habere,
si cunlinijdl... .Jitdeos inliahilare terrain nn.slram prediclam, el sepeliri in solo

rnunlis ./iidai/ci, in quo Judei consiieveriint Immari, totiim illiid jus seii deverium
(juod percipiebal, seu percipere consiieuerat, idem prior anleqiiam dicli Judei per
nos expellerentnr de terra et dncalu prediclii^... « [Arch. hist. de la Gir., t. XIX,
p. 424).

1. « Tôt aqiK't trens de vigna... que es en loc aperat au Planlei des .Judeus ».

{Arch. hist., t. III, p. 55).

2. Baurein, Var. bord., t. IV, p. 345 : « Dans des livres du milieu du quator-
zième siècle, je trouve la porte Dijeaux, appelée porte de Giu, de Giou, digius,
(iigeus.). Baurein fait ol.server que Juif se disant jeiv, et se prononçant djiou,
en anglais, le terme de «porte Dijeaux » aurait pu venir de là. Il y a une certaine
ressemhlancp phonétiqiu^ entre Dijeaux et « djiou ». — Cf. une hypothèse diffé-
rente de M. C. JuUian, qui voit dans la porte Dijeaux un souvenir d'une parla
./oris ou porta Jovia romaine (Inscr. rom., t. Il, p. 596-597).

3. On trouve aussi cette exjjression dans le cartulaire de Saint-Seurin : donation
d'une terre sise près de la fontaine de Tocrenx..., entre 1088 et 1119 (éd. fi/v/-

/<//7.s, n" xxvin I.

4. Arch. lli.sl. t. 111 p. 47.

5. Cf. à ee sujet C.irol de la Ville, llisloirr el description de l'église St-Seurin,
p. 107.
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sur celle ciuiiiie (|iiiiti iipeienit en :iil:itll des Allt'es ((•»»liis irAlltrct
)

vtirs P<»nt-Loii<r. On en (h'eoiiviit les l'ondt^ncns lurscprnn conslriii-

sil les niJtisoilS ipii IniiniMll rali^-ticnieni d<' irllr iHin\e||e nie

(rne S;iinl-Serninj cl <|ui sont ;"i dinile en allnnl des AlIt'cs ;'i l'oid-

Lnn;:"'. Sainl-Syinpliorieii l'Iail dune piaci' dans la iiie d'Arcs,

|»rcs(|iie en l'ace de la iiic C.asl clnaii-d' Anius.

Toid prcs de Sainl-Mail in. » an cdndiaid de la place (pii est

de\aid, l'i'-irlise Sainl-Marlin », Pierre JJerland, arclievêcpie de Bnr-

deanx. l'unda. Ii> •? t oclolne \ \'M\. nn hôpital - ((ni nuHit alors le

vôcalde de Sainl-l'ierre, el (pi'on d<''si<^iia jdns scinvent sons le nom
d'hôpital» de seul IN'vBerlan ))^f)iid' <( hôpital de Saint-Seurin »'', car

;in lenips de sa l'ondation, « le lieu de Saiiit-Seurin cstoit depourvcu

d'hostelleries et de maisons ponrlo<j:erles voyageurs et les pèlerins ».

cl «du côté du soleil couchant de ladite ville..., un grand nombre
de peuple arrivant tard ne pouvaient entnu- dans la ville à cause de

la clôture des portes », et « plusieurs personnes venant de dévotion

à l'église Saint-Seurin ne pt)nv(tienl esl re hehergées et ne sçavoient

on se retirer >. Cet hôpital, destin*' à faciliter les péh'rinages ", était

construit » sur de vieux murs d(^ la chapelle l'ondée par feu M'' .\r-

nanll Gnilheni d'Kndernos^ ». C'est ponn|noi l'archevêque réunit,

en 1 4 K), cette chapellenie à l'hôpitaP.

Devant l'église Saint-Martin et près de l'hôpital Saint-Pierre,

une |)lace de dégagement s'ouvrit, orm-e dune croi.x. Les textes

signalent, en 1(V21. » la place communia on est la croix de l'hospital

dudit Saint-Seurin » *« la place; du prieuré Saint-Martin, dans lacpndle

place il y a une croix de pierre d,* « la croi.x de Saint-.Marlin '>'°. Oc

cette plact», j)artait une p(>tite \(iie (pii se rendait à la chap(dle :

« mette qui est entn» la chapelle et la croix de Saint-Martin >k ' ^

Deux ru<'s bordèrent l'église Saint-Martin à l'est età l'ouest: h^s rues

1. nauroin. Vtir. bord. t. Il, p. 190.
2. .\rcii. dép. Cf. 1028 : registre dos délibérations du ctiapitrc Saint- André,

délibération du 21 octobre 1658.
3. .\rcii. dép. ('. 1162 : collation par \o doyen du prieuré et de rtiù|iital

existant dans la <auveté « siib vacdhiilu hi-ati Pciri [iiTlandi » (1511).
-1. .\rcli. dép. r.. 1162: inventaire de n\euide< dans une maison dépenrlant

de l'li(')|tital Sainl-Seurin ( 1509).
5 11 devait aussi recevoir onze (lauvre'.
6. .\rcli. ilép. Ci. 1028 : délibération du ciiapitre, 24 octobre 1658.
7. Arrh. hisl. de la Gir., t. VI, p. 122 - 121.
H. .\rcii. dép. (;. 1196.
9. .\rcli. dép. (',. 1298.
10. .\rch. dép. G. 1196.
11. Ibid.
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l.'icir('-( '.li.iii'iin, i'.\ (j;iiatoau-(l'l:!];ui aci iielich!. Nous hésitons à croire

qiK^ la rue l'iiMin-Cliarron, aiu:icnn<^ rue de la Croix-Sainl-Martin,

ail |Hirl(' ;i\aiil le xvii^ siècle le nom de rue Saint-Martin, malgré

raniiiual ion de hroiiyii^ ('.ar la v\n) Judaïcjue a aussi porté le nom
de nie Saiul-Mai'lin, et Drouyn [xuit confondre avec elle; en outre,

nous n'avons jamais rencojd .r('' cette voie, comme la rue du Chàtcau-

d'Eau, que sous l'indication : « mette traversant de Pont-Long à

Saint-Seurin ». Une reconnaissance du lô octobre 1608 i)orte les

délimitations suivantes: «maison confrontant... d'un bout, par

le devant, au chemin traversant par lequel on va et vient dudit

Saint-Seurin audit grand chemin de Meyrignac, audit Pont Long;

d'autre bout, par le derrière, à une ruete tirant dudit grand chemin

vers le bourg Saint-Seurin ^ ». Une reconnaissance de 1659^ porte :

« échopes confrontant... du levant à une ruete qui va de ladite

rue Pont-Long au prieuré Saint-Martin de Saint Seurin,du couchant

à "une autre ruete qui va de rue Pont-Long à la grande rue Saint-

Seurin ».

Délimité par deux voies transversales, deux grandes rues longi-

ludinales, précédé d'une place, l'îlot du prieuré Saint-Martin avait

ainsi une unité, une physionomie propre et très animée, grâce à

l'activité commerçante des Juifs d'abord, ensuite à la construction

d'uu hôpital qui joua le rôle d'hôtellerie et reçutlesnombreuxdévots

d(i l'église Saint-Seurin.

Enfin, près des remparts, s'élevait une chapelle : la chapelle de

la Recluse ou de Sainl-Lazare. Baurein a cru *, et Drouyn a répété

après lui^, que la Recluse et Saint-Lazare étaient deux chapelles

voisines à la vérité, mais distinctes l'une de l'autre. En réalité, La

Recluse el Saint-Lazare furent une seule et même chapelle, comme
l'établissent de façon concluante les deux textes suivants :

Reconnaissance du 25 février 1610, en faveur du « chapellain

d'une (•happ(dlenye fondée en l'esglize Sainct-Seurin lez Bourd(uudx

1. Lco Drouvn. Bordeaux vers 1400, p. 298-299.
2. Arcii. (lep. G. 1217.
3. Ibid.
4. Baurciii, Var. bord., t. Il, p 212,
5. Loo Drouyn, Bordeaux, vera 1450, p. 159 : « L'égliso de Saint-Lazare était au

bout méridional de la rue du l'alais-Gallicn »
: \). 34.3 : « La chapelle de La Recluse

était située pres((ue eu lace de celle de Saint-Lazare, dans la rue i[ui condidsait
de la porte Dijcaux ;'i Saint-Scurin frui' .Juilaïqiie) près de la rue Saint-Martin.»
Cf. aussi If Plan de Bitrdcanx rrrs 14'}0, -a la liu du volume.
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l'Il rnrUKMir (le 1 )icll l'I lie Mn||>ic|ll Sjlilll l.îizc. ;i|i|ir||(C |;i Mc-

clll/..' "'.

I^'cdiitiiiissaiict^ du :> iionl H» II. liiiic [hum- le » (•liii[i|»('ll;Éiii di- l.i

(•Ii;i|i(>ll(' lie S;iinl-I,ii/.;ii r. ;iiil i l'iiH'iil di- hi Mci lli/c "... -.

('.('ili' (dlii|>('ll(' r-jjiil >illli''C ;'i hi icilcoid !•<• d<'.-^ rues .IlldiiKMlc ri

du l';iUds-(i;illicii. l'^Ji (d'Ici, nous houxons d;iiis um- ;in;d\>c. Liili'

l'fi l.MiO, d'une i-('c()nn;ii.ssiincc dahiiil de Mfi'.l :
• Il «>! dit (|ii(' la

di! t' j)i«Vc est sous la porte l)ijau.\(d dexani roiiucau delà I ic(lu.-.e.

ri (|Ui' dudit ormeau |tail le (dieniin eoniuiuu jiour aller de l'oile

l»ijau.\ au Palais-Galien •'. I»'aidre iiail. un le.xie de 1 1 l('> nuMil ionue

une maison « en loii<^ du ( Ik nnn coniniun qui j)art de la He(du/.e el

\a vers le prieun'' d<' Saiid-Marlin du Moid dudaïe » (e'esi-à-dire de

la rue Judaïque)^. I/ormeau doid il f>l (|iicslion uiai(|nail li- cane-

four des deux voies.

La piété du peuple hordtdais se plaisait autrefois, s'il faut en ci-oiic

Baurein, à construire en dehors de la ville, des églises <|ui servaient

« à des stations ou petits pèlerinages qu'on y faisait à certains jours •>'.

Le culte de Saint Lazare est particulier à la Provence; mais à la

suite de la translation des ndiipies du saird de Maiscillc à Aiduii.

Ia(|ue||e fut faite, d'ajtrès (!iiot de la Ville', en 870 au plus tard, le

culte prit un nouveau développement. Une chapelle fut alors, sous

les murs de Bordeaux, dé-diée à saint Lazare; une « recluse »', peut-

être plusieurs^, vinrent cliercher un refuge dans ce lien ximhti'. à

l'ombre de l'église. Leurs cellules de {)ierres, d'après Ci roi de la N'ille

présentaient trois ouvertures :« l'une du côté du cIki'UI' pour icce-

1. .A.rcli. dép. G. 1301.

2. Arcli. dt'p. G. 1339. On peut encore citer les deux textes suivants, qui doi-

vent être rap|>iociiés l'un de l'autre : reconnaissance de 1323. poiu- « tôt arpiet

feu de tiMTa... eu loc aperat a Sent Lazer, entre [ul n caïuin ipii va de Sent-

Seurin a la niar d'une part (c'est le ciieniin de Pont-Long à la porte Dijeaux)
! lo l'ossat contra fossat de iaxila d'autra.et la grleysa Sent-Lazer. "(Arcli.déf».
1 1.1311.) Analyse d'une reconnaissance de 14G9 : « tout icelle place qui est devant
la porte Dijaux.quy confronlc d'un costé au cMeniin commun quy est le clienn'n

«piy alloit de l'ont-Loiitr ;i porte Dijaux avant (jue les fortifications «piy sont

devaid ladite porte fussent laietes. d'autre co-té à la place où souloit estre

la chapelle de la Recluze. quy <'st la place vuide quy vouloit estrc devant la

porte Dijaux, d'un hoid à aiitre cliennn quy alloit de Saint-Seurin à latlite

l)i»rte Dijaux... > (.\rcli. dép., G. 1333).
3. Areii. dép., G. 1333.
4. Arc h. dép.. G. 1.30.-J.

5. Baurein. \'tir. hnrd.. t. 11. p. -215.

6. Cirot de la \'ille, Ilisluirc el descriplion de l' lùjlise Saint-Seiiriii . p. loT.

7. Heni.slres de la Jurmle, 1414-1410, p. 47 : ordonnance du 24 juillet 1411
;

il est ordonné « (lue la rechise de Porta Digrans ava I. escut ->.

8. Arch. dép., G. 1333. texte datant des environs de 1654 : « ténement appelle

aux Recluzes »; G. 1332, texte de 1710 :« Heu... appelle anciennenu-nl des

Reeju^e^, lior< el prè< la porte Dauphin. »
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vdii- lii coiniiuiiiion, les diuix aulrcs ;'i l'opjidsr [)()iii- recevoir le jour

cl la iioiin-itiire ». (les recluses, (|iii se succ('dèrent près de Sainl-

La/.are, irauraieid-elles pas ('(( des l(''pr<'uses ? i'.nv saint l>a/.are esl

\r palioii des léi)reux, et l)i(ui tju'il existât en dehors de Bordeaux,

un étahlisseiiKuit, hôpital et église ^ réservé à ces pauvres malades,

[)eut-être cpielqu'une d'entre les femmes atteintes de la lèpn? vou-

lut-elle s"('hililir. près de IN'-^lise dc'diée à son saint patr(fii. Le «puili-

ficatii' de la « H(;cluse » s'étendit à l'église ellomême, et à une des

tours des rc^mparts voisins-.

4" La rue Judaïque. — La rue Judaïque, liordi'c de chapelles

et d'un hôpital, semble tenir sa vie tout entière de la religion et de

la toi du Moyen Age. Elle est placée sous la triple protection de

Saiid-Seurin, apôtre de Bordeaux, de Saint-Martin, apôtre de la

Touraine. de Saint-Lazare, apôtre de la Provence. Des recluses y

vivent autour de la chajxdle de Saint Lazare, emmurées dans leurs

cellules de pierre, soignant leurs plaies ou s'absorhant leur vie

entière dans le transport de mysticisme qui les avait amenées en

ce lieu.

Vers Saint-Seurin, on rencontre la croix de l'Épine (ou de Saint-

Seurin, ou de la Recluse ou de la Majestat) ^, puis la croix de Saint-

Martin (ou de l'hôpital) "*, qui marquent les pieuses étapes des

jiélerinages, la première niche plutôt que croix, décorée des statues

de la Vierge et des saints '^, vrai petit autel rappelant les dieux

Termes et les autels de carrefour de l'époque romaine, puis, à côté du

vénérable prieuré Saint-Martin, l'hôpital de Saint-Pierre. Partout

se sont dressées les croixetleschapelles. I^a rueJudaïque. bordéed'égli-

1. Drouyii. Burderiux vrrs 14'>0, p. 359-361.
2. Ibid.', \). 95.

3. Arch. dép., fi. 1285 : reconnaissance pour une vigne « près la crotz de la

Majestat. davant lo gran caniin per ou on ba au pa'ais ». — G. 1305 : " près la

croix qui est au devant la Hecluse ... » — (i. 1333 : << au plantier de la Recluse,
près la première croix (pi'on trouve, en allant de porte Dijaux à Saint-Seurin.
laquelle confronte au grand chemin par lequel on va de lad. croix au palais

Gallienne..» D'autres textes portent : «Croix de l'Épine ou de la Recluse... »« croix
de l'Épine ou de Saint-Seurin ».

4. .'Vrch. dép., G. 1306: «Cinq maisons vis-à-vis la croix du prieuré Saint-
.Martin >>. — G. 1291 : « maison (pii fait l'iui des cantons de la place devant la

croix de l'hôpital ».

5. Baurein, V(tr. hm-d., t. Il, \\. 215 el suiv. : "C'est moins une croix qu'mu'
espèce de niche, où l'on a placé une statue de la \'ierge ou de quelque autre
saint... » Suit un extrait des registres du Parlement, à la date du 24 avril 1559.
rapportant que « de Lanta. abhé de Sainte-Croix, a remontré rpie cette nuit on
avoit cou[)é la lètc aux images de la \ierge Marie, de son l'"ils Notre-Seisueui-,
de Saird, .lean et de saiiil Paul, (pu éldjenl placé-: sur uni; ei'oix hors de la \llle,

on allant à Saint-Seurin ».
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SCS. il lioiit issaiil il lin ciiiu'l ii'ii- \ (''iii'iahlc ciilrc l<ui>. iom'iuIiIc ;'i

rallt'i' (l'un It'iiiplc, ,'i iiin' ;i\('iiiic l'iiiKTiiiri- m\ si ('Tifiix' cl siicn'-c.

I.cs i)r(>ccssi(^)ns larouicul. I(irsi|uc je |)cii|i|c Imnlclais se |mhIc \crs

la Itasiliqiic de Saiiil-Scurin. I(ii>(|iic le r|i;i|iilre <|eseeri(l snlciiiicl-

li'ment ve.i-s la \ille; e| sans cesse |tasscnl les cunNuis de cercueils

iliion achemine veis le cliaiups des niml s consacii'. dil la li-^'eiidc. |i;ii-

.I.'sus-Christ lui-ni»''nie.vers le ciiuelière où saint Senrin dort en ]»ai.\,

pour (|ue les morts y reposent, sous la [)roleetion du saint, l^lle

prend le imni de Ions les ('l a Missenieuts leli^jeux dont elle lonne le

liait d'union, l'our à Lour on rapj)ellera : <i (di(>iiiin cdiniinui (|iii

part de la Recluse et va vers le prieuré de Saint-MaiLiu du mont

Judaïc *» (1446); «rue qui va vers la chappelle Sainct-Georges» ^(1423)

«grande rue appellée vulgairement la rue Saint-Martin =*» (1G13);

«rue qui va et vient de Bordeau.x aux cimetières Saint-Seurin *i> (mars

lO.yj) ; « rue qui va de la croix do Lépine
(
sic) à Saint-Seuiin ^» (1683).

cl en lin le nom iju"elle conservera en d(''lii[ilivc, nie .liidaïqiie

rua Judayca. per laquau on ha a Sent Seurin... »*. nom peut-être

très ancien: «en la rue qui conduit des portes Dijeaux et Daupliine

à l'église Saint-Seurin, anciennement appellée rue Judaïque' (1620).

C'est la voie sacrée du quartier Saint-Seurin.

Ses croix et ses chapelles marquaient autant d'étapes, autant de

stations pour les convois mortuaires, les pieu.x pèlerinages (|ue les

fidèles bordelais accomplissaient vers l'église et vers h- cimetière de

Saint-Seurin.

b° Lecimelière.— Le hourg de Saint-Seurin. group('' aiitom-di; cime-

tière. était la villi! sainte. Soncimetière ancien et vém'-ré restait soncen-

tre de force. Par sa prt'sence. il avait amené la formation de trois hasi-

li(Hies. 1 1 coni iniiait à faire croît re et jtrospc'rer le lioiiig de Saint -Sen-

rin. Considéré en lui-mêm(!, il en couvrait une superficie considéra Me;

tout l'espace actuellement occupé }>ar hs alléesd'Amourfut graduel-

1. Arcli. (lép.. O. 1305.
2. Cité par Drouvn, Bardeaux rcrs I l.',(i. ji. :i\ l.

i. Ibid., C. 1311.'

4. Ibid.. (1. 1300.
ô. Ibid., G. 1308.
t). Terrier de Sainte-Croix. 14!v:?-l.")lij. Cilédan- Diniivn. Hurdcauj- rns 1 l.'>(i.

>. 494.
7. .\rcli. dép.. G. 1291.
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IcMuoiil (îiiglobc' parla partie du cimetière^ qui s'étendait, au flanc

sud de réglisc. Il ajiparaissait parsemé d'ormeaux et de sarcophages

que les fossoyeurs extrayaient graduellement du sol 2, mystérieuses

tombes dont l'étrange aspect étonnait le pèlerin. Là, parmi l'ombre

des arbres et la i)lancheurdes tombes, le sol s'ouvrait continuellement

à des sépultures nouvelles. C'était le lieu plus spécialement afiecté à

la sépulture populaire. C'est pour cela que cette partie; du cimetière

de Saint-Seurin fut la mieux connue des pèlerins ; car les légendes

sont principalement reçues dans la foule et dues pour l)eaucoup à sa

collaboration anonyme. C'était un centre de pèlerinage : les voyageurs

et les étrangers qui le visitaient écoutaient devant les anciens sarco-

phages les légendes pieuses ou guerrières; ils regardaient un petit

porti{{ue d'architecture gothique, renfermant une toml>e sans cou-

vercle, tombe miraculeuse que l'on disait pleine d'une eau montante

ou décroissante selon les phases de la lune ^. Ce fut aussi un centre

de chapelles: de très bonne heure à l'extrémité dé la rue Judaïque, ou

plus exactement des allées d'Amour actuelles (« rueta qui ba de Sent

Martin vert Sent Gorge ») s'éleva la petite chapelle de Saint- Georges,

construite sur le charnier neuf*. Elle existait dès 1270; et le sacriste

Barbe la signalait au XVIII® siècle comme étant, avec la chapelle

de Saint Georges et la crypte de Saint Etienne, l'un des monuments

les plus anciens du faul)ourg5.

En face du débouché actuel de la rue Ségalier, s'élevait la petite

chapelle hexagonale du Saint-Esprit, desservie par la confrérie ou

treizaine dite du Saint-Esprit, association de prêtres et de bïïques.

1. Au xiii« siècle, Gaillard Lambert, doyen du chapitre, fit construire un
charnier neuf. En 1243, un acte de fondation d'une chapelle porte : « consUliio

iinain capellaniom... in capella... que fiel in carnt'rio novo, quod ego feci fiervu

{Carliilaire de Sainl-Seurin, p. 298). et au xviiie siècle, le sacriste Barbe, rap-
pelant cet acte, ajoute : « C'est dans le nouveau cimetière que se, trouvait la

chapelle de Saint-Georges.» La partie la plus récente du cimetière du Moyen-Age
représente donc la pointe des allées d'Amour, car c'est là que cette chapelle
se trouvait.

2. C'est ainsi que le déf)eint l'abbé .Jules Bellet au xvim<= siècle : « II y a un
grand cimetière an côté de cette église, couvert de quelques ormeaux (à cette
date on a\ait arraché beai'coup d'arbres pom- faii'e de la place aux sépultures)
et ou y voit beaucoup de tombes au-dessus de terre, taillées en quarré long comme
des coffres. » C'est ainsi que la légendes a fixé son aspect :

l,e cimelière fui moult Ions et inoull lés,

El pour r,ha(|ue home fui un arbre planté,
Kl sur chacun lui un arbre posé.

3. Bernadau. Vimiraphe bordelais, ji. 148.

4. Drouyn, Bordeaux vers 14.')0, p. .348.

5. Cirot (il- lu Ville, Uisloire el descriplian de Véfjlise Sainl-Seurin, p. 210.
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Ell(^ fut II' lieu {]>' leurs dt-liln'-riilioiis '
; on ri'iu|i|ny;iil ;iussi cninni"^

chapcllf s<'j»ulcrMl<'. Toutes deux parti<i|)ai(iit ;i l;i \ l'rKral ion i|iii en

tuutail le cinii'l it'ii' -: c'est à la cliapi'ljcdu S;iiiil-lvs[iiil (Ihc hi tnule

ItDrdelaise allait, le jour des nuuts, faire des prières, uon «irand convoi».

Avec ses (dia|>e||es et ses touilies. le cinietic're ('•tait une terrt; hc-nie

entre toutes. Par deh'i l'église Saiid Seurin, dont W sous-sol pavc- de

tombes ('taldissaif la Iransiliou, il rejoignait la seconde partie du

cimetière, la partie coinprisr eidre Saint-Seurin et Saint- Etienne,

("ette partie comprenait . outic les cha[)elles Saint-Martial et Saint

-

Jean, le cloître lui-même, eniour»' d'ircades et do porti^^ues. pour\u

d'un puits ^. oml>rai;é d(» platanes el décoré lui aussi par d'anciens

sarcoplia<;es. [.a place du Pradeau était un espace libre et va<;ue,

s'étendant devant une ancienne eidrée du cloître, et comi)r<nanl la

place du Prado actuelle cl la |dace de la Concorde. Son nom sifznili-

ratif nous révèle son asped. La |dace du Pradeau, dit Bernadau *.

est ainsi appelée du mol latin }>ialuhim, (jui signifie

petit pré. parce qu'en cet endioit ('lait jadis un enclos de

verdure (jui servait de cimetière au monastère de Saint-

Seurin ^.»C'est exact : le Pradeau fut jadis couvert d'herbes et planté

d'arbres^. Le saerisle Barbe ('crivail également, au Wlll^ siècle :

« L'emplacement i[ui est à côté de l'(''glise.. est communc'ment appelé

Pradeau. »> Le Pradeau. comme les allées d'Anujur elles-mêmes, ne

fut primitivement rien autre chose (|u'un cimetière avec des on'bra-

ges. Dans le Pradeau, le cloître et les chapelles, était le lieu réservé

aux chanoines, aux bienfaiteurs de l'église, aux grands bourgeois

bordelais comme Pierre de Bordeaux*. C'était la partie aristocra-

tique, réservée et retirée du cimetière. Le cloître n'était ouvert au

peuple que le. jour des processions.

Mais les deux parties du ciniel ièic. ;i\cc ces caractères différents,

axaient la mêmi' valeur vioi:ra|iiiii|iic. Les mettes (|ui Lraversè-

1. C'est là eu |iaiLiciilicr ipic la Ircizaim- ilii Saiiil-l>pril. sV-lant léiiiiif en
17^1, décida de laisser |ia>scr siii- des terrain- ((n'cllc iio-sédait, If piMilcjii^'ciiiriit

du cours d'.Mhrct cuiii|)ri-> entre les rues .Judaïque et Punt-Luiif,', à la prière de
l'intendant Dupri' do Sainl-Maur.

2. .Xrcli. dd'p. L\. 10 Kl : - Les Bordelais ont grande dévotion dans l'église

Saint-Seurin et deux eliaiielles qui sont dans le cimetière, distance de quatre-
vingt ou cent pas «le ladite éirlise. »

3. .\reii. dép. : Étal estimatif des terrains (pii servent pour les sépultures,

étaldi au xyu!** siècle : dans le cloître on lail rédurtion des arcades i.\\\ |niy

et ilu souliassernent des |)orti(pies ..

4. Bernadau. Vinf/raplir bunlrldin, p. 1.01.

."}. .\rcli. munie., plan de la sauveté, n° 2198.
G. Cirot de la \ ille, Histoire ri ili-saiplinii de réylitie .Suiiit->iiiriit. \>. 207.
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mil, (le Poiit-Loii^ à la ni" Jud^'ïque, l'avenue des cimetières, cette

ruemêim^, ([iii reliait les cimelières à la ville, enfin la route de Saint-

Médard,qui leur rattachait la liaulieue, formèrent autour de lui un

nœud rayonnant de grandes voies. Le cimetière de Saint-Seuiin a

été un f)oint vital dans la formation des artères de Saint-Scuirin.

Et à côté de cette cité religieuse (!t funéraire formée par l'église (^t

ses deux cimetières, se constitua, pour les desservir, un gioupement

de maisons et d'organes annexes, destinés à entretenir la vie du

chapitre.

6° Le hameau de Saini-Seiirin. — Le noyau qui iornia.

en dehors de l'(''glis<\ et du cimetière, le faultourg Saint-Seurin.

ce fut les maisons des chanoines et de leurs serviteurs. Pour

faire partie du chapitre, il fallait, en efïet observer certaines

conditions de résidence. Pour jouir des fruits entiers de leur

Ix'uéfice, les prébendes devaient ju'tifier d'une année de rési-

dence rigoureuse qui ne pouvait commencer et finir que le jour

de la Saint-Seurin. Les chanoines devaient posséder dans la sauveté

une maison canoniale habitée et entretenue par un clerc : dans la

maison canoniale, disent les statuts, «jV/c/n canonicus residere ienealur

seu ienere suiini proprium sefvilorem, sacerdoleni vel clericiim, qui in

dicta ecclesia servial horis diurnis et nocturnis^. » Le faubourg reçut

alors ses premiers habitants -. Il devint une petite ville ecclésiastique,

composée exclusivement de prél)endés, de chanoines (les chanoines

furent d'al)ord dix-huit, puis treize, seize, douze), d'un chantre

et d'un «chapelain de chape», sans compter les prévôt et sous-prévôt,

sacriste et sous-sacriste, trésorier et sous-trésorier, le doyen et

leurs inférieurs : préposé au luireau des messes, pointeur, scribe,

maître de musique, portier de la prison, huissier, sergent. Tout ce

petit monde vivait de l'église et rayonnait autour d'elle. On vit

alors autour de Saint-Seurin se construire des maisons basses, aux

murs blancs, aux toits de tuiles, entourées de treilles et de vignes,

de petits jardins aussi, munies de celliers^, (pii faisaient du faubourg

1. Arcli. dép. G. 1025 : statuts sur la résidence dans la sauveté de Saint-
Seurin.

2. Les revenus des prébendes étaient attribués, au moins à l'origine, aux seuls
e.lianoines résidant dans la sauveté. Arch. dé))., (1. 1230, cartulaire de Saint-
Seurin, f° 106).

.3. Arcli. dép., 0.10.30, fol. 1.31 : décision grevant de fondation* pour VAme-
de Bernard Fabre, chanoine, les ii()>sessions futures de la maison dudit cha-
noine, lequel a dépensé 300 livres « in edificandis cellario, caméra el lurrella contiyuis
domibus ecclcsie noslre, qu'as idem marjisler inhabilab. (29 décembre 1288.)
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im V(''ril;ilil(' li;iiii«;m. En 1 I7<>. un iMiurf; est (li'jù ciiistil ui-, le » Immi.'

Sainl-S(!ii!iii. " Il i('iiiiit ;iiitoiii- de rr^rlisc tous les lifit imciils ipii

ut I t'st l'iil l;i \ ic ('•(•iiii()iui(jii('. judicliiiic cl sci^iiciiiijilc du tli;i pil ic

S;iiiiL->»'iiiiii. ri (|iii sciiiMt'iil les alv('' ijcs d'une rurli<% les (nji^arns

d'un corps t'num'ninicnl actil'. Le cha|>ilic ciuulul les actes. rec(»il

les donaliuns. (raliurd - au cinKlièi'e. snus un oiinc ". in riniilcrin

sut) ulniii^: il di'lihèic dans le nd'i'cl (lirc. ;i|»|>çlé aussi cliainliic capi-

Lulaire, au nord du cluîhe. el luisipie. cette salle esl occujx'-c, dans

le cloître lui-mémo 2, .

Au midi du cimetière, enlre la luc du Manège et la rue S(''galier,

sinslalle le tloi/ciuié'^, enlour»' de d(''pendances où Ton stMie les Mi's

e.t les vins; derrière lui, poussent les treilles*, et s'étend le lieu dit

udarrey lo dn\ ;iiial ".on <( plimlier de la .Meyladaria(ou Mcsladaria) ''».

Sur iemplacement de la rue du Manège, accolé au doyenné, est le

« parquet de Saint-Seurin», ou «auditoire», dans lequel «se rend la justice

civile, criminelle et politi((ue >-; dans le voisinage, une maison à

pavillon contient la jtrison el les basses fosses où l'on enl'eruK' li's

condamnés; au nord du doyenné est la psalette. Le doyenné, saillant

lortemenl sur la rue, comme i)our s'avancer à la rencontre du cime-

t ière, forme deux places : Tune, triangulaire, au déhouclié' de |;i rue

Si'galier: l'autre, grossièi-ement circulaire, au déliouchc' de la luc

Judaïque, est un centre vital |>our le (piartier. Comprise entre la

rue Judaïque, le parquel. le doyenné et le cimetière, cette place

st; nomme « audevant du doyeniu'' », « grande place de Saint-Seurin *. >

Elle contient un puits; une Itouclieric y installe sesétaux sanglants,

son parc d'al)atage; un marché aux porcs s'y tient à jours fixes, et

c'est pour abriter les petits marchands qui viennent y dresser leurs

étaux que le chapitre formera, au X\'III«^ siècle, les Allées d'Amour.

C'est aussi s;ir cette place « du devaîit de la boucherie ». comme sui-

l. Arcii. dop.. t.i. 1U3U : véiite (.ffecliU'f • siib ulmo anle hoaliitni ccrlesiae. «

(USCi.)
•2. Arch. ilép. C. 1030 : donation de l'éj^lise de Monlus^an laite par j'arclie

vêriuf Elle au cliapitri' < in claiistro Beali Severini.» (1189.)

3. Arcii. nuui., Plan de la sauveté, n» '2198.

4. .\rch. dép., G. 1174... -< Irillia nui es darrey lo doyanat. >

5. \rch. dép.. (1. \2\~ : « Derrière le doyenné Saint-Senrin. an lirii ;i|)p(llé

à la .Mesladeria » (1515).
6. .\nli. dé|i. (i. 134-.' : A l'exlréniité de la rue .Iiidaïqiic et en tirant ver>

le coucliiint esl une jilace (pii s'étend depuis la |)rincipale porte du riiuetièrc

de l'éf^lisc Saint -Seurin ju-ipics aux édltier^ qui composent le |iarqiM'-. ou audi-

toire (le la juridiction (lu cliai)itri' cl rjuclqucs édifices cpii liiy a|tparliennent

(.\rrèt du Conseil d'État, IG juin 1787).



17? I.A FORMATION TOPOG H A l'ilior I ; m QUARTIER SAIMT-SF.l'RIN

la place I iian<j:ulaiit' qui l'aecoiupagno, qu'on allume de grands feux

pour ivc lia u lier les ]»auvres en hiver. Ces places servent an dégafre-

nient d(^ l'éprlise, lorsque la foule se porte vers elle.

Aux aliords de l'église Saint-Étienne, se trouvent, avec une grangei,

les celliers du chapitre, où l'on enserre les vins de ses vignoldes; les

chais (jui servent pour le hois vX les vins; le pressoir ou Ireidl,

« l»;'ili eu pieric. qui doruie siu' la rue Troncjuoyre ^. » C'est là ({u'avi

temps des vendanges les «laboradors des vinhas » viennent, « sui-

vant la coustume ancienne », prendre « les cuves ou veyssaux vul-

gairement appelés cantonières poui' les poiter jusqu'aux cantons

et carrefours accoulunT('s, pour prendre et recevoir les vendanges

provenant de dixnu^ ». Et i)iès du grand c'iai dit « de la porterie »,

est une «euisiniie où les vendangeurs ont accoustumé de boire et

de serrer en colTre leurs vivres. »

Au nord-ouest, enfin, sont situées et la prévoie et la Iré^^oreric du

chapitre : la prévôté, dans la rue qui porte aujourd'hui son nom est

en bordure du coude formé par cette rue ; la trésorerie, dans la rue de

la Trésorerie, est à l'angle de la rue Sainte-Luce actuelle. Toutes deux

constituent de véritables domaines, îlots bâtis entourés de vignes

et de jardins. Les terrains de la prévôté s'étendent jusqu'à l'église

Saint-Étienne, au chemin de Capdeville; ils bordent la rue actuelle

de la Concorde; ils dépassent le côté nord de la rue de la Prévôté,

dont ils bordent le côté sud sur toute sa longueur; ils forment le lieu

dit « darrey la prebostat^ ». La trésorerie a des dépendances aussi

importantes : le 7 avril 1471, le trésorier passe une reconnaissanc<!

pour « tôt lo hostau, terras, vinhas t casau apartenent a la thesau-

raria de ladeita gleysa de Sent-Seurin et au thesaurey d'aquera, al»

la terre et loc en que es,ab totas sas apartenensas entegrameul ,que es

eu la sauvetat de ladeita gleysa, aissi cum es entro lo camin i)ublic

que vay au palais d'una part, e lo casau et vinha de ladeita thesaure-

ria d'autra part.*» Les vignes voisinent avec celles de la prévôté,

comme le fai! voir une reconnais.-ani e du 24 mai 1378.

^.1 suivre). MargueritI': CASTEL.

1. Arcli. dép., G. 1217 : maison et. jardin siLués .. jjrès le doyenne, confron-
tant d'une (tari à la iL!:rango de service...» (1548).

2. Arcli. dép, G. 1046 : procès-verbal de visite laite aux bâtiments du
chapitre (1542).

.S. Arch. dép., ('.. 1.3.39.

4. Arcli. dép., G. 1330. copie i\\\ xviu'' siècle.
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SUR

LES (ilUOiXDlNS PROSCHITS
(1793-1794)

DEUXIEME PARTIE 1

SbJOUR A SAINÏ-KMILIUN

CHAPITRE II

Chez Madame Bouquey

Da 13 nclobre au 12 novembre 1793.— Au fur et à mesure de leur

arrivée, les Gironflins « se nichèrent » dans le souterrain (jue les

Bouquey avaient sous leur jardin. C'était d'anciennes galerie
,

creusées pour extraire de la pierre à bâtir dont on avait muré les

issues. Elles formaient une cache à deux étages si ignorée et si sûre

qu'en partant pour Paris, les maîtres du logis y avaient placé leur

argenterie 2, et il fallut la dénonciation d'un domestique pour

<[ue les ennemis des Conventionnels la découvrissent.

Mais ce n'est point dans la grotte supérieure, dans celle que

l'on voit aujourd'hui et qui communique avec le puits, que Guadet et

ses amis logèrent. L'humilité et le courant d'air joints à l'eau (|ui

s'écoulail lie la cour les jours de pluif, le rendaient absolument

inhabital)le. Elle leur servit simplement de vestibule et de promenoir.

< "est dans le caveau inférieur, comblé maintenant, qu'ils couchaient,

<l se fcnaicnf d'hal>it ude =5. Deux planches de chêne formant trappe

1. Cf. Première narixa, Revue Historique de Bordeaux, t. v 1911 , n"» 5 et ;

t. VI ;1913), n° 1.

'2. Inventairo do l'areontorio trouvéo dans le souterrain. Arcii. de la Gironde,
L. 22UG.

'^. Lors de la |)er(pii--ition l'aiti- ii- 7 messidor an II, on trouva tout le mobi-
lier dans le deuxième ea\eaii ; dans la grotte siipérieure, il n'y a\ait rien.
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|H'i lîU'l I ;ii('iil (le cloïc l'cllc caviti' (Unis l;i<nit'll(' <i]i (Icscni hiil dv.

I;i parlit' sujx'iiiMirc |iar une échelle'.

1j!s premiers occupants y trauspoilèrent un UKihilier sdniinaire

oinpiuuti'' à la inaisnii !{()ii(|uey : ileiix matelas et un IraNcrsin de

plumes. ((Une petit»' taMe à repas nvi-x- son jiliant. », une lante.i'ue,

des couvei'tures de laine et un peu de lini^e : .di'aps de lit et sei'\'iettes.

On se demande même conuuenl toutes ces choses pui'ent être

appoi-t('es dans ce caveau car s<in accès /'tait tort dillicile et mênie

dantfei'euN.

Pour |)énétrer dans la eah^'ie supi'i'HMire, onavad le choix entredeux

issues'-. Il fallait (ui hien soul<n(M' une d<'s dalles de la cour, qui était

trouée pour laisser passer l'eau pluviale, et descenire par le moyen

d'une échelle ^; ou hien prendre la voie du puits, ce qui nécessitait

une gymnastique (|ue M. Vatel qualifie, à juste titre, d'effrayante

mais ([ui n'en est pas moins pratiquée journellement par les

« jiompiers «et les carriers du pays. Les paroi*-' du puits Bouquey sont

percés, comme l)eaucoup de puits de la région, de trous superposés

à la distance de 0.6() centimètres environ les uns des autres et alter-

nativement disposés tantôt à droite et tantôt à gauche. On s'en

sert comme d'une échelle verticale en plaçant successivement les

pieds et les mains dans les trous. Une ouverture pratiquée vers le

milieu du puits permet d'accéder dans le souterrain.

Les Girondins usèrent des deux moyens pour pénétrer et sortir

de la grotte. Nous avons sur ce point le témoignage de la femme

Bérard : « Deux des plus grands députés, léclare-t-elle dans son

interrogatoire du 7 messidor, étaient entrés dans le puits; ils furent

dans un souterrain qui est dans le jardin et sortirent ensuite en le-

vant les pierres d'un trou ([ui devait avoir été pratiqué pour rece-

voir les (;aux pluviales*. »

Les proscrits ne restèrent pas continuellement dans cette cachette

pendant le temps qu'ils passèrent chez madame Bouquey. Ceux qui

ari'ivèi'cid les premiers, Ouadet et Sall(\ pai'aissent s'y être ti'ouvés

l. Procès-Verbal de pcrciuisiliou du juge de paix de SainL-Emilion, publié
par M. Varel, Charlollç de Cardiin ri les Gimndins, II, p. 142.

"2. (lonlrairciuenl à ce fprouL écrit, certains auteurs, ce souterrain ne commu-
niii'.iait jias a\ec la ca\'e de la maison Bou(piey pour l'excellente raison qu'il

n'y a pas de cave sous la maison : elle est bâtie directement sur le roc.

3. Déposition d'.\nne Bérard, Arcli. de la Gironde, L. 2206. — C'est à l'en-

droit corres])ondant ii cette ancieniu; entrée (ju'a été établi l'escalier actuel.

4. Vatel, CliarLolle de Corday et les Girondins, 11, p. 138.
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t.'U .si grande, sécurité ([u'ils iiCii liuiigéri'ul i,'iu-i<'. Mais lnist[Ui' Luu-

vcf, Fiailtaroux ot \'alady y furoiit dosiiuidus à lour. luiir, l'air se

rt'iiouvolaiil ditîicilt'iiii'iil dans l'.'-t lujl caveau, eu renilif le st'-jour

lr»îs pt-nilde. Aussi i.ouvet ixous apprend <|ue pour remédier à cela,

ils décidèrent de construire « une; seconde forteresse,
.
j)lus saine,

|>resque aussi sûre, presque aussi dilHciic à découvrir'.» Il faut en-

tendre paria une cachette prati(|uce sous le toit de la uiaisonBouquey

dans un des angles de la charpente^. Alors à tour de rôle, les con-

ventionnels quittèrent le souteiiaiu pour aller, pendant quelque

temps liaiiiter ce refuge plus supj)()rtal)le mais ([ui devait être né-

cessairement très exigu ^. Louvetau moment de l'arrivée de Petion

et de Buzot devait l'occuper mais, dès les premiers jours de novem-

iire, il réintégra le souterrain où il commença à écrire ses mémoiri^s.

Barharoux, Petion et Buzot le remplacèrent dans la cachette. Aime

Bérard nous apprend en effet qu'ds remontèrent de la grotte un

matin de novembre, entre huit et neuf heures, pour se loger dans

la maison *.

Bien ([ue peu confortables ces diverses retraites parurent déli-

cieuses aux conventionnels après les fatigues et les angoisses des

jouis pri'cédents. D'autant ])liis ([ue leur hôtesse faisait tout son

possible pour en rendre le séjour agréable.

Marie-Thérèse Bouquey, qu'en famille on appelait Mariuette,

était une femme très intelligente et de beaucoup de cœur. Son sé-

jour à Paris et la fréquentation des milieux poHtiques l'avaient

admirablement préparé à son rôle héroïque et, dans la circonstance,

elle sut faire preuve d'un courage et d'un sang-froid peu ordinaires.

Car, si dissimuler un suspect, fut, pendant la H(''Volution, delà petite

monnaie dlu-roïsme. je danger n'é-tant pas très grand si la cache

était svu-e, la domesticité di.scrète, et le pensionnaire peu turbulent^,

cacher et nourrir sept jeunes hommes, dans la même demeure,

devenait un problème extrêmement compliqué et périlleux par

ces temps de dénonciations et de perffuisitions, de disette et île

1. Louvot, Mémoires, I. 228.
2. Procès-verbal de perquisition, 29 prairial an II. Vatel, op. cil , II, p. 1.32.

il On ne trouve plus trace de cette cache.
4. Interrogatoire du 6 messidor an II. Arch. de la Gironde, L. 2206.
T). On ne peut se figurer la quantité de nobles, de prêtres, de religieux et reli-

gieuses, (le fédérttlislcs qui, à Bordeaux et dans les environs, passèrent la Ter-

reur dans des cacliettes. Les types de ces dernières furent très variés, on uti-

lisa |iarliciilièrenient dans notre région, les cheminées d'angle, les dessous d'es-

calier et les grandes pendules de cuisine dont le fond mobile servait de porte

à un réduit.
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maxiimim ; alors que chacun était (''pi(' <•!, l'atioruu', ([ue les jirn-

(luits (J(; picinicrc ni'ccssitc (HaienL recensés cl r('([uisili(>iincs.

lia situation économique du pays était en etlet dt'sastreuse en

cette fin d'octobre 1793. Les récoltes avaient manqué, les grains

ne circulaient plus : on n'avait plus de pain ^ Le 19 octobre, la Muni-

cipalité de Saint-Emilion constatait que « les citoyens sont dans

la plus grande misère, les boulangers sont dénués de tout appro-

visionnement, plusi(Hirs citoyens sont allés à Lil>ourne pour se pro-

curer du pain, il leur a ("té impossil)le (d'en avoir). » Et pour calmer

« ses frères affamés », elle en était réduite à réquisitionner de force

chez les particuliers les quelques boisseaux de froment qui leur

restaient et à les faire vendre sur la place publique au prix du

maximum *.

Louvet,dans ses lui'uioires.a parfaitement noté les difficultés créées

parce manque de vivres en nous détaillant le menu des repas. Et cela a

été pour lui l'occasion d'esquisser leta])leautouchantdeMadameBou-

quey réunissant autour d'elle, au souper, les infortunés qui pendant la

journée s'étaient dispersés dans leurs repaires : « Les denrées étaient

rares dans le département; on ne lui (M ^^ Bouquey)fournissaitpour sa

part qu'une livre de pain par jour mais il y avait des pommes de terre

et des haricots au grenier. Pour ne pas déjeuner, on ne se levait qu'à

midi. Une soupe aux légumes faisait tout le dîner. .V l'entrée de la

nuit, nous ({uittions doucement nos demeures, nous nous rassem-

blions auprès d'elle. Tantôt un morceau de l)œuf à grand'peine

ol)tenu à la boucherie, tantôt une pièce de la basse-cour bientôt épui-

sée, quelques œufs, quelques légumes, un peu de lait composaient

le souper dont elle s'oJjstinait à ne prendre qu'un peu pour nous en

laisser davantage. Elle était au milieu de nous comme une mère

envii-onnée de ses enfans pour lesquels elle se sacrifie^.» C'était

un sourire, une tendresse maternelle qui se penchait sur ces grands

l)lessés de la politique et eux, nourris de l'Antiquité, amoureux

autant de !)eau geste (}ue des belles formes, des sentiments de l'âme

que des traits du visage, adoraient leur hôtesse et dans leurs écrits

ils ont loué tour à tour sa grâce, sa sensibilité, son courage et son

dévouement sans bornes'.

1. (.f. i)our lt>s détails de cotte crise éconoiiiicjiie, l'excellente étude de M. Ben-
zacar, professeur ;i la Facidté de Droit de Bordeaux, déjà citée.

2. .\rcli. de Saint-Eniiliou, Rcf/inlir (Vordrc et de police^ p. 154.
3. Louvet, Mémuin's. I. '..'I'.).

-l. Barbaroux la qualifie de « femme aimalde et sensible » (Lettre, Vatel,
op. cil., II, p. .380). Pour Buzot c'est un ange [Mémoires, p. 191); pour Louvet,
une fée [Mémoires, I. 2)7).
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Pouf iK! pas alLiicr ralltiil ion du pulilic, toujoiir.s en éveil dans

une pelite vdie comme SainL-Emilion, Madame Bouquey avait

repris le train de vie qu'elle menait avant son départ ])our la

capitale. Elle surveillait ses propriétés et allait fréquemment passer

la journée dans une métairii^ que possédait son mari sur la ronh^

de Lil»ourne Gt cpron appelle la GaumniiMie. Elle taisait aussi des

visites et en recevait beaucoup. « Journellement » V(;naient chez elle

sa sa3ur, Madame Meynol avec son lils, sa helle-sœur I*almad(î

avec son mari, un ci-devant noide (Parles Mauvesin, Duker, ancien

iK'gocianl, la iVMiuiie Lalial, «luadct Saint-Bris et le cure de

Saint-Emilioii Paris. Seuls de tout ce monde, ces deux derniers

connaissaient la pr('sence des Girondins dans la maison.

Dans ces réunions, on avait, au d(''Iiut surtout, parlé politique,

mais nous savons par le curé Paris qu'« après avoir éprouvt'

les désagréments de la contradiction qui régnait par la dilïérencc

des principes, la soci(''t('' convint ([U(^ désoiinais l'on ne s'entretien-

drait plus des alîaires publiques ni des événements et des circons-

tances ^ » C'était donc la conversation ])anale des petites villes que

l'on tenait cliez Madame Bouquey, mais, en femme avisée, elle

savait cependant en tirer des renseignements utiles qui faisaient

ensuite l'olijet de ses entretiens avec les Girondins. Ils connurent

ainsi une foule de faits qui leur prouvèrent que la haine de leurs

ennemis loin de décroître allait au contraire en augmentant et

(ju'elle trouvait des complicités parmi leurs amis terrorisés. Par

exemple : le lendemain de la visite du représentant Tallien à

Saint-Emilion, la Société populaire de cette ville, que présidait

toujours le curé Paris, avait l)rùlé le portrait de Guadet qui ornait

la salle de ses séances « au bruit des plus vifs applaudissements et

du chant de l'hymne des Marseillais'^. » Ce même jour un mannequin

représentant Pétion, «naguère suiriommi' le vertueux», subissait

le même sort sur la place du marché de Lil)Ourne^. Ils apprirent

encore que la Municipalité de Saint-Emilion s'inquiétait d'eux,

(pi'elle faisait une enquête sur leur passage dans la contrée,

M attendu...., dit le procès verbal, qu'il existe des preuves que des

iléputés fugitifs et conspirateurs ont séjourné dans l'étendue de

1. Déposition de Paris, Arcli. de la Gironde, L. 2871.
2. Profession de foi républicaine du Club National dos .Sans-Culottes <h- l.i

ville de Saint-Kuiilion, Arcli. tir la Gironde, L. 2209.
3. Guinaudie, llistuire de Libourne, p. 50.
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la commune et ont été favorisés ])ar des ciloyeus dans leur fuite

pour les soustraire au glève do la loi et attendu que le complice d'un

d(''lit (^st aussi coupable que le: fauteuret (pie la surv<;illance delà

municipalité doit prendre tous les moyens qui sont en elle pour

découvrir les coupables et où sont allés les fugitifs^. » Et la munici-

palité cita devant elle les citoyens Dumons, Poirier et Artaud qui

d(''clarèrent avoir vu errer les conventionnels sur les routes et

avoir entendu dire qu'ils avaient été logés chez Guadet père ^.

De son côté, Costc jeune ne restait pas inactif. En vertu d'un

arrêté d(! Tallien, rendu à Lil)Ourne le 7 octolue 1793, il dressa au

plus vite un état des biens meubles et immeui)les d'Elie Guadet.

Cela lui fut d'autant plus facile qu'il était le notaire « du cy devant

membre de la Convention mis hors la loy », commeil l'appelle. Cet

état énumérait : 1". un l)o'urdieu appelé Sanssonnet, sis sur la com-

munede Saint- Emilion, d'une contenance d'environ quinze journaux

de vignes, « une assez belle maison » d'habitation et un jardin :

le tout évalué à 18.000 livres, avec, en sus, un joli mobilier et 24 tier-

çons de vin rouge dans le chai; 2° un corps de bâtiment et vingt

deux journaux de terre labourable et vignes au lieu dit de Destieu

dans la commune de St-Hypollite, eftimc 10.000 1. Il n'y avait là

comme mobilier que des vaisseaux vinaires avec seize tierçons et

six barriques de vin rouge et trente tierçons et douze barriques de

vin blanc. Lorsque ce relevé fut terminé, Coste alla lui-même exposer

au Conseil général du district de Libourne « qu'il était urgent, dans

l'intérêt de la Nation, de liciter au plus tôt les meu])les inventoriés

etlesvins récoltés )),et le 25 octobre, il o])tenait un arrêté prescrivant

à la municipalité de Saint-Emilion de faire cette vente. Elle eut

lieu le 4 novembre, dans la matinée, en présence de Coste, de Nadal,

et de l'ofTicier municipal Desfossés, nommés commissaires à cet

effet ^. Le mobilier de la maison de Sanssonnet fut adjugé 3.618 1.

12 sous*.

On peut juger de l'état d'âme d'Elie Guadet, assistant du fond

1. Arcli. de Saint-Emilion, Hegislre de police et d'ordre, p. 141 (21 octobre 1793)
2. Le 3 novembre on entendit également une déposition d'Antoine Arnaud,

idem, p. 162.

3. Arch. de la Gironde, Q. 1105. Arcii. de Saint-Emilion, Registre de police
et d'ordre, p. 146-1G2.

4. Arch. de la Gironde, O. 116. — Guadet avait aussi des meubles dans la

maison du sieur Labartlie, rue du Pas-Saint-Georges, à Bordeaux. Le 27 août,
sou hcau-Crère Sibadey les avait enlevés et les avait fait porter partie rue Rohau,
34, partie môme rue, n°5. Ce mobilier lut ultérieurement vendu. Cf. Déclaration
de Sibadey, Arch. de la Gironde, L. 2199.
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d'un caveau, comme un moil, à la dispension de ses biens. Mais ce
qui dut surtout le faire soulïrir beaucoup, ce fut de voir son vieux
père en l.ulte, à cause de lui, à toutes les tracasseries des Jacobins.
On le tenait toujours prisonnier dans sa maison de la l'orte-Bour-
geoise sous ia surveillance de deux gardes nationaux auxquels il

devait verser une indemnité de 40 sols par jour '. On perquisitionnait
chez lui à tout bout <le champ. C'est ain.si ,pie le 2.j octobre,
Lronard Cadillac, membre du Comité de surveillance de Libourne'
h'va les scellés apposés lors de la venue du représentant
Tallien. Ces recherches ne donnèrent aucun résultat : le procès-
verbal déclare en eiïet ((ue dans la correspondance « on n'a rbui
trouvé de suspect ni de contraire à la Révolution 2. „ Tous les
autrer membres de la famille furent également plus ou moins
surveillés. On emprisonna même la belle-sœur d'Ehe Guadet,
Madame Sibadey. Sur son mandat d'arrêt ne figure pas le motif
de son incarcération, mais dans l'interrogatoire d'identité qu'elle
subit six mois plus tard3, il est indiqué qu'elle entretenait une
correspondance secrète avec son i)eau-frère«.

Cependant, Guadet Saint-Bris ne fut pas inquiété : on le laissa
en liJMMté. Nous le voyons, au début de novembre, réclamer .au
nom de son père, à la municipalité de Saint-Emilion, un certificat
de civisme^ Bien que surveillé, il put néanmoins continuer à rendre
service aux Girondins.

Ceux-ci avaient organisé peu à peu leur existence dans la maison
Bouquey.

Ils se levaient tard, vers midi. Ceux qui habitaient la maison, et
dans les derniers jours ce furent Barbaroux, Pétion et Buzot,
couchaient dans la chambre au-dessus de la cuisine où il y avait deux
lits«. Ils se tenaient prêts, à la moindre alerte, à gagner la cachette
du grenier. Rarement ils descendaient pour le dîner. Ils mangeaient
dans leur chambre et souvent Madimo Bouquey allait leur tenir
compagnie^ Les autres passaient h's journéps dans le caveau ayant

Is'ocS ;J'^„^^'"^-'^;"''''J";.^ei/'s''-e de police et d'ordre, p. 138. Du 17 au

^i^î^ivte^tlii^nZr "" "'' '' perruquier Troquart'qui devait, par la

i pf^'^'
''"^ '^ (Gironde, L. 2260.

lanc?fa1;.-.k 1: îr^rrou'l: "£ '^^'^^'^-^'^ ^n. le 17 avril 1794 ^sur ses ins-

j- Arcii. de la Gironde, L.' 2199.

t IVnMi'f?
^'^'"''-•^"l'ij'i". linj- de police el d'ordre, p. 151 et 100.t.. lJj^Po>it.ou d'A,„„. Béi-ard, Arch. de la Gironde, L. 220G.
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deux luaLolus pour s'étendre, llri coiuniurdquaient avec l'extérieur

par le moyen du puits. Madame Bouquey leur faisait passer par là

ce qu'ils désiraient. Ils utilisaient pour cela une perche armée d'un

crochet que l'on retrouve signalée dans le procès-verbal de

perquisition ^

C'est seulement lorsque, la nuit venue, tout était calme et la

domesti((ue letirée dans son bouge, que ceux de la cachette et ceux

de la grotte se réunissaient pour le souper, dans la salle à manger

de la maison. Nous avons vu, d'après Louvet, quel était le menu

de ces repas ^.

Ne pouvant sortir, les Girondins passaient leur temps à dormir,

à lire, à écrire ou à méditer. Ils ne pouvaient causer qu'à voix basse.

Il y avait en elïet à craindre pour ceux qui étaient dans le caveau,

d'être entendus des galeries voisines et pour ceux de la maison,

d'attirer l'attention des visiteurs. Comme lecture, il eurent à leur

dispositionla bibliothèque de leur hôte. En messidor an II, on trouva

dans le souterrain « le tome second de Voyage en Sirie et au Mont

Liban de Laroque ^ » et le premier volume de V Esprit des Lois,

iiîiprimé à Londres, portant, sur le feuillet de garde, le nom de

Bouquey *.

Ils possédaient aussi quelques livres qu'ils avaient emportés

avec eux. C'est ainsi qu'un collectionneur de Libourne, trouva,

il ya quelques années, dans une vente publique VEssai sur Vhomme

par Pope traduit en français par M. D. S,. 1736 (in 12) avec l'ex-li-

bris de Buzot^; nous savons d'autre part que Guadet avait toujours

dans sa poche une petite édition des Provinciales^.

Ils lisaient aussi les feuilles publiques et les brochures politiques'

que le curé Paris et Guadet St-Bris leur procuraient^.

1. «Avons trouvé (dans le caveau)... une barre de six pieds de longueut^
au bout de laquelle est un clou à crochet qui a pu servir à faire passer des objets
soit par le puit ou tout autre lieu. » Procès-verbal du juge de paix de Saint-
Emilion, 7 messidor. Vatel, np. cil., t. II, p. 143.

2. Louvet, Mémoires I 219.
.3. .1. de La Roque, Voyage dans la Palesline, Paris, 1722, 2 vol. in-12".
4. Il s'agit probablement de l'édition de 1767. — Procès-verbal du juge de

paix de Saint-Emilion. Vatel, op. cil, II, p. 143. — Buzot s'est servi de VEspril
des Lois pour la rédaction de ses Mémoires. Cf. notamment, p. 43, édit. Dauban.

5. V'ente du mobilier garnissant le château de Fourney à Saint-Pey-d'Armens,
ayant appartenu à la famille de Meynot, héritière des Bouquey (mars 1903),
Cf le journal L'Indépendanl Libomnàis, 22 février 1906.

6. Vatel, op. cil., t. I, préface.
7. Un passage des Mémoires de Buzot parle du rapport de Barrère contre

les Girondins qui leur avait été communiqué.
8. Déposition d'Anne Bérard, Arch. de la Gironde, L. 220G.

I
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Quant à de la correspondance, il ne paraissaient j)as en ;ivnii- reçu

même par des voies détournées. Leurs amis ét;u'tMil dispersés,

emprisonnésou réduits à se cacher; ils ifrnnraient, di- |>liis, cojuplt^

tement ce qu'étaient devenus les proxiits. Ce lui un irrand s(»U(i

pour Louvet de n'avoir pas de nouvelles de sa femme. Il lui ;ivail

adressé deux lettres depuis son arrivée en Gironde el il n'en

avait pas reçu de réponse ^

Buzot. lui aussi, ne savait plus rien de Madame Huland depuis

s.)n départ de Brest. Il en était réduit à relire les si.x lettres d'elle

qu'il avait emportées de Bretagne avec sa chère image 2. Car il

avait d'elle aussi un petit jtortrait qu'il portait toujours sur lui 2.

Ce portiait nous est jtarvenu. C'est une des rares reliques ((ue nous

possédions des Girondins. 11 est actuellement exposé au Musée des

Archives Nationales. M. \'atel en donne la descri|iti<»u sui\;iiite* :

« Il est rond et mesure sept centimètres de diamètre. C'est ce qu'on

appelait jadis un fixé, c'est-à-dire une peinture collée sur verre.

Autour est un cercle en or d'un centimètre environ de large. On

voit f[ue ce portrait a dû faire partie d'un mr'dailldii ou d'une lioîte

et qu'il a été séparé à l'aide de pesées encore apparentes' sur le

poli de l'or. Le verre est cassé par la moitié... » Madame Roland y

est représentée tournée de gauche à droite, la tête nue. les cheveux

noirs coupés carrément sur le front et tombant par derrière

et sur les épatiles. Sa figure se détache toute rosée sur le bleu du fond.

Elle porte un fichu entré dans le corsage, une robe plate, froncée,

de couleur blanche retenue par une large c<'inture bleue montante V

Elle avait remisée nu'daillou à Bu/ot en échauLn' du sien" qu'elle

1. Louvet, Mémoires, I 220.

2. La plus ancienne de ces lettres datait du 22 juin 1793. Mme Roland était

alors détenue dans la prison de l'.Mtbaye; la plus récentf> du :J1 août (prison

de Sainte-P»'lagie). Ces lettres se trouvent maintenant à la Bibliotlièque natio-

nale. Elles ont été reproduites en fac-similé par M. Daidian dans son liluilr.

sur Madame Roland, Paris, 18G4. M. Perroux les a imprimées égalemmt tlans sou

excellente édition des Lettres de M""" Roland, Paris, 1902.

3. Dans son livre sur Saint-Emilion. p. 174. M. J. Guadel rajiporte, d'ai.rès

le témoignage de M. de .Meyuot, oncle de Bouquey, que «Buzot conserxait reli-

gieusement un f)ctit portrait de femme ».

4. Charlotte de Cordai/ et les Girondins. U\, P. 575.

5. Ce médaillon, qui, au ilire de Mm^ Roland, était "la moins infidèle de ses

images » aurait été fait par Langlois père, peintre miniaturiste. Cf. article de

M. Perroux, fle'i'o/af/on /rr/ntY;(.çe, 1901, 14 février, p. 153.

f). Mn>e Roland avait dans sa prison un portrait de Buzot dans nn inérlaillon

semblable à celui qu'elle lui avait donné avec son image. M. Vatel a retrouve

ce médaillon en 1863 et l'a reproduit avec la notice que M'"'" l^oland avait

écrite au dos, dans son ouvrage Charlotte de Cordaij et les Girondins. Ce portrait

se trouve actuellement à la Bibliothèque municipale de Versailles,
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avnit (( sur son cœur, caché à tous les yeux, senti à tous les

moments et souvent baigné de ses larmes ^ »

Les souvenirs très doux c[ue cette imago; rai)})elait au proscrit

devaient être pour lui, dans son malheur, une consolatjion et un

soutien...

Mais ce à quoi les Girondins employaient surtout leurs loisirs pen-

dant leur séjour chez M™^ Bouquey, ce fut à écrire leurs mémoires.

Ils y furent poussés Inen moins par le désir de laisser à l'Histoire

des documents ou des impressions sur les événements auxquels ils

avaient été mêlés, que par le besoin de justifier leur conduite aux

yeux de la postérité. Poursuivis jusque dans leur retraite, par les

calomnies que leurs ennemis répandaient sur eux-, ils usèrent pour

y répondre de la seule liberté cjiii leur restât: celle d'écrire. Et M. Dau-

bana parfaitement mis en relief leur pensée à ce point de vue, lorsqu'il

a écrit^ : « Quand on a mis sa vie au service d'une grande cause,

mourir n'est rien pourvu que l'honneur de cette cause reste sauf

après soi; assurer cet honneur est leur préoccupation, l'idée fixe de

leur longue agonie. Ils ne sont vaincus ni par la faim, ni par le froid,,

ni par les ténèbres, ni par la certitude d'une mort prochaine et in-

famante. Ils combattent jusqu'au dernier jour avec l'arme qui leur

reste : la plume; ils combattent pour eux, pour leurs amis morts,

pour le principe de lilierté dont ils ont été les soldats fidèles en même
temps que les martyrs. »

Un rapide coup d'œil sur les écrits que les Girondins composèrent

à cette époque est donc intéressant à cause des sent'ments qu'ils

nous révèlent chez leurs auteurs.

Le premier qui prit la plume paraît être Buzot. Il n'aimait guère

à écrire, au dire de M™^ Roland, mais la nouvelle de l'exécution de

Gorsas* les commentaires que certaines feuilles ])ubliques firent à

1. Lettre du 6 juillet 1793. Cf. Perroux, t. II, p. 499.
2. Leurs ennemis les accusaient, « tantôt d'affamer Paris, tantôt d'armer

le bras des assassins contre la Convention, tantôt de signer avec r.\ngleterre
le morcellement du territoire national, avec les Bourbons la ruine de la Répu-
blique... »

3. Dauban, Mémoires inédits de Pélion el mémoires de Buzot et de Barbaroux
accompagnés de noies inédiles de Buzot el de nombreux dncumcnts inédits sur Bar-
baroux, Buzot, Brissot, etc., précédés d'une introduction, Paris, 1866, p. 522.

4. Gorsas (Antoine-.Joseph, 1752-1793). Journaliste, député de Seine-et-
Oise à la Convention. Combattit d'abord le parti de la ôironde puis s'y rallia;

décrété d'arrestation le 2 juin, il se réfugia à Evreux, ensuite à Caen ; mis hors
la loi le 23 juillet, il revint à Paris et se cacha chez luie dame Brigitte Matkey,
libraire au Palais-Royal, «avec laquelle il avait une liaison»; découvert, il

fut arrêté. Le 7 octobre 1793, il passa devant le tribunal révolutionnaire, fui

condamné à mort et exécuté le même jour,
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(l'flp ocrasiun rt do la com|)arul imi inoclmiiio de. X'cMiriiiaiid <'l do

.ses conipagiioiis devant le Triltuiial rf-volutionnairc de l'ai-is, rxei-

tèrent sa verve : « Tls ne sont })lus ! commence-t-il, talents, patrio-

tisme, vertu, le crime a dévoré tout et quand ils sont morts, la calom-

nie s'attache à leurs cadavres sanglants; elle emploie les })his imires

perfidies, les plus lâches mensonges à outrager, déshonorer, décliiier

ItMir mémoin^^ « Il veut répondre à ces calomnies et montrer ce rpie

sont les hommes (pli sa lissent a insises amis. Les écrit s qu'il rédige ne sont

]»asà propremeni jtarler des M<''moires hien qu'on leur donne ce titn* -.

Il ne faut point en elTet y chercher des souvenirs Ijiographiques mais

la justification de la politique du parti girondin. C'est un plaidoyer

violent et éloquent, hourré de citations de Montesquieu ^ et adressé

aii.r amis de la vérilé. Il n'est pas sans mérite quoi qu'en ait dit Sainte-

Beuve *. Buzot s'y révèle tel que M™<^ Roland le dépeint : « d'un carac-

tère élevé, d'un esprit fier et (Tuii liiuillant courage, sensihie, ard<'nt,

mélancolique et paresseux*... » Il ne prend pas en effet la yjeine de

faire un plan, d'ordonner ses idées : il écrit de premier jet et si

Treuvre y ])er(l en précision, elle y gagne en vigueur.

Buzot commence par célébrer " les beaux jours de la Révolution »

où la morale du peuple « était pure, ses mœurs douces et humaines,

ses sentiments droits et élevés... (?.'est alors, et seulement alors, cpiil

était glorieux d'avoir l'estime et la confiance du peuple français,

aussi lunis rappelons-nous avec délices de l'avoir obtenue à cette

époque brillante de la R(''Volutiou. » Mais tout cela chanffea vite, ce

bon peuple passa soudain di- ! alïeci ion la plus \i\e ;'i la pins \i(

-

h'utes des persécutions i-l ce passaire fnl « si rapide dans la jdupait

des départements, (juil sest op('i(- sonxeni dans l'espace de vinct-

(piatie heures. » Et cependani . mile Buzot. <' on ne peut nous accuser

d"v avoir dont n'' lien par li- n» oindre l'-cart flans notre .diKhiil e d da n>

1. Mémoiri's- (le Buzol. t'-ditioii Dauban, i>.
13.

2. 11 faut ouleinlrt' jiar Mcnuiirrs de Buzol trois sortes d'écrits fait à Saint-

Emilion dans des lieux différents : 1
<» un Avanl-Prupos rédi<;é chez le perruquier

Troquart; 2° le travail intitulé Aux amis de la Vérilé qui fut coniniencé chez

M™» Bouquey. terminé chez le curé Paris, revu et annoté chez Troquart: 3" des

fragments réJlitrés chez Troquart. Les deux premiers écrits ont été publiés pour

la première fois par M. .1. C.uadet, en l!^23. M. Dauban en a donné en ISfUi une

édition plus exacte et plus comjdète d'aiirès le manuscrit original qui est à la

RiblioLliéque nationale. C'est à cette édition que nous renvoyons. Les frag-

ments ont été piddiés par M. Vatel, op. cil., 111, 603 à 005, et par M. l'erroux,

Revue des Pijrénées. 190R.

3. On y trouve en effet plusieurs citations textuell?s de VEsprit des Lois,

notamment pp. 33, 45. 50, 150.

4. N'iiiveaux lundis. Vlll. p. 253.
5. Mémoires de M""" Roland, édition Perroux.
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nos discours... On jw. pouvait nous r(ii)i'ocliei" ([ue d'avoir perdu noire

temps à méditer les ouvrages d(î Rouss(.'au,de Montesquieu,de Mably,

de nous être formé des idées fausses sur la nature et les principes des

gouvernements et surtout du gouv(;rnement républicain... » Ce

changement si rapide, leurs ennemis l'obtinrent « par trois moyens :

la calomnie, le corruption et la terreur... » Et Buzot fait à ce propos

un tableau du gouvernement révolutionnaire qui sous sa plume ne

manque i)as de saveur : Il constate notamment l'action efficace -des

Envojiés en Mission, « espions de Paris, pris dans la fange, parmi ce

qu'il y a de plus abject dans cette ville corrompue, parcourant les

pjovinces avec force assignats..., mettant en action tous les vices, les

calomnies les plus odieuses, les maximes les plus perverses... » et

répandant sur le parti les pires calomnies. Parmi ces calomnies, il en

est une contre laquelle on ne saurait protester avec trop d'énersrie :

on accuse les Girondins d'être royalistes ! C'est ignorer leur vie poli-

tique et Buzot raconte la sienne faisant, en chemin, cetteconstatation

curieuse que si le parti de l'Ancien Régime avait triomphé, il aurait

fait certainement à ses enneïnis un sort moins rigoureux que celui

infligé à l'heure actuelle aux Girondins, par le Peuple français. « L,es

nobles et les prêtres, les parlements et les rois... n'auraient pas,

comme lui, joint l'outrage à la persécution, le mépris de toutes les

lois humaines et sociales à l'horreur du supplice; ils ne m'auraient

pas comme lui, assassiné sans que je pusse être entendu, ils n'au-

raient pas, après m'avoir fait mourir, empoisonné mes discours,

calomnié mes intentions et tenté de déshonorer ma mémoire... »

C'est très probablement sur ce récit de sa vie publique ^ que Buzot

s'arrêta d'écrire dans l'hospitalière demeure de la rue du Chapitre.

Nous appuyons cette hypothèse sur ce fait que dans le paragraphe

suivant, où il justifie son parti de l'accusation d'avoir fait le jeu de

l'étranger, il ;>arle de Louvet « qui vienl de nous qnillev. » Ce qui indi-

que bien que cette partie est écrite postérieurement au 13 octobre,

date du départ des Girondins de chez ^\^^ Bouquey. De plus, à la

lecture, on remarque qu'à partii" de cet endroit le ton des mémoires

change, il devient plus âpre, i)lus violent. Buzot entre temps a été

frappé au cœur, ses ennemis ont tu''' M^ne Boland et l'aigreur de son

caractère se manifeste maintenant dans ses écrits.

Auprès de Buzot, pendant le sc'jour dans la grotte Bouquey, le

1. P. 44 de l'éflitinn Daviban.
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« vertueux Petioii » écrivit aussi des Mémoires. Mais ce n'est point

comme son ami, pour défendre le parti de la Gironde, (|u'il prit la

plume. 11 est bien trop personnel pour cela : c'est de l'.i-même et

uniquement (]<> lui (|u"il pinJc

D'al)ord il rt'digea une courte notice pour- réjjondn' à y\in'

accusation relevée dans le Monileiir. On y prétendait (pi'il

avait ordonné de tinM' sur Ir j)euple, 1(^ 10 août. Il s'élève avec

une violence de termes qui n'est pas dans son llallitud(^ confrf

cette calomnie : « C'est une absurdité digne de mépris ou si on aime

mieux une infamie digne de châtiments. » Et pour faire publier faci-

lement cette justification, il songe à l'ad'resser au généreux armateur

qui a concouru à son évasion de Bretagne et il met son écrit sous

enveloppe à l'adresse du citoyen Pouliquen, négociant à Brest, espé-

rant une occasion dr la hii l'aire parvenir ^

Mis en goût par ce premier travail il en entreprit un autn^ plus

important. Ce sont de vrais Mémoires relatant les événements des

mois de mai et juin 1793 et la conduite de Pétion à cette époque ^.

L'auteur s'y pose en victime devant la postérité : « Je suis — écrit-il

en tête de son œuvre — un des exemples les plus frappants de l'in-

constance des faveurs populaires. D'autres rapporteront les moments

de prospérité de ma vie publique, je vais dire mes mallifurs. .Je vais

parler des persécutions que j'ai ('prouvées depuis le31 mai.Jera[ipor-

terai tout ce qui m'est arriv('' à dater de cette époque importante.

Peut-être le spectacle d'un homme de bien intéressera-t-il les âmes

honnêtes et sensibles. Quant à moi j'ai besoin d'épancher mon cœur

et c'est ma plus chère consolation que de conter ce que j'ai souffert.»

Et Pétion raconte en détail, sa fuite de la Convention, ses pérégri-

nations à travers Paris, son voyageenfin, en Normandie, où il rejoi-

gnit les autres conventionnels échappés comme lui.

(à suivre) R. BROUILLARD.

1. V. texte de cette notice dans \'atel, op. cil., II, p. 217. L'original est aux
Archiv. nationales, AE. 28. L'envelo[)pc est jointe.

2. Ces mémoires ont été publiés [mur la première fois i^ar M. Dauljan en IbtOO.



MÉLANGES

Bordeaux capitale de la Guyenne-et-Gascogne.

Commenl cl depuis quelle claie Bordeaux peut- il juslifier historique-

mcnl son lilre de capitale de la Guyenne-et-Gascogne ? Tel est le

problème, non encore résolu, que nous voudrions élucider ici.

Au IV'^ siècle de notre ère, à \n suite d'une nouvelle division terri-

toriale de la Gaule romaine, dont la date exacte n'est point connue, la

Grande-Aquitaine se partage en trois circonscriptions :

Bourges, sa capitale, n'est plus que le chet-lieuderAquitaine I avec

Clermont, Rodez, Limoges, Cahors, etc. comme subordonnées;

Bordeaux mon le au rang de chef-lieu de l'Aquitaine II avec Poitiers,

Saintes, Angoulême, Agen, Périgueux comme dépendances.

Eause devient le chef-lieu del'AquitaineIII(appeléaussiNovempo-

pulanie, puis Vasconie) et retient dans sa circonscription, Bazas,Dax,

Lectoure, Oloron, Bayonne etc.

Adoptées par le Clergé ces trois circonscriptions se perpétueront

jusqu'à la Révolution, dans les trois provinces ecclésiastiques dont

Bourges, Bordeaux et Auch seront les métropoles.

Or, nous constatons qu'au X^ siècle, Bordeaux est compris politi-

quement non plus dans l'Aquitaine II, mais dans l'Aquitaine III, dont

il est même considéré comme le chef-lieu.

A quelle date ce changement de circonscription s'est-il produit et

par suite de quelle circonstance ? C'est ce qu'aucun historien local n'a

expliqué jusqu'ici d'une manière satisfaisante.

Pour trouver la solution il faut en effet remonter assez loin dans le

haut moyen-âge, jusqu'à ces multiples partages de l'Aquitaine ancien-

ne dont Mérovingiens et Carolingiens nous ont donné, pendant
quatre siècles, l'incohérent spectacle.

En 567, à la mort de Charibert, son fils Chilpéric I'^'' reçutle Borde-

lais comme partie intégrante de cette portion du S.-O. qui lui était

attribuée pour accroître d'autant le royaume qu'il possédait le long de

la Manche. Le Bordelais se trouve ainsi détaché politiquement de

J'Aquitaine II et rattaché pendant quelques années à l'Aquitaine III

c'est-à-dire à la \'asconie.

Cet état de choses reparut de 6-28 à 630 en faveur de Charibert II

comme en témoigne la Chronique de Frédégaire (c. 57). Voilà deux-

précédents dont nul n'a tenu compte jusqu'ici.
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En 817 le Bordelais est de nouveau réuni à la Gnsco^Mic et inclus

dans le royaume que Louis le Pieux vient de consliluer en faveur de
son fils Pépin. C'est à Bordeaux que réside, en même temps que le

comte de la ville, le duc franc que Pépin a donné à la Gascogne, et ces

deux fonctionnaires n'en font bientôt qu'un.

Quand, à la fin du IX^ siècle (après 87-2), lesducs amoviidesdela pro-

vince deviennent ducs héréditaires, Bordeaux est orienté depuis un
demi-siècle déjà, au point de vue politiijue, \ers le S.-O. C'estlà le f:iil

essentiel que nos historiens locaux n'ont pas clairement noté ^
Si nous sautons un siècle et demi, jusque vers 1036, nous voyons

que Bérenirer, dernier duc héréditaire de Gascogne, mourut sans

laisser d'héritiers directs en sorte fpie le gouvernement de son fief (y
compris le Bordelais) passa à son neveu Eudes, comte de Poitiers et duc
d'Aquitaine.

En 1052, Gascogne et Aquitaine sont définitivement réunies aux
mains d'un successeur d'Eudes, avec Poitiers comme capitale. Cette

réunion est confirmée en l<)7(i quand Guillaume III, comte de Poitiers,

dépouille Bernard II, comte d'Aquitaine, (piis'élait emivaré du duché
de Gascogne.

A travers tous ces changements Bordeaux reste subordonné à Poi-

tiers comme il l'était primitivement à Auch.
Mais lorsque le grand fief d'Aquitaine-et-Gascogne réunies échoit au

futur roi d'Angleterre en l\7y2, les Anglais lui donnent Bordeauxpour
capitale, sans réussir toutefois à étendre encore leur domination sur

les contrées septentrionales. A partir de ce moment, l'Aquitaine (ou

pour mieux dire la Guyenne) anglaise, ch.-l. Bordeaux, s'oppose à la

Guyenne française, ch.-I. Poitiers.

Nous connaissons donc mainlenanl les vicissitudes par lescpielles

Bordeaux, membre de la Gascogne politique une première fois en .067,

définitivement en 817, rentre politiquement en 1036, tout au moins en

1052 dans la Guyenne et, à partir de 1 152, étend la juridiction de ses

ducs sur les deux territoires de Gascogne et de Guyenne aux dépens

de Poitiers.

Alfred Lehoux.

1. «La Gascogne, dont le nom <lésignail au vm» siècle tout le piays compris
entre la Loire et les Pyrénées, ne s'appliquait plus, semble-l-il, au tempx de
Cliarlemagne. qu'à la Novempopulanie gouvernée par le duc national des Gas-
cons, tributaire de l'Einidrc franc.

" '^ous le règne de Louis le Pieux et en >uite de? révoltes successives de 812
et de 810, le duc national paraît avoir été remplacé jjar un duc de race française,

dent le pouvoir s'exerçait, selon toute ai)i)arence, en deiiors de la Gascogne,
sur le Bordelais au ciief-lieu du(|uel il résidait (a) ef sur l'Agenais (b). Alors la

Gascogne, (pii auparavant poussait, au centre tie sa limite septentrionale, une
pointe eu deçà de la Garonne par le diocèse de Bazas, comprit désormais, de
l'ouest à l'est, les deux rives du fleuve ». (Lorgnon, Atlas hislor., texte, p. 87).

(a) «On considère du moins comme duc de Gascogne (luillaume, ducj<le

Bordeaux, en 848 [Chniti. Fnnlancllen.se, anno 818). L'uniop de Fiordeaux à la

Gascogne est d'ailleurs prouvée jiour la fin de l'époque Carolingienne.

(6) L'Agenais semble avoir suivi en tout ceci les destinérs du Bordelais).



CHRONIQUE

Académie de Bordeaux. — Dans la séance du 8 juillet, M. le vicomte

(le H()(iiielle-Huissun a ()ris séance.— M. Pitres a fait une communica-
tion au sujet des observations faites sur les blessés de guerre sans bles-

sures apparentes.— M. Fournie a rendu compte de la Géographie histo-

rique el stalisliqiie du Limousin, de M. Alfred Leroux.

Le château d'Armajan. — Notre collaborateur M. Jean Barennes a

fait paraître une notice historique sur le château d'Armajan-des-Or-

mes, à Preignac. Il y a donné, d'après les documents, des renseigne-

ments sur les Sauvage, seigneurs du château depuis le XV« siècle,

anoblis par Charles IX, puis sur les Guichaner, qui en devinrent maîtres

au début du XVI I^ siècle et dont l'un fut le gendre de Montesquieu,

enfin sur les divers propriétaires au XIX^ siècle. A cette notice histo-

rique M. Barennes a joint une notice archéologique intéressante avec

l)lan.

L'étymologie de Bordeaux. — M. Vercoutre, dans une plaquette inti-

tulée ElyinolO(jie de Burdigala, Paris, Leroux, 1920, in-8o de 4 pages,

tirée à 25 exemplaires, rapproche Burdigala de Porlugalele et de Porto

{Portugal) et pense qu'il signifierait porlus galala, le «port des Gaulois».
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Du 15 décembre 1919 au 1'' octobre 19J0

Académie nationale des sciences, belles-lettres et arts de Bor-

deaux. Programme des questions mises au concours pour l'année

1920 et les années suivantes. Bordeaux, irnpr. Gounouilhou, 1920,

in-80, 12 p.

A. R. — Un grand oculiste bordelais d'adoption de l'an IT.")!. La

Liberlé du Sud-Ouesl, n^ du 5 mai 1920.

Béraager, oculiste à Bordeaux de 1751 à 1767, émule de Daviel.

Barennes (Jean). — Le château d'Armajan-des-Ormes. Notice

historique. Bordeaux, impr. J. Bière, 1920, in-S^, 16 p., fig. 1 pi.

Barrère (Joseph). — Sur quelques vers attribués à Estienne

de la Boétie. Revue d'Hisloire lilléraire de la France, n» de janvier-

mars 1920, p. 70-80.

Tir. à part. Paris, Armand Colin, 19-20, in-8°, 11 p.

BouGOûiN (Etienne). — Une disette en Guyenne à la fin de

l'Ancien régime (1777-1778). Bordeaux, impr. Gounouilhou, 1920,

in-8o, 63 p.

Extrait de la Revue historique de Bordeaux, années 1918-1919.

Brouillard (Roger). — Nouvelles recherches sur les Girondins

proscrits (1793-1794). Deuxième partie. Séjour à Saint-Emilion.

Bévue historique de Bordeaux, 1920, p. 30-36, 95-106 (.1 .•suivre).

CL 1" partie, même Reuue, 1911 et 1913.

Buhan (Eugène). — Les vœux de nos provinces. II. Bordeau.x

et le Sud-Ouest. Bévue hebdomadaire, n» du 23 octobre 1920, p. 373-

389.

Bulletin et Mémoires de la Société archéologique de Bordeaux.
Tome XXXVII. Mémoires, 2^ partie. Bordeaux, impr. Y. Cadorei,

1917, in-8o, p. 57 à 143, planches.

BuRBAUD (Abbé J.). — Notes de guerre. La grande Guerre,

1914-1918. Le G. B. D. 68. Bordeaux, imprimerie coopérative, s. d.

[1920], in-8o, 437 p.

Souvenirs de l'aumônier militaire de la 68 « division.

Gastel (Marguerite). — La formation topographique du quartier
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LE DUC D'KPEHNUN

LE PARLEMENT DE BORDEAUX ('>

Lo. 27 août 1()22,devant Muntpcllier qu'il tenait assiégé, Louis XH I

signait les lettrr^s de provision de gouverneur de Guyenne en faveur

du duc d'itpernon. C'était à la fois pour ce dernier une vive satis-

faction et une grande déception, car, en même temps, le, maréchal
de Lesdiguières obtenait l'épée de connétable, que le duc d'itper-

non avait toujours rêvée comme couronnement de sa lon-

gue carrière de colonel général de l'Infanterie française. Le nouveau
gouverneur de Guyenne n'était pas homme à reconnaître la distance

qui! y avait entre lui et Lesdiguières comme valeur militaire, et,

la seule appréciation qu'il put jamais concevoir sur sa propre valeur

fut toujours qu'il était capable de tous les plus hauts postes et né

pour tous les honneurs. Cependant sa récente équipée de Blois. où

il avait nettement fait figure de rebelle en organisant la fuite de la

reine-mère, lui imposa silence, et il fit contre mauvaise fortune bon

• œuren suivant le roi à Lyon, où sa propre présence était, d'ailleurs

indispensable. Là en effet allait se célébrer le inariag(; de son fils

lir(''f<''ré, Bernard de La Vahitte, qui allait épouser,auniilieu des fêtes

de la Cour, Gabriellc Angélique de Verneuil, léijitimée d<' l-'iainf,

tille d'Henriette d'Entragùes et de Henri I\'.

C'était un grand honneur, et en même temps une grande sécurité,

que d'être désormais allié à la maison de France, pour un homme (jue

naguère encore le roi était déterminé à traiter en rebelle, selon toute

la rigueur des lois. Le duc d'Épernon se consola donc de n'avoir

|»oint l'épée de connétable. Les cérémonies terminées, il prit congé

du roi et de la Cour et se mit en chemin pour rejoindre son gouver-

nement de Guyenne.

De Lyon à Bordeaux, en passant par Angoulême, comme il devait

le faire, la route est loncrue et. tout en cheminant, le dm- sonir'-itil

1. Outre la Vie du duc d'Épernon, par son secrétaire Girard, voir, i la Biblio-

Itièque nationale, aux manuscrits. X. A. Fr.2014, 1°» 1-70 et 18049, f<" -i'i et suiv.
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que s'il n'était point connétable, de grands honneurs, cependant,

l'attendaient dans ses nouvelles fonctions, et comme sa vanité était

sans bornes, il trouvait là matière à d'amples compensations. C'est

dans cet état d'esprit que le trouva à Saintes un courrier porteur

d'une lettre qui le jeta en une vive agitation i.

Cette lettre était de M. de Gourgues, premier président du parle-

ment de Bordeaux, qu'il connaissait de longue date et appréciait

fort, tant pour son caractère extrêmement énergique que pour son

esprit fin et cultivé. C'était un petit homme courtois et habile, avec

qui il se promettait d'agréables relations et sur qui il comptait pour

l'aider dans l'administration de cette belle province. Après quelques

questions traitant d'affaires administratives, la lettre du premier

président continuait en faisant savoir au duc « qu'il y avait grande

difficulté dans le Parlement touchant sa réception; qu'on y parlait

de modérer ces honneurs excessifs qui avaient été déférés autrefois

aux enfants de France ou aux premiers princes du sang, gouver-

neurs de la province, de les aller recevoir en robes rouges : que si on

s'était relâché pour M. de Mayenne, c'était en considération de la

faveur en laquelle il était lorsqu'on l'avait pourvu du gouvernement

de Guyenne ; mais qu'à présent on y voulait garder plus de retenue. »

Girard, le secrétaire du duc, avoue qu'il ne vit jamais son maître

plus surpris qu'à la lecture de cette lettre. Quelqu'un songeait à

modérer des honneurs à lui rendre î II trouvait cela une énormité.

Comme il tenait plus que personne au monde à ces sortes de choses,

il députa un émissaire pour travailler individuellement les conseillers

du Parlement et voua à M. de Gourgues une haine mortelle. Du
reste, il eut gain de cause ; les conseillers en majorité furent d'avis de

faire comme pour M. de Mayenne et, le jour de son entrée solennelle,

M. d'Épernon arriva en bateau, avec les jurats, et trouva les robes

rouges qui l'attendaient avec tous les corps de la ville et les milices

sous les armes. Mais en passant sous les arcs de triomphe et entre les

haies de hallebardiers, le visage du gouverneur manquait de séré-

nité, car son regard s'était croisé avec celui du petit président de

Gourgues, tandis qu'un autre grand personnage, M. le maréchal de

Thémines, lieutenant général en la province, était absent et s'était

abstenu de lui rendre aucune espèce d'honneur ou de civilité, ni

par visite ni même par lettre,

M. de Thémines avait un passé glorieux et une grande situation;

il avait jusqu'à présent exercé les fonctions de gouverneur en l'ab-

1. La lettre était datée du 27 janvier 1623 (Guinodie, Histoire de Libourne,
t. 1, p. 190).
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sence presque continuelle du titulaire, et il ne pouvait sans dépit

voir la venue d'un nouveau gouverneur résidant.

Donc, en entrant dans Bordeaux, le duc d'Hlpernon avait deux en-

nemis : le lieutenant général et le premier président. Les hostilités ne

tardèrent point à s'engager. Elles devaient durer longtemps. On
pourrait même dire qu'elles ne cessèrent jamais, tant que le duc de-

meura gouverneur. Il commença par contester au premier président

certains droits qu'il percevait sur la navigation, puis prétendit

exercer un contrôle sur les élections municipales de. Libourne, alors

que le Parlement prétendait à ce droit. En l'absence du duc, le

Parlement lit procéder aux élections et un certain Dupuy fut nommé
maire. Quand M. d'Épernon revint à Bordeaux, la première chose

qu'il fit fut de faire mettre en prison le malheureux Dupuy qui dut

attendre, pour recouvrer sa liberté, que le roi et Richelieu intervins-

sent en sa faveur ^

Il était d'usage que les courriers passant par Bordeaux s'arrêtas-

sent chez le premier président, pour lui faire part de leur mission et

le tenir au courant des nouvelles de la Cour et autres. Le duc d'Éper-

non fit défense aux courriers de se conformer à cet usage. Avec habi-

leté, M. de Gourgues représenta au Parlement que tous ses membres
étaient aussi lésés que lui par la décision du gouverneur, car ce droit

de recevoir les rapports des courriers n'était point personnel au

premier président, puisqu'en son absence il était exercé par un autre

président. Tout le Parlement s'insurgea contre le gouverneur. Il y eut

un véritable duel à coups d'arrêts du Parlement et d'ordonnances

du gouverneur, ordonnant ou défendant le contraire l'un de l'autre,

de sorte que, pendant quelque temps, les courriers éperdus ne savaient

plus que faire ni à qui obéir; si bien que la Cour, excédée, dut encore

intervenir.

Avec le maréchal de Thémines, les choses n'allèrent pas mieux,

et M. d'Épernon, pour montrer sa supériorité, se mit en devoir de

casser indistinctement tous les ordres, bons ou mauvais, à son gré,

donnés par le maréchal et de refuser de parti pris tout avan-

cement, toute grâce même méritée à quiconque lui appartenait, de

près ou de loin et à n'importe quel titre,. Il n'était même pas

nécessaire d'être protégé par lui pour être frappé d'un tel

ostracisme; il suffisait de le connaître et d'être en relations avec lui.

L'idée que le mérite doit être récompensé pour lui-même n'entrait

point dans la mentalité profondément subjective de M. le Gouver-

1. Guinodie, dans son Hisloire de Libourne (t. I, p. 182), nomme ce jurât

Jean Dupin».
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rieur. Ce ne fut que longtemps après que le maréchal, lassé de cette

guerre implacable, vint à résipiscence et que ses relations avec le

gouverneur redevinrent normales.

Ce fut l'année suivante, le 19 avril 1624. que Richelieu, sortant de

ses fonctions plutôt secondaires auprès de la reine-mère, entra au

Conseil du roi. C'est une date pour la France; c'en fut une aussi pour

le duc d'Épernon. Ce prélat de trente-huit ans, inflexible et courtois,

connaissait maintenant le duc de longue date : un de ses premiers

actes fut de faire élargir le malheureux maire de I^ibourne que le

gouverneur avait arbitrairement mis en prison, comme nous l'avons

dit. M. d'Épernon demeura outré de l'attitude du cardinal en cette

circonstance. Dec dément ce gouvernement de Guyenne tant désiré

était moins aisé que celui d'Angoumois, Aunis et Saintonge- qu'il

avait exercé précédemment.

Les difficultés cessèrent alors pour quelque temps,car le duc d'Éper-

non reçut à cette époque l'ordre de réunir des troupes et de se porter

devant Montauban, ville huguenote et rebelle, pour y faire « le dé-

gât », c'est-à-dire .pour en ravager les environ». Le duc s'acquitta en

conscience de sa mission, brûlant les fermes et les moissons, coupant

les arbres fruitiers avec une barbarie froide et méthodique qui arra-

che presque un cri de réprobation à son serviteur et thuriféraire

Girard. Mais après ses exploits autour de Montavd)an, quand il revint

à Bordeaux,ce ne fut pas non plus la paix qu'il y trouva. Au lieu des

huguenots, c'étaient maintenant Messieurs du Parlement qui se dres-

saient contre lui. Lesgermesdediscordequenousavonsvunaître, dès

l'entrée du nouveau gouverneur de Guyenne, portaient leurs fruits,

et les années 1626 et 1627 qui suivirent ne furent ^^qu'un long débat

entre le duc et le Parlement dirigé par son premier président, M. de

Gourgues. 11 est difficile d'imaginer plus d'astuce malveillante dans

les arguments, plus d'acrimonie dans le ton de la polémique. M. le

premier président était unhomme qu'on n'intimidait point, et à cette

époque les Parlements tenaient tête à tout le monde, y compris le

roi. Nous connaissons suffisamment le duc d'Épernon pour imaginer

la tournure que prirent les relations. Examinons les griefs des uns et

des autres; ils en valent la peine.

Dans l'histoire, les Parlements font volontiers figure de mentor;

ils morigènent les grands, le roi lui-même et notre époque se plaît à les

considérer comme l'incarnation de la vertu bourgeoise; ce n'est pas

sans une certaine satisfaction que nous lisons les harangues sévères

de quelque président bien roturier d'origine, fustigeant les vices de la

cour ou de tel ou tel grand seigneur. Cette fois nous avons la bonne

fortune d'avoir sous les yeux les plaintes des deux parties. Notre
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npinioi) ne cliangein jms s»ui' la cniuliiil •• <l<^s grands seigneur;;, sur

It'urs exc«;s de pouvoir, sur leur nu-pris des lois, sur leur àpretc au

gain et aux honneurs et sur leur absurde conception de l'auto-

rité; mais ce qui changera c'est notre opinion sur ces vertueux con-

seillers et présidents, sur ces gens de tout grade et de toute robe se

tenant, s'aidant, se soutenant les uns les autres, envers et contre

tous, constituant ce que nous appellerions aujourd'hui la plus redou-

table des franc-maçonneries, mettant au profit de leurs intérêts per-

>onnels toutes les ressources d'une procédure où quiconque autre

qu'eux est sûr de s'égarer et arrivant, somme toute, à produire un
total d'injustices et d'iniquités égal à peu près à ce qu'on peut le-

procher aux autres, injustices et iniquités plus criantes encore de la

part de gens qui n'avaient de raison d'être que poui- réfréner de

pareils méfaits.

Les difficultés recommencèrent à propos de la paix signée je ."> [(-

vrier 1626 avec les huguenots; c'était à peu près le renouvellement des

clauses à eux accordées après le siège de Montpellier, en 1622. Le Par-

lement décida de faire proclamer cette paix avec une certaine solen-

nité; une députation des jurats fut mandée avec le guet et les trom-

pettes d'argent de la ville, pour en entendrela lecture, le 23 avril 1626,

L'n certain Minvielle. faisant fonction de premier jurât, refusa d'y

assister. Le Parlement le destitua et le condamna en outre à 1.500

livres d'amende. Il est vrai que Minvielle et toute une partie de la

jurade étaient à la dévotion de M. le gouverneur, (-e dernier éleva la

voix, couvrit Minvielle, déclarant que c'était lui, gouverneur, i[ui a-

vait interdit à Minvielle de se rendre à cette proclamation : cette paix

était plutôt une grâce qu'un traité, la publication en avait déjà été

faite et ce serait honteux j)Our le r(»i d'y donner tant de solennité. En
conséquence, par ordonnance du 3 mai 1626. le gouverneur, au nom
du roi. maintenait Minvielle dans .ses fonctions, lui enjoignait de les

continuer sous peine de 3.000 livres d'amende et l'exonérait de

l'amende de l.oOO livres prononcée par le Parlement. Le (i mai, le

Parlement indigné se réunissait et cassait l'ordonnance du gouver-

neur. Le 8 mai, nouvelle ordonnance du gouverneur annulant

l'arrêt de la cour pour cause d'incompétence et j)rescrivaut Vi-\r-

lution de son ordonnance du 3 mai.

Gela pouvait durer longtemps ainsi. Il fallut (|ue Louis XIII et

Richelieu intervinssent. Les décisions des deux parties furent cassées

et l'affaire Minvielle évoquée au Conseil du roi. Et alors commen-
cèrent de part et d'autre les récriminations. Le Parlement articulait

sept réclamations :

l" Le gouverneur a fait des levées de troupes qui ont obiMi- le
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pays.— A quoi .M. d'Épernon répondait qu'elles n'avaient coûté que

120.000 livres et non 800.000. comme on disait; que le Parlement

réclamait parce qu'il était vexé de n'être point consulté sur un point

qui ne le regardait pas.

2° Le Duc percevait indûment à son propre profit un droit de pé-

age à Langon, sur les farines.— C'est un droit, répondait le gouver-

neur, qui appartient depuis plus d<^ trois cents ans à la maison

de Caudale, que je représente seul, de par mon mariage.

30 Le Duc réclame des honneurs excessifs et se permet d'entrer au

Parlement accompagné de ses gardes armés. — A quoi le Duc répond

qu'il ne fait que suivre les précédents.

40 C'est le roi qui doit nommer les jurats de Bordeaux et le gou-

verneur se permet de les nommer lui-même.— Piéponse : le Parlement

faisait naguère encore ce que fait maintenant M. d'Épernon, qui

agit ainsi afin d'empêcher les conseillers de vendre leurs voix.

5° Même observation pour les jurades provinciales, avec cette ag-

gravation que le gouverneur tranche les difficultés et contestations

de tous ordres, sans même en référer au Parlement.— Mais le gouver-

neur se défendait d'influencer les votes, avouant seulement qu'il

tranchait en effet les difficultés, au grand contentement des justi-

ciables; depuis sa venue, la proportion des procès avait baissé d'un

tiers; si les conseillers réclamaient, c'est que cela diminuait leurs

(' épices ».

6" Le Parlement demandait que les villes pussent tenir leurs

assemblées sans l'autorisation ni la présence du gouverneur.— Mais

ce dernier revendiquait hautement ce droit comme lui appartenant à

un double titre : d'abord comme inhérent à ses fonctions et seconde-

ment à titre personnel, car il est sieur de Caudale et de Puypaulin,

fief urbain, et comme tel premier bourgeois de Bordeaux.

7° Enfin le Parlement demandait que tous les édits, commissions

et déclarations de Sa majesté lui fussent adressés directement, sans

passer par le gouverneur. — Et M. le gouverneur répondait qu'il

verrait là une diminution de sa charge; qu'il représentait le roi et

devait tout savoir.

A chacune des réclamations du Parlement nous avons donné la

.substance de la réponse du gouverneur; en fait. M. d'Épernon n'était

pas si bref et ajoutait mainte accusation où la passion tenait .sans

doute grande place, mais où l'on sent pourtant que tout n'était pas

inventé pour lesbesoins de la cause: le Parlement. depuis cinq mois, a

siégé cent vingt fois pour s'occuper de choses qui ne le regardent pas.

faii'e de la polilique partiale et donner satisfaction à des passions ou
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des intérêts personnels, cependant que les affaires judiciaires atten-

dent et que les plaideurs crient et se ruinent en frais. M. fl'l^^pernou

appelle l'attent inn sur les noniljreux abus et concussions qu'il a répri-

més, notamment la prescription de six mois (jue les conseillers op-

posaient aux fournisseurs pour leurs propres dettes. En fait d'abus

cités, voici un conseiller qui, en une matinée, a donné cinquante

arrêts à une pistole pièce; voici un simple clerc de conseiller qui s'est

arrogé le droit de faire mettre une femme à la question, et encore

mal à propos; voici un conseiller qui a fait enlever la fille d'un gentil-

homme pour la faire épouser à son frère et le père, pour ol)tenir ju.s-

tice, a dû aller jusqu'au Conseil du roi. Le gouverneur lui-même,

M. d'Ëpernon. qui vient de gagner un procès h Paris contre le pro-

cureur général de Bordeaux, n'a jamais pu trouver dans cette ville

un huissier pour signifier l'arrêt au procureur général. M. d'Épernon

a voulu signifier un acte à M. le conseiller Du Noyer ; il a dû envoyer

un notaire avec deux personnes de sa maison, dont son aumônier. On
les a laissé entrer, on a fermé la porte derrière eux et alors on les a si

l»ien rossés que le notaire a été porter ses dents dans sa main chez h;

premier président et est rentré chez lui pour se mettre au lit où il est

demeuré quinze jours. Plainte a été portée; résultat, un non-lieu. Le

Parlement donne, moyennant finance, des arrêts de rabais aux fer-

miers des impôts. Plus loin, voici de nouvelles accusations de violen-

ces : quatre conseillers ont battu un jurât dans l'Hôtel de ville;

l'affaire n'a eu aucune suite, alors qu'un officier de M. le maiéchal de

Roquelaure, qui s'est oublié de même façon h l'égard rl'un elerc au

Parlement, a été pendu le lentlemairi.

Si à ce tableau déjà chargé nous ajoutons le l'ait que .M. le duc

d'Ëpernon faisait donner les étrivières à un ancien conseiller au

Grand Conseil, M. de Sauvage, et lui faisait faire la barbe d'un seul

côté pour avoir exercé de grandes violences et injustices contre

jtersonnes moindres et misérables i, « nous aurons une idée des rap-

ports qui existaient entre l'autorité judiciaire et le représentant du

roi : il est difficile de les imaginer pires.

Le résultat l'ut que les arrêts du Park-uient ft les onJoiinancrs du

gouverneur furent cassés et que le premier président n.'çut l'ordre de

l'aire reprendre le cours de la justice qu'il avait suspendu jusqu'à

satisfaction de ses plaintes. M. de Léon, l'un des [)lus vieux conseil-

lers d'État, vint à Bordeaux f)our mettre les chanqtions d'accord.

1. < laiifificiui. Clirunique hordcluisf. 11. |p. 17, t-l .liilc- \ni\i'u-u, Lu r'ivolle

des croquants en W>'M. Mculaillan de La Saiivelnl cl les ducs d' Ejterni'ii. .-\ïeti,

1891. in-8" (Extrait de la Bévue de l A gênais]

.
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Il parla beaucoui). vit beaucoup de monde et se donna beaucoup

de peine. Mais il ne réussit à contenter personne, car, d'une

part, le Parlement obtenait gain de ..cause iur tous les points,

mais d'autre part des observations assez sévères lui étaient

adressées au sujet des gHefs trop justifiés que le jurât Minvielle

et le duc d'Épernon avaient articulés contre lui.

LÉO MOUTON.



LA FORMATION TOPOGRAPHIOUE

DU

QUARTIER SAIXT-SEURIN

IV. — Le faubourg Saint-Seurin au moyen âge {f^uile).

6» Le hameau de Sainl-Seurin (suile). — Devant la Trésorerie

s'étend une place, de forme carrée, qui en dégage les abords 2. Prévôté

et trésorerie, si proches l'une de l'autre, qui toutes deux s'alinu'ntt-nt

au puits Saint-Étienne, placé dans la rue Tronqueyre '\ sont réunies

par la rue de la Prévôté. Celle-ci n'a été, à l'origine, qu'une ruette,

un sillon, passant, pour partie, entre les xrèges» de la Prévôté, qui

la bordaient au sud et au nord ; un sentierde service entre les vignes de

la Prévôté et celles voisines de la Trésorerie. Vers 1400. on l'appelle

" rua vocata deus Plans que a dicta rua Trenqueyra ducit versus do-

nuun thesaurarii*»; en 1684, « petite rue qui va de la ruedesCape-
rans chez M. Coudercq » (Coudercq était alors trésorier du chapitre)

;

en 1741. (( rue de la Prévôté qui conduit du puis Saint-Étienne à la

maison de la trésorerie ^ ». Comme elle fut bordée par la chapelle de

Saint-Clément, on l'appela encore « chemin qui conduit de la chapel-

le Saint-Clément à la trésorerie ». C'est elle sans doute qu'an wiii'"

1. Cf. n°« de janviiT-mars, p. b; avril-juin, p. bC; juillet-septembre, {i. 157.
2. Arcli. (iép., G, 1339 : « loupin de ladite place [de la trésorerie]... confiori-

lant d'un cottô vers la maison de ladite trésorerie, qui est du cotté'du nord, au
restant de ladite place (|ui lait le carrefour du chemin par leauel on va di-

ladite maison au Palai- Galieno et d'autre chemin... «; — « la i>làce qui est au
devant de la trésorerie... •. — Arch. dép. G, 1217 : «la srandc; place près la
maison du doyenné et parquet de justice... » (IfiSl).

3. Arch. dép, G, 1339 : « rue Tronqueyre en laquelle i! v a un puits»; «le
puits Saint-Etienne en rue Tronqueyre ».

4. Léo Drouyn. Bordeaux r<7<! N.5Ô, p. 24?,
5. Arch. dép., G, 12SG,
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siècle oïl a])pcluit : « petite rue l'ronqucyre ^)». La rue de la Concorde,

pour la partie comprise entre la rue Saint-Étienne et la rue de la

Trésorerie, a une origine analogue : elle fut un sentier de service en-

tre les vignes de la « prebostat « et les vignes de la chapelle de Gail-

lard de Lambert^. Elle a été appelée « petite rue qui conduit du

l 'radeau à la j)Iace de la Trésorerie », « petite rue de la Trésorerie »,

ou « petite rue de la Prévôté ^ ».

Cet ensenil)Ie formait le « tènement de Saint-Seurin », confrontant

« du levant à la rue qui va de la Chantrerie au Palais-Gallien, du

couchant à une grande plasse [le Pradeau], du midy à ladite esglize

Saint-Seurin et du nord à la maison de la prévôté «. Avec ses puits,

ses granges, ses chais, ses vignes, ses bâtiments pressés les uns contre

les autres comme les annexes d'une ferme autour de la ferme même,

ce « tènement de Saint-Seurin » prenait l'aspect d'une grande exploi-

tation rurale. On eût dit une de ces immenses villas gallo-romaines qui

fabriquaient elles-mêmes tout ce qui était nécessaire à leur subsis-

tance, un domaine de campagne, un bourdieu, un hameau.

7° Le Palais-Gallien. — Un troisième centre de force allait

attirer les rues, grouper la population, constitué, celui-là, par

le Palais-Gallien.

Le vieil amphithéâtre se dressait maintenant, abandonné dans l'iso-

lement orgueilleux de sa masse énorme, au milieu des vignes du quar-

tier Saint-Seurin. On l'appelait « les Vieilles Araynes ». Goscelin,

archevêque de Bordeaux, le désigne en 1073 par ces morts : « locum...

more vetusto quem Arenas nuncupant ** ». Dans le faubourg chré-

tien, il constituait un îlot païen, isolé, indépendant; il rappelait dans

le quartier les souvenirs de Rome et de la plus vieille cité °. Mais par

ses dimensions considérables, la noblesse de ses proportions, l'ancien

1. Arcli. dép., G, 1264 : répertoire des noms de rues, établi au xviii« siècle
pour faciliter la division du quartier Saint-Seurin en quartiers pour le fouaee :

X petite rue Tronqueyre », et «rue Tronquevre ».

2. Arch. dép., G, 1107, liève de 1684 :

'la chapelle de Gaillard Lambert,
confrontant «... du levant à la ruette qui va de l'emplacement vulsairement
appelé Pradeau à la maison de la Trésorerie ».

.3. Arch. dép.. G, 1264.
4. Renonciation laite par rarchovèque Goscelin à une vigne sise près du lieu

dit^ > Arenàs » [Carliilaire de Sainl-Seiirin, éd. Brutails. p. 15).
a. Le.s treilles qui s'adossaient au mur du Palais-Gallien, en attirant les chè-

vres, avaient fait donner à ses entours le nom d'Escoute-Cabre ou Espante-
Cabre (Arch. dép., G, 111 1 : pièce de terre «...confrontant d'un côté vers midy
au nuir dudit Palais Galien et d'autre côté, vers nord, au <?rand chemin qui
çoiiduil de Saint-Germain au Bouscat » (1659). — G, 1157 ; ^' A Esoote Cabra,
près deu l'alay Galiana » (1421).
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amphithéâtre s'imposait à l'attention. Autour du Palais-Gallien,

rnmme autour du cimetière de Saint-Seurin, de l'amphithéAtre païen

comme île la basilique cIinHitMiiic. se nouèicnt les It'geiidfs du muyt'u

âge. On racontait i(ue c'était un jialais é'difii' par ('iiarlemagne pour

la fille iViin émir sarrasin. Galienne, ipi'il avait ramenée d'Espagne,

et devant rampiiitliéàtre lomaiii on é-Nocpiait les fantômes de la

belle musuhiiane et de l'empereur à la barbe fleurie. On crut aussi

que le diable y tenait ses assises : et le démographe de Lancre rap-

porte que « naguère, au supplice, Isaac de Queyrac. sorcier notable,

qui fut exécuté en 1609, l'avoua ^ ». \'an der Hem, dans les sanguines

qu'il en a prises, l'appelle « het duyvels huys », maison du diable-.

Il est certain que le lieu était fort mal famé; les « créatures » de Boi-

deaux s'y réfugiaient, et les étrangers comme Jodocus Sincerus

excitaient la douce hilarité de leur hôte, lorsqu'ils demandaient le

chemin du Palais-Gallien ^. Il y avait aussi au xvi^ siècle, une pla-

ce de grève au carrefour de la rue Planturable et de la rue du Palais-

Gallien; Gauffreteau nous apprend qu'on y exécuta deux matelots,

coupables « d'avoir forcé une fille du Palais-Gallien ». C'était enfin

une Cour des Miracles, où toute la truanderie de Saint-Seurin se

réfugiait. Mais c'était surtout, avec les Piliers de Tutelle, le coin

curieux de Bordeaux, l'endroit susceptible d'intéresser le voyageur

instruit, le savant curieux de sa ville.

8*^ L'église Saint-Germain. — Un autre monument dcxail

partager l'influence exercée par le Palais-Gallien sur les desti-

nées topographiques du faubourg. Nous voulons parler de l'églis»^

de Saint-Germain, située, comme l'a démontré Drouyn *, à

l'angle oriental de la place Fondaudège, à la rencontre des

rues Fondaudège et Lafaurie-de-Monl)adon ^. JXous ne savons pas

à quelle époque elle fut construite; mais sa présence dans le fau-

Ijourg est toute naturelle. Saint Germain ne fut-il pas sacré et en-

seveli dans une chapelle et dans une l)asili(|ue dédiée à saint Sym-

phorien®? Xe montra-(-il ]jas, sa vie durant, une \«''nération toute

1. O'Reilly. JUstuin- de Burdcaiu-, t. I, p. ^2.

2. Bordeaux et la région du Sud-Ouest .s'ou.v Louis .\ 1

1

1 t .l/c/i. Iiisl. de la (Hr.,

l. XXXIX, |)1. viii.

.3. Sinceru>, Itinerarium Galliae, p. 379.

4. Léo Diouyii, Bordeaux vers 1450, p. 34!S.

ô. .Vich. (l('p., (i, 1303: «pièce de vigne... devant l'éi^lise Sainl-( iermain,

confrontant d'un côté au cliemin par lequel on va de la porte Saint-( leriiiîiin

vers Saint-Seurin > (c"e>t la rue Laf'aurie-(le-MonIja<lon).

(i. Cirot de la \'ille. Histoire et description de V Eylise Saint-Seurin, p. lUtt.
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l-iarliculièrc pour Saiiil-Miutin ? Leurs cullcf, leurs chapelles

(levaient se rapprocher, et le faubourg, en faisant place à celui-ci,

ajoutait un membre à la famille de saints qu'il possédait déjà. Et

cette église fut fondée aux environs, presque sur l'emplacement de

l'ancien cimetière gallo-romain de la Fondaudège; là encore, une

église succéda à la nécropole païenne, un lieu de prière à un champ de

repos.

90 Les vues du faubourg Sainl-Seurin. — Ces trois grands

noyaux d'agglomération, mont Judaïque et prieuré Saint-Martin,

bourg Saint-Seurin, Palais-Gallien, devinrent les pôles attractifs

de voies, les bases organisatrices de grandes artères du faubourg.

Des chemins coururent de l'un à l'autre, les réunissant. Entre

le xiii^ et le xiv^ siècle, le faubourg Saint-Seurin vit naître ses

premières grandes voies modernes.

Si l'on veut rechercher les causes qui présidèrent à la formation

de ces voies, on verra qu'elles ont à la fois une origine religieuse et une

origine rurale. Le faubourg portait alors une splendide floraison de

chapelles; mais c'était aussi un énorme vignoble : partout les treilles

s'adossaient aux maisons, partout les règes et les joualles dessinaient

sur le sol leurs sillons réguliers. La vigne et l'église sont associées au

Jaubourg Saint-Seurin comme, sur les sarcophages de l'époque méro-

vingienne, les pampres et les grappes aux colombes mystiques; la

vigne entoure la chapelle, de même que les raisins aux grains lourds

décorent le porche de l'église. Les rues ont un double aspect religieux

et rural. Elles desservent des chapelles : l'une d'elles, la Judaïque,

est une vérital)le Via sacra. Elles sont, ])artiellement du moins, bor-

dées de maisons canoniales ou de chapellenies. Mais ce sont aussi de

simples chemins de service bordant et séparant les vignes de proprié-

taires différents : nous avons vu que la rue de la Prévôté fut un sim-

ple « sendey » entre les vignes de la « Prébostat ». Elles sont donc des

« mettes », des chemins ruraux, et aussi des avenues religieuses.

Comme tous les chemins de campagne, ces voies n'ont pas de nom
fixe. A l'origine, elles sont complètement anonymes : ce sont de sim-

jjles (csenti(!rs communs)), sans personnalité, sans physionomie ori-

ginale. Elles ne se différencient guère des règes de vignes qu'elles sé-

parent. Puis, lorsqu'on leur choisit une dénomination, cette dénomi-
luilion es! toujours une périphrase : « chemin qui part de... » « qui

abonlil à... » On les désigne j>ar leurs altoutissants; elles portent, à
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vrai (lire, non pas un nom, mais deux, entre lesquels une lutte d'in-

fluence se prolonge longtemps. Et cette appellation est vague et

flottante. Si la rue est Iiordf'c de. plusieurs monuments, chacun d'eux

lui imposera son nom, en sorte que les lièves sembleront d ('si-

gner non des rues, mais des portions de rues, et que chaque \ oi(;

scndjlerafaitedepiècesetde fragments. Si elle est longée par plusieurs

propriétés, elle changera de nom à la mort du propriétaire principal
;

(lu l)ien le nom du lievi-dit, de la petite tenure, se juxtaposera au nom
de la rue, se confondra avec lui peut-être. Il y a des relations infini-

ment étroites enti-e les noms des tènementsetdesrues. Les tènements,

]»ar eux-mêmes, représentent des unités indépendantes, des lots auto-

nomes, ainsi que leur nom l'indique. Les rues réunissent ces organis-

mes isolés, épars rlans le faubourg, pour en faire les memlires d'un

organisme supérieur qui correspond au faubourg lui-même. L'unité

viographique s'impose à la multiplicité des parcelles; les sentiers

opèrent la fusion des tènements.

Deux des principaux centres de rayonnement de rues sont le

liourg Saint-Seurin, notamment son treuil, et le Palais-Gallien. Trois

rues opéreront la réunion.

La rue de la Trésorerie de Saint-Seurin est signalée dans les lièves

dès 13Ô4. En 1471 nous trorivons : (( hostau... aissi cum es entro la

camin public qui vay au palais d'una part, lo casau e vinha de ladeita

thesaureria d'autra part n^; en 1556 : (( au plantier de Naujac... »

vigne confrontant <( d'un côté... au chemin et mette qui vient de

Saint-Seurin au grand chemin de Bourdeaux allant et venant ;'i

à Soullac -; » en 1621 : « au i)lautier de .Maugeac [sic), grand chemin

par lequel l'on va et vient dudit bourg de Sainct-Seurin au Palais

Gallienne ^ »; en 1640, le nom de la Trésorerie apparaît pour la pre-

mière fois dans cette périphrase : « chemin par lequel on va et vient

de la Trésorerie au Palais Galien *.>; en 1668, la rue apparaît désignée

dans son ensemble : < rue tirant de Capdeville vers la Trésorerie et

Palais-Galienne ° ».

Entre les chais, les pressoirs du chapitn,' (;t le Palais-Gallien, il

fallait un trait de liaison plus direct : le pressoir donnait , en effet sur

1. Airli. liéi»., (.;, 1339.
V. Arch. lU])., G, 1317.
3. Areh. tiép., O. 119tl.

4. Arch. dép., G, 1111.
5. Arch. dép., G, 1-291.
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la rue Tronqueyre. La voie qui correspond à la rue Rodrigues-Pereire,

et, à partir de sa jonction avec la rue de la Trésorerie, cette dernière

voie jusqu'au Palais-Gallien était désignée en 1695 sous le nom de

« chemin commun qui conduit dudit Palais Galienne au treuil dudit

Saint-Seurin ^. » Mais la rue Tronqueyre (Rodrigues-Pereire) est bien

plus ancienne. Elle apparaît, sous le nom de rua Trenqueyra,'dè9l3^b.

Elle a porté trois noms, qui correspondent à deux sections diffé-

rentes : Trenqiieyre, au Salon, à la Poche.

En 1367, nous relevons, sur une liste de censitaires de l'archevêché,

le nom de « Trenquevia de Cazalibus, uxor Germani Bruni ^ »; en

1439, dans un terrier de Saint-Seurin : « la nobla dona madona

Trenqua de Borbon... ^ » C'est la première Trenqueria,selontoutepro-

babilité, qui a donné son nom à la rue; et ce nom s'étendit à .'ensem-

ble de la voie formée par la rue Rodrigues-Pereire et section de la rue

de la Trésorerie, comme le prouve ce texte : « chemin par lequel on va

et vient du treuil de l'église au Palais Galien ou rue Tronqueyre *».

En 1485, nous trouvons : « à la Poche ou rue Tronqueyre, autre-

ment darrey la prevoutat ».. Or, en 1436, le chapitre recevait une

reconnaissance pour un « trens de vinha, in que a un liostau apperat

Pocha ''. » Le lieu où était cet « ostau », nous pouvons le préciser grâce

à la reconnaissance suivante de 1695 : « petite maison... au lieu an-

tiennement appelé au plantier de la Poche, et à présent à la Petite

Taupe, confrontant du levant... au chemin commun qui conduit du

Palais Galienne audit bourg Saint-Seurin, du levant à autre chemin

commun qui conduit dudit Palais Galienne au treuil dudit Saint-

Seurin ^ ». Le plantier de la Poche devait donc être délimité par la rue

de la Trésorerie, la rue Tronqueyre, et la rue de la Prévôté [darrey la

prevoutal). Ce nom de « à la Poche », la rue Tronqueyre le conserva jus-

qu'au xviii® siècle.

Si la partie de la rue Tronqueyre qui donnait sur la rue de la Tré-

sorerie prit le nom de « à la Poche », la partie qui donnait sur la rue

Judaïque s'appela « au Salon ». Un texte de 1429 porte : « au

loc apperat a rua Trenqueyra, o au Salon ''». Or, le 15 décem-

1. Arch. dép., G, 1330.

2. Arch. dép., G, 1367, Comptes de l'Archevêché.
3. Arch. dép., G, 1159.

4. Ibid.

5. Ibid.

6. Arch. dép., G, 1330.

7. Arch. dép., G, 1158.
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l)rc l39o, Joen du Sablnn passait une reconnaissance pour un ^ trens »

de vigne confrontant « du midi en chemiu commun à Saint-Seurin, du

nord à la mette des Caperans^». (!e «chemin commun à Saint-Seurin »

ne peut être que la rue Judaïque. — La rue Trorupieyre, ou « au

Salon, » ou « à la Poche, » a donc porté les noms de t rois propriétés

distinctes et c'est la plus ancienne qui a subsisté.

Une troisième voie, la rua Saint- Gernian, relia le treuil de Saint-

Seurin, ce treuil qui jouait un si grand rôle dans l'organisation du

quartier, aux treilles de la porte Saint-Germain, tin 1378, un texte

nous dit : «rua sancti Germani. [)er quara, de magno itinere directe

a sancto Lazaro, versus Palacium Galiano, itur apud ecclesiam seu

torculas Sancti Severini » (c'est-à-dire la rue Thiacj 2. Mais, dès

1353, nous trouvons : « au loc aperat a Sent German... per loquau

hom ba tôt dreit de la deita gleyza Sent Seurin vers la vila du

Bordeu ^, » c'est-à-dire l'ensemble formé par la rue Huguerie et la

rue Thiac; et en 1616 : « grand chemin qui va et vient de la porte

Saint-Germain au treuil de la dite église Saint-Seurin ^ ».

A côté de ce faisceau de voies, qui reliaient des quartiers de vi-

gnes et de treilles à un pressoir, un autre faisceau s'organisa autour

d'une église, l'église Saint-Germain, desservant le «plantey de davant

Sent-German ^». On appelait ce plantier aussi «à Saint Ramond »,

comme le prouve le texte suivant : « a Saint Ramond, devant l'église

Saint-Germain ^. ». Une rue alla « de la grande rue du Palais Galienne

à Saint-Germain "
». C'était la partie de la rue du Pa'ais-Gallien ac-

tuelle comprise entre le Palais-Gallien et la rue Fondaudègc. La rue

Lafaurie-de-Monhadon apparut, qui relia l'église à une porte de

ville; ce fut la « rua Cappellanorum Saneti Germani, prope eccle-

siam Sancti Germani Burdegale ^ » (1375).

Parmi les voies plus haut énoncées, les unes n'étaient guère fré-

quentées c{ue par les vendangeurs et « laboradors de vinhas », qui

venaient porter au pressoir de Saint-Seurin les « vaysseaux » ou

1. Arcli. dép., G, 1303. — Ka 1377, une reconnaissance porte: «vigne...
entre la vinha de Joen deu Sablon que es en l'angle de la rua per laquau honi ba
vert Sent Seurin ».

2. Léo Drouvn, Bordeaux rers 1450, p. 297.
3. Arch. dép., G, 1303.
4. Arch. dép., G, 1330.
5. Arch. dép., G, 1303 (1382).
G. Arch. dép., G, 1303 (1360).
7. Arc. dép., G, 1214 (xv^ siècle.

8. Léo Drouvn, Bordeaux vers 1450, p. 193.
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cantonières remplis des raisins de la dîme. La rue Lafaiirie-de-Mon-

l»adon fut une avenue d'église, suivie par les fidèles bordelais dési-

reux d'invoquer Saint-Germain. La lue du Palais-Gallien devait

prcridic un aspect plus intéressant; elle vécut d'une existence per-

souniijle. De toutes les voies de Saint-Seurin du Moyen Age, elle est

l;i première qui ait reçu un nom : en 1110, c'est la voie des Arènes

ou « les Arènes » : « (juandam vineam prope viam quae vocatur Lassa-

reiaM). On l'appelle toujours « magnum iter « ou «via publica - ».

Par l'importance de ses aboutissants, d'une part une chapelle, une

croix et une porte de ville, d'autre part un monument gallo-romain

et la route du Médoc, et aussi parce qu'elle séparait le faubourg

compris entre l'église Saint-Seurin et les remparts en deux parties

à peu près égales, la rue du Palais-Gallien eut l'importance d'une

voie médiane. C'est le grand axe du quartier : on l'appelle « grande

rue Saint-Seurin ». Reste probable d'une ancienne voie romaine

aboutissant à un monument romain, elle semble ramener les Borde-

lais qui la suivent ver? leurs origines païennes, comme la rue Judaï-

que les conduit vers leurs origines chrétiennes : elle évoque en eux

les plus vieux souvenirs du vieux Bordeaux. Elle est l'itinéraire des

voyageurs curieux d'antiquités savantes, des étrangers qui viennent

faire un pèlerinage scientifique aux ruines romaines, des érudits

l)ordelais amoureux des pierres de leur ville. Elle verra donc passer

et Vinet, et de Brach, et Zinzerling, et tous les hommes célèbres

dans l'histoire des antiquités bordelaises. Sur tout son parcours,

les mendiants et pauvres hères se disséminent pour tendre la main

au voyageur charitable, duquel la recluse de Saint-Lazare attend aus-

si un secours. Et elle est encore empruntée par les duellistes désireux

de vider leuis (juerelles. Il faut, se reportant aux sanguines de van

der Hem, croire que le Palais-Gallien fut le Pré-aux-Clercs bordelais.

A travers les arènes elles-mêmes, cette voie principale se prolongeait

])ar une série de sentes inégales et tortueuses, réunissant la porte Sud

et la porte Nord, sentiers battus dont le plus direct, celui qui parta-

geait l'amphithéâtre par le milieu, et par sa direction reproduisait la

1. .\rcH. dép., G, 1230. Carlulaire de Sainl-Seurin, p. 51.
2. On l'appela tour à tour ; « magno itinere directe a Sancto Lazaro versus

Palais Galiane»; «grand cliemin allant de Porte Dijeaux au Palais Galien «j

«grand chemin allant de la Croix de l'E«pine au Palais Galien » (ou « au chemin
de Soullac ->).
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direction du grand axe de l'ellipse, devait prendre la prépondérance

pour devenir la rue du Colisée ^

La partie comprise entre les Arènes et la Fondaudège, cette rue par

laquelle on allait « de la rue du Palais Galienne à l'église Saint-Ger-

main », verra passer, au xvi^ siècle, les matelots des Chartrons

désireux de retrouver les filles établies aux alentours de l'amphi-

théâtre, et cette compagnie galante imposera un nom à une ruelte,

débouchée sur la rue du Palais-Gallien, née de cette voie, en quelque

sorte, la rue Puloij, ainsi désignée dès 1538 ^, et dite en 1560 : « rue ou

chemin des Petitz-Puthau ^ ».

10° La fusion des divers tènemenh par les rues. — Toutes ces voies

nouvelles opéraient la fusion, la pénétration réciproque des différents

noyaux du quartier Saint-Seurin. Il n'y avait plus, à la fin du xiv®

siècle, trois groupements qui s'ignoraient : le Mont Judaïque, le

bourg Saint-Seurin, le Palais-Gallien; il y avait trois quartiers d'un

même faubouzg.

Cette fusion résulte de la collaboration étroite de la rue et du lieu-

dit : la rue a desservi le lieu-dit; le lieu-dit a précisé le nom de la rue.

.Mais elle va se traduire par les migrations caractéristiques des noms

de plantiers.Chaque plantier semble s'agrandir, se gonfler, se subs-

tituer quelquefois à un autre plantier. Il y a interférence de noms, de

lènements, lutte d'influence entre des plantiers divers. Cette crois-

sance, ce gonflement est une première conséquence del'établissement

des voies. Nous pourrions en citer des exemples caractéristiques. Le

lieu dit de la Recluse était originairement localisé aux alentours

immédiats de la Recluse, près de la porte Dijeaux. Mais deux voies

réunissent ce tènement, l'une au Palais-Gallien, l'autre à l'église

Saint-Germain; et le nom delà Recluse, descendant le long de ces

rues, va se retrouver à l'autre bout du quartier, qu'il traverse du sud

au nord. En 1618, nous trouvons, dans deux reconnaissances : « prez

porteDauphine,àlaRecluze »; «contre laporte de Saint-Germain, dans

le tènement appelé à la Recluse»; «grande rue qui conduit de la Croix

de Lespinne au Palais Galienne et au plantier de la Fiecluse». Le nom
de la Recluse s'étendra, se substituera à tout ce qui fut jadis le

1. Cf. la vue du Palais Gallien dans les Antiquités de Bourdeaux d'Élic Vinet
et les dessins de van der Hem {Bordeaux et la région du Sud-Ouest sous Louis XIII,
pi. VI-VIIl).

l. Arcli. dép., G, 1-218 : « maison » confrontant «a la ruete apellée i'utoy ».

i. t:omptes de l'archevêché, cité dans Drouyn, Bordeaux vers 1450, p. 409.
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tèiieinent de Cainpaure. Il a existé autrefois, dit le chapitre de Saiiit-

Seurin dans un mémoire du xviii^ siècle, « un tènement de Cam-

paure aujourd'hui reconnu sous le nom de la Recluse..., lequel étoit

situé entre la porte Dauphine et la porte Saint-Germain ».

En même temps que cette substitution à de petites parcelles d'î-

lots de dimensions })Ius grandes, il se produira des interférences en-

tre les noms de tènements. Les rues ayant deux aboutissants, qui se

disputent la prépondérance, le long de ces rues se créera une zone

d'influence commune, où les noms des deux plantiers se rencontre-

ront et se disputeront la place. Le nom de la Recluse, nous l'avons vu,

s'était étendu jusqu'à la porte et jusqu'à l'église Saint-Germain.

Par contre, autour de l'église Saint-Germain, un tènement s'était

constitué : « au plantey de davant Sent Germant». Mais, en 1353,

un titre porte : « au loe aperat a Sent German, en autra maneyra a la

Reclusa..., entro ung camin comunau per loquau hom ba tôt dreit

de la deita gleyza Sent Seurin vers la vila de Bordeu'^ » (rue Hugue-

rie-Thiac) ; et Baurein nous dit: « Il est fait mention, dans les anciens

titres, d'un tennement appelle de la Reclusa qui étoit bordé vers le

nord par la rue de la Petite Taupe, aujourd'hui rue Huguerie ^. » Ain-

si, pour la Recluse et Saint-Germain, les noms caractéristiques des

plantiers formés autour des deux chapelles, coururent le long de la

rue qui réunissait ces églises, l'un glissant de la Recluse vers Saint-

Germain, l'autre interférant. La rue Huguerie, située à égale distance

de l'une et de l'autre église, marqua la frontière qui devait séparer

les deux plantiers, leur ligne de démarcation.

Chaque changement dans la viographie du quartier, dans la cons-

titution de ses tenures, amenait une variation dans sa vie nominale.

Il faisait du nona du lieu-dit quelque chose de très vague et de flot-

tant. Mais de l'organisation des tènements par les rues, il résulta des

traits nouveaux, des traits essentiels.

Le lieu-dit n'était, à l'origine, qu'une tenure, une parcelle entre

les mains du propriétaire, empruntant son nom au propriétaire lui-

même ou au mode de culture du sol. II n'avait pour délimitation

que des propriétés voisines, et, sur un côté, très rarement sur deux,

une mette traversant un ensemble de la propriété. Alors le lieu-dit

1. Arcli. dép.. Ci, 1303.
2. Arch. flép.. G, 1349.
3. Var. brrdei., l. II, p. 219-2-20,
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se reconnaissait à ses dimensions restreintes (;t à ce qu'il était en

bordure d'une mette.

Mais lorsque les rues sont bien constituées, aux plantiers, aux tène-

ments vont se substituer les quartiers, d'extension beaucoup plus

considérable que le lieu-dit, et contenus dans des cadres formés par

les chemins ruraux, délimités de toutes parts par des rues, quelque-

fois leur empruntant un axe. Ils résultent de la substitution à de

petites parcelles d'îlots de dimensions plus grandes.

L'histoire du tènement de la Taupe est un excellent exemple de

cette évolution, une vérification très précise des lois qui présidèrent

à la formation du quartier. Ce nom de «Taugua» fut donné primiti-

vement à un clos sis près du Palais-Gallien : un titre de 1381 porte :

« vinee.... prope palatium Galiane, in clauso vocato la Taugua^ ».

Dès 1321, le nom de la Taul)a apparaît: «vigne à la Tauba ^ ».

("-e lieu-dit resta tout d'al)ord loraiisé près du Palais-Gallien : « pièce

de terre... dans le plantier de la Petite Taupe, près le Palais Galien-

ne ». L'ancien clos était devenu plantier, et ce plantier allait prendre

une extension considérable. Nous savons qu'il existait, « darrey la

prevoutat », au nord de la rue de la Prévôté, un « petit hostau ape-

rat... à la Pocha ». Une métonymie allait se produire entre les lieux

dits « a la Pocha » « darrey la prevoutat » et de « la Tauba, près le

Palais Galienne». En 1492, nous trouvons: «vinea que est prope Sanctum

Severinum, loco vocato à la Thopa 3». En 1695, un titre porte : « au

lieu antiennement appelé au plantier de la Poche et à présent de la

Petite Taupe... », confrontant « ... du couchant au chemin commun
quiconduit du PalaisGalienneaudit bourg Saint-Seurin,du midy à au-

tre chemin commun quiconduit dudit Palais Galienne au treuil dudit

Saint-Seurin *
: c'est-à-dire qu'à ce moment le plantier de la Petite

Taupe apparaissait situé entre la rue de la Trésorerie et la rue Tron-

queyre. En effet, dès 1616, nous trouvons : pièce de terre dans « le

plantier de la Petite Taupe près le Palais Gallienne qui confronte...

d'un bout du couchant au grand chemin par lequel on va de Sainet

Seurin au Palais Galliene »*
; et en 1620 : « lieu appelé à la Taupe,au-

trement à la rue de la Trésorerie*». D'autre part, vers la même date,

1. Arcli. dép., G, 236.
2. Arcli. dép., (1, 1.3.38.

3. L. Droiivn, Bordeaux vers 1450. p. 478.
4. Arch. dép., G, 1330.
5. Ibid.

6. Arch. dép., G, 1196.
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nous lisons : « au lieu appelle à la Taupe, autrement a rua Tronqueyro

et encore au Sallon^ « Le lieu-dit de la Taupe borda donc toute la

longueur de la rue Tronqueyre. Le nom du petit « ostau aperat à la

Pocha » descendant le long des rues Tronqueyre et de la Trésorerie

qui le bordaient, vers le Palais Gallien, le nom du clos delà Taugua,

situé près le Palais-Gallien, montant en sens inverse vers le treuil de

Saint-Seurin, s'étaient réunis pour s'appliquer à un seul et même
plantier, le plantier de la Thope ou de la Taugua, ou, mieux, de la

Petite-Taupe.

Mais le clos primitif qui porta le nom de la Taugua occupait une

situation privilégiée à un croisement de routes. Nous avons déjà dit

qu'il se trouvait « prope Palatium Galiane »
; un texte de 1524 nous

parle d'un « loc apperatau Clau », confrontant « au camin communau

per loquau l'on ba de Porta Dijeaux au Palais Galien ^ ». Le nom de

la Taugue va s'étendre à tout l'espace compris entre la rue du Palais-

Gallien et les remparts : pièce de terre « au lieu appelé à La Taugue,

autrement à la Recluse », confrontant « .... vers couchant au chemin

par lequel on va et vient de porte Dijeaux au Palais Galiene... par

un bout vers le nord au chemin par lequel l'on va et vient du portai

Saint-Germain à l'église dudit Saint-Seurin^ » (1633). C'est là très

probablement la partie qu'on appelait : à la Grande Taupe, par oppo-

sition à la Petite Taupe. La rue du Palais-Gallien séparait les plantiers

de la Grande et de la Petite Taupe, et la voie Huguerie-Thiac donna

une limite méridionale à l'ensemble de ces plantiers, comme cela ré-

sulte de la comparaison des deux textes suivants : « lieu appelé à la

Petite Taupe.... vers midy au grand chemin qui va et vient de la por-

te Saint-Germain au treuil de ladite église Saint-Seurin, du levant au

chemin par lequel on va de Porte Dijeaux à Fondaudège » ; « lieu

appelé à la Taugue, autrement à la Recluse, confrontant .... vers cou-

chant au chemin par lequel on va et vient de Porte Dijeaux au Pa-

lais-Galien, par un bout vers le nord au chemin par lequel l'on va

et vient du portail Saint-Germain à l'église dudit Saint-Seurin *». La
rue Lafaurie-de-Monbadon prit du plantier de la Taupe le nom de rue

de la Taupe ou de la Grande-Taupe : « rue de la Taupe qui conduit de

la porte Dauphine à Fondaudège ^»; on appela rue de la Petite-Taupe

1. Arcli. dép., G, 134U.
2. Arch. dép., G, 1289.
3. Arch. dép., G, ilU.
4. Arch. dép., G, 1330.
5. Arch. dép., G, 1338 (.xv!-^ siècle).

I
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la rue Huguerie-Thiac W-t l'ancien lieu-dit, ainsi gonflé, formé de la

réunion de deux plantiers distincts, ayant reçu pour axe médian la

iiH' du Palais-Gallien, ajiparut. au x\ iii^ sièch-, solidemcid nifermé-

dans une armature de voies : « lènement de la Taupe, qui s'étend

du levant au couchant depuis la rue qui en porte le nom jusques à

la rue de la Trésorerie, ayant la rue du Palais-Gallien qui le partage

vers le milieu, a pour borne et limite du côté du midi le chemin qui

conduit du portail Saint-Germain A l'église Saint-Seurin, c'est-à-dire

le chemin qui fonne aujourd'hui la rue Huguerie et celle des Cape-

rans ^ ».

12° Au delà de l'église: la campagne et ses voies. — Quand

on avait dépassé l'église, le cimetière et le quartier de la Tréso-

rerie, on entrait dans la campagne.

Dans l'organisation de la partie du quartier Saint-Seurin comprise

entre le quartier de l'église et la zone aujourd'hui traversée par

le boulevard, il faut distinguer deux ty])es de voies : le type des

grandes routes et le type des mettes, des « sendeys » ouverts à

travers des vignes.

Le faubourg Saint-Seurin possédait trois grandes routes. L'une

était la vieille route romaine du Médoc (rue Fondaudège-rue de

la Croix-de-Seguey). Elle porte souvent dans les lièves le nom de

« magnum iter ». C'était aussi la « magna via de Solaco ' », le « grand

chemin par où l'on va de la porte Saint-Germain au Bouscat*»;

au xvii^ siècle, elle formait la séparation, dans la paroisse de Saint-

Seurin, des deux quartiers de Caudéran et du Bouscat ^. Et comme

elle était proche de la fontaine d'Audège, on disait aussi d'elle que

c'était la voie « prope fontem d'Audeuya* ». Dans la paroisse

Saint-Seurin, elle avait une valeur de ligne frontière, puisqu'elle

séparait l'un de l'autre deux quartiers; mais c'était aussi une voi<;

importante pour le ravitaillement de Bordeaux. C'est par cllt-

qu'arrivaient à la ville les produits du Médoc, et notamment le

sel de la côte. Près d'elle, existait un carrefour important, nommé

1. Cf. Drouvn, Bordeaux vers 1450. p. 297.
2. Arch. dép., G, 1289.
3. Arch. dép., G, 236 : « in magna via de Solaco. ad ultra palaciuni <:

A. Arch. dép., G, 1218, texte du xvi» siècle.

5. Arch. dép., G, 1269. Plan de la paroisse Saint-Seurin.
6. Comptes de l'Archevf^ché, vers 1400, cité par Drouvn. Bordeaux ixra 14ôO,

p. 397.
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ranlun de la Bode^, formé par la jonction de chemins qui correspon-

dent aux lignes formées, d'une part, par les rues du Temps-Passé,

de l'Arsenal, de Tivoli; de l'autre, par la rue David-Johnston et

la iiic Laliottière.

11 y (!ut là, dans ces carrefours de routes, un point dont la grande

importance viographique fut signalée de bonne heure par la })lan-

tation d'une croix : simple croix de pierre, (pii prit le nom de

« C<roix de la Pierre Sallière ^ », nom (jui lui vient des convois de sel

du Médoc dirigés sur Bordeaux, qui passèrent maintes fois près

d'elle, et s'appela aussi « Croix de Segure » ou «de Seguey^». Elle

était placée plus bas que le débouché de la rue Paulin et le commen-

cement de la rue du Temps-Passé, dans une encoignure de la route

du Médoc. Ce fut le carrefour de c la Croys de la Pierre Sallière »,

autour du(juel s'étendit le « plantey de la Crox de la Peyra * ».

Aussi importante que la route du Médoc était la roule de Sainl-

Médard qui correspond aujourd'hui aux rues Capdeville, de la Croix-

Blanche et au cours Saint-Médard. De très bonne heure (dès 1125)

nous voyons mentionnée dans les textes la « voie qui conduit à

Bazet^ », près de laquelle, nous dit-on, est une croix appelée la

1. Sur la position du carrefour du canton de la Rode, voir aux Arch. départ.,

G, 1269, le plan de la paroisse Saint-Seurin; et un plan des Archives munici-
pales, n» 2925, intitulé « plan géométral du quartier appelé le canton de la

Rode, levé en 1777». — Un texte des Arch. dép. (G, 1270) mentionne une cour-
rège située « en un lieu appelle au Puyau, autrement à la Rode », confrontant
« du côté du nord au chemin communey par lequel l'on va et vicrit de Bour-
deaux au Boscat... ».

2. Arch. dép., G. 1294, titre de 1390 : <' la crotz de la peyra, qui es sobre lo

camin de Solac «. Un arpenlement fait par les jurats, le 7 décembre 1568, en
vertu d'une ordonnance de Monluc, contient l'indication suivante : « de porte
Médoc et près le foussé et bort dicellui, tirant au grand chemin allant à Bruges,
au Boscat, Aysines, au carrefour de la croys de la Pierre Sallière, de la ville,

destant de ladite croys quarante-huict pas, y a six cens pas » {Registre du clerc

de ville, publié par Pierre Harlc, 1912, in-4o. p. 50). Ce texte indique nettement
que le carrefour de la Croix de la Pierre-Sallière était distinct du lieu où se trou-
vait cette croix ou, pour mieux nous exprimer, que la croix de la Pierre-Sallière
n'était pas placée dans le carrefour qui portait son nom. Ceci correspond très

exactement à ce que nous savons de la position de la croix de la Pierre ou de
Seguey, telle qu'elle est indiquée sur de nombreux plans.

3. Le nom de Croix de Seguey est le dernier qu'ait porté cette croix. Peut-
être est-ce celui d'un certain Johan de Ségur, qui possédait, au xiv" siècle,

des terres dans un quartier proche, le quartier de la croix de Badetz : « terre
et vigne sise à Badetz », confrontant <>lo desort qui sole estar de Johan de Segur»
(Arch. dép., G, 115G). Seguey paraît n'être qu'une forme adoucie de Ségur.

4. Arch. dép., G, 1294. Reconnaissance pour une vigne sise « au lieu appelle
au plantey de la Croix de la Peyra, confrontant d'une cousté au chemin public
par lequel l'on va de Bourdeaulx à Blanquefort et au Bouscat » (9 juillet 1574).

5. Arch. dép., G, 1030, Carlulaire de Saint-Seurin, éd. Brulails, p. 58 :

donation (vers 1125) de « quandam terram cum vinea.,, quae est prope crueem
quae est sita juxta viam quae vadit ad Bazet «
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«croix (Ir [(it'iTt' ». la u <-ri»i\ Idaiiclic » (Hi «la rut'w di- |{a(|r|,>i. »

A la liautfiir ijc |;i ('.loix-HIaiichr, |:i knoJc ilr I);i(|cls» t'niiii:iiL

l'uurciie, eni^ciidraiiL (Iciix cliciiiins : riiii, corrcspuiitlanl ;'i la iiit-

de Cauclt-ran et à la rue iJe rEc<»lt'-i\(irmale acLiielles, rauUc, au

cours Saint-Médanl jjrolongé par la route ilv. Saint-MédanJ. Ce sont

les K deux ehcmius (|ui preunenl leur naissance à la Croix Hlanrlic - »,

les elieinins jiar où «l'on va et vient de Bourdeaux à Caudéiau...»,

(( de Sainl-Seurin à Caudi'ran... » Une enquête du .wii^ siècle nous

dit : ...que, quand on remonte le chemin (jiii correspond à la rue

de Caudéran, on arrive à une bifurcation nouvelle, «à un carrefour

en triangle où il y a une croix de pierre » ; et cette croix n'est distante

du ruisseau du Caudéran que « d'environ cinquante pas ^ ». C'est

de là «|Ut' part le chemin cjui corrrespond aujourd'hui à la rue de

la Jalle. .Si on continue à monter vers la l)aidieue. s'écartant de plus

en plus du quartier Sainl-Seurin, on rencontre, groupés sur les

rives du ru!s>cau du ( '.audi'ran, une s(''rie de hameau.x, de « maynes »

\ illag<'ois *; mayne des Martins, du Beau ou du Heu, et des Durands,

sur la rive droite; mayne du Bosc, des Tridons et de Lestonac. sur

la rive gauche : hameaux qui existaient dès le xiv^ siècle, et qui n^-

])résentent le noyau d*- la commune actuelle de Caudc'ran. La roule

constituée par la voie de Badets, h; «grand chemin de Sainl-Seu-

rin à Caudeyran », réunit ces maynes à l'église, maintient les com-

munications entre ces petits groupements villageois et la cité reli-

gieuse : d'où son importance, d'où les croix qui la jalonnent, comme
pour marquer les étapes d'un pèlerinage : la croix de Badets, dont

nous avons parlé, sur la place de la Croix-Blanche; à la rencontre

de la rue de la .lalle et de la rue de Caudéran. la < Croix (le la Pierre »

citée plus haut, que l'on appelle aussi rroix de, Liniinis, Liiniiiiis et

Linniiifii, hupiellc croix fut élevée par un paysan, Ricard de Cau-

déran, afin que. lorsqu'on portait « des corps morts à l'églize

1. Arcti. dép.. (;. 1294 : « vilina qui es a Badetz, prop de la crotz de la

Peyra... »; G, 1305 : « crotz de la Pcyra ou de Badetz... »: et, vers 1600 : «à
Badetz, autrement à la Croix-Blanclie ».

2. Arcli. dé]!., G, 1291, texte du xv^ siècle.

3. i En continuant notre clieniin... sommes venus jusqu'à un carrefour
faict en pointe, au l^^out duquel et dans iceluy carrefour y a une croix de pierre..,

qui nous a été dite estre la croix des Badèts... et sommes venus, continuant
ledit chemin du costé du midy. jusques k un carrefour en triangle, où il y a
une croix de pierre ». Si on rapproche ce texte du plan de la paroisse Saint-
"^eurin (Arcli. dép., (1, 1209). on voit que cette dernièn- croix s'éle\ail ;'i lu

rencontre de la rue de la .lalle et de la rue de Caudéran.
4. Arch. dép., G, 1269. Plan de la paroisse Sainl-Seurin.
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paroissiale de Sainct Seurin, dudit Caudeyran..., on s'arrcstaL devant

ladite croix et y fit oraison pour l'ame du défunt ^». Croix de car-

refour, croix destinées aux stations pieuses, consacrent l'importanc

de cette voie de Saint-Médard, médiatrice entre l'église de Saint-

Seurin et les villages de « Caudeyran»; voie principale dans le

service de la paroisse Saint-Seurin, importante au point de vue

purement bordelais, parce qu'on arrivait par elle au village de

Saint-Médard-en-Jalles.

(A suivre). Marguerite Casiel.

I. Enquête plus haut citée : « ... carrefour en triangle où il y a une croix de
pierre... qui deslimittes {sic) les maynes du Heau et des Martiiis ». dite « croix

de Liminis... laquelle croix n'est distante du ruisseau que d'environ cinquante
pas ». Sur l'étymologie de ce nom de croix de Liminis ou de Luminey, l'enquête
citée nous doiine deux hypothèses : pour un des enquêteurs, « ladite croix fai-

sant la fin des deux maynes du Heau et des Martins est appellée la croix de
Liminis, quy signifie qu'icy finissent les feux desdits villages »; pour le syndic
de l'église Saint-Seurin, présent à l'enquête, ce nom de Luminey vient' tout
simplement de ce qu'on avait coutume de disposer devant la croix un fanal
pour les morts; car, disait-il, «ladite croix n'est bastie qu'afin d'y faire des
poses lorsqu'on transporte des corps morts à l'eglize parroissiale de Sainct-Seu-
rin... »... « Si est ce pour ce qu'elle fust bastie par Ricard do Cauderan, dit du
Contour... qui... y fist mettre son nom ». Nous voyons, d'après le plan de la

paroisse Saint-Seurin (Ach. dép.. G, 1269), qu'une autre croix, placée dans la

commune de Cauderan actuelle et sur la rue de l'École-Normale, porfa aussi
le nom de « croix du Luminey ».
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C.HAl'ITMK VII

La question des offices.

l 11 aiicicu iis;iy:i'. conririnr par jtliisicur.s dt'clîualious loyales,

accordait aux ciirôs primitifs le flroit de se rendre flans les éirlises

de leur dépendance aux « (|uatre testes annuelles et jour de celle du

patron, pour y faire rolïice, céléhrer la grand messe, jirescher et

satisfaire aux autres fonctions de leur charge ». Ce droit, les vicaires

l>erpétuels l'acceptaient toujours avec peine, car il accentuait trop

ouvertement leur sujétion; à plus forte raison, devaient-ils le con-

tester aux curés primitifs partout où on niait leur titre oïficifd. C'est

ce que l'on fit plusieurs fois au Barp.

Le 25 juillet de l'an 1664, fête de saint Jacques, patron de cette

paroisse, dom Jean de Sainte-Marie, prieurdes Feuillants, « s'estant

présenté au grand autel, à l'heure accoustumée, pour céléljrer la

grand messe «, le vicaire perpétuel s'y opposa formellement, « ayant

prix par violence les ornementz de l'autel et empesché ledit prieur

de s'en revestir ». Pour éviter un plus grand scandale, dom .Jean

de Sainte-Marie se retira, après avoir fait constater par tous les

paroissiens la violencequ'il subissait. 11 ne se tini pourtant pas

pour battu. En effet, quand arriva le moment du prône, il fit monter

en chaire un religieux qui l'accompagnait. Cette nouvelle tentative,

d'ailleurs, ne réussit pas plus que la première, car le vicaire perpé-

tuel mit l'orateur dans l'impossibilité de parler, en continuant lui-

même à chanter la grand'messe. Puis, tout à coup, au moment où

J. l^r. M"" lit; iiiais-jiiJii,
i<.

00 : jiiillil--f[)lfiiiLif, p. Kt'j.
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les l''ciullaiiLs croyaieiiL (ju<3 la céi-énionio s'aclievait sans sermon,

le viciare ]icri)étuel se tourna l)rus(iuemerit vers le peuple et com-

meura à prêcher, « aussy tost(ju'il eut conuinniié, etavant chanter la

j)ost-eoniniunion, ])our surprendre ledit religieux ». Naturellement

un procès s'ensuivit.

Cin(piaiite-cin([ ans plus tard, eu 1729, une autre altercation,

concernant les offices, mit encore aux prises le curé primitif et le

vicaire perpétuel du Barp.

Le Père dom Jean-Paul Bastérot occupait alors la charge de prieur

chez les Feuillants.il se résolut à exercer les fonctions curiales dans

l'église du Barp, le jour de saint Jacc^ues; et comme une décla-

ration du roi, donnée le 5 octol)re 1726, l'obligeait à prévenir offi-

ciellement le vicaire perpétuel, il se rendit à l'église, le 22 juillet. Le

sacristain s'y trouvait seul. Il reçut dom Bastérot avec respect, et

comme celui-ci l'en priait, il alla tranquillement chercher le curé. Il

eut bien tort, car, dès les premiers mots, son maître lui déclara sans

ambages qu'il était « un fat de se chf'rger d'une telle commission »,

que d'ailleurs, lui, curé, n'était pas « le vallet du Pèi'e, qui n'avoit

qu'à venir chés luy, s'il vouloit luy parler ». De fait, le prieur se diri-

geait déjà vers le presbytère.

Le vicaire perpétuel, qui se nommait Barracan, l'aperçut de loin;

il ouvrit aussitôt la fenêtre de sa chambre et la conversation s'enga-

gea, sans autre cérémonie. Au surplus, elle dura juste le temps

d'échanger deux phrases. Sur l'affirmation du religieux « qu'il ne

venoit point pour le fâcher, mais uniquement pour l'avertir qu'il

vouloit faire les fonctions curialles, » le curé, tout bouillant de colère,

lui répondit qu'il « n'officieroit ny ce jour-là, ny pas un autre, qu'il

étoit un appellant^, qu'il ne permettroit pas qu'il dit la messe dans

son église qu'il n'eut retracté son appel; » puis il ferma la fenêtre.

Devant cette fin de non-recevoir, que pouvait faire le prieur ? Il se

retira, puis il envoya chercher le notaire de La Brède et le chargea de

notifier légalement ses volontés au curé du Barp. Ainsi fut fait le

dimanclie 24 juillet avant la messe; mais M. Barracan persista dans

son refus. Il alla même plus loin, car « au lieu de donner les instruc-

tions nécessaires à ses paroissiens et qui convenoient à la chaire de

vérité qu'il occupoit, il dit avec emportement qu'il y avoit deux

J. On donnait ce nom à cimix qui lefusaient d'accepter la bulle Unigenihis
(1713) et en appelaient au tuhu- concile.
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rnuines Itlanrs (|ui vuulitinit officier le joui' «ir saint Jac<|iit's. «in'il

ne sçavoit pas sj c'éLoit des hoinmos ou des femmes, s'ils ('Idienl dans

les ordres sacrés ou s'ilsétoient prêtres, dnul l'un se disoit prieur, (jui

venoit pour mettre le trouMe et la division dans sa paroiss»;; (piil

pouvoit avec raizon se (jualiffier de pertiirl)ateur du repos public ».

y\. Barracan aimait sans doute les ^randilotjuences de la parole, car,

avant de quitter la chaire, il ('prouva le l)esoin de se livrer à un UKtu-

vement oratoire peu hanai. Il exposa, en effet, que l'église tlu Barp

était sa femme; puis tout à coup : « Messieurs, s'écria-t-il, souffririez-

vous qu'en votre présence on viollat vos femmes ? Je suis persuadé

que vous le feriez pas. Je vous en dis de même et vous déclare que je

mourrai plustôt que de permettre qu'on violle la mienne. » Et tout

frémissant d'une pieuse colère, le futur martyr remonta à l'autel

jiour y terminer la messe. Un'accomplit d'ailleurs aucun autre acte

sensationnel dans la journée.

Le lendemain '25 juillet, 1<^ ])rieur, accompagné d'un de ses moines

et dunotaire de La Brède. M. Giraudcau, se rendit à l'église à Dlieures.

Lorsqu'il y arriva, un prêtre, nonuué .Mansenqual, achevait de céli'-

Ijrerunepremièremesse.La cérémonie n'était pas encore terminée que

-M. Barracan monta à l'autel, prit le calice, les nappes, la pierre sacrée

elle-même, et emporta le tout dans la sacristie qu'il ferma à clef; puis

il se retira au presltytère. Les religieux y \ inrent après lui, désireux de

tenter un dernier effoit ; mais une fois de |)lus, ils se heurtèrent à

l'irréductible ol)sLinalion du curé.

Celui-ci se tenait sur le pas de sa porte, revêtu du >nrpii> el de

l'étole. Il conunenca par saluer les religieux; ensuite il leur fb-elara

tran([uillement « qu'ils u'officiroient pas ché-s luy jusques à ce (ju'ils

eussent fait apparoistre de leurs titres »>. 11 leur réclanuiit, en parti-

culier, leurs lettres de prêtrise, l'acte pontifical unissant Je prieuré

du Barp au monastère des Feuillants, et l'attestation de leurs supé-

rieurs constatant qu'ils appartenaient bien à l'ordre de saint Benoît.

Ces exigences, lilessantes en soi, prenaient un caractère injurieux

dans la circonstance, car M. Barracan connaissait très i)ien dom
Bastérot; aussi les religieux ne songèrent même pas à y accéder. Ils

se retirèrent. Ils avaient fait déjà plusieurs pas, quajid le curé les

arrêta et leurdit : « Mes Pères, vous ne devez pas (vous) fâcher de ce

que je vous ay appelles moines blancs; il y en a de toutes les cou-

leurs. Kt moy qui suis prêtre, je suis à présent prêtre Itlanc, parce que
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j'ay mon surpellis; ei. quand je l'auray quittô, je seray prêtre noir ').

Les bons religieux en restèrent pantois.

Quelques instants après, M. Barracan alla ccM(';hrer la messe solen-

nelle. -V (•(; nioin(;nt , sa colère commençait à tomber; peut-être aussi

•'prouvait-il certaines inquiétudes sur la légitimité de ses actes. Tou-

jours est-il (ju'il se toui-na vers le peuple, au moment de l'ofïertoire,

et jnonouça ces ])a rôles : « Mes frères, je vous prie de vous rappeller

que hier, au pronne, je ne vous dis autres chozes sy non qu'il y avoit

parla deux moines blancs qui voulloient dire la me.'-se, ce que je ne

leur permettrois pas jusques à ce qu'ils m'aye produit leur titre. Et

si quelqu'un dit autrement je le feray punir par la rigueur de la jus-

tice^. »

Le reste de l'incident se déroula à Bordeaux devant les juges de

l'offîcialité diocésaine, à qui doui Bastérot avait demandé tout en-

semble la réparationdes injures subies et l'afïîrmation officielle de ses

droits.

(i'était 1111 procès de plus à l'actif des Feuillants; mais quoi ? il

leur aurait vraiment fallu une bonne volonté sublime, peut-être mê-

me un peu naïve, pour ne pas l'entamer. Disons, d'ailleurs, à leur

décharge, que, malgré les aventures judiciaires presque incessantes

dont ils furent les héros, malgré leur souci trop humain parfois de

défendre les intérêts temporels de leur ordre, ils faisaient figure

d'excellents religieux. Ce sont, dit Baurein 2, des moines « qui par la

régularité de leur conduite, édifient (Bordeaux) et qui d'ailleurs dis-

tribuent, à certains jours de la semaine, la nourriture aux pauvres ».

CHAPITP^E VIII

Les derniers prieurs.

Le 11 février 1770, André Rat de Mondon, prêtre du diocèse de

Poitiers, conseiller lecteur ordinaire du roi en droit canon, professeur

au Collège de France, avocat au Parlement et avocat du Clergé de

1. Aicli. dép. (le la (iiroiidf, (1. G89. — J'y ai puise'' ioul cf qui coiirerno
l'affaire Baiiacon.

^. Vuriétéfi bunklaists, I,. 111, p. IViS,
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France, demeurant |à Paris, rue du Four, paroisse Saint-Sulpice ',

obtint de Louis XV le prieuré Sairit-Jacipies du Barp « vacant, on

régale 2, de droit et de fait ».

Cet ecclésiastique avait réussi, depuis quelques années déjà, à

obtenir des bénéfices dans le diocèse de Bordeaux. Tout d'abord, il

devint chanoine honoraire de Saint-Seurin, dignité que le chapitre

lui conféra le l\) janvier 1701, en r(;mercieinent d'une action victo-

rieuse, soutenue en son nom devant le Conseil privé 3. Mais l'hono-

rariat ne comportait aucune augmentation de revenus, et M. de

Mondon, pour s'occuper olTiciellement des tiers, ne voyait pas la

moindre utilité à négliger ses intérêts personnels. Aussi s'arrangea-t-

il de telle façon que, le 29 septembre 1764, il reçut à Saint-Émilion

la stalle* d'Ambroise Crepelle, chanoine démissionnaire^. Six ans

plus lard, on lui iJonnait Le Barp. Puis, comme on lui disputait la

jouissance de ce bénéfice, que surtout en lui en refusait les fruits,

l'archevêque, pour l'aider à la patience, lui olïrit la vicairie perpétuel-

le de Saint-Julien de Rignac ou Reynac «. Mais M. Rat, considérant

. 1. Arcli. dép. do la Gironde.. G, 777. \oir à la date du 29 sepLeinbre 1764.
2. La régale était le droit en vertu duquel len rois de France prenaient en

main i'dministralion d'un diocèse, après la mort de l'évèque et pendant tout
le temps que durait la vacance du siège. On distinguait la rcgak temporelle.
et la régale spirilnelle. La première était le droit de percevoir les revenus de la
meuse épiscopale; la seconde était le droit de nonuner, pendant la vacance,
à tous les bénéfices autres que les cures, dont l'évèque était collaleur. La régale
occasionna de vifs débats, en IG82, entre Innocent XI et Louis XIV'.

3. Arcti. dép. de la Gironde, G, 1017.
4. Arch. dép. de la Gironde, G, 777. — Le chapitre établi dans la colléffiale

de Saint-Émilion se composait de douze chanoines {Ibidem, 2b6).
5. Ambroise Crepelle, prêtre du diocèse de Boulogne, avait été nommé clia-

uoine de Saint-Émilion le 23 juin 1747. (Arch. dép. de la Gironde, (.;, 774). Le
20 juillet 1759, il reçut des lettres de commensalilé dont \oici la traduction :

« Comme il Nous importe à très haut point de Nous associer, en qualité de com-
mensaux, les hommes idoines au culte chrétien et exercée dans la discipline
ecclésiastique, dont le zèle et les conseils peuvent Nous aider. Nous, duement
informés de votre probité, science, prudence, expérience, ainsi que de votrr
loyauté dans les affaires; voulant en outre vous favoriser de Notre bienveillance,
Nous vous élisons et nommons, vous, maître .\mbroise Crepelle, en qualité de
Notre commensal. En conséquence, Nous vous concédons des lettres de com-
mensalité, ainsi qu'on les appelle, valables jusqu'i'i révocation, et comportant
tous et chacun des droits, honneurs, fruits, émoluments et [trérogatives, inhé-
rents de droit à ladite commensalilé. ."\lanilaiit en outre aux vénéraldes doyen,
chanoines et chapitre de l'église de Saint-Emilion collégiale, que vous reconnais-
sant pour Notre commensal, ils vous tiennent en cette qualité comme présent
au chœur, alors même que vous en serez absent; et cpi'ils vous fassent user et
jouir des autres émoluments et prérogatives. ) {Ibidem, G, 77G.) — Le. Il sep-
tembre 17R4 il reçut la sacristie de Saint-.\ndré de Bordeaux et pour occuper
cette dignité il se démit du canonicat de Saint-Émilion {Ibidem, G, 777). —
Il mourut en 1770 et lut le 20 mai de cette même année remplacé connut- -aeriste
de Saint-André par Hugues Du Tems {Ibidem, G, 778).

6. Actuellement Saint-Julien-Beychevelle, commune de la Gironde , arrondis-
sement de Lesparre et canton de Pauillac.
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ce poste comme un pis aller inacceptable, \e, refusa sans hésitation*.

Il avait pris possession officielle de son prieurt", le 11 mars 1770.

Mais les Feuillants s'opposèrent à son installation effective; aussi

engagea-t-il sur-le-champ une action judiciaire. Le 2 avril suivant, un

a rrêtdu Parlement de Paris lui permit «d'assigner les prétendant droits

audit prieuré », et le 21 du même mois, il cita ses adversaires enjustice,

pour s'y voir condamner à lui faire abandon du bénéfice contesté.

M. Rat de Mondon avait très habilement profité du décès de

l'archevêque de Bordeaux 2, pouramener le pouvoir civil à considérer

le prieuré du Barpcomme vacant. On devait, affirmait-il, tenir pour

très certainement abusif l'acte de 1618 unissant ce bénéfice au

monastère des Feuillants ; or «l'abus de l'union a opéré une vacance

de droit, et cette vacance a donné ouverture à la régale ». Le roi

accepta cette thèse. Et les Feuillants en reçurent un coup terrible,

car les commendataires pourvus en régale possédaient « le privilège

d'être envoyés provisionnellement en possession tant du bénéfice

que de ses fruits, sur la simple présentation de leur brevet. C'est une

faveur que l'on accorde à la collation du roi ». Malgré tout, les reli-

gieux si brutalement dépossédés essayèrent de lutter. Toutefois,

avant de commencer à plaider, ils s'adressèrent à un jurisconsulte

parisien qui rédigea, à leur intention, le mémoire suivant :

M Consulte sur le prieuré du Burpl.

» Il est constant que la régaie a été ouverte dans Je diocèse de Bor-

deaux par le décès du dernier arclievêque.

» 11 est encore certain que le roy dispose en régale des bénéfices vac-

quants de droit ou de fait, comme de ceux qui sont vacquants de droit

et de fait, dont le prélat que le roy représente auroit pu disposer.

» Enfin, il est également certain qu'un bénéfice abusivement suppri-

mé et uni vacque de droit; et si tous les jours, on dévolute ces béné-

fices à Rome pour être en droit d'attaquer leur union par appel comme
d'abus, à plus forte raison le roy peut-il disposer en régale des béné-

fices mal unis. Il importe peu que l'union soit fort ancienne. Commel'abus
ne se couvre point et qu'aucune prescription ne peut le faire disparaî-

tre, une union abusive, quelqu 'ancienne qu'elle soit, ne cesse pas d'être

abusive; et l'effet de cet abus est que le titre abusivement éteint et

1. Arcli. tlùp. de la Gironde, G, 778. — M. Hat succédait à M. de Lières,
décédé. Il fut remplacé par M. Louis Prunières, recteur de Saint-Mambert.

2. Louis-Jacques d'Audibert de Lussan, nommé archevêque de Bordeaux
au début de 1744, mourut subitement le 15 novembre 1769. 11 fut remplacé
paa .Mgr Mériadec de Rohau. — Cf. Lopès, L'Éijlise Sainl-André, rééd. de
]'abbé Callen, t. Il, p. 404 et suivantes. __



uni neTest que fie t'ail, qu'il ue l'esL pas aux yeux de la loy, qu'il suli-

siste par conséquent, et qu'étant vacant de droit, le roy a le droit d'en

disposer en régale, comme le prélat collaleur io pourroil l'aire hors le

temps de la régale.

» Il n'est donc question que de savoir si l'union est abusive et si le

roy, j)endant la régale ouverte, en est collateur.

" (Or) il n'est plus possible de soutenir la validité de liiuion du

l)rieuré de St-Jacques du Barpl. iniisjju'il a été uni par la mcMue bulle

(|ui a prononcé l'union du prieuré de Hayon, et que le Parlement de

Bordeaux vient de déclarer cette union abusive par un arrest contra-

dictoire ". D'autre part, il est certain que l'archevêque de Bordeaux

était collateur ordinaire du prieuré du Barp, et que le roi pouvait,

par conséquent, en disposer légitimement pondant le temps de la

régale.

« Pour pouvoir plaider utilement, il faudrait être en mesure de

démontrer qu'au temps de l'union, le prieuré étoit un prieuré-cure,

(parce qu') il est constant, par les loix qui concernent la régale, que

les cures, soit séculières soit régulières, ne tombent point en régale,

que le roy n'en dispose point à litre de régale.

» Dans ce cas, il faudra (]ue les Feuillens, sans entrer dans l'examen

de l'union, bornentleur deffense à la fin de non recevoir qui s'opposera

à la prétention du régaliste.

!' Délibéré à Paris, ce 31 mars 1770.

'> (Signé) : Mey. >

Malgré le peu d'espoir qu'on leur laissait, les Feuillants soutinrent

le procès. Ils réussirent à le faire durer neuf ans ; mais ils finirent

par succomber. M. Rat de Mondon, heureux de sa victoire, lit don à

l'église du Barp d'une lampe valant quatre louis d'or, qui fut inau-

gurée le 23 juillet 1779, en même temps que l'on baptisait une petite

cloche nouvellement fondue S puis, le 25 septembre suivant, il prit

une seconde fois possession du prieure ^. Les Feuillants ne crurent

pourtant pas devoir abandonner si vite la partie; et quand, en 1782,

leur compétiteur réclama la remise de tous les papiers, titres et ter-

riers du prieuré, ils s'y refusèrent énergiquement. Mais cette résis-

tance ne pouvait aboutir au succès : les Feuillants finirent par s'en

convaincre, et, le 23 mars 1784, ils signèrent avec M. Rat de Mondon

un concordat qui mettait fin à l'afTaire.

En vertu de cettetransaction, les religieux renonçaient à tout droit

sur le prieuré du Barp. En revanche, leur adversaire les « décharge

et tient quitte de toutes les réparations grosses et menues qui

1. Arcli. mim. du Barp. registres paroissiaux, à la date.
2. Arcti. dép. de la C.ironde, contrôle des actes de Belin.



<;L<)ient cl seroient à faire aux chœurs et cancels ^ de lYglise parois-

siale de Barp et de celle d'Endernos son annexe, ainsy qu'à la petite

maitrie du Barp, et aussy à la chapelle d'Argenteyres ; il les tient éga-

lement quittes des fournitures d'ornements, livres, linges et vases

sacrés aux dittes deux églises; comme aussy il leur fait remise des

restitutions qu'il seroit fondé à leur demander pour les réparations

et fourniture qu'il a fait depuis qu'il a pris possession dudit prieuré

du Barp; il les tient encore quittes de jouissauces qu'ils ont eu, pen-

dant plusieurs années, de trois pièces de terres cy devant plantées en

pins, aujourd'huy en acacias, scituées en la parroisse de Preignac et

dépendantes dudit prieuré du Barp ».

Comme conclusion, on remit tous les titres et terriers du prieuré

à M. Rat de Mondon, qui resta enfin seul et paisible possesseur du

prieuré. Il ne devait pas en jouir longtemps car il mourut au début

de l'année 1785. A ce moment, il était vicaire général de Cambrai.

Le prêtre qui lui succéda au prieuré du Barp se nommait Jean-

Baptiste Verninac, docteur en théologie, vicaire général de Bordeaux,

demeurant à l'Archevêché, paroisse Saint-André ^. Il avait environ

trente ans ^. Brave homme dans la pratique, ennemi des procès, doué

d'un caractère aimable et peut-être un peu faible, il laissa les habi-

tants du Barp al>user plusieurs fois de sa bienveillance pour se dis-

penser de payer la dîme. En voici une preuve entre autres.

Au temps de M. Rat, un accord intervenu entre le prieur et les

paroissiens du Barp avait fixé a le tau de la dixme de la millade au

22^. Cest usage ou fixation a été suivie jusqu'à la récolte de 1788;

quelque habitant se refusa (alors) de payer. (Les fermiers) se plai-

gnirent au sieur prieur de ce refus et le sieur prieur leur en tint

compte sans en faire suitte. Les particuliers en demeure de payer

la dixme de la millade, vers le mois de février 1789, s'adressèrent

au sénéchal de Guienne ; ils prirent des lettres en restitution sur la

Iransnction qu'ils firent signifier au sieur prieur. Il vient la récolte

de 1789 : le sieui' [uicur étant absent de Bordeaux charga (les fer-

ini(!rs) d'(mgagcr les habitans de donner ce qu'ils croyent devoir payer

en consinnce, et que luy feroit raison du surplus. Aucun particulier

n'a rien donné, el la récolle de 1790 a le même succès'^ ».

1. Aricifiiiic appellation de la clûlure du sancluoirc.
•Z. Arcli. de lu l'amille Dutauzin, à Belin.

3. Arch. de M. Daney, ancien maire du Barp.
4. Arch. de la famille Roumégoux, à Béliet.
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C'est sans doute à cause de cela que les habitants du Barp s'in-

téressèrent tout particulièrement à M. X'erninac dans leur caliier de

doléances, et qu'au lieu de protester contre le principe de la dîme,

ils en demandèrent la conservation. A ce titre tout au moins, le

document vaut la peine d'être transcrit in exlenso.

>' Auj»>urd"liui six mars 178!), la i)arroi>se du Barp élant assend:»16e

et convoquée au son de la cloche, en la manière accoulumée, pour

aubéyr aux ordres de Sa Majesté portés par Lètres données à \'ersail-

les, le -24 janvier 1780, pour la convocation et tenue des Etats Géné-

reaux de ce royaume, et satisfaire aux dispositions du règlement y an-

nexée, ainsi qu'à l'ordonnance rie M. le Grand Cenchal de Guienne,

dont lesdil< comparants nou*^ ont déclaré avoir une parfaite connois-

sance par la lecture qui vient de leur en être faite.

Et que pour les remontrances, plaintes et doléancee, et réforme

<fa!>us, lesdits comparants ont dit tous unanimement que la parroice

du Barp est située dans les Landes, à la dislance dç 8 lieues de Bor-

deaux et à 7 lieues de la coste de la mer, dans un sol en partie maréca-

geux, inondé pas des eaux croupisantes que les pluies d'yver et du

printemps produysenl, et l'autre partie située sur un sol sabloneux

et aride. L'uune et l'autre partie étants située sur un tuf peu éloigné

de la superficie qui le rent exlremmement sujet à la gelée et brûlant

aux moindres chaleurs du primptems et de l'été. Lequel terroire n'est

bon ni en prairies ni en paccage, et sur lequel on n'y peut faire venir

presqvie aucune espèce d'arl^res, à la réserve de quelques pins assez

languissants. Le peu de terres labourables qu'il y a ne produisent que

du segle et du petit millet, en y mêlant exactement du fumier du bé-

tail, toutes les années, à celles qu'on ensemence; que si on manque de

fumier, il est inutille d'encemencer les terres qui ne produiroient pas

la semence. Pour avoir ce fumier, il faudroit avoir du bétail et c'est

ce qui manque, n'éUint pas possible que le bétail puisse supssisler

sur de si mauvais paccages et sur des endroits où les eaux croupisan-

tes ont déjà gâté les pâturages; et l'un et l'autre empoisonnent le

liélail. D'ailleurs les vents binjlanls du couchant et du midi, joints à

cette partie inondée et marécageuse, influent un si mauvais air qu'ils

engendrent souvent des maladies épidémiques sur le bétail, de même
(jue sur les personnes, dont parfois il en moissonne plusieurs, de sorte

(pie, bien loin que le bétail y profite, au contraire il y périt journelle-

ment, de sorte qu'on est obligé très souvent d'en aller acheter Itien

loing.

' Uuui<iue les propriétaires de cette parroisse soient tous des cul-

tivateurs, à peine peut-on recuillir dans les meilleurs années assès de

grain pour nourrir les seuls hal)itants,. La mageure partie des habitants

se plaignent, en outre, rju'une partie de leur récolte est enlevée par

une ([uanlité de lapins et autre gibier, à cause qu'il ne leur est pas

permis de tenir de fusil ny aucune autre arme pour les chasser. Les-
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dits habitants sependanL ne se nourrissent qu'avec du pain noir, avec

une espèce de bouillie laite avec de la farine de petit millet et de l'eau

pure, et pour l'rico un très petit morceau de lard, ou une sardrine par-

tagée entre trois ou quatre, ou bien un peu d'ail ou d'osrnon crut, et

pour tout breuvage ils n'ont que de mauvaise eau.

» Les propriétaires, presque tous, sont si pauvres qu'ils sont obligés

de ce couvrir de peaux de brebis ou de moutons sans aprèt, et d'aller

faire du charbon de souches de brande jusqu'à la distance de 7 lieues

de leur domicile, où ils restent toute la semène, quelquefois quinze

jours, sans revenir à leur maison, n'ayant le plus souvent ni tente ni

cabane pour se mètre à couvert, mengent leur pain trez sec. .

» Le peu de bois taillis qui est dans la parroisse est possédé par des

bourgeois, dont un seul possède environ la sixième partie du fond de

la parroisse et ne paye dans ladite parroisse qu'un vingtième,

» Les habitants payent ausi des rentes considérables en grain, argent,

volaille et charrois aux seigneurs, et en outre leur payent des lierbages

pour faire paccager leurs bestiaux dans la lande, la majeure partie de

laquelle lesdits seigneurs se réservent pour leurs troupeaux.

" La dîme de cette parroisse est possédée par un prieur qui ne paye

pour touts apointements à M. le curé de cette parroisse que la somme
de 750 livres, sans qu'il est de Novales; et ledit sieur curé se plaint

que cette somme n'est pas sufisante pour son entretien. Sous ce pré-

texte, il exige un casuel très fort, soient pour baptêmes, mariages,

sépultures, bénédictions et extraits des registres.

» A ce prieuré est attaché \ n fief qui donne au prieur environ 400 li-

vres annuellement.

» Les habitants ont souffert de grandes pertes. En l'année 1775,

ils reçui'ent une Ordonnance, en datte du 30 août, de la part de

M. Esmangart, pour lors intandant de la province, par laquelle il

fut ordonné de fournir au régiment royal de vaisseaux, qui travaillent

à redresser la grande route, plusieurs fournitures en bois, paille,

charrois à l'eau et ailleurs, lesquelles fournituaes s'élèvent à la somme
de 1012 livres, suivant l'état arrêté et signé de M. Bourgeaïs, major
au dii régiment. Cet état fut remis à M. Declugny, qui avoit succédé

audit sieur Esmangart; mais après toutes les démarches et toutes les

suplications possibles, lesdits habitants n'ont jamais pu en. rien obte-

nir. Et sependant il seroit juste que lesdits habitants fassent dédom-
magés de cette perte, puisque la parroisse de Sestas, qui avoit fait de

pareilles fournitures, fut satisfaite dans son temps.

» Se qui agrave encore plus les maux de cette parroisse : M. le curé

demende le rétablissement de la mauvaise maison presbitéralle. Pour
cet effet il a obtenu un arrêt du Conseil qui ordonne de lever dans
ladite parroisse une somme de 4050 livres, payables dans quatre années
consécutives. Cette somme a été imposée sur tous les habitants et bien-

tenants par un rôle qui n'a pas encore eu son excécution, et s'il a lieu,

il y aura sans doute la majure partie des habitants sans pain et for-
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ces à vendre du bien |>(nir |)ayer leur ini|M)siUon. Cela devrolt être à

la charge des srros décima leurs.

•> Les habiLanls sont, encore louiez d'une multilude de mandianis
étrangers de tout sexe qui, sous celte couleur, (se répandent partout).

11 si cache beaucoup de volleurs qui volent trez souvent dans les mai-
sons, et surtout beaucoup de chexeaux qu'on ne recouvre jamais,

quel«iue diligence que l'on fasse pour cet ellet. Pour arrêter se désordre,

les habilants désirent que la Déclaration du Roy conseruani les vaga-

bonts et gens sans aveu du 3 aoust 17B4 soit exécutée.

" Et pour supvenir aux besoins de l'Etat, les habitants se raportent

à la justice de ceux qui fixeront la cotité des impositions qu'ils dc-

\ront supporter et espèrent qu'ils auront égart à leurs misères,

y/.s préfcreroieul scpendant de payer leur impositions plutôt en nature sur

les fruits annuels par forme de dinv que tout autrement, et ee pour évi-

ter tes jraudes et les inéfjatites que ton voient sur les autres impositions,

et il seroient juste que chacun y fut soumis sans distinction d'estat.

Les habitants Irouveroit encore mieux de réunir toutes les im-

posilions avec la dîme ecclésiasti(]ue, et donner une portion au sieur

curé pour sa supsistance, et que le restant servit pour les besoins de

l'Etat. Et dau< le cas que le sieur prieur n'eut de quoi vivre, il lui seroit

payé une pension \iagère.

>• Et ont signé avec nous ceux qui ont ceu : B.\llion, H.\zera,

D.vRRiET. T.\uis, fL\ZER.v député, CouRBiN sindic^. i

[A suivre.} .\\)hô Albert Gaillard.

1. .\rch. de .M. Daney, ancien maire du Barp.
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SUR

LES GIRONDINS PROSCRITS
(1793-1794)

DEUXIEME PARTIE

SÉJOUR A SAINT-ÉMILION

CHAPITRE II

Chez Madame Bouquey

{Siiile cl ///il)

Le malheur a pu changer son caractère ; « le calme de son âme, la

sérénité de sa figure » ont pu être altérés : il n'en reste pas moins dans

le souterrain de Saint-Émilion l'homme de loi solennel et gourmé,

plein de lui-même et content de ses actes, narrant les faits avec une

naïveté comique, si bien que, selon la remarque de M. Dauban, ses

confidences atteignent parfois au sublime de la niaiserie. Il nous

raconte, par exemple, que certain soir de juin, errant dans Paris,

il trouva un asile dans l'étroit logis de deux petites lingères : « Me
voilà seul dans une chambre avec deux jeunes personnes d'une phy-

sionomie intéressante, m'habillant, me couchant devant elles; elles,

1. Cf. n"" de janvier-mars, p. .30-.36; avril-juin, p. 95-106; jnillet-.^eplcnibrp,

ji I7.3-180. Dans ce dernier n\niiéro, p. 173, 1. 8, au lieu de : « les ennemifi
des Conventionnels, lire : « les envoyés des Convenlionnels »; 1. 12, au lieu de
le, lire la; p. 171, n. 1, 1. 2, au lieu de Varch lire Valel; p. 181, 1. 1, au lieu de
paraissaient, lire paraissent; même page, n. 2, 1. 5 et n. 5, 1. 3, p. 182, n. 1,

]). 183, n. 2, 1. 9. et n. 5, au lieu de Perroux, lire Perroud; p. 183, 1. 26, au lieu

de violentes, lire violente.
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s'Ii.'i Mlliiiit , se coucli.iiil (lt'\;ii)l iimi. .I't''|ir(iii\ ;m, ji' r;i\iiiit', ces

rtnli.'iiTjis (le décence, qiif. sans «loiit»' clh-s i''|)n»iiv'("'n'nlcncirc pins

([ntMiioi. Mais il ('(ail facile de vuircuniltien raction gént'ieuse qn'clles

taisaienl. éloignait de lenrs ànies ces idées qui auraient, pu les

tr()ni)lcr... » A quatre mois de distance, il était encore ton! t'nin de

cette rencontre et s'il la ra[)porte, c'est pour se dc'cerner un cerlideat

de vertu : « J'étais un lière avec des sœurs ! » '

Le récit de Pétion est précis et détaillé, mais dans N^s plirascîs on

-cnl le travail et l'apprêt. Il pèse ses mots, il cherche ses ternies; sa

composition est lente : aussi n'écrit-il pas beaucoup. Il en était seu-

lement à l'insurrection normande et à la défaite des troupes fédéra-

listes à Vernon, il se disposait à conter la fuite à travers la Bretagne,

lorsqu'il fut oblige de quitter la demeure de Mi"^ Bouquey. Il remit

alors à cette dernière le manuscrit inachevé et c'est ainsi ([u'il nous

est parvenu.

Barbarnux em|»loya aussi ses loisirs à <!'crire.

Depuis son dt'-part de Paris, il axait conçu le jirojet de j-c'-di-

i;er l'histoire de sa vie. Il en arrêta le plan au cours de sa fuite.

L'œuvre devait comprendre (juatre ])artics : lune consacrée à son

enfance et à sa jeunesse; l'autre à sa carrière politique; la troisième

à l'histoire de la Convention et la dernière au récit de sa proscription -.

Pendant son séjour en Bretagne, en attendant le bateau ({ui devait

le conduire en Giionde. il commença à rédiger et au moment de son

départ, il avait composé toute la première j>artie el le chajiitn' ]»n'-

nui'r de la seconde^. Avant de s'embarquer, il en remit le manuscril

cnhr les « mains sûres « de M. de la Ilubaudière. Ce manuscril lui

d(''truiL pendant la Terreur. Le dt'liut des nuMuoires de Barba roux est

Jonc à jamais perdu *.

Dès son arrivée à Saint-Émilion, Baibaroux icprit sa biographie

à l'endroit où il s'était arrêté, c'est-à-dire à son entrée dans la p(»li

tique; et chez M'"^ Bouquey il acheva la deuxième ])artie, ((u'il avait

ébauchée en Bretagne *. En un style rapide et vif, exentpt de l)oursou-

1. Mémoires, ji. LSI. Pour connailri' l()\iL(' la susceptibilité de la pudfiir tlv

l'étion. il faut lire le récit de son retour de \arennes avec la famille royale
qu'H composa et que M. Dauhan a |)ublié à la suite de ses Mémoires, p. 189.

2. Cf. note de Barharoux à la fin de la deuxième |)artie de ses Mémoires.
3. Cf. note de Rarharoux en tète tle ses Mémoires.
4. Cf. lettre de M. de la Ilubaudière aîné au fils de Barbariuix. publiée jtar

celui-ci en lsi-22 à la suite de la notice sur son ])ère. M. de la Ilubaudière avait
donné asile, :'i Ouimper, ;'i Ijarbaroux, lîiouffe el l,ou\el.

[). Il i(\ail écril, en effet, ;'i Ouimper, le chapitre I «le celle deuxièiue partie.
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flures, il y retrace sa vie peiKlant les aimées 1791 et 1792, depuis son

arrivée aux affaires comme greflier de la coumiune de Marseille,

jusqu'à son envoi à la Convention par les électeurs du département

des Bouches-du-Rhône. Ce sont de vrais mémoires ^ où, avec préci-

sion et sincérité, l'auteur glorifie son parti beaucouj» ]>lns que lui-

même. Certains passages ont pour riiistoire d'un réel intérêt. Bar-

baroux, en efïet, a été mêlé aux débuts de la politique jacobine; il en

a connu tous les dessous; et c'est en homme averti qu'il dévoile les

intrigues ourdies pour faire tomber la royauté, qu'il détaille la pré-

paration de la journée du 10 août, à laquelle il prit une part active.

Ayant achevé la deuxième partie du plan qu'il s'était fixé, Bar-

baroux se vit obligé de renvoyer à plus tard l'histoire de la Conven-

tion, qui devait venir ensuite et promettait d'être « extrêmement cu-

rieuse ». Il lui fallait, en effet, expliqua-t-ij dans une note, avoir sous

la main le journal des séances de l'Assemblée et ce document lui

manquait. Il se mit donc à relire ce qu'il venait de rédiger et il en

était à cette rcvision lorsqu'il fut obligé de quitterlamaisonBouquey.

Nous estimons ainsi que Barbaroux a écrit ioule la deuxième partie

de ses mémoires - chez M™® Bouquey, c'est-à-dire entre le 15 octobre

et le 13 novembre 1793. Ce n'est point l'opinion de M. Vatel^. S'ap-

puyant sur ce passage du chapitre TII de ces mêmes mémoires où

l'auteur dit : « ...Je viens de hre que les dominateurs ont fait enfermer

François de Neufchâteau à l'Abbaye avec Champfort et Barthé-

lémy.. . », l'érudit historien conclut, de ce que ces arrestations ont eu lieu

le 2 septembre, qu'elles durent être connues de Barbaroux à la fin de

ce mois, et que, par conséquent, les chapitres II et III au moins ont

été écrits dès le débarquement en Bordelais et avant l'arrivée chez

]Vime Bouquey. Mais pour que l'hypothèse de M. Vatel soit exacte, il

faut supposer que les Girondins purent lire pendant leurs pérégrina-

tions, et pour ainsi dire au jour le jour, les gazettes arrivées de Paris

la veille. Or ceci n'est pas possible. Les journaux, en effet, à cette

époque étaient rares ; la vente au numéro ne se pratiquait guère et

avant de se réfugier dans la maison de la rue du Chapitre, les Giron-

dins menèrent une existence trop troublée pour avoir pu se procurer

1. Les Mémoires de Barbaroux ont été publiés pour la première fois par M. Ogé
Barbaroux, en 1822, dans la collection des Mémoires sur la Eévvlulion de Ber-
ville et Barrière. M. Dauban en a donné une édition plus complète en 1866.
C'est à celte dernière que nous ^en^•oyons.

2. Moins le chapitre premier, bien "entendu. Nous entendons par deuxiètne.
pnrlic, les chapitres II à VI (p. 307 ;i 386 de l'édition Dauban).

3. Charlolle Cnrdaij et les Girondins, 1. I, p. 594,
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des nouvelles do la (apilule chaque jour. Il nous paraît plus vraisem-

blable d'admettre, au contraiie, que Guadet et ses amis, une fois ca-

chés chez M""® Bouipiey, eurent à leur disposition la collection d'xm

journal de Paiis. le Monileur lunlialilemfMit , ({u'ils dt''])ouillèrent à

loisir. D'ailleurs M, Vatel ajcnite ([uo les mémoires de Barbaioux

lui semblent écrits d'un seul jel^. C'est aussi notre avis. Mais cela

nous parait peu concilia ble avec sa j^reniière hypothèse. Comment
concevoir en elTet ({u'une œuvre, qui donne une impression de con-

tinuité et d'équilibre, ait pu être écrite par un homme vivant en

perpétuelle inquiétude et en déplacement continuel, comme le fut

Barbaroux, entre le 25 septembre et le 15 octobre ?

Nous estimons également que le chapitre VI, qui termiii«; la deu-

xième partie, a été aussi écrit dans la retraite de la maison Bouquey.

Cependant une phrase encore semble, à première vue, contredire cette

opinion et placer la rédaction de ce chapitre très postérieurement.

Dans un passage, en effet, Barbaroux racontant son retour à Mars^'ille

après le Dix août, dit qu'il apprit alors que, depuis dix jours,

il était père d'un fils et ajoute : « Une année presque enlià'e s'est

écoulée sans que j'ai pu savoir ce qu'il esl devenu. Vil-il encore ?... »

Il semble donc que, puisque Barbaroux quitta son fils en juin 1793,

le chapitre qui contient ce passage doit avoir été écrit vers le mois

d'avril ou de mai suivant, alors qu'il était réfugié chez le perruquier

Troquait -.

Nous répondrons à cela que si, en elïet, la phrase est de l'époque

indiquée, le reste du chapitre ne l'est pas. Cette phrase a été ajoutée

après coup. Dans la retraite qu'il a occupée après son départ de chez

Madame Bouquey, Barijaroux a relu son manuscrit et y a a|)porté

des modifications qui. écrites soit en marbre .'^oit sur feuilles volantes,

furent ensuite intercalées dans le texte par l'éditeur. Ce qui autorise

cette hypothèse, c'est le contenu même de la phrase. D'abord elle

forme une sorte de hors d'ceuvreau milieu du r('(it des événements

qui suivent le Dix août; puis elle se prolonge par cette invocation de

Barbaroux à son fils : « Dresse un autel à la liberté dans ta maison,

sois homme de bien... et partage ton pain avec les enfants de mes

malheureux amis énonjés par les nouveaux tyrans.» (p. 374).

Or, parmi les mallieureux égorgés le 31 octobre étaient du Peret,

Cara et Mainville. dont, cpielques pages plus loin. Barbaroux parle

1. CharloUe Curtlm/ . . I. I. P. oOC,
%. Ibid^ t. I, p. 59tj.
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Cdinmc Cxislaiil encore! D'ailleurs. ;"i lo lin (lesosiuémoiies, il nous dit

lui-même dans une jiulc : « .1 '('•(• ri lai (|n('l((ii('S rlia|til rcs (|tii .sci'ont

intercalés à leur place, w

Il \ aurait, somble-l-JI, un moyen bien simi)l(' de ,v<''ri[ier ces

inicipolalions : ce S(U'ait de consulter le; manuscrit original. MallKUi-

r(uiseiu(ud. il a disparu et nous ne connaissons les mémoires de

Barl>aroux (jue par une copie faite à la lin de la Révolution...

Louvet qui, pendant le séjour dos Girondins en Bretagne, habita

avec Barbaroux, fut pris, lui aussi, du désir d'écrire Quelques nolices

pour Vhisloire sur les événements auxquels il avait été mêlé^

Réfugié au village de Penhan, près de Quimper, il remplit deux ou

trois pages d'un cahier qu'il cacha au moment de partir. Cette pre-

mière rédaction fut ainsi perdue. Elle n'avait, d'ailleurs, pas grande

valeur aux yeux de son auteur, car, aussitôt arrivé chez Madame Bou-

quey, il recommença à écrire ses notices sans tenir compte ce de qu'il

avait déjà fait en Bretagne. Il y travailla peu ^ et il convient de re-

marquer de suite que les quelques pages qu'il rédigea alors ne sont

point celles qu'il a placées en tête de ses mémoires lorsqu'il les publia

après la Terreur.

Bien que datées en effet « des grolles de Saint Emilliun (sic) dans

la Gironde, aux premiers jours de novembre 1793)', les six premières

pages de l'édition de l'an III ont été écrites à Paris dans le courant

de l'année 1795. Louvet fut contraint à cette supercherie parceque,

lorsqu'il voulut imprimer ses mémoires, il lui fut impossible de re-

trouver, à ce moment là, la partie écrite à Saint-Emilion. Le manus-

crit, qu'il avait confié à M^^ Bouquey au moment de son départ,

avait été pris par les Terroristes en tliermidor an II, en même tenips

(|ue les autres papiers confiés par les Girondins à leur hôtesse, et

Louv(>t, malgré ses recherches, n'avait pu, par la suite, en découvrir

le détenteur. C'esi alors qu'il se décida à récrire pour la troisième fois

les premières pages de ses souvenirs et à les dater de Saint-Émilion.

Cependant le manuscrit original n'était point perdu pour la postérité.

Retrouvé après la mort de Louvet, il a été publié par M. Aulard

d'après une copie qui se trouve aux Archives nationales.

La version originale est beaucoup plus longue que la version

L Les Mémoirea de Louvet, dont la première édition fut faite par lui-même
en l'an 111, portent pour titre : Quelques notices pour Vhisltnre cl le récit de mes
périls depuis le .31 mai 1793.

2. La partie réilif^éc à Sainl-Liailion oecupr 41 pages de l'édition donnée
par M. Aulard.

( .
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secoildt' : iiKiis rllc ((Hiliriil n prii |tii'S les iiii'iiU'S l'ailsrl lt>s irK'lilt'S

idées. Lduvcl. eu im ri\;iiil ses iMtlcs, pii'li'iid Hiiit' irtiv ic dr cnm-

l>at : (i .ravniic fiicnrc i|ir('ll jclanl ers unies. Mil des ImiIs i|II(' je lur

propose esl de rap|iorlei' siiilmil. sans poiirlaiil le-, (|i''\clnpix-r,

|)iiis(|iic le: lejii|»s me mampie, les |»iiii(i|»aux l'ails propres à laire

ress(trlii' celtc! véiil('' (|ue les danloiiislcs. alliés acluels'de rAiiiiielie

ri jteiidaid loiiglciups alli(''S secrets de la N'eiidi'e, nous oui roiislani-

lueul caloinuit's. afin de nous perdre, moi et tous mes digJU's amis;

et que pour cela il leur a sulli de s'attribuer toutes nos vertus el di'

nous prêter tous leurs crimes. Qu'on ne pense pds, du reste, ([u'un

vain sentiment d'amour-propre guide ma plume. Non: c'est dans

l'espoir d'échaufîer quelques amis généreux et do produire ainsi

tôt ou tard des vengeurs à la lil)erté, que je veux laisser aux hommes

dignes de la ressusciter la notice des travaux ([ni pourront TiHa-

l»lir. L'honneur des r<'pul)licains du X\'ITI® siècle ne leur api»ar-

tient pas, il appartient au.x siècles qui suivront. C'est un dépôt

utile qu'il faut laisser sans tache aux derniers de nos descendants.

Le souvenir de la vertu malheureuse produit encore la vertu et

du moins espérons que, dans la lutte éternelle du républicanisme

et de la tyrannie, les hommes libres n'auront pas de mauvais

succès. »

Et Louvet raconte sa vie pendant les pn^miers temps de la Révo-

lution; il parle des écrits qu'il publia alors, de ses débuis rlans la

arrière politique, de son rôle au club des Jacobins.

L»; récit est un j)eu décousu, mais le talent littc-raire de l'auteur

de Faublas s'y trouve. C'est le même style sobre et rapide, empha-

tique ])arfois, lorsque l'auteur maudit ses ennemis ou i)ense à Lo-

doïska. dont l'image embellissait sa r('clusion.

Mais c'est « le récit de ses périls depuis le 31 mai 1793 » qui est

surtout iiitéressant. Il l'écrivit postérieurement et le data « des

cavernes du Jura, le 19 avril 1794...» On a pu voir, par les larges

emprunts que nous y avons faits, combien il est précieux ])oui l'his-

toire des Conventionnels qui se réfugièrent en Gironde.

Des sept proscrits, Buzot, Pétion, Barbaroux et Louvet fuient

les seuls qui rédigèrent des souvenirs chez Madame Bou([uey. Si

Jean-Baptiste Salle y prit la plume, ce fut pour rimer des vers.

Il y a tout lieu de croire, en efîet, que, pendant cette réclusion forcé(>,

le dépiil('' de la Meurthe commença d'éciiri^ celle tragédie de (Huir-

lolle Coiiliiij i[Ue nous lui verrons terniinei- et alliiier dans la maison
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(lu pi'iT (le Guatlet. Ce (Icinicr, comme X'alady, ik.' Iais;sa aucun écrit

([uc nous puit^sifjus dalcr do chez Madame Bouiquey. Plus orateur

(ju'écii\aiii, tr(''s uonchalaut de caractère, l'^lie Guadet préf(}ra lire

cl deviser av(H: ses amis que composer une œuvre, quelconque.

Il aN'ait, d(^ plus, la vue très fail)le et travailler dans le souterrain,

à la lueur d'une chandelle, devait lui être très pénible. Quant à

Valady, loiscpie l'on connaît son état d'esprit à cette époque, on

cojnprend (|iril n'ait pas cherché à jeter sur le papier le dégoût que

lui laissait son passage dans la ])olitique et l'impression qu'il éprou-

vait que les malheurs endurés n'étaient pour lui et ses amis qu'un

juste châtiment du ciel.

Ainsi, selon leur tempérament, les Girondins employèrent les

quelques jours de repos qu'ils passèrent dans l'hospitalière maison

de la rue du Chapitre. Mais si leur corps s'y reposa, leur esprit n'y

goûta ])oint de tranquillité.

Au dehors les événements, en eflet, se précipitaient. C'étaient

d'abord les débats du procès de leurs collègues restés à Paris. Avec

uiu^ })r()fonde anxi(3té, ils en suivirent les péripéties dans les gazettes

([u'on leur communiqua. Et on peut juger quelles durent être leur

douleur el leur rage lorsqu'ils apprirent^ la mort de Vergniaud, de

Brissot, de Gensonné, de Boyer-Fonfrède et de dix-sept autres

traînés à l'échafaud sans avoir pu se défendre^.

C'étaient ensuite les menées de leurs ennemis qui n'avaient point

1. Le 8 novembre 1793 une lettre fut saisie à la poste de Bordeaux, adressée
de l'uris à la bcUe-sonu' de Guadet. M'"'' .Sibadey. « dans laquelle on lui fait

une relation de la mort des députés Girondins, d'une manière contraire au
juste châtiment que ces scélérats ont eus ». (Délib. du Comité de surveillance,
Arch. dép., L. 21G4).

2. < Le procès commença le 24 octobre. Les accusés étaient au nombre de 21...

L'interrogatoire et les dépositions ne i)urent établir aucune charge commune
contre les accusés. Les témoins entendus, tous défavorables, exprimèrent sur-
tout la haine de la Montagne contre la Gironde. Le procès traînait en longueur.
On n'avait encore entendu, au bout de six jours, que neuf témoins, et il parut
aux .Jacobins que l'opinion iiésitait. Le Club demanda, le 29 octobre, à la Conven-
ttion de débarrasser le Tribunal des formes qui étouffent la conscience et
empêchent la conviction », c'est-à-dire d'empêcher Vergniaud et ses coaccusés
(le se défendre et obtint )ni décret qui autorisait le président du Tribunal
révolutionnaire (ce décret lui donnait enfin ce titre) à demander aux jurés, après
trois jours de débats, si leur conscience était suffisamment éclairée. Et, en effet,

après l'interrogatoire des accusés et avant qu'aucun d'eux eût commencé à
se défendre, le jury se dit suffisamment éclairé (30 octobre), et déclara les accu-
sés çou|)abl('s de " conspiration contre l'unité, l'indivisibilité de la République,
contre le bien et la sûreté du peiipk' français ». Fouquier-Tinville requit la mort.
Indignés d'être ainsi tu(''s sans jugement, les accusés se levèrent en poussant des
cris et l'un d'eux. Didrèche-Salazé, se; donna la mort d'un coup de stylet.

Le présideni les fit sortir et le Tribiuial prononça l'arrêt de mort. q\ù fut exécuté
le lendemain 31 oclobrc (Kl bniiiuiirc nu II). » (.\ulard.///,s/(/;/'c polifiiiiir de lu

licvoiulion lrum-(iisi\ y. IKi.)
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«Ipsarmé. Dans tout»' la ciuil iic, mi Irs n'clicrchait toujours, l'oiir

iMilovor aux lialiilaiits du Lilioui nais loulc cnvif dt- les i;h|iit.

(•u r«'c(Mirail aux |)iirs uinyt'ns diul iniidal ion.

C'est ainsi (|U(*, sur l'ordre d«;s mpréseiilauls ^salH-aud Tallicn,

la Commission niililaiic de I3(U'doaux so traiis[toita à IjIiouiiic

<(])our y procédri' au jugoment i\i'< conspirateurs conlni la paliif

(pii y sont (h'tenus ». EIN' y arri\a le '.] novcniluf 17V>oavoc la ;riiil-

loline et un détachement de l'armée révolutionnaire. Le soir

même trois têtes tombèrent sur l'échafaud'.

L'émotion fut très vive dans tout le pays. Madame Bouipiey

ne parut pas, d'abord, s'en émouvoir. La perspective d'une visite

domiciliaire ne lui faisait même pas peur : « Mon Dieu ! qu'ils vien-

nent, les inquisiteurs, disait-elle avec calme et gaîté (à ses protégés).

.Je suis tranquille, pouvu que ce ne soit pas vous qui \ous chargiez

de les recevoir.... ». Elle ne craignait qu'une chose : c'était d'être

arrêtée, non pour elle-même, mais pour ses amis : « Oue dcvien-

driez-vous ? » s'i'criait-elle^.

Par la suite, les moyens d'intimidation devinrent i)lus direcis.

On apprit coup sur coup à Saint-Emilion la condammnation par la

Commission militaire de deux habitants des plus estimés. Petiteau,

l'ancien maire, et Berthomieu-Meynot, l'ancien juge de paix, l'un

et l'autre parent des Guadet. Ils s'en tirèrent encore à assez bon

marché. On leur laissa la vie contre paiement d'une forte amende

au profit des sans-culottes mis(''reux de Saint-Émilion qui avaient

leurs enfants à la frontière ^. Mais il convient de relever un fait bien

curieux dans le procès de Meynot, qui donne une triste idée de la

justice révolutionnaire. Celui-ci avait été emprisonné, avons-nous

dit, sur dénonciation de Costc et de Nadal, pour avoir prévenu

les Girondins proscrits de l'arrivée du représentant Tallien à Saint -

1-^milion, et avoir par là faciliti' leur fuite. Or ce motif là ne fut

jamais indiqué ni dans rinsiruction. ni au cours des dél)ats. On ne

mentionna aucune cause de culpabilité. L'acte d'accusation, rédigé

par le comité de surveillance, ne donne que de vagues renseigne-

1. r.'étaient celles d'Ai-ddiiiii- 1 ranclièrt', adininistrattMir dn flépartemenl.
de .Ifan-BapUstc Hdiijol, pnqiloyé des douanes, et de Paid-noiriain r.haperon,
linmme de loi.

•2. I.ovivct. Meinoin-s. I. I. |i. 218.
3. .Inerenieiit du Itl hinmiairc an II qui condamne Bertlioniicn-Mi-\ noi i\

•,'.(Mi(» 1. daniende cl .lean i'etiteau à 0.000 j. f.f. dossiers de ces fleiix condanuu's,
Arcli. d.' la (iironde, L. 28.31,
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iiit'iils (ridf'nlil»'. si liicii (|ue ](\ prrsideni de la Commission mili-

l.iirc fut oMii;('' d"' dciunndcr î"i raccusé ])our(|Uoi on le faisait com-

[i;ir;iil rc drvaiil lui, et la seul*' faute que 1(! tiiltunal put ndever

contre Berl lioniiru-Meynot fut d'avoir adhéré, avec les autres

foticli(tiHiairrs dr la eoinniuu<\ à la ('.ommission i)0|)ulaire de la

Girondin i.

Mais à Saiut-l2n)iliun l»»ul I»' juoiulc! conij^rit le vraimotif de cette

condamnation et la peur augmenta. D'autant mieux qu'à ce mo-

ment « des brigands « se mirent à parcourir la ville et les environs :

« on les entendoit jurer chaque jour qu'ils feroient brûler vifs avec

les proscrits, dans leur propre maison, les gens chez lesquels ils

seraient trouvés. On parlait même d'incendier les villes 2. »

Tout ceci à la longue affaiblit le courage de Madame Bouquey, Il

devenait, d'ailleurs, de jour en jour plus difficile de nourrir sept

jeunes hommes tous ])ien endentés. Il y eut des soirs où on

manqua de pain. Cependant la généreuse femme se privait de

tout {)our donner davantage à ses amis. Elle rationnait tant

(pTclle jiouvait sa domestique, Anne Bérard, (jui prenait fort

mal la chose et récriminait vivement, demandant « quels

étaient ces messieurs», menaçant de s'en aller". Madame Bou-

quey lui imposait silence, mais ces scènes de ménage, ces difficultés,

les bruits qui couraient la trouljlaient de plus en plus.

On annonça, sur ces entrefaites, de nouvelles perquisitions. Alors

Madame Bouquey prit peur et elle finit par céder aux sollicitations

d'uni' p(M-sonne de son entourage qui, depuis quelque temps, la

pressait <le songer à sa sécurité personnelle et à celle des siens, et

de mettre dehors les Girondins. Louvet a noté cet événement de la

manière suivante : «... Nous restâmes ainsi pendant un mois

tout entier, malgré les persécutions d'un intime ami de Guadet*,

qui, nous y sachant, n'ouljlia rien pour nous en chasser et à qui sa

lâche peur finit par troubler tellement l'esprit que, de crainte de

mourir, il voulait se brûler la cervelle. Je ne puis, sans risquer

de compromettre notre étonnante amie, faire le récit, au reste trop

dégoûtant, des mensonges, des intrigues, des menaces, des lâches

manœuvres de toute espèce par lesquels il parvint enfin à son but». »

I. Cf. jii<.>-cnifnL en jdacard, Arcli. de la (uroude, L. 2875.
Z. Louvet, Métnoirrs. I. 1, p. 218.
3. Inirrroyfaldirc (rAiiiic IJérard. Arcli. de la Cirondo. L. 220r..
4. ('.('S mois soiil. CM ilaliqiic dans la nrcmiAi'c édilion des Mvmoire.i de l.oa-

vel (t.. I, p. 124).
5. Louvet, Mémoires; t. I, p. 219,
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Oiu'l (''tail cet inlime ami de Guadct ? C'est un prol)lème que,

jus(}u'à présent, l<;s historiens n'avaient point résolu. Les uns ont

désigné Robert Bouquey, le propre mari de la bienfaitrice des Giron-

dins, les autres Berthomieu-.Meynot. M. Vatel a réfuté ces hypo-

thèses^ en faisant remarquer que Bouquey était encore à Paris

à cette date. Il ne revint à Saint-Emilion. en effet, que deux mois plus

tard. Quant à Meynot. il sortait à peine de prison. M. \'alel n"a

proposé aucun nom; il a simplement cité un passage de la heUilion

nnowimc .sf/r la fin r/f.s Ciirondins- et, ce faisant, il s'est apjtrocln''

bien près de la solution de la question.

Ce passage est relatif aux pérégrinations des Girondins après

leur départ de la maison Bouquey : « Petion, Buzot et

Barbaroux, — y est-il dit — partis pour aller sur le bord

de la mer chercher queUpiti embarcation.... n'avainil pu aller

plus loin (juc Castillon....; la mère de l'ami qui di^vait leur

servir de guid(^ venant de mourir à l'instant où ils entraient

chez lui. celui-ci n'avait pu les accompagner; et comme ils ne con-

naissaient pas le chemin, ils furent contraints de revenir à leur

ancien gîte. Ils arrivèrent, non pas chez Madame Bouquey, mais

chez celui qui les avait obligés d'en parlir...^» Or, nous savons par

divers documents d'archives que c'est chez le curé constitutionnel de

Saint-Émilion que Pétion, Buzot et Barbaroux se réfugièrent le lende-

main de leur départ de chez Madame Bouquey.

C'est donc le curé Paris ([ui fut cet homme que M. N'atel se féli-

cite de ne pas connaître, « puisque le nommer serait le vouer à

l'infamie ». Il ne peut y avoir de doute là dessus; lui-même nous

l'apprend dans un document officiel. Interrogé, en eiïet, le 6 ther-

midor au II, au secrétariat de la Commission militaire, sur la pré-

sence des Girondins chez lui, et pressé par le juge enquêteur «de

dir(! quels niotifs il avait pour se conduire d'une manière si fatale

à la (diose publique >. le fun'' Paiis n'-pond : « Ces mollis ('loicid,

fondés sur la reconnoissance (^u'il devoit à la famille B(»U(piet (sic);

'lue les sachanl chez elle, il fil loiil ce qui éloil en son pouvoir ftour

obtenir de la ciloijenne Bouquet le renvoi] de ses traîtres'^... » Ainsi

1. Chrirlollr Carda;/. I. III, p. fôO.

2. C'est un (lociinient très intéressant, ilont nons nous servirons |iar la snite.

-M. Daiiban l'a publié pour la première lois à la suite «les Mémoirr.i «le l'èlion,

Buzot et Barbaroux.
3. Dauban, Mémoires tle Pétion, Buzot et Barbaroux, p. I'.l7.

4. Arch. de la Gironde, L. 2871 (dossier Paris).
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Paris s'accuse lui-même et, du même coup, il donne les motifs

de son intervention. Ce n'est point par haine des Girondins — il les

aime au contraire, puisqu'il va en cacher trois pendant plus de

deux mois — c'est par alTection pour la famille Bouquey, qu'il agit...

Curieuse figure que celle de ce prêtre constitutionnel qui, au cours

de ce récit, nous apparaît jouant deux rôles. Nous l'avons vu féli-

citant Tallien au nom du club de Saint-Émilion, d'avoir pourchassé

les Girondins, et, le même jour, allant causer avec ces derniers

dans la demeure où ils se cachent. Nous le voyons maintenant

faisant sortir les proscrits de chez Madame Bouquey, parce qu'ils

sont compromettants, et les recevant le lendemain dans son propre

presbytère !

Nicolas Paris était originaire de Soissons ^
; il était venu enGuienne

on ne sait trop comment et avait été nommé vicaire de Saint-Siméon

de Bordeaux, puis curé d'une petite paroisse du Libournais, Saint-

Denis-de-Clunat. A la Révolution, il s'était empressé de prêter le

serment proscrit par la constitution civile du clergé et, grâce à

l'appui de Guadet, il avait été pourvu de la cure de Saint-Ëmilion,

dont le pasteur, resté fidèle à l'Eglise, venait départir. Mais comme
les biens du chapitre avaient été mis sous séquestre 2, Paris s'était

trouvé sans gîte. Les Bouquey lui avaient ofïort l'hospitahté dans

leur demeure, et il s'était étabh entre eux une grande intimité.

Lorsque Robert Bouquey et sa femme partirent pour Fontainebleau,

Nicolas Paris resta chez eux, en attendant que le presbytère qu'on lui

destinait fût achevé de réparer, et il se constitua leur correspondant

et leur homme d'affaires : il surveillait les métayers, achetait les

l)ariiques, payait les dépenses. La correspondance qu'ils échangèrent

nous est parvenue : le prêtre y apparaît l'ami dévouéet sûr, au courant

de toutes les affaires de famille ''. Et tout cela explique l'attitude

de Paris vis-à-vis des Girondins. Il trcml)le à la pensée du péril

((ue court Madame Bouquey; il cherche à l'en écarter; il la supphe,

il la conjure; d'éloigncir de chez elle l(;s proscrits. Aussi M. Vatel

1. l'ils «If SùliusLicn Paris oL de Madeleine Dubolsi, ne le 28 mars 175G, bap-
tisé le iiiO'iiie jour dans ré<<lisc Saint-Martin. yVrcli. de la Gironde, L. 1096.— M. ral)hé Gaillard a pnblié dans la Reiuic hialurique de. Bordeaux, mars-avril
1915, une biographie de ce personnage sons le titre A travers le schisme consli-
lulionnel en fiirunde, Un ami des (Urondiiis. L'anteur ne parle pas de l'inci-

dent qui nous occupe.
2. Saint-Émilion était le siège d'un chapitre. L'église collégiale sert actuel-

lement d'église paroissiale.

3. Arch. de la Gironde, L. 2209.



SUR LES GIRONDINS PROSCRITS 239

nous paraît aller troj) IdIu eu traitant. K\'in(ûine la conduite de <<'

prêtre. Il ne faut en chercher la cause que dans la très vive

amitié cju'il porte à Madame Bouijuey, peut-être même dans un

sentiment plus tendre qu'il ("prouvait pour elle; ne fait-il pas, en

effet, un geste d'amoureux, en la menaçant de se tuer sous ses yeux

si elle ne se décide pas à renvoyer les Girondins ?

Nicolas Paris avait 37 ans à cette époque et Madame Bouquey

32. Le portrait que nous avons d'elle et qui a été maintes fois

reproduit, nous la présente comme maigre et laidi' ^ Klle l'é-lait

en effet, mais elle avait le charme que donne à la physionomie

l'intelligence de l'esprit unie à la bonté du cœur. Très allante et

très vive, elle joignait à un caractère franc et aimable beaucoup de

gaîté naturelle -. Elle était, de ce fait, fort attrayante et on comprend

que cette jeune femme ait inspiré dans son entourage quelque

passion. Cet amour était-il partagé "? On ne peut h', dire avec certi-

tude; cependant, dans la seule lettre que les Archives de la Girond(;

possèdent de la main de Madame Bouciuey et qui est adressée au

curé Paris, elle l'assure en terminant qu'elle est toute à lui pour la

vie^.

Marie-Thérèse Bouquey finit donc pas obéir aux objurgations

de Nicolas Paris. En cela elle fît preuve de peu de caractère. Mais

on peut dire, pour sa défense, qu'elle était nerveuse et très impression-

nable et que, lorsque la peur la prenait, elle perdait tous ses moyens

et devenait tout autre. Dans quelques mois, nous la verrons une

fois de plus capituler et essayer, pour sauver sa tête, d'etïacer le

geau geste qui devait la faire passer dans l'histoire.

Un soir donc, le 9 novembre probablement. Madame Bouquey

annonça à ses amis sa résolution. Ce dut être une scène déchi-

rante. Pour en atténuer l'effet, elle ne parla que de séparation

momentanée : une fois la [)(Mc[uisition faile, elle rouvrirait sa

1. Ce iJOiiraiL, peiiiL par Yvon, appartient actiiollemont à M. do Mcynol,
petil-fils (lu juge de paix. Il reprciNcnto « M"»" Huuqucy avoc un petit clia|ieaii

de mode [)lus tôt espagnole (|ue française, sous un costume qui rappelle plus
le règne de Louis X\' ([ue le goiît de Louis X\ I. On ne reconnaît cette deruii-re

époque (pi'aux cheveux denii-poudr(''s t-t flottants (pii encadrent le visage et

affleurent les i-paules... ; ses traits sont fins, r(;'giiliers, mais sa pliysinnomie est

toute entière dans son regard, dans ses yeux noirs, où respirent tout à la foi<

l'intelligence et la bont('i ... M. \atel a reproduit ce portrait dans l'alhum (|iii

accompagne son ouvrage Charlotle Curdiii/ et les Gimiulins.
l. Témoignage de .M me d . (Vatel, op. cil., t. III, p. 69ï<.)

3. Fontainebleau, 'Il août 1793. Arch. de la Gironde, L. ^^(jy. — -M. l'abbé

Gaillard la publiée en partie.
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p()i'|(^ ;iux ]>i'<>scrils '. l'uis, conimo si ce lui fùl Irop prnihlo do

S('iiMiiii('r (lès lois an milieu d'eux, elle alla pendant trois jours

à sa propriété de La Gaunimerie -. Les Girondins profitèrent de son

ahs<Mice pour préparer leur d(''part'\

Ils eonvinrent de se séparer en deux groupes qui se subdivise-

raient ensuite en chemin. Pétion et Buzot reprirent l'idée, déjà

discutée dans le bois de Figeac, « d'aller sur le bord de la mer

chercher ({uelque embarcation n qui pût les transporter à l'étranger,

en Améri(pie probablement. Barbaroux se décida à les suivre.

Ce ne fut pas sans un très vif déchirement qu'il se sépara de Louvet,

avec lequel, «depuis Caen, il avait couru presque toutes les mêmes

aventures ». Celui-ci, bien entendu, ne songeait qu'à gagner Paris

pour rejoindre sa femme. Il était sans nouvelles d'elle. Il lui avait

cependant écrit plusieurs fois, l'invitant « à venir former un éta-

Idissement à Bordeaux «; mais ses lettres étaient restées sans ré-

ponse et son « désir d'affronter tous les hasards pour se faire jour

jusqu'à Paris n'en était devenu que plus vif. » Valady parla d'aller

à ]ieu de distance, «chez un parent sur l'humanité duquel il faisait

quelque fonds. » Quant à Guadet, ne pouvant se cacher chez son

père, dont la maison était toujours gardée, il résolut de chercher asile

avec Salle aux environs de Monpont, dans la Dordogne, chez une

dame « qu'il avait sauvé d'un procès criminel où son honneur et

celui de ses parents étaient gravement compromis... Elle l'avait

cent fois assuré de sa reconnaissance et lui avait fait mille offres

de service. »

Leurs itinéraires arrêtés, les Girondins comptèrent leurs res-

sources* et firent leurs paquets. Buzot n'avait pour tout bien

que 150 francs en assignats et 548 en or. Il restait à Pétion 500 li-

vres en argent qu'il avait empruntées à Buzot. Ils portaient tout

d(vax les mêmes habits déchiquetés et rapiécés qu'ils avaient

en ({uittant Caen. Ils s'étaient procuré, au délmt de leur arrivée à

Saiiit-Émilion, deux vesles de laine et une culofie neuve en prévision

1. C'csl, Loul, ail moins ainsi que nous ini.erprêtons celto phraso des Mémoireu
de Louvi^L : n Nous ne demandions asile (à la dame de Monpont) que pour qua-
In; ou cinq jours, 6pO([ue a|)rès laquelle notre généreuse anue entendait,
(juoi qu'on pfit lui dire, nous recueillir encore. »

2. Interrogatoire d'Anne Bérard. Arcli. de la Gironde, L. 220G.
.3. Les renseignements suivants ont été tirés des Mémoires de Louvet, t. I,

p. 221.
4. Mémoires de Buzot, édit. Dau ban, p. 46.
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(le riiiviM'. ! ,t' |MMi (le liii;if ilmit \\> l'aisaifiil iisngf* n'/'hiit pas à tuix ;

ils If «IfVaiiMil à la charili' di- Inn- liûlcssc Touh; la p;ai'(l('-ful>e-eL

la luiiune de Barbaroux coiuprtMiail 80 livres en assignats et 8 louis

en or, deux paires de bas, autant de chemises et de mouchoirs,

une mauvaise culotte, une veste d'emprunt et une vieille roupe.

Louvet avait gardé son habit de garde national et une redingote

«l'uniforme, quiîhjues chemises, encore moins de bas, avec une

culoUc cl une veste assez mauvaise, et il possédait pour loul. bleu

cinq louis en oi- et cinquante livi'es en assignats. Salle était encore

moins fortuné c[ue ses amis. Eu abandonnant en Bretagne sa femme

et ses trois enfants, il leur avait donné ce qu'il possédait. Comme,
à son arrivée à Quimper, il manquait de tout, un ami lui avait géné-

reusement prêté quelques assignats, dont il lui restait à peu près

([uatre-vingt livres, avec un mauvait habit, une veste et une culotte

tombant de vétusté, qu'il recouvrait d'un pantalon de grosse toile

grise. Valady était tout aussi i)auvre. Il avait pour tout aigent

quelques écus de si.x et de trois livres et centcinquante livres environ

de papier, et pour tout bagage de rechange une roupe avec une chemise

et deux mouchoirs blancs ^ Guadet, enfin, bien que chez lui, n'était

pas en meilleure situation que ses collègues. Sans doute, comme
linge et vêtements était-il mieux pourvu, mais comme argent

c'était pareil. En «[uittant Paris, il avait dû laisser ce qu'il avait à

sa femme, prête à faire ses couches. Le peu d'argent qu'il avait

dépensé pendant son voyage provenait d'un emprunt et en arri-

vant à Saint-Émilion, il avait trouvé la gêne établie au foyer de son

père et sa famille dans l'impossibilité de lui fournir des ressources...

Tel était l'état de dénuement de ces hommes, que leurs ennemis

accusaient couramment de s'être enrichis au dépens de la fortune

pubhque.

13 novembre 1793.— Lorsque Madame Bouquey rentra, ce jour

là, de son bien de campagne, elle trouva les Girondins prêts à

partir. «.... Il venait de luire, le jour fatal, — écrit Louvet — le jour

d'une séparation longue et peut-être éternelle entre des hommes
à jamais étroitement liés par tout ce que l'amitié tendre, la vertu

pure et une infortune vraiment sainte ont de plus respectable. »

1. Cf. procès-verljal d'arrestation de Valady. Arch. de Monpont, délib. de
la municipalité, S frimaire an II.
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Mais à la doiikuir de la séparation vint s'en ajouter iuki autre

plus (ruelle. C'est ce jour-là, en (»riet, que les jiroscrits apprirent

la condamnation et la mort de Madame lioland ^ Ils avaient tous

fréquenté son salon, et avaient apprécié son caractère et son intelli-

tencc. En sa mort, c'était leur parti qui était frappé et ils la pleu-

rèrent comme un des leurs. Mais pour Buzot le coup fut particuliè-

rement cruel. Son esprit en fut tout troublé ^, Gela se comprend

lorsque l'on sait quel amour partagé les unissait tous deux; amour

très pur d'ailleurs, qui ne connut jamais les vulgaires défaillances 2.

Et ce fut c(^rtainement pour ces deux êtres une douleur de plus

ne pouvoir devant la mort s'envoyer un suprême adieu. Buzot, en

effet, n'avait pu faire parvenir de ses nouvelles et Madame Roland

ne savait ce qu'il était devenu. Cependant, jusqu'au dernier moment,

elle songea à lui. Dans la lettre qu'elle adressa, avant de monter à

i'échafaud, à cet ami mystérieux qu'elle appelle Jeanny, elle parle

encore de lui, mais, à l'approche de sa fin, son amour s'est pour

ainsi dire encore plus épuré ^
: «....Je le crois perdu, écrit-elle, mais

s'il parvenait jamais dans le monde heureux où votre fils est cul-

tivateur, ménagez vous des renseignements qui lui permettent de

lui faire parvenir ce que vous saurez de moi. Je sais que le sentiment

inspire de se conserver pour qui vous aime, mais je suis à d'autres

avant lui et je n'aurai jamais la faculté de mè rendre même à mes

devoirs. Ainsi tout doit finir pour moi... ^ »

Buzot chercha à cacher son chagrin à ses compagnons. Il croyait

qu'ils ignoraient sa passion ^. Dans sa détresse, il se souvint d'un

ami d'enfance qui était au courant de son secret et il adressa à

Jérôme Le Tellier, qui habitait Évreux ^, cette lettre navrante :

« Elle n'est plus ! Elle n'est plus, mon amie ! Les scélérats l'ont

assassinée ! Jugez s'il me reste quelque chose à regretter sur la

terre. Quand vous apprendrez ma mort, vous brûlerez ses lettres.

1. M"i«' Boland fiiL exéculéo le 8 jiovoiiihro J79;5.

2. Témoignage do M. Meynot. Cf. .1. Guadet, Saini-Émilion, p. 174.

3. M"»» Roland a écrit, en efrel, en s'adressant 11 Buzot dans ses Dernières
pensées {Mémoires, édit. Perroud, t. II, p. 257) : «Toi, que la plus terrible des
passions n'enipècha j)as de respecter les barrières de la vertu... «

4. Cette lettre a été publiée pour la première fois par M'"<' Clarisse Bader, en
1892, dans la revue Le Correspondant (10 juillet).

5. Louvet, Mémoires, t. I, p. 220.
6. Il avait été le premier maire constitutionnel d' Évreux,
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U' ne sais pourquoi jo «Irsirr qu,. vous -aniioz pour vous s(miI smi
poil rail. Vous nous étiez ('pralciucnt cher à tous deux». ..

Au monuMil (h; se group(;r uii(> dernière fois pour le souper, les

Giron.lins réunirent leurs papiers pour les confier à leur hôtesse.
Buzot lui donna son adresse «Aux amis de la vérité », avec les six
lettres et le portrait de Madame Roland. Il y joignit le mot qu'il
veru.it (le rédiger pour son a.ui Le Tellier et la pria d(^ faire parve-
nir le tout à ce dernier, lors(pi'<'lle en aurait l'occasion. Madame
H«uupiey plaça le paquet dans une boite en fer blanc avec les mé-
moires de Petion et la notice adressée aux MM. Pouliquen, à Brest,
les souvenirs de Barbaroux et de Louvet et quelques papi(u-s que lui

^

porta Valady, tels que des cartes de section et de sociétés populaires
t et de vieux passeports au mon de son ami Aubert.

Pmdant cette dernière soiri'e (pi'ils passèrent ensemble, les Gi-
rondins se firent de mutuelles recommandations 2. Barbaroux, qui
avait choi-si, « la route de la mer », exprimait à Louvet tout .son

chagrin de ne i)as partir avec lui dans ladirection de Paris. Pétion.le
tranquille Pétion, déblatérait avec violence et ses amis remarquèrent
l'altération de ses traits et sa nervosité. Buzot, au contraire, restait
silencieux, s'isolant dans sa douleur : « Pauvre Buzot ! s'écrie Louvet,
ilemportoitau Jnii.l du cœur des chagrins bien amers que je con-
naissais seul et (ju.; je ne dois jamais révélera» Et au miheu d'eux,
Madame Bouquey cherchait en vain à dissimuler son désespoir \

« Elle i.ieiu-oit, elle gémissoit de la nécessité qui la forçoit à ne plus
s'exposer pour nous. Les cruels ! s écriait-elle en parlant de ses
parents". Quelle violence ils me font ! Je ne la leur pardonnerai
jamais, s'il faut que quelqu'un d'entre vous... Elle n'acheva point;
mais ses pressentimens étaient trop fondés : oui, un d'entre nous
devoit bientôt périr. »

C'est sur de telles idées que les Girondins se séparèrent à miimit.
Ens'embrassant,ilsse dirent adieu en des phrases subhmes : «En

J'.Sunl" lu^Z '¥ •''"'''"'
J^'^'^'l '' '*'" «'•'•«•^^e- Le Tellier, mis en arrestationau (IMnif. .le la Terreur, se tua dans .sa prison (3 janvier 1794) Elle a été

2. Mémoires ili; Louvet. t. I, p. 222.
3. Pétion et Buzot connaissaient tigalement ce secret. M. Dauban l'établit
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quelque lieu que tu trouves ma mère, dit Barharoux à Louvefc,

lâche de lui tenir lieu de son tils. Je te promets de n'avoir poml une

ressource que je ne partage avec ta femme, si le hasard veut que

ie la rencontre jamais 1. »
. .,

'

•+

Le premier groupe s'éloigna aussitôt dans la nuit :
il se composait

de Barbaroux, de Pétion et de Buzot. Personne ne les accompagnait -.

Les autres partirent une heure plus tard \
- - Roger BROinixARD.

k ^^.^'or^^'f"^^^ ïo^^L ,a date de
3. A lire les Mémoires de Louvet il ne peut y avo r Q^

^
cette séparation. Elle eut 1^-^"

^^.^^-^^.^f'J^Vïes divers hltoriens des Girondins
dant, sur ce point comme fur bien d ^^^^je^-

^^^
J '^ ^^ „ 458^ le départ eut

p.' 359), il eut lieu le 15 novembre; etc..
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Les débuts du tragédien Pierre Lafon.

On sail que Pierre Lafon fit imprimer, en 1793, à Bordeaux, une

tragédie en cinq actes et en vers, La morl d'Hercule. Elle fut jouée le

vendredi 2 août, et une seconde fois, le mercredi M, à la demande du

public ^. Bernadau a écrit, sous la date inexacte du 9 août: «On a joué

aujourd'hui La morl d'Hercule, tragédie d'un jeune rimeur bordelais

nommé Lafont. Elle n'annonce aucun talent de son auteur qui, pour

plus grande singularité, a joué très emphatiquementle rôle de Nessus 2».

Ce n"élait pas le début de Lafon sur la scène. Membre de la Société

des Amis de la Liberté et de l'Égalité, il avait adressé, le 4 septembre,

à ce club une lettre où il déclarait que « le peuple a besoin de leçons

de grands exemples pour le soutenir ». Et il s'offrait à jouer « demain

vendredi, à rin\itation de plusieurs citoyens, le rôle de Guillaume

Tell sur le théâtre de Molière, qui s'est acquis la gloire de mettre sur

la scène des pièces où le peuple doit puiser les seuls sentiments qui

puissent le rendre heureux... • Lafon, qui signa sa lettre Lafond,

ajoutait que le Grand Théâtre avait refusé de jouer celle pièce ^.

Annoncé sous le litre modeste « d'un citoyen amateur '>, il joua sur

la scène du théâtre de Molière, rue du Mirait, le 7 septembre.

(iuillaume Tell, de Lemierre ; le 11, Mahomet, de ^'oltai^e, et. le 14,

le rôle du député dans La liijue des fanaliques el des lijrans, tragédie

nationale en 3 actes, de Ronsin *. La tragédie de Lemierre, qui eut

un si grand succès sous la Révolution, fut donnée alors pour la pre-

mière fois à Bordeaux dans la version nouvelle que l'auteur avait

introduite en 1786 : au IV^ acte, on voyait sur la scène Tell tirant

la pomme sur la tête de son fils. Peut-être cette innovation réaliste

fut-elle due à l'initiât i\e de Lafon.

Paul Courteallt.

1. Journal de commerce, de polititiue el de tiltéraiiire, 1793, p. 87"2, 916.
2. Bernadau, Tablettes, t. VI, p. '762. — Sous la date du 27 mars 1795, Ber-

nadau écrit que Lafon <' menace » de faire rejouer sa pièce dans laquelle il a
été sifflé il y a deux ans sur le théâtre de Molière comme acteur et comme
auteur». II ajoute que Lafon «est maintenant un des enseignans à lire aux
petites écoles, dites des isnorantins ». (Ibid., t. VII, p. 87-88^)

a. Arch. dép., L. 2159.^
4. Journal de commerce, 1792, p. 868, 884, 896,
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Académie de Bordeaux. — Dans sa séance du t>8 octobre, l'Acadé-

mie a déclaré la vacarce des lauteuils de MM. Monnier et Démons.

—

Elle a émis un vœu en faveur du don de doubles de la Bibliothèqu de

la Ville aux bibliothèques universitaires de Louvain et de Nancy. —
MM. Brutails et Clavel ont fait une communication sur je centenaire

de la pose de la dernière pierre des arches du pont de Bordeaux. A
la suite d'une discussion à laquelle ont pris part MM. de Pelleport,

Huyard et Courteault, l'Académie a décidé, en principe, d'organiser en

1921, en collaboration avec la Ville de Bordeaux et la Chambre de

Commerce, une manifestation commémorative de ce centenaire. —
M. le Président a annoncé à l'Académie la fondation de deux prix en

faveur des familles nombreuses. Ces deux prix, fondés, l'un par
]yime Deutsch de la Meurthe, l'autre par M. Saint-Jours, membre de

l'Académie, porteront les noms de « prix Edmond Raba >> et « prix Élina

Saint-Jours

Dans la séance du 11 novembre, l'Académie a entendu la lecture

du rapport de M. Guérin, secrétaire général intérimaire, sur les tra-

vaux de la Compagnie en 1919, et les rapports des commissions de

littérature et poésie et du prix de la Ville de Bordeaux.

Dans la séance du 25 novembre, M. de Pelleport, président, a fait

part de la mort de M. Lucien Dolhassary, membre résidant, et donné
lecture du discours qu"il a prononcé à ses obsèques. — La Commission
générale des concours a attribué le prix de la Ville de Bordeaux à

M. Albert Saubeste pour son manuscrit sur Un héros bordelais de la

grande guerre : le capitaine Ferrand, et le prix Brives-Cazesà M. Etienne

Bougouin pour son Essai sur Vadminislralion économique de Vinlen-

danl Dupré de Sainl-Maiir. — Elle a maintenu pour 1921 le sujet du
prix de la Ville : « Un héros bordelais de la grande guerre ».-— Elle a

entendu un rapport sur la candidature de M. Joseph Barrère, avocat à

la Cour d'appel, au fauteuil vacant de M. Monnier.

Dans la séance du 9 décembre, l'Académie a constitué son bureau

pour 1921. M. Camena d'Almeida a été élu président et M. Guérin

secrétaire général, en remplacement de M. de Bordes de Portage, qui a

renoncé au renouvellement de son mandat. — L'Académie a accepté

le don que lui a fait M. le baron de Pelleport de deux vues du château

de Montaicno et d'nno |)ièee d'argenl do TTenri IL — Elle a enlendu un
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rapport sur la candidature de M. l'abbé Cartau, archiprètre de Saint-

André, au fauteuil vacant de M. Henri Rôdel. — A la suite d'une com-
munication de M. Vèzes, elle a accueilli avec laveur l'idée de la créa-

tion d'un Institut du Pin. — M. Alfred Leroux a lu une étude de géo-

i^raphie historique sur l'ascension politique de Bordeaux au tcviii^

siècle. —• L'Académie a proposé, comme qiestion de physique pour

192L la reconnaissance cristollographique des espèces chimiques. —
Elle a élu M. Joseph Barrère membre résidant.

Dans la séance du "23 décembre, .AL .Joseph Barrère a pris séance et

prononcé l'éloge de son prédécesseur M. le doyen Monnier. ^L le vicomte

de Pelleport, président, a répondu à M. Joseph Barrère. — L'Aca-

démie a entendu un rapport sur la candidature de M. Ducaunnès-

Duval, archiviste de la ville, au fauteuil de M. le colonel Bujac, démis-

sionnaire. — M. Huyard a présenté diverses considérations sur les

moyens pratiques d'orgimiser l'Institut du Pin. — M. Gaston Sarreau

a fait connaître un trait de vaillance et de force morale d'un Bordelais

pendant la grande guerre. — L'Académie a élu M. l'abbé Cartau

membre résidant.

L'Académie a tenu sa séance publique le vendredi 24 décembre dans

la grand amphithéâtre de l'Athénée. Elle a été honorée de la présence

de M. Philippart. maire de Bordeaux,et de représentants de M. le Préfet

de la Gironde et de M. le Général en chef. M. Guérin, secrétaire général

a donné lecture de son rapport sur les travaux et les concours de

l'Académie. ]M. Georges Cirot a prononcé l'éloge de son prédécesseur, le

poète Maurice Laffont. M. le vicomte de Pelleport, président, a ré-

pondu à M. Cirot. La séance s'est terminée par la distribution des ré-

compenses; l'Académie a. pour la première fois, attribué les prix

Edmond Raba et Élina Saint-Jours pour les familles nombreuses.

Archives historiques de la Gironde. — Dans la séance du 25 octobre,

M. Sam Maxwell, président, s'est fait l'interprète des regrets causés par

la mort de M. Louis-Adrien Léon, membre titulaire.—-M. P. Caramana
lu des extraits du registre secret du Parlement relatif à la Fronde

bordelaise (novembre 1649). — Mlle Cluzan a communiqué le testa-

ment de Bernard de Curton (12 décembre 1276). — M. Ducaunnès-

DuN-al a lu une lettre du maréchal de Richelieu à Tranchère, procureur

syndic de la ville (6 mai 177.5). — M. R. Brouillard a communiqué un
état du mobilier national déposé à l'hôtel de la Douane pour le service

des représentants en mission à Bordeaux (25 thermidor an lï). —
M. Corbineau a donné lecture de documents relatifs à l'enseignement

;i Sainte-Foy sous la Révolution.

Dans la séance du 22 novembre, M. P. Caraman a lu de nouveaux
extraits du registre secret du Parlement sur la Fronde (novembre 1649),

— M. Ducaunnès-Duval a communiqué : 1 ° une lettre de démission de,

Nicolas de Mongelos, principal du collège de Guienne (1^' juillet 1562);

2 ^ le contrat passé entre les jurats et ÉHe Vinet, nommé principal dadit

collège (20 juillet 1562).— M. P. Courteaull a conmumiqué : 1 ° un rap-

port de l'architecte Robert de Cotte sur le projet primitif de la place
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Boyale (4728); 2^ une lettre du commissaire du Directoire exécutif prés

le département de la Gironde au ministre de l'intérieur François deNeut-

ohâteau au sujet do l'exemplaire des Essais annoté par Montaigne

(•) pluviôse an VU). - I,a Société a élu pour 1921 : président, M. Sam
Maxwell; \ ice-président, M. Paul Courtea'ilt; secrétaire général, M. J.

de Maupassant, secrétaires adjoints, MM. R, Brouillard et Th. Ricaud;

assesseurs, MM. A. Leroux, F. Thomas et G. Ducaunnès-Duval;

trésorier, M. Th. Amtmann; archiviste Mlle A. Cluzan.

Dans la séance du 20 décembre, M. P. Caraman a achexé la lecture

des extraits du registre secret relatif à la Fronde (décembre 1649). —
M. R. Brouillard a communiqué diverses prièces concernant le por-

trait de Bailly, premier maire de Paris, conservé à l'hôtel de la Bourse

(juillet 1789-janvier 1790). — M. F. Thcmas a lu des documents sur la

création de la place et de la rue Michel, due au verrier Patrice Mitchell.

— M. Ducaunnès-Duval a communiqué l'acte de décès d'Anne de Petit,

femme de Claude Boucher, intendant de Guienne (26 novembre 1732).

La collection de Chasteigner. — Dans sa séance du 28 décembre, le

Conseil municipal a accepté avec reconnaissance le don qu'ont fait à la

ville de Bordeaux Mlle Marthe de Chasteigner et Mme des Grottes du
mobilier funéraire de la tombe d'un chef du commencement de l'ère des

métaux en France (colliers d'olives et diadème d'or, hache en jade),

provenant de la collection de leur père, le comte Alexis de Chasteigner.

De plus, le Conseil municipal a décidé l'achat de toutes les autres

parties <ie cette collection. 11 y a lieu de féliciter chaleureusement

la Ville de cette belle acquisition.

Dons aux Archives municipales.— M. Meaudre de Lapouyade a

fait don aux Archives municipales d'un lot de lettres du maréchal de

t^ichelieu, gouverneur de Guienne, acquis par lui à la vente de la

collection Laljadie. — M. et M™^John Rûed y ont fait don au même
déliât d'un portrait peint du jurât Jean-Jacques Dumas.

Don au Musée de peinture. — MM. Frédéric et Henri Cruse

on't fait don à la Ville de Bordeaux, i)Our le Musée de peinture,

d'un des deux portraits de l'intendant Tourny, par Allais, signalé

et reiu'oduit ici même (cf Revue, 1919, p. 219) par M. Meaudre
de LajxMiyade dans son Essai d'iconographie du marquis de Tourny.

La rue Cornu. — A l'occasion de la note publiée par la Bévue
imars-juin 1920, p. 124), M. Chéroux, géomètre de la Ville, fait

observer justement que la rue Cornu fut ouverte avant 1800, car elle

figure déjà tracée sur le plan de Lattre de 1733 et il a existé un plan

d'alignement, en date du 5 juillet 1775, signé Lozes, Carton, Dublan et

par les propriétaires. Nous remercions M. Chéroux de cette intéressante

Rectification.

1
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Alfred Leroux. Les Religionnaires de Bordeaux de 1685 à 180-2.

Bordeaux, Feret et fils, in 8 «de xii-381 pp.

Le passé du protestantisme bordelais est très imparfaitement connu.

GauUieur avait entrepris de le retracer pour le XYI^ siècle. Le volume
([u'il a publié est loin d'être bon : si la documentation en est assez

riche, il est dénué de crititiue et fjâté par un parti-pris confessionnel

lirulal et sans nuance. Il n'embrasse (pie les origines et ne dépasse pas

la fin de la première guerre civile. Le travail de M. Paul Bert sur la

Révocation, paru ici (cf. Bévue, 1908), vaut mieux; mais l'objet en

est restreint et il s'arrête à 1715. Nous ne savons rien de précis sur la

période des troubles civils de 1563 à 1508, rien sur le régime de l'édit

de Nantes, rien sur celui de la révocation, de 1685 à 1787, rien sur la

période ré\ olulionnaire, rien sur le régime de l'union avec l'État de

180-2 à 1905. L'histoire des Juifs à Bordeaux a fait l'objet de nombreuses
études; celle des protestants a beaucoup moins excité la curiosité des

chercheurs.

M. .\lfred Leroux en a élé \i\ement frappé et, sem)i]o-t-il, un peu

liumilié. Avec cette l)elle ardeur au travail que connaissent tous ceux

(jui suivent le développement régulier et soutenu de son activité scien-

tifique, il s'est donné pour tâche de combler quelques-unes de ces

grosses lacunes. Ses recherches surlacoloniegermuniquedeBordeaux ^

l'ont naturellement introduit dans le milieu protestant bordelais du

X\I IL-' siècle et il a enlrei)ris de nous donner l'iiistoire de l'Église ré-

formée de Bordeaux de 1685 à 180-2. Le sujet était neuf. Nos historiens

généraux ne l'ont pas touché ; M. G. Jullian lui-même ne lui a consacré

que trois lignes. Les historiens du protestantisme ne l'ont pas connu

davantage, si l'on excepte (pielques pages du pasteur Cadène dans la

monographie Bordeaux et un livre de Daniel Benoît sur Les frères

Gibert, où est mise en lumière la personne d'un pasteur qui desservit

l'Église de Bordeaux de 1760 à 1770. M. Leroux a établi son travail

principalement sur des documents originaux: délibérations du con-

sistoire, lettres privées, registres d'état-civil, Souvenirs inédits de

1. J'ai coîiïacn'; à coL iiJi|>orlaiit ouvrago deux articles qu'a publics La Pclile

Gironde (Ki jauvin- IDlfS cl 5 janvioi: 1910),
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deux protestants bordelais, les Ducos, auxquels il a joint les 4 volu-

mes de Lcllres de Paul Rabaul, éditées par MM. Picheral-Dardier et

('-harles Dardier, les Procès-verbaux des synodes du déserl, de 1715 à

ITOf), pul)lié par M. Éd. Hupruesje journaldu voyageenFrancedeMmo
de Laroche. II constate (pie la collection des Arcinves historiques de la

(iironde ne lui a à i)eu près rien ])rocnré, pas plus d'ailleurs que h^

Hnllclin de la Société de l'Histoire du proleslanlisme français.

I.liisluire des religionnaires bordelais de IGSf) à 1802, telle (lu'clle

se dé<raire des recherches de M. Leroux, peut être brièvement carac-

lérisée i)ar les laits suivants : de 1085 à 17.5.3 (phase du Désert) appil-

calion de l'acte de révocation, ri^'oureuse jusqu'à la mort de Louis XI\^,

libérale sous la Régence, de nouveau rigoureuse à la suite de la décla-

ration royale de mai 1724, que les intendants interprétèrent, du reste,

avec une intelligene modération, tandis qu'elle raviva la tradition-

nelle sévérité du Parlement;

—

-de 1753 à 1758, premier rassemblement
des religionnaires dispersés, formation d'un consistoire clandestin

et célébration d'un culte à huis-clos; — de 1757 à 1760, nouvelle

dispersion, à la suite des mesures de rigueur prises par le Parlement
et par le maréchal de Richelieu contre les religionnaires accusés d'en-

tretenir des intelligences avec l'Angleterre protestante à l'occasion

de la guerre de Sept Ans; persécution d'ailleurs courte et qui prit

lin au bout de trois ans; — de 1760 à 1789, organisation de l'Église

bordelaise, à la faveur d'une tolérance de moins en moins contestée,

création de deux « maisons d'oraison », l'une aux Chartrons, courroir

Beaujau (1776), l'autre à la Rousselle, rue du Muguet (1780), consti-

tuant deux paroisses, participation aux synodes provinciaux, dont
trois, ou peut-être quatre, se tinrent à Bordeaux, établissement, en

1779, d'un cimetière au faubourg du Sablonat, rue Laville (cf. Revue,

1916, p. 80 et ss.), et d'une maison de charité, organisée en 1781, pro-

jet de création, en 1782, d'une école gratuite pour les enfants pauvres;
toutes oeuvres contemporaines de ce règne de Louis XVI où, forte

d'un ])restige que lui donnaient ses richesses, la valeur personnelle
de ses membres, la place éminente qu'elle tint dans la vie économique
et intellectuelle de la cité, la communauté protestante bordelaise
s'assura une sécurité et une quiétude (pue consacra simplement l'édit

de 1787; — de 1789 à 1793, régime delà liberté légale, né de la Révo-
lution, salué par les protestants bordelais avec enthousiasme, projet
de construction d'un temple aux Chartrons, dont le plan avait été
dressé par Combes dès 1788, projet d'acquisition de la chapelle des
ci-devant Carmes, qui paraît bien avoir été affectée quelque temps
au culte réformé; -^ de 1793 à 1795, nouvelle dispersion de l'Église,

ruine des riches négociants, tels que Bonnaffé, ou condamnation à

de fortes amendes par le tribunal révolutionnaire; — de 1795 à 1802,
réorganisation de l'Église sous la garantie des lois communes, inau-
guration du nouveau temple des Chartrons (octobre 1796), recense-
ment des familles protestantes, établissement d'un budget régulier,
enfin acceptation de la loi du 18 germinal an X, qui, en salariant les
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pasteurs, dôlixra la comniuriaulo do loiit souci financior en mêiup
temps (pi'cllo la niellait, à IV'LMrd de l'I^tal, sur le inèuie pied cpu* les

(•.itiuilicpu's.

A\ ec sa conscience lia)jihiel!e, .M. Leroux a enlendu m» laisser diiiis

!'onil»re aucun des aspects de son sujet. Il n'a pas luénatré s:i |ieiiH'.

Il n'eu a pas toujours été récompensé : laule de documents, il n";i pu

nous api»rcndre rien de )»ien précis siu- l;i pli;ise du Désert : il ;i\(iue

qu'en dé}iit de ses etfoi-ls. sa shil isti<|ii(' t\v l;i ((Mniiiiiuiiul é de I T."»."}

à 1780 reste l'incertaine el l'Iollanle : le recensement des uuusons

fait en 17U6 ne lui a |)as da\anla;re donné de chilTre sûr p(un- le nom-
lire des individus. H a été plus heureux pour démêler les causes du

ré\ eil de 1
7."».'^

: il Ta! Iribue avec certitude àriutlucnce des l'réres Mora-

\es. (pu ;ip|)araisseul à Bordeaux à celte époque et qui y exercèrent

leur propa^-aude juscpi'après la Fiévolulion. Ces ^ messagers de la

bonne nouvelle » professaient une doctrine mystique et ascétique cpii

ramenait tout à l'amour de Dieu, à la foi, à la sanctificalion, ;i la

chanté, sans " grand souci de l'orthodoxie tliéologi(jue et de la hié-

rarchie ecclésiastique i. 11 faut sansdoute leur attribuer le caraclère

nouveau du protestantisme liordelais au XX'IIP siècle, moins rigide,

moins sec (pie celui du X\"L\ plus dégagé de l'esprit scolastiipie dont

il avait failli nH)urir au X\'IF. M. Leroux se plaît à insister sur cette

évolution (f).
3-^'-38); elle lui apparaît comme un des Irails essentiels

de son sujet.

M. Leroux, en effet, ne croit pas avoir fout fait lorsqu'il a débrouillé

des faits, reproduit ou analysé des pièces d'archives. 11 veut pénétrer

au delà, scruter les âmes, sonder les reins et les cœurs. Il voudrait

pouvoir ap[»récier le degré de ferveur ou de tiédeur des rcligionnaires

bordelais aux heures successives de leur histoii-e. Entreprise délicate

et quelque peu hasardeuse ! La psychologie collective est une science

passablement incertaine. M. Leroux semble le recormaltre lui-même
lorsque, au cours des |)ages où il s'efforce de ressusciter l'âme des

rcligionnaires bordelais du XN'III^ siècle, il écrit : « Pour nous éclairer

sur cette difficile matière et doniuu- un exposé aussi olqectif ((ue pos-

silile de ce qu'était la piété des nos rcligionnaires entre 17r)3 et 1770,

Jious n'avons eu guère d'autres ressources <pie d'étudier avec soin

les sermons d'Olivier Desmonl et les documents exposilifs des trois

conflits que nous avons analysés dans le chapitre précédent. Mais

s'ils nous ont permis de préciser (juelques-uns des traits denotresujet,

ils nous ont laissé dans l'ignorance de quelques autres. C'est pour-

(juoi, suivant la méthode impersonnelle (|ue nous avons déjà af)pliquée

(aux chap. 1 et II), nous essayons de faire la lumière moins |)ar une
étude discursive fjue par le rappel des textes scripturaires sur les(iuels

se fonde, en tout temps el en Icuil lieu, la \ ie spiiiluelle des l*r(ile>-

tants ). (p. -î-iS, n. 1).

La méthode esL-elle laril «pie celii - impersonnelle » ? Lu toul cas,

l'aiTenl de l'auleiir p<I èniiuotnmenl pci^niiiiel. M. I.ernux est uh
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Itnttestant. très convaincu, et par là infiniment respectable. Il a écrit

!?nn livre avec amour, et, dans l'intention avouée de faire du bien à ses

coreligionnaires. Si les questions doctrinales, les développements théo-

lofriciues y tiennent une si grande place, c'est qu'il a voulu « répondre

à la légitime curiosité » de ses frères. Aussi ne redoute-t-il pas le quali-

ficatif d'iiistorien confessionnel. 11 le mérite et il semble (ju'il en soit

fier. 11 demande a être jugé comme tel. Nous n'y pouvons songer —
il le sait bien — dans une revue qui s'interdit toute controverse reli-

gieuse. Je me bornerai à deux remarques. M. Leroux nous représente

(p. 59) la Réforme protestante au XVIIP siècle comme une réaction

" contre l'irréligion régante ». C'est possible, mais il n'en est pas moins

certain que c'est « l'irréligion régnante » qui a singulièrement favorisé

la reconstitution et la floraison de la Réforme en FranceauXVIII® siè-

cle. A de certaines pages du livre, l'âpreté du ton surprend un peu ^...

Paul CoiyRTEAULT

Henri Stein. Charles de France, frère de Louis XL Paris, Auguste

Picard, 1921, in-S^ de ix-871 pages. (Mémoires et documents pu-

bliés par la Société de l'Ecole des Chartes, X.)

S'il fut jamais permis d'appliquer à un livre l'épithète de définitif,

c'est bien à celui que M. Henri Stein vient de consacrer au dernier duc
de Guienne. L'auteur a épuisé les sources du sujet. Outre les historiens

et les chroniqueurs contemporains, il a consulté tous les dépôts français

et étrangers qui pouvaient le renseigner sur son personnage. Il s'est

gardé de négliger les archives départementales et communales. En ce

qui concerne notre région du Sud-Ouest seulement, il a dépouillé celles

de la Gironde, des Basses-Pyrénées, des Hautes-Pyrénées, des Landes,

du Lot-et-Garonne, du Gers, et aussi celles de Bordeaux, Blaye, Bourg-
sur-Gironde, Libourne, Cadillac, Saint-Émilion, La Réole, Agen, Auch,

Périgueux, Condom, Dax, Rayonne... Cette énumération incomplète

dit déjà la haute conscience avec laquelle a été conduit ce travail. La
mise eu univre des documents n'est pas moins remarquable. La rigueur

la plus minutieuse y a présidé et c'est merveille de voir comme l'auteur

se meut avec aisance parmi une matière infiniment complexe.
Les chapitres VI et VII sont consacrés à Charles duc de Guienne, le

chapitre X, dont les lecteurs de la Revue ont eu la primeur (cf. nov.

décembre 1917, p. 285-296), à l'énigme de sa mort. Ces pages sont d'une

1. A ajouter aux additions el reclifiralious : p. 11, n. 1, au lieu de : ce malheu-
reux, lire ces malheureuses; p. 14, n. 2, au lieu de Réuolul ion, lire Révocation;
p. 43, ligne 20, au lieu de quoique puisse dire, lire quoi que puissent dire; p. 50,
n. 2, ligne 8, au lieu de: située, lire usitée; p. 56, n. 3, au lieu de wcslegen, lire

wesletjen; p. 76, ligne lU, au lieu de du pouvoir ecclésiastique, lire des pouvoirs
ecclésiastiques; p. 103, ligne 31, au lieu de jeunes, lire jeûnes; p. 199, n. 1, au lieu
de 19S, lire /O^; p. 224, n. 1, au lieu de froit, lire droit; p. 308, ligne 12, au lieu
de déprêtiser, lire déprêlriser; p. 310, ligne 2 et p. 343, ligne 10, au lieu de eut,
lire eût; p. 344, ligne 39, au lieu de Léteyre, lire Leijteire; p. 858, ligne 14, au
lieu do 7f>cS\/ /., lire 7V84 /.— P. 87, n. 5, au lieu: «Peut-être Gajac, près Bazas
(Gironde) », lire : Gajeac, aujourd'hui Gajac-ot-Rouillac, Dordogne, arr. de Ber-
gerac, canton de Sigoulès.
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importance capitale pour rhi^l..iie .le la Guieime de 14(W à 1470. Du

.'oaNernemenl de Cliaiies de Fi-aiiee on ne connaissait ffiière que la

cour des Grands Jours, éludiôe par lîrives-Cazes. M. Slein rei)rend,

complèle et rectifie ce travail par une analyse minutieuse du registre

des Grands Jours conservé dans nos archives départementales. Il

donne des détails très précis sur les rapports du duc avec le chapitre

de Saint-André (p. -298-300), sur son entrée solennelle à Bordeaux, le

'J avrd 1470 (p. 3-2C)-3-27), sur les travaux de forlilication qu'il ordonna

•uix châteaux du lia et de la Lune— c'est le nom primitif du Chftteau-

Trompette — ainsi qu'à Blaye (p. .328-.329, 335, 373), sur le personnel

de fonctionnaires dont il s'entoura (p. 333), sur l'ordonnance du

•>7 noveml-.re 1470 relative à la propreté des rues et à l'hygiène publi-

que de la ville de Bordeaux (p. 346), sur les relations du duc avec les

villes du Bordelais (p. 367-368). Mettant au point une opinion exa-

crérée de M. Sée dans son livre sur Louis XI el les villes, il montre que

T'influence de Charles de Guienne fut réelle et qu'à bien lire les docu-

ment^ on ne trouve pas trace de manifestation d'hostilité de ses

sujets 'contre sa domination (p. 355-358). Ribadieu a mal compris les

lettres de Louis XI révoquant, à la demande de son Ifrère, quelques-uns

des privilèges accordés aux villes et communautés de Guienne. Ces

lettres ne modifièrent en rien l'état d'esprit des habitants, favorable a»i

duc (p 359-360). M. Stein conclut que des .accusations portées contre

le duc de Guienne, on voit que, à les passer au crible d'une sévère cri-

tique il ne subsiste rien ». Si les historiens ont été sévères pour le frère

de Louis XI, c'est (prit n'eut pas le temps de se faire aimer. . Charles

de France fut vite oublié. Son administration juste et paternehe lui

avait conquis des sympathies qui ne résistèrent pas à l'épreuve du

temps; la génération qui avait su l'apprécier n'était pas encore etemte

(lue le nom même du duc de Guienne disparaissait de la mémou-e des

hommes : à peine se souvenait-on de son éphémère puissance

comme d'un rêve à peine ébauché où l'incertain se mêle au certain,

sans que l'on puisse fixer les limites du réel. ><

Le livre de M. Stein est accompagné de quatre appendices :
il y

étudie la chancellerie de Charles ae France, ses monnaies, où l'en

remarque le léopard de Guienne à côté des fleurs de lys de France, son

iconocri-aphie (portrait de Jean Foucquet), son livre d'heures, son iti-

néi-aii^e. Il est grossi de 300 pages de pièces justificatives, parmi les-

quelles je note l'édit de création de la cour des Grands Jours de Bor-

deaux (24 juillet 1469), la décision de la réunir à Périgueux en raison

de la peste qui sévit à Bordeaux (même date), un compte de répara-

tions faites au château de Blaye (1469), une transaction entre Charles,

duc de Guienne, et le sire d'Albret au sujet des péages de la Garonne

(19 mai 1470), vn mandement pour solder les dépenses faites pour

raménat'ement et l'approvisionnement des châteaux du Hâ et de la

Lune à Bordeaux (6 juin 1470), un don à Jean de N'olvire, capitaine de

Bourg-sur-Gironde, des revenus de la seigneurie de Bourg (30 juillet
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1470), un luaudeincnl pour l'aire LransporLer par terre et par eau, en

franchise, cent tonneaux de vin achetés en Bordelais ('.) septembrel470).

Paul Gourteault.

A. Donis. La BaslUle à travers les siècles. Son origine. Ses' transforma-

lions. Son dcveloppemenl. Sa situation actuelle. Son avenir. Bordeaux,

Fcret et l'ils, 1920. in -8° de 519 pages.

M. Donis, (|ui nous a déjà donné un Historique de Vccole de garçons

de la rue Léonard-Lenoir (cf. Revue, 1908, p. 477) et une Histoire de

Venscignemenl primaire public à Bordeaux (cf. Revue, 1913, p. 460), a

consacré les loisirs que lui fait une retraite bien gagnée à écrire une

monographie de La Bastide. M. Donis est un de ces instituteurs qui

s'intéressent à notre passé local, qui l'aiment et qui jugent bon d'en

conserver le souvenir. Son exemple ne saurait être trop proposé à ses

collègues.

11 a étudié son sujet avec amour, il l'a traité avec conscience et aussi

avec complaisance. Il a mis à contribution les documents anciens

conservés aux archives départementales et municipales, il a patiem-

ment dépouillé les délibérations des conseils municipaux de Bordeaux

et de Cenon, les journaux, les dossiers privés dont il a obtenu commu-
nication. Il expose les résultats de ses recherches en reproduisant inté-

gralement les textes. C'est ce qui explique l'ampleur de sa monogra-
phie. Si le livre y perd un peu d'agrément pour le lecteur, qui eût sou-

haité d'en trouver la matière plus ramassée, il atteste la parfaite

conscience et l'irréprochable probité de l'auteur.

« La Bastide —- c'est M. Brutails qui le constate dans sa préface —
doit son existence à la Garonne. » M. Donis a donc étudié d'abord la

constitution de son sol et le vaste marécage que fut, à l'origine, la

plaine de Queyries. Il montre cette plaine tranaformée en vignobles

dès le Moyen Age, les premiers chemins qui y ont été ouverts, le rôle

de l'estey du Captaou, les bourdieux et les fiefs que possédaient là les

riches bourgeois, les chapitres et les couvents. Il rappelle ensuite le

rôle joué par La Bastide pendant la Fronde, fait l'histoire du port de

Tréjey, de la forêt du Cypressat, du peyrat, du port de Coulomb, du
magasin des marbres du roi. Il étudie le développement de La Bastide

au xvm^ siècle, le passage par bateaux, le premier différend entre

les municipalités de Bordeaux et de Cenon à l'occasion de ce passage,

sous la Révolution, l'histoire de la paroisse et de la municipalité de

Cenon, celle du pont de pierre et des projets pour remédier à son insuf-

fisance, le développement xiographique à partir de 1826 (donations

Montméjan, Montau et Le Tellier), la création de marchés, de l'église

de la rue de la Benauge, d'écoles, la construction du quai et de la levée

de Queyries, l'établissement de la gare d'Orléans, le rôle de la garde

nationale en 1848, l'annexion de La Bastide à Bordeaux, la suppres-

sion du péage sur le pont et la création des abeilles, gondoles et hiron-
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(l('lle>^, rôdilicalion (le réjrlise Sainlo-M:irio. io déx o1(i|i|k'iii(miI *Iii qiKii-

tier depuis la création des docks Sursftl, la conslruclion des (juais Des-

champs et de La Souys, la créa lion de la paroisse de Nolre-Daino

de Lourdes du Cypressal. Le livre se termine par des statistiques

démographiques et financières, une nomencij'lure îles rues, un tableau

de rélat actuel du (piarlier et des considérations sur ion avenir.

Cette table des matières donne une idée insulfisante du gros travail

de jVI.Donis. L'information en est très copieuse, surtout pour l'époque

moderne. Il est illustrée de plans qui donnent les différents états du
quartier. On }3eut regretter que l'auteur n'ait pas tiré uu plus grand

l»ai'li, pour le récit des ôvénemenls de la Fronde, des noml»reux docu-

meiUs pui>liés dans les Archives hislorifjues de la Gironde, dont il ne

cile, sans indiquer la référence, que des lettres de Chaniprenault (et non

Champinaiill) à Mazarin. Il eût aussi trouvé dans la même collection

(t. XLVIII) des détails intéressants sur la plaine de Oueyries au xvin®

siècle et sur les domaines qu'y possédaient des parlementaires, donnés

à l'occasion du conflit entre Boucher et le Parlement lors de la création

de la place Royale. Des inexactitudes de détail sont à signaler : Fonte-

neil parle des «mouvements » et non des «soulèvements » de Bordeaux

(p. S'I et 84). D'Argenson, envoyé du roi auprès du Parlement en avril

1649, n'était certainement pas «duc » (p. 84); il s'agit du futur inten-

dant de Guienne. La relation de Cayrac (et non Coijrac) n'est pas un

«mémoire" et a été transcrite, et non «ti-aduite-i, par M.Gebelin. Pour-

((uoi appeler le père Berthod Berlhold et l'amiral du Dognon Doignon ?

P. 126, n. 1, je ne crois pas que le seigneur du Cypressat qui procédait

en 1664 à un dénombrement de ses terres s'appelât «un certain Des-

nombrant », et p. 130, n. 2 et 3, je ne pense pas que le droit de brach

eût rien à voir avec un jurât de Bordeaux de ce nom. 11 est fâcheux aussi

(|ue trop de noms propres et de dates aient été défigurés à l'impression :

p. 38, 1. 16, au lieu de PioM, lire Prolal; p. 53, 1. 34, lire Trapaud, et

non Trapeaii; p. 55, 1. 19, lire Arclibold, aa lieu oe Archibal; p. 82, 1. 26,

lire rOrniée et non iarinée; p. 116, 1. 22, lire 1693, au lieu de 1793;

p. 183, 1. 33, lire de Lancre, et non de Lnnère; p. 376, 1. 29, lire 1844, au

lieu de 1861, etc.

P.VL I. C.OLnTKAt I.T.

Lr (lérdiil : G. Dicainnè.s- I)i vai.

Bordeaux. — Imprimerie J. Bière 18-20-22, rue du Peugue.
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FER.NANI) THOMAS

I.a Sociétt' (l'Iiistoirt' tic FJoidcaiix vitnt df foire

une perte particulièrernont sensible. Le 13 février,

son trésorier. M. iM-rnaiwl Thomas a été enlevé, après
une courte malaHie.à l'alTection fies siens ef à l'aniifié

de ses eollègues. C(dte mort prive la Revue hisl(iri(jue

d'un eoljaliorateur très ftrécieux. FVrnand Thomas
avait accepté, au début de 1911 , de gérer nos finances,

f^endant dix ans, il s'est acquitté de cette charge
délicate avec une scrupuleuse conscience, une pru-
dente habileté et un absolu fiévouement. Gràee à lui,

notri' modeste budget fut. toujours en parfait é((ui-

liliit" et lorsqu'une dépense imprévue se p>rt'senl ;iii

,

il savait trouver le moyen d'y pourvoir, dès qu'il lui

paraissait qu'elle serait de nature à accroît r»' le

prestige de la Heviie. ('/est une t»onne fortune pom-
une Société savante que d'avoir, pour prendre soin

de ses intérêts matériels, un administrateur rompu
à la pratique des affaires, tel que l'était Fernand
Thomas.

Bordelais de naissance et de cœur, il aimait >a ville

et cet amour lui avait inspiré la curiosité de son passé.

C'était un assidu de nos archives; il savait y décou-
vrir des documents curieux et il savait en tirer parti.

Ses communications à la Société archéologique,

dont il fut aussi trésorier, et à la Société des Archives
historiques étaient très goûtées: il \e> relevait d'une
pointe de bonne humeur et d'esprit qui en augmen-
tait l'intérêt. Travailleur modeste, il bornait son

l'iTort à dcï^ sujets modestes, mais sur lesquels il

apportait toujours quelque détail nouveau et utile.

Homme de goût, il appréeiait à leur valeur nos monu-
ments et nos œuvres d'art. Ses articles sur Un projet

<le grande voie à Bordeaux en 1762, sur les travaux
de Francin, sur un portrait de Tourny, sur l'inaugu-

raution du pavillon national, sa notice sur le musée
de Carreire sont de bonnes contributions à notre his-

toire locale. Il avait transcrit une chronique borde-

laise inédite. (|ui sera publiée dans les Archives his-

loriques. Il avait, réuni un grand nombre de docu-

ments en vue duiir inonogra(thie de son cher quartier

des Chartrons.
(-'était un liomuir excellent. alTal)ie. ((Hirtois et

dou.x. Il n'a\ait que des amis. Nous conserverons

un souvenir ému et reconnaissant de ce bon Bordelais

qui s'était fait sans i>ruit sa place parmi les travail-

leurs qui entretiennent l'amour de la petite |)atrie

en la faisant mieux connaître.

P. C



L'HOTELLERIE DU CHAPEAC-ROLGE

Jusqu'aux premières aimées du xiv^ siècle, époque où fut édiliée

la Iroisième enceinte de Bordeaux, les terrains sur lesquels s'étend

aujourd'hui le cours du Chapeau-Rouge, étaient situés en dehors

de la ville. L-e mur romain, qui la limitait encore au nord, suivait

le côté méridional des maisons de la rue du Pont-de-la-Mousque :

il était bordé par un large fossé (pii fut comblé peu après la cons-

truction du mur de la troisième enceinte, le périmètre de la ville

ayant été reporté plus au nord. Des maisons s'élevèrent liientôt

sur les emplacements de ce foss(^ ^, en même temps qu'une agglom(>-

ration iiouvelle se fixait dans le quartier de Tropeyte. La large voie

qui, de la Garonne, remontait jusqu'à la porte du Médoc reçut le nom
de Fossés de Tropeyte. Une porte, dénommée à l'origine porte de

l'Ome-Casse, s'ouvrait sur le bord du fleuve, à l'extrémité est de la

nouvelle voie. Vers 1420, cette porte était déjà couramment appelée

porta de Bernard de Corn, du nom d'un jurât qui avait été chargé

d'en garder les clés. On trouve ensuite la dénomination de porte

Tropeyte et enfin, vers la fin du xvi^ siècle, celle de porte du Chapeau-

Rouge. Les fossés de Tropeyte, par analogie, sont aussi quelquefois

désignés sous le nom de rue de Porte-de-Cor. D'après Baurein,

c'est à partir de 1543 que le quartier de Tropeyte commence à

prendre le nom de quartier du Chapeau-Rouge, du nom d'une hôtel-

lerie fameuse, où pendait pour enseigne un chapeau de cardinal.

Quelques textes nouveaux permettent de faire remonter jusqu'en

1464 l'origine de cette hôtellerie, dont une des plus belles voies de

Bordeaux conserve encore le nom*.

1. Arch. Iiisi. de la Gironde, t. XLIV, p. 68 : mention d'une rente due à la

ville par les héritiers de Bernard de Comprian, " a causa d'un ostau que lod.

de Comprian a feit bastir dintz lod. fossat de Trompeté • (1502).
2. D'après des renseignements fournis par M. Chéroux, géomètre de la ville

les voies les plus larges de Burdeaux sont : l'avenue Thiers qui mesure 40 mètres;
le boulevard \ntoine-Gautier, 34 mètres; le cours du Chapeau-Rouge, 33 mètres
en moyenne, et le Pavé-des-Chartrons, 30 mètres.



L HOTELI.ERIP: DI' CHAPH.M -HDIGK /

La ineiiLiun la |>!ui ancienne li^aire dans un eunlral du '..> oclu-

bre 1464, intervenu entre Félix Deuhosc, bourgeois de Bordeaux,

et « Johan de Berri. archey, hostaley deu Capet roge, deniorant

a l'ostau de Corn, en la parropia de SontArremedi^. d

Dans les minutes du notaire Miiitis, on trouve, à la date du '^'i dé

( enil're 149*2, une reconnaissance de fiefs envers Ayineric de Ségur,

« cavaley, senhor de Francs et de l'ostau et raayson de ('orn^».

D'après un texte du 27 novembre 1509, il est possible fie situer

d'unt^ façon assez précise l'emplacement de l'hôtellerie^. Au nond>re

des niaison.s tenues du chapitre de Saint-Seurin par Pothon de Ségur,

figure (( tôt acquêt hostau, apperat l'ostau deu ("appet-rouge,...

en rua apperada de Trompeta, autrement de l'Ome-Deuclert (.sic) »,

laquelle « confronta entre la grand carreyra publica apperada

Dessus-lo-Fossat-de-Trompetta. autrement apperat de l'Ome-du-

Casse, et l'ostau dejus confrontât, d'autra part ').

D'après le plan de Bordeaux en 1450, de Drouyn. la iu<> Tropeyta

s'étendait parallèlement au mur de la ville et à la rivière, entre le

portail de Corn ou de l'Ome-Casse, et la rue Dissente. On peut en

conclure que l'hôtellerie était située à peu près sur l'emplacement

de l'hôtel Fonfrède. immeuble qui porte actuellement le n" 1 sur la

[ilace Richelieu.

Le 25 janvier 1510 m. s.), Pothon de Ségur, à l'occasion du mariage

de sa fille avec Gaston de Gassies, vendit à ce dernier, à pacte de

réméré, la maison occupée par l'hôtellerie*. Mais un an après,

le 2 avril 1511 , Arnaud et Gaston de Gassies la revendirent à Pothon

de Ségur, afin de faciliter à ce dernier la vente de l'hôtel en faveur

dV' Méric de Fayolle. dit le Prince, hôtelier de la paroisse Saint-

Hemy. Le même jour, 2 avril L511, F^othon de Ségur cède à titre

(l'échangea Aymeric de Fayolle l'hôtel du Chapeau-Rouge et une

tour contre une maison située rue Pey-de-Lostau, plus la somme de

1.800 livres. Aymeric de Fayolle prit immédiatement possession de

l'hôlel. En L517, on le trouve, en outre, propriétaire de la maison du

u Plat d'estainh ». C'est dans ce logis que se réunissent à cette date

1. Arcli. de la Gironde, ininiiles de Uubosc, série 3 F:, n" 4807. Ce document,
ainsi que les suivants, a été communiqué à la Société des Archives historiques

par Mlle Cluzan.
2. Arch. de la Gironde, série 3 F,, n" 12r)ll.

3. Arch. de la Gironde, G. 1162.

4. Arch. de la Gironde, série 3 E, terrier n° 12512.
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les |»rinri|i;iii\ hôli-licrs de lionleiiux ;ifin d<" d(''si<;ii<T l(>s I roi^ tiK-m-

bres do loiirroriioratioïKiuidcvront ivpoiidrcà nnprocés ;'i eux intentt'

par le j^rotuiciir do la ville. A cetie asï^enihléc assistaient les tenan-

ciers des hôtellerie^ de VAfi/ius Dei. de rAulrnsse Csir-"!. du (.'lierai

blanc, de Sainle-'Mlhevinc. du Mulin-dii-ran. du Driuphin. de VEcu

de-Brelagne. de Sainl-Sébaslien, de Saint-Côme et de Sainl-Danvjen ^

Avec Aynieric de Fayolle, la prospérité de l'iiôt'dlerjedu Chapeau

Houge atteint son apogée. C'est, semlilc-t-il. un grand hrasscuf

d'affaires, dont les etïorts tendent à ^dtir^r chez lui les voyageurs dt^

haute lignée de passage dans notre ville.

Après avoir assuré à sa elienléj»^ un io<jrnn'nt contorialili' et

.

très certainement, une table suecujcnte. il ne iK-cliiîea j)as les intérêts

spirituels de ses hôtes, peut-êtn» dans le hut rl'engager les mem-

bres du clergé à choisir le Cha|)('au-l^)Ug(' comme résidence provi-

soire, et il semble y avoir réussi.

Le 16 septembre 1516. il passi; un contrat ^ avec un nicntiisici'

pour la construction d'une chapelle o en la l)asse-cour de. sa maison,

en la galerie qui est en icelle. du cousté gauche, à l'antrée de la-

dicte maison )i. Au-dessus de Tautd doit être édifié un retabl" u pour

mètre une Notre-Dame a la haulte anticpic ». (^n jtrévoit même
« deulx petis scal)eaulx de menuiserie, aveccjui's un marche-pief

par desoubz, pour mètre davant l'autier de la dicte chappelle pour

agenoilher les seigneurs et aultres gens qui yront en icelle ».

Pendant dix ans, entre les années 1517 et 1527. un grand nombre

d'actes reçus parle notaire FJonzeau attestent l'activité commerciale

d'Aymeric de Fayolie : prêts d'argent, réparations, achats d'im-

meubles, de terres et de marchandises diverses, sont l'indice de

la prospéi'ité de ses entreprises. Mais l'industrie hôtelière send)le

avoir ses préférences. Le 30 juillet 1517, il se rend acquéreur de la

maison nommée le Plal d'eslainh; le 7 février 1524 (n. s.), il achète

la maison où pend pour enseigne VEca de Brelagne; le 21 octobre 1522.

il fait exécuter divers travaux au jeu de paume établi dans la maison

de la Salamandre, à côté de l'hôtellerie du Chapeau-Rouge. Il engage

du personnel : un palefrenier, à raison de 12 francs bordelais, un

maître d'hûlel aux gage^ de 30 livres tournoises par an. Une clientèle

1. Arch. de la Gironde, minutes de Donzeau, séiie 3 E, n» 4727.
1. Arch. de la Gironde, série 3 E, n° 4727.
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choisie tréqiuMitHil, Ir ("liapciiii-Httiige . »'<'>l l'it'iif île l.aiiiol lir,

(lu diocèff^ de V)i\\. i\u[ reronntift devoir 8 livres touriioise.s pour le

séjoui- ([ii'il (it iwcf <('< ofcns cl ses ehevaux: Hylain- de Xiliriiciive,

iccteiif de Sainl-ÉMeiirie d'.\<rt'ii: .leaii de Sainl-iVy. dit le Bas(|ni',

de Bayonne; l'^raneois de Huii<|ueaii. ( lievalier. seigneur de Bugiie-

lisse pvè.<. Roy. <'V«"eh''' de \oyon : Tiail hasard df noehedrairon. ''ciiyer

seigneur de Rauvire; (iaspard de Saint-("hanjans, archiprêtre do

Rrivasac, avec ses gens, serviteurs et chevaux; Alonso de Corarl,

marchand et bourgeois de Toulouse; Jean de Lostange. prieur de

Saint-Vensac et de \^aureil!e ; etc.

^n ir)20. de Fayolle " estant a présent sisant en son lit iiialad(\ en

une salle basse -> de rhôt(dleri(\ crut devoir niorlitier les dispo>itions

testaiiieiitaii'»'-^ qu'il axait d'I-Jà jiri^es. I*ar un codicille, il demande

<|ue son corps soit enterré dans l'église de l'Observance; et non à

Saint-Reniy; il laisse HOO livres à Saint-Remy et autant au couvent

de l'Observance pour des réparations. Son fils Jean sera son héritier

universel, mais, dans le cas où celui-ci décéderait sans postéiii t'-, il

entend que ses l)iens soient dislribu('s « pour l'honneur de Dieu. c'(>st

a-savoir aux répaiations d'églises, couvens. hospitaulx. [lauvres

lilles a marier et Ijlle^ repenties »; il lègue également cin()Uanle (mmis

d'oi' soleil aux serviteurs et chambrières de l'jiôttdlerie.

I.e 26 novembre 1520. de Fayolle ayjmt probablemeul recouvré

la >ianté. annule ce codicille et reprend ses atîaires avec une activité

croissante. Mais en 1527. nouvelle alarme. Il est malade; son fils est

mort sans postérité, il veut sauver son entreprise d'une ruine cer-

taine. I.e 9 novembre 1527. le notaire Donzeau reçoit encore ses

dernières volontés. Aymeric de Fayolle. dit le Prince, « soy voyant

estre en estreme nécessité de maladie, au moyen de laquelle il ne

peult et ne luy est possible de souvenir a l'entretenement de son

logis, lequel il voyt aller a ru^ne, et que les houstes qui ont acoustumé

de y loger par cy-devant ne y veullent plus loger », donne en location

son hôtellerie et son bourdieu cle Sallevert à Jean Tesseron et Ber-

narde Onault, sa tenune. veuve de son fih Jean, en considération diti>

bons soins ipi'il a re(;us dudii, Tes^eion. Cependant, si de Fayolle ne

peut plus gérer son hôtellerie, il n'entend pas abdiquer- tous ses

droits: il veut encore exercer une certaine autorité, [..e contrat px'é-

voit qrie -;a femme v\ lui pourront demeurer en •( la srant chandtre

l. Arch. de la Gironde, série 3 E, n " 4727, 4730 et 4731.
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l»;i<s(\ (Ml lri(|U('Il(' il couche a prcsenl, eiiseiul»!»' son aller el. venir eu

kuiicte inayson. l'Ourdieu, et, aussy de pouvoir tain el rdininauder

aux serviteurs de la niay^un et ausdits conjoi'ot,s ».

F.u passant ee contrat, de Fayolle avait obéi à un sentimonl de

r-econnaissance envers Jean Tesseron; mais, une fois l'acte signé,

Ihonirne d'affaires reprit bien vite le dessus chez lui. Il s'informa de

la solvaftilité du preneur : les renseia^nements furent franchement

mauvais. On lui dit que Tesseron était non seulement incapable de

payerla location, mais encore qu'il était susceptible de «luy faire desro-

berson meuble ». L'hôtelier et son épouse font aussitôt revenir le notaire

(jui sortait à peine de chez eux, et par un nouvel acte, ils annulent

le contrat de location. Nous ignorons les mesures prises par de

Fayolle pour assurer le service de l'hôtellerie. Ce qu'il y a de certain,

c'est qu'à la date du 31 .juillet 1528, il confirma par un nouveau

codicille les dispositions contenues dans son testament et que, le

"2 novembre de la même année, il était déjà mort, car on trouve à

cette date la demande d'ouverture de son testament qui est présen-

tée par Antoinette Genesb.re, sa veuve.

Kn 1Ô43, Jean Menault est qualifié d'« hoste du Chapeau-Rouge»;

mais est-ce l»ien le successeur immédiat d'Aymeric de Fayolle ? La

clientèle paraît toujours d'un niveau élevé; en Lo33, Jean de Tartas,

princi})al du Collège de Guienne, fait un séjour dans l'hôtellerie.

D'après Baurein^, c'est à partir d(> l'année Lo43 que le nom de

Ghapeau-Rouge commence à remplacer celui de Tropeyte. Dans

V Antiquité de Bordeaux, qui est datée de Lô65, Vinet donne encore le

nom de rue F*orte-de-Cor à la voie qui devait devenir le cours du

Chapeau-Rouge. Toutefois, presque à la même <;poque, le 7 avril

1578, on trouve dans l'inventaire de la Jurade^ la mention d'une

maison située dans la Grand'rue du Chapeau-Rouye.

En 1582, Jean Peyre tenait l'hôtellerie. C'est vers cette année

que se place un événement que nous résumons d'après Baurein.

Il était d'usage, à cette époque, de placer dans les hôtelleries

une boîte ou tronc destiné à recevoir les aumônes volontaires des

voyageurs. Le produit de ces aumônes devait être distribué aux

pauvres de l'hôpital, aux religieux mendiants, aux marchands

1. Arch. mun. ms. de Baurein, Recherches el mémoires concernant la ville de
Bardeaux.

2. Arch. mun., Inv. de la Jiirade, t. I, p. tiJ.
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('Irangci-s qui avaient t'I ('• (I(''[)oiii!li> [i.u Ir.- [tiialcs ou voleurs,

ou (}ui étaif'iit détenus eu [uisou pour |Hliles ijetles. enfin aux

marins naulrairés. Au < '.lia|ie,ni-l^ouiie, l'usa<re de eelle lioîle ju-ovo-

({ua de ijraves alm.-. I.'linlellerie ('-tait, eiitdïet. le siè<j:e d'une eonfn'*-

rie connue sf»us|e nom (rAld»a\<'<ies inareliands. L n contrère. portant,

lo titre d'ablié. en était le picsideiif ; les .autres nionibret; étaient, de

prétendus conseillers, et il y avait aussi un procureur fiscal ehar^i'

des réquisitoires, un ^reflier et des huissiers. Deux écoliers allant de

Paris à Toulouse. <pii étaient descendus au Chapeau-Roujre. furent

condamnés à une amende eonsidi-rahie ]);ir ce soi-disant liiliiiual.

à raison de ecM'taines fautes qu'on aurait, relevées contre eux. I ii (te

ces écoliers, un Mamand. mit un doulile ducat dans la boîte, mai.--

son camarade. (|ui ne posst'dait (jue la somme nécessaire à son voyage,

'refusa de payer. Pour l'y contraindre, on lui enleva son manteau

eti'onassomma son. cheval. L'écolier porta jjlainte à l'Hôtel de ville,

l'n jurât se rendit sur Ip.s lieux et fit ouvrir la boîte : on y tiou\a

une somme coiisidéial)]e. L'atTaire ayant (M (' soumise à l;i jurirlietiou

des maires et jurats. une sentence fut rendue (pii condamna l'hôte

et les membres de la confrérie à payer des dommages et inté-rêts

aux deux écoliers. In arrêt du Parlement, en date du 18 septembre

1582. confirma cett(; sentence. A l'avenir, la boîte devait être ferméi'

à deux clés, dont l'une était remise aux jurats, et l'autre à l'hôtelier;

l'argent, retiré tous les trois mois, devait être distribué aux pauvres.

Cet arrêt provocpia probablement la dissolution de l'Abliaye des

marchands; on [)eut sujjposer aussi ([ue l'incident dut port er atteinte

au bon renom de l'hôtellerie.

D'après une reconnaissance en f;iveiir du ejiapitre de Sainl-

Seurin \ le Chapeau-Rouge appartenait en 1019 à Antoine de Gui-

chennères. Cette reconnaissance est consentie pour « toute icelle

grand'maison appellée le Chapeau-Rouge, scituée... sur la grand'

rue des P^oussés Trompeté, aidtrement appelb-e |;i maison du haidl

Chapeau Rouge ».

L'hôtellerie continue à être jjien achalandée. L'architecte Claude

Perrault, lors de son séjour à Bordeaux en compagnie de son frère

Jean, y demeura un certain temps. Le 29 septemluv 1669, ils arrivè-

rent par l)ateau venant de Blaye. «Nous logeâmes, dit-il 2, au ('à\h-

1. .\rch. de la Gironde, G. 1352.
'2. Mrmoirps do ma vie. par Ctiarles Perrault. — Voyage à Bordeaux (1609),

par Claude PerrauH, édition Paul Bonnefon.
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|i';iii-H(Miiîr. |;i plus célôluc liôf «'Ueric de la ville, et qui a donné le

inmi à la rue où elle est, qui est. la plus belle de Bordeaux; car on la

compai-e à la lui' Sai'it-Antoine et, en elTet, elle est presque aussi

lar^e. ayani ilcux ruisseaux, et elle est, hordiM' de quantité de belles

maisons. »

Il faut rt'couiiaît rr ipie Claude Ft'irault se trouva mécontrid de

rhôlellerie; il y serait resté, cependant, dans la crainte de tomber

plus mal, mais il crut devoir céder aux sollicitations de ses compa-

gnons de voyage et il se rendit, ave son frère gravement malade ^,

dans une auberge où il se trouva plus mal iju'au Chapeau-Rouge.

r/hôtellerie paraît avoir maintenu sa réputation jusqu'au jour

de sa démolition. Le 24 mars 1659, dom .Juan d'Autriche venant

de Flandre pour s'en retourner en Espagne, s'y arrête; en 1661, à

roccasion d'un procès, François de Buronneau, baron d'Ayragne,

élit domici'e à Bordeaux « en la maison où pend pour enseigne le

Chapeau Rouge ».

La vieille hôtellerie fut démolie au mois de juillet 1676. Elle faisait

partie de l'îlot de maisons dont la démolition avait été ordonnée

en vue de l'agrandissement du Château-Trompett^e. Comme on le

sait, plus de 300 maisons situées au nord de la rue du Chapeau-

Rouge furent rasées ainsi que les Piliers de Tutelle. Les beaux

hôtels élevés au xvi« siècle disparurent. Il ne resta plus que les

maisons du côté sud. qui s(^ trouvèrent alors en façade sur le glacis

du Château-Trompette nouvdlement agrandi*.

\})rès le projet des allées qui devaient porter son nom. Tourny

songea, après 1750, à eml»ellir le Chapeau-Rouge en y disposant

des allées composées de quatre rangées d'arbres. Ces allées dispa-

rurent en 1773 par suite de la construction du Grand-Théâtre. En
1746, uiie belle grille en fer forgé remplaça la vieille porte de Tropeyte.

Cette grille fut déiru)lie pendant la péiiode révolutionnaire, en vertu

d'une délibéralion du Conseil général de la Commune du 18 octo-

bre 1792.

Jus(pi'à la lin du XYiii^ siècle, le cours du Cihapeau-Rouge est

dénonuiK' nie ou Fossés du Chapeau-Rouge. C-ette dernière déno-

mination a persisl(' jus(]u'au •}5 août 1864, date d'un arrêt (> du maii'e

J. .leaii Perrault, iiioiirul le 30 septembre 1669. II fut enterré daiis l'église
.Saint-Bémy au pied de la chapelle de Saint-Jean.

2. Cf. Revue, t. 111, p. 398, P. Courteault, Le rôle du Château- Trompette dans
Vhislnire de fiordrau.r.
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qui a substitué le nom do ('ours du Chapenu-Rruitro ;i «•cliii de Fossés

du Chapeau- Rouge.

Le souvenir de la fameuse hôtellerie d'j'^ynu'iit d»- l-'ayolle s'est

ainsi perpt'Iué jusqu'à nous, l'n restaurant, moderne a hien repris

depuis quelques annt't's l'enseigne du Chapeau-Houge. niais il ne peut

faire revivre à nos yeu.x le mouvement et le pittoresque de rhôteljerie

du xvi^ siècle : los arrivées des voyageurs, avec leurs suites de lacjuais

et de valets, le hruit des ehevaux, les conversation^ bruyantes des

postillons, toute cette \ie intense de jadis dont le ronfort nioderFie

ne saurait nous donner rinq)reS'îion.

G. DUCAUNNES-DL'V.M..
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(Jii sailcoiniueat leprojeL (rainénagemenL des terrains du Chàteau-

Trompetle, conçu par Louis en 1784, sombra, six ans plus tard,

<lans la déconfiture des financiers malhonnêtes c}ui devaient le

réaliser. Marionneau, mettant en œuvre et complétant les docu-

ments publiés par Deteheverry ^ et Charles Durdnd 2, a conté, dans

le dernier chapitre de son beau livre, les efforts faits par Louis, de

1790 ;i 1800, pour taire aboutir son projet^. De nouveaux docu-

nuMils, récemment entrés aux Archives Nationales, permettent de

compléter, à son tour, Marionneau et de donner une idée plus pré-

cise des dernières années de Victor Louis *.

Le 24 août 1790, un arrêt du Conseil d'État, provoqué par la

découverte dg la gigantesque escroquerie qu'avaient montée Mont-

mirail et Gaudran, avait déclaré nulle et de nul effet la cession

des (crrains du Château-Trompette et révoqué les lettres patentes

du 15 août 1785. Cetarrêt ne découragea pas Louis. Il s'associa avec

Guillaume Reboul et présenta au comité d'aliénation des Domai-

nes de l'Assemblée nationale une soumission pour acquérir les ter-

rains, d(''clar(\s domaine national. Sa proposition fut rejetée j)ar la

municipalité de Bordeaux^ (q,^ en dépit d'un décret de la Consti-

tuante, du 10 juillet 1791, (pii ordonnait la démolition du CJiàteau-

'i'ronipetle, du forl Sainte-Croix el du château du lia*, la ((ueslion

fui eriteri(''e.

1. Histoire des Théâtres de Bordeaux, IStiO, p. 107-144.
2. V. Louis, architecte du Grand-Théâtre de Bordeaux. Docunienls recueillis

ot publiés par Charles Durand {Actes de l' Académie, 1879, p. 117-169).
3. Victor Louis, 1881, p. 523-553.
4. Ces documents constituaient un dossier provenant du ministère de l' In-

térieur (bureau des Beaux-Arts^. Ils ont été répartis dans les cartons F»' 1711,
F •» 1712S F " 1712», F '• 1713.

5. Deteheverry, p. 126-134. — Marionneau, p. 523-526. — Cf. aussi une lettre
du procureur-syndic Buhan au district, 20 janvier 1791 (Arch. dép., Q, Châ-
teau-Trompette, 1785-1820) et une délibération municipale du 5 février 1791.
(.\rch. munie, D. 139).

i), Duvereier, Collection des lois, 2« éd., t. III, p. 97.
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Elle fut reprise après lé 9 thermidor. Le 3 nivôse riii IV (24 déceui-

hre 1795), le Conseil des Cinq-Cents arrêta que If CliAteau-Trom-

pette etses dépendances seraient misa la disposif inn <lu Directoire

exécutif. » qui seroit libre de les faire vendre... de la nijinit'n' (piil

juo^oroît la plus utile ft la plus profitable à la République » Cett(>

décision des Cinci-Ct-nts. promulguée le 25 nivôse an IV (1.5 janvier

179r)). mit en mouviMunit les faiseurs de projets. A Bordeaux

les architectes les plus en vue, Comlies, Laclofte. 'riiijie. Honfin

firent des plans, ipi'ils adressèrent à Paris ^ De son côté, Louis pn-

senta son projet *Je 1784 et l'opposa au projet de Combes, (jue la

municipalité bordelaise lui avait préféré en 1790. Il estimait ipie

ce serait lui faire injure que de le mettre en parallèle avec des con-

frères plus jeunes et inexpérimentés. Ce sentiment se fait jour dans

une lettre (pi'il adressait, le 4 vendémiaire an V (25 septembrr 179G)

au ministre de l'intérieur Benezech, ])our lui transmettre par écrit

une partie des observations qu'il lui avait déjà faitesdevive voix sur

les dessins de ses concurrents. « Ces jeunes architectes, disait-il,

n'ont pas senti ou n'ont pas aperçu les insurmontables diilicultés

de leur projet et les incohérences qu'il produirait. » Le projet de

(k)mbes lui paraissait aussi défectueux : il y condamnait les k deux

places tenantes l'une à l'autre », c'est-à-dire le rectangle allongé

soudé à un hémicycle, conçu par Combes en combinant le projet de

Louis de 1784 et celui île Lhôte de 1787 el (pi'a i-c'alisé- l'actuelle

place des Quinconces. 11 ajoutait . « .Je «lois vous jjrt'venii' ipie j";ii cru

tlevoir obmettre toutes celles (les observations) qui tiennent à des

détails d'exécution faits pour les gens de l'art, et à ^eux de la déco-

ration. Il faudroit un volume, tant ces objets pré.sentent d'erreurs

dans le projet proposé. » Et, après avoir tout blâmé, il concluait

qu' H il n'est point décent de vouloir entrer en conçu irence avec

un homme consommé, en se saisissant de son programme et eu le

dtMiat uranl . lui fin. il Joignail à Sa lettre nu uouve;ni jtrojel de

soumission de son associé de 1790, Guillaume Heboul, u<''gocianl.

demeuiani à Paris, place Vendôme, n" l<i|. (pii s'eiigaireail . si le

projet de Louis était agréé, à verser eu t|u;ilre ans piaire million- au

Trésor^.

Le Directoire ne si'lail pas cru en droit d'agir >nr un lt\tc an-si

1. Combes avait envoyé le sien, dès le 2 pluviôse an iv (22 janvier 1706). au
Département, qui le transmit au .Ministre des finances.

2. Arctiives Nationales, F " 1713.
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vague que l'arnité des Cinq-Cents du 25 nivôse an IV. Le Chàteau-

Trompefte, domaine national, ne pouvait être vendu qu'à ce titre

ii\ sous les même conditions ijnc les autres l)iens de cette catégorie.

Aussi le Directoire demanda-t-il, pai' un message du o fructidor

an IV (20 août 17VIG),uneloi spéciale. Il y spc'cifiait que lesplans, {)ro-

jets cl, devis de Louis. « qui ont ohlcnu un assentiment universel /),

seraient exécutés. L'architecte se reprit à espérer de voir réaliser son

rêve. « Lorsque vous adressâtes, écrivait-il aux directeurs, un mes-

sage aux Conseils sur la liquidation du terrein du Château-Trompette

à Bordeaux, je nu; flattai <jue sous peu je rentrerais diins les .ivan-

lagcs (pie devait me procurer cet ol»jet public ^. »

11 rédigea aussitôt un mémoire destiné à éclairer les Cinq-Cents et

les Anciens, appelés à délibérer sur la question. 11 y faisait ri!istori(|ue

d<^ son droit de priorité en soutenant que c'était lui qui avait conçu,

dés la construction du Grand-Théâtre, l'idée de l'aliénation des ter-

lains du Château-Trompette, que c'était à lui, et non à Montmirail,

que les lettres patentes de 1785 avaient confié re.xécuti(in du projet

t'I ({ue le gouvernement était moralement obligé de lui continuel'

cet,t,e (confiance. 11 ajoutait :

Ce n'est pas. au surplus, ici le cas ni le lieu de discuter le mérilederou-

\rage du cit. Louis, ui les motifs de la préférence qui iuiesl acipiise

sur une fotde de projets de toute espèce dont les bureaux des autorités

(ie Bordeau.x, ceux du ministre des finances et du Directoire ont été

inondés depuis qu'il est question de faire revivre les premiers projets

dont l'emt)ellissement de la ville de Bordeaux et son commerce solli-

citent l'exécution. Le corps législatif sentira nécessairement la néces-

sité de ne confier un monument aussi important qu'à un artiste déjà

consommé, déjà connu |)ar plusieurs autres qui ont établi sa réputa-

tion. Déjà le Directoire a reconnu cette nécessité. C'est au milieu des

iidrigues (pii l'assaillirent de toutes jjarts à cette occasion, qu'il

a témoigné, |)ar le message du 3 fructidor, celte prél'érence marquée
poui' les j>lans et projets du citoyen Louis'-.

Louis trouva, cette fois, un seul concurrent, mais redoutable:

c'était François Lhôte, l'architecte bordelais qu'il avait réussi à

faire écarter en 1785 et qui s'était vengé en le faisant à son tour écar-

1. Louis aux Directeurs, septeuilire 1797 (Arcli. Nat., F^' 1713).
V. Mémoire au Corps législatif sur un message, du Directoire du 3 fructidor an 1 V

,

pour le citoyen Louis, architecte, auteur du plan du monument à élèvera Bordeaux,
à la place du Château- Trompette. (in-S" de 14 p.), p. 1 1-12. (.\rch. munie, Mf^moi-
res et documents, C. recueil factice, 5, n» 20).
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(M'en I7*.MI. I.liôlc i''l;iit le ci iid id.i I de la iniiiii(i|t;ilil ('• Ixtrdclai.^f.

l'ai' dt'iix l'ois il a\ail 'li' li' ii\"al iiiallirii iciix de l,uiii> : cm 1771,

a\T(>Mii pioicl d '
I lif'àl n' '. m 17S|, a\rc son proie! t\f plaïf Louis

.\\'l. Louis culariia aussilôl |;i lui h'. Il lil parait tv ijr-- Olismui-

lians ipii coiiIcMajcnl une crilitiiK' acrrlie du projrl de LliôLc II lui

ri'pidc liail de donn<'i- à. la iilarc uiir (''tendue I rop grande « aux (Jépeiis

du fcirain iK'ccssaire à la ('(tusl iiiclioii de< inaiscuis », d'en avoir

I ro|> t'Iariii l'cMiYcrl iMv -wv le -piai el d'a\'oir'. par suiL-, dinunii.' la

l.irLTCMr df's fa(;ad<'s lai l'-rales. de l'aNoir trop apiudlondie en a jftui.anl.

à rii('-niic\ (je un n'elaniile, d<'ra\(iir | laidi'c d"arlirr> en ipiijiconccs,

f,'e.*t-à-diie d'en aNoii- l'ail une promenade el un jardin. (Juaid à lui

il s'(''tait borné à su hslituci- à sa colonne Lud<»viso une colorim' sur-

nioiiléo d'uno Minerve pacifique el à consacrer ses Ireize arcs de

I rioniplie à la nioirc des Ireize armées de la Hi'-pultliipie. Il coniluail

en allirniaid >(ui dioil de proi)nét,é sui' l'entreprise et prolestait

d'a\anc,e Jold re le projet de spoliation (|Ue l'on pl'Opose ;iux jéiris-

lateurs (''clair(''s
'"

».

L'alïaire, soumise aux Cinq ( lents, tïd t''t udi(''e par une eomniissi(jn.

Le l'apporteui' Trouilh'' donna son avis dans la s(''ance du '2'.) f^ei'mi-

lud an V(l l avril I7'.t7). Son rapport n'était pas [irf'-cisémejd coura-

i;eux : il s'etToreail de concilier les pi'ojeis dr>^ deux conçu icenl s.

cou\rail Louis de l'Ieurs, mais proposait, en définitive, un anialfi;anu/

des deux plans. Sur la demande de l^abrouste, la (juestion l'ut ajour-

né<' au .") floréal (24 avril)''. Louis profita de ce délai pour publier- de

\ iiiiiu'llcs (ihscrvnliitns. su^i;(''i'r'es par !< r'a[t[)orl de Tr'onilb''.

Le rapport de la commission iioirmK'-e par le conseil des Ciriq-( enl*

>ui- l'aliénation du Cliâteau-'lrompel le a liordeaux el sur les projets

|ir(qHsés poui' son eniplacemeid. Nient d'être pul)lié. Ouel(|u'a\anla<^eux

qu'il soit aux pi-étenlioiis du ciloxcn l,ouis, il ne croit jtas m'-junnoins

de\(iir se dispenser d'y :i jouter quet(|ues ol)ser'val ions.

Il faisait remar'quer- (pi'il avait , lui aussi, modilié son plan pr'imil if,

rendu la place plirs sftacieirse eii lui donnant rrn diajrrètr'e de deux

(cnts toises, |)r'(''vu trois bouliri<ir'ins .séparés par deux l'ontairres.

1. Cf. P. Coiutoault, Le « Grand-Théâtre « de François Lhôle (liev. hist. de
Bordeaux. 1911, p. 114-117).

2. Observalinns du cituyen Louis, architecte, sur un projet pour la ville de linr-

deaux nouvellement proposé au Corps législatif, de l'imprimerie dé II.-I.. i'crrnii-

noau, in-8" de 9 p. (Arcli. munie, lue. cil.. n° 18).

.3. Moniteur du 1" floréal au V ("J avril 1797), n « 211, p. 844-845.
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ajout.- une quatorzième rue aux treize qui auraientsutli à l'exécution

du premier projet, rétabli, sur les terrains propres à bàtir, les deux

marchés qu'il avait supprimés. Tout ceci répondait directement aux

critiques du rapport d. Trouille, qui avait trouvé que « la surface

de cette place ne présente qu'un sol aride et monotone «. Louis s at-

taquait ensuite de nouveau au projet de Lhôte, qui, pour racheter

1. diiïérence de niveau entre les allées de Tourny et le quai, avait

établi la place encontre-bas d'une terrasse que bordaient les façades

Combien était-il préférable de réaliser le projet de Louis, dans equel

était conservée la pente douce, dont on sent d'avance, disait-il, tout

ce qu'elle aura de séduisant « quand la vue d'un homme situe dans

le centre de la place pénétrera facilement dans les quatorze rues

par leur insensible élévation i. » Lhôte répondit à ces critiques dans

une brochure que je n'ai pu retrouver et Louis riposta par une Befu-

laiion où il soutenait de nouveau que son plan pouvait parfaitement

s'adapter à la place de la Paix projetée et qu'il était inutile d ima-

giner un dispositif nouveau 2.

Le 13 floréal (2 mai), la proposition de Trouille, amendée par

Ghollet, Bourdon. Béfroy et Thibaut, fut convertie en projet de loi,

adopté par les Cinq-Cents. L'article 3 disait que le plan d'éleva ion

du monument consacré à la Paix, ainsi que celui de la distribution

des terrains serait arrêté par le Directoire exécutif, « après avoir pris

l'avi^ du jury des arts sur les différents projets qui lui auront été

présentés «». Le projet de loi instituait, en fait, un concoui-s et ne se

prononçait nullement en faveur de Louis *.

Soumis au Conseil des Anciens, il fut rapporté par Ysabeau dans

la séance du 4 thermidor (22 juillet). Le rapport d'Ysabeau contient

un historique du Château-Trompette; il rend en passant hommage

au premier plan de Louis, « aussi recommandable par ses quai 1
es

personnelles que par ses talents distingués >,, discute une difficulté

soulevée par l'article 2 du projet de loi et relative à la maison Fon-

frède, et conclut à l'adoption de ce projet ^ Cette adoption fut votée

l ^ioave.lle.s observations du ciloyen Uans. arclnlede '^^r la place projelée pour

la vUle de Bordeaux, in 8° de 8 P, ^YL^nTdroit 'L^ architecte, par

4. C'est ce que ne semble pas avoir vu Manonneau qui dit au conti

Vsabeau sur la résolution du Conseil des Lmq-Lents. au la ji>itut,t,
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par les Anciens le 21 fructidor (7 septembre) et la loi fut proinul-

iruée le 23 '.

('/('lait un échec jiour Louis. Il fui dt-cu. Il «'crivit aux Directeuis :

i.di-xnic \iiu- adressâtes un iiiessa<jre aux Conseils sur- la licpiidation

du leiTt'in du < .hrilrau-'l'i'niniiel te à Bordeaux, je me flattais que sous
peu je i-culri'!;ii^ dans les a\aidaire-- (jue de\ait proeurer cet uhjet

public.

Puis il iusislail sui- 1rs (''iogcs que les deux i-apporteurs avaient

donnés à son jjrojet et en concluail i;u'ils avaient penché pour son

adoption, '^i cependant, malgré les titres cju'il avait à être préféré,

on voulait ouvrir un concours, il s'y résignait, détei-niiné à n'opposer

« aux concurrents ,pii se présenteront dans le l)ut de s'approprier

son ouvrage», que les dessins qu'il avait exposés dans la salle des

\nciens, pendant la discussion de la loi, et qu'il remettait aux Direc-

li'ui-s. Quelques jours plus tard, il leur adressait une pétition où

il sollicitait « la convocation du jury ou conseil des bàtimens et

nu)nuniens |)ublics ». « rajtport » à ce jury de son plan et <( qu'après

avoir pris l'avis duditjury. il soit déclaré par l'arrêti'' ([Ue le Direc-

loiiT |)ri'ndi-a ' cet etïet, ([Uc le plan dont il s'agit est accepté et

tpril demeurera annexé au procès-verltal de l'adjudication ordon-

née par la loi du 22 {sic) fructidor, pour être exécuté sous la

conduite et direction du citoyen Louis, qu'il plaira au Directoire de

conuuel I re àcetelTet ». Il inteiprétait. on le voit, à sa façon le texte,

d'ailleurs vague et ptni clair, de la loi; tout, d'à près lui. devait se réduire

à prendre l'avis du Conseil des bâtiments publics surson projetet il

ne mettait ]ia> en doute (pu' cid avis lui fût favorable. Il n^'-liiil |dns

question de concours.

II comptait évidemment que le l^irectoire se prêterait à cette intt-r-

pn''tation de la loi : " de ne vous cache pas. ('crira-t-il quelques mois

phi> t;iril an notaire bordelais Darrieux. (pie le Directoire veut que

j'aie la condniteet l'insjiection de cette grande atïaire. » Le 9 floiw'-al

lion du Chdleau-Trompelle. A Paris, de l'imprimerie nationale. in-4o de IG p.

(Arch. munie, loc. cil., n° 22). — Marionneau. trompt^ par Detctievorry. a cru à

tort que ce rapport fut l'œuvre d'une nouvelle commission nommée par les Cinq-

Cents < pour obtenir d'autres éclaircissements » {sic).

1. Loi qui ordonne la Vcnle de la Fnrlercsse siluée à Bordeaux el connue sous le

nom de t'.hâle.au-Trompelle el Véreclion, sur son emplaccmenl, d'un monument.
consacré aux triomphes des .Armées de la République. .\ Bordeaux, chez A. Levieux
imprimeur, rue J'adore-l'Egalité, ci-dt-vant rue Monba/.on, n" 2. In-4'» de 6 [i.

Arch. munie loc. cit.. n" 23}.
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an VI (28 avril 1798), il avait adressa au président Merlin de Douai

un mémoire explicatil', où il exposait son projet primitif en y joi-

gnant les extraits des rapports de Trouille et d'Ysabeau. Il proposait

une nouvelle combinaison financière : deux sj.éculatcurs. Carenet

et d'AgeviUe s'olîraient à acquérir le terrain pour cpiatrc millions,

dont un million versé au Trésor « dans l'année de la désemparation

et mise en possession i
». Le 28 floréal (17 mai), revenant à la charge,

il faisait miroiter aux yeux de Merlin des chilïres mirifiques :
le

produit de la contril.ulir.n foncière et le droit d'enregistrement

donneraient au moins 600.000 livres de revenu au fisc par an. « Ainsi,

ailirmait-il, quand le gouvernement ne retireroit pas un sol du

Château-Trompette, ce seroit le vendre 12 millions, puisqu'il procure-

roit à la République un revenu de 600.000 livres. On peut juger par

là quel tort font à l'Etat les retardemens apportés dans cette affaire. »

Louis travaillait, on le voit, à brusquer les choses et à empêcher l'ou-

verture du concours.

Le Directoire demanda un rapport sur la question au ministre

de l'intérieur, François de Neufchâteau. Louis, qui avait ses raisons

de craindre que ce rapport ne lui fût défavorable, soumit, dès le

7 prairial (26 mai), à Merlin quelques réflexions qu'il présumait utiles

à lui opposer. Le ministre, disait-il, paraissait ne tenir aucun compte

de ses droits,, pourtant incontestables. De plus, ajoutait-il sur un

ton péremptoire « nul ne pourra sortir du cercle que j'ai tracé et

publié, sans détériorer le vaste ensemble et le grand caractère que

j'ai voulu donner au monument ». Il estimait qu'aucun de ses con-

currents ne serait capable « de la même précision, appliquée au temps

et aux lieux, à la nature du sol et aux pentes diverses du terrain ».

Et enfin « comment nier les avantages de la combinaison financière ?»

Au moment où il écrivait cette lettre, Louis commençait à sentir que

la partie était perdue pour lui. Plusieurs artistes bordelais, Lhôte,

Thiac, Laclotte avaient soumis des plans. Le jury allait décider

tiuand (( on pensa qu'il y avoit avantage à former un concours ».

Le terme de ce concours était fixé à fin prairial, mais il était question

de le proroger de trois mois, «parce qu'il n'a pas été fait de programme

ni d'envoi de plans dans les départements ». Louis protesta, le

19 prairial (7 juin), contre ces délais; il demanda au Directoire que

L La soumission de Carenet et d'Ageville, rue des Prouvaires, no525, est datée

du i2 floréal an VI (1 mai 1798).
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ri'LulilissfiiiL'iit du ouncoui's fût riii)pi)rlé fl Ir iniiii>tre Ul- riiiltM-ifur

invité à ftiire annoncer « qu'il sora procédé dans le délai de deux

décades par un jury des arts à l'examen des difTérents projets* ».

C'était une suprême tentative pour faire aboutir son projet.

Il n'y réussit pas. .Merlin envoya la pétition de Louis » au niinistif

de l'intérieur (à lui seul) pour presser son rapport ». Ii' 'in [trairial

(8 juin) ; François de Neufcliàteau expliqua (jue. si le concours n'avait

pas encore été ouvert, c'est (ju'il avait fallu ('taiilir un profjjrainmc,

se procurer le plan du ('hàteau-Trompett*', le faire crravrr. Il ajou-

tait que le citoyen Louis avait profité de ce retard pour s'opposer

au concours, mais qu'il n'y avait pas lieu de s'arrêter à cette op}K)si-

tion et à la menace que faisaient les financiers proposés par lui de

fair^' un autre emploi de leur arpent^.

Se sentant battu, Louis se tourna d'un autre côt(''. Son (iroit de prio-

rité lui était contesté; il songea à invoquer son droit d<' propriété, [-"ar

acte notarié du 14 décembre 1785, Montmirail et Gaiidran lui avaient

fait don de trois parcelles des terrains du Château- Tronqit't te Cette

cession avait été annulée parl'arrêt du Conseil d'État du 24 août 1790,

mais la loi du 23 fructidor an V avait réservé les droits des premiers

acquéreurs. Louis résolut de faire valoir les siens. Il écrivit, h' 19 ()rai-

rial 7 juin), au notaire bordelais Darricu.x pour le prier d»' prendn^

possession de ses trois parcelles. Et bien qu'il sût à quoi s'en tenir

sur le succès de son projet, il lui (b-rlai-ail (ju'il avait pleiix^

confiance :

.lespére vo\is écrire bientiM que cette affaire-là es! terniinéi- a ma
satisfaction, nialtrré les caballes de tous les petits artistes qui nnt pré-

senté des projets; je ne puis vous dire conitiien darcliitectes ont fait

des projets, mais je vous avoue (pie je n'ai \u aucun de ses rivaux

là qui ail fait un jjnijet passable. D'ailleurs, les irens à artrent ont tous

déclaré (pi'ils ne voulaient que de mon projet et que leurs soumissions

seroienl nuls si ce n'étoit pas mes projets qui fussent acceptés. .Je

vous le repette, je ne quitterai pas Paris que cette affaire ne soif décidé.

Croiriés vous que les artistes ont encore demandé trois mois de prolon-

gation pour avoir à terminer leurs |)iojets ? Je pense qu'on accordera

pas ce délai, l'ne partie au moiii< du I)ire('ioire me la |iromis ^.

1. Louis au Directoire exécutif. 19 prairial an \'l (Arcti. Nat., K " 1713).

2. Rapport du Ministre de l'intérieur au Directoire, prairial an VI (Arch. Nat.,

F'» 1711).
3. Je cite d'après l'original conservé aux Archives municipales, loc. cil., n" 13,

cette lettre inexactement reproduite par Detctieverry et par Marionneau.
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On \(»i1 ro ((ii'il faut penser de cetU- belle assurance. Darrieux

répondit à Louis ([uc. pour obtenir satisfaction, il devait adresser

une dfUTUiude à l'administration centiale (bi dc'-partciuent . Le 28 prai-

rial (1() juin), Louis fit une suprême tentative auprès du Directoire.

Il lui écrivit qu'ayant vu tous les plans proposés, il n'en trouvait

aucun d'accej)falilr ; Il ajoutait ((u'il s'en rapportait au jury. (|u'il ne

croyait pas d'ailleurs nécessaire, mais (|u'i] ne craignait point s'il

n'était composé que « des meilleurs architectes, tels que les citoyens

Chalgrin et Peyre ». Enfin il insinuait que le concours n'était pas

requis par la loi et que. par la loi même, le Directoire pouvait, sans

aucune formalité, accepter son plan et la soumission qui l'accom-

pagnait. Le Directoire fut sou ni à cet appel et le concours fut ou-

vert.

Louis change alors de ton. A François de Neufchâteau il écrit

le 21 thermidor (8 août) qu'il a reçu «avecune reconnaissance infinie»

l'avis d'avoir à transporter ses dessins au lieu désigné par le jury.

« Ils y seront avant le 25 de ce mois. » « .Je sens, dit-il. ])resque

humblement au ministre, le prix de la précision de vos ordres; elle

prévient les lenteurs qu'aurait pu entraîner l'examen des projets

qui seroient venus successivenient de tous côtés. Tant de témoignages

de bonté de votre part atténuent le chagrin de voir mettre en con-

cours un ouvrage dont je suis chargé depuis quatorze ans, et la

répugnance que je sentais à m'y soumettre. » Il le supplie enfin de

ne pas prolonger son incertitude sur l'opinion d'un jury, sur la faveur

duquel il n'ose pas compter, « puisqu'il est, dit-il, composé de per-

sonnes de mon état à qui je suis le moins indifférent » et lui demande

en grâce « de fixer le terme d'une assemblée d'artistes dont les seules

fonctions consistent à dire leur sentiment sur quatre ou cinq projets. »

Cette humilité ne pouvait, d'ailleurs, convenir longtemps au

caractère impérieux de Louis. Aussi, en adressant, le 24 thermidor

(11 août), ses dessins au jury, il rappelait avec fierté ses titres et

concluait ainsi :

iJans cet état de clioses, citoyens jurés, à qui (li\ers projets sur

cette affaire sont cependant soumis, vous êtes chargés de décider si

les personnes qui deviennent mes concurrens ont pu convenablement
proposer des plans dont j'ai publié les masses depuis treize ans, et

si un jury d'artistes doit dorénavant admettre la spoliation d'un autre

artiste en possession d'un ouvrage commencé d'a{)rès ces dessins.
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Les coucurreiiU de Lùui.s n'flaienl jnis nioiii> dr <|ii.ilor/,f '.

IMusieui-s autres artistes avaient adress<^ une |)rot<'sl;d ion lonln' lu

hâte avec laquelle avait été organisé le C(»neoin>.; ils ri'chuiKiietd

pour qu'on en ouvrît un plus solennel.

t»Aui, <:(»rirri:Ai'i/r.

(.4 suivre.)

1. X'oici It'urs ii(Mii> a\i'c leurs iMivois : ( .Iicn nlicr. l'aulciir irmi Méinniri' nm-
cernaiil VespluHuliun du Cluilruu-Tr'imfjcltr, [iiibli^ en 17.s9 et t\u\ réclamait la

priorité de l'invention du projet dans un mémoire où il aimoiicail un plan, (|u'il

n'avait pas, du reste, envoyé; — Duplessis, qui proposait une loterie: - Chinard,
rarchitecle lyonnais, qui avait envoyé un projet de monument: - Sainl-I'ar et
Solre (un plan): — Lliôte (un plan, un mémoire avec plan de Bordeaux) ;

- Thiae,
Bonfin et Laclotte (divers plans et mémoires, reconunandés par l'administra-
tion centrale de la Gironde); — Avrillé-(irange (un plan, un mémoire); - \'aren-
nes, deux lettres annonçant un plan non parvenu);-— Lob^renis (un plan, un
mémoire) ;

— Combes (un plan, un mémoire et des lettres) ;
— .MoreJ (un plan); ~

Benoît (un plan); - Morlet (un plan);— Baltard (un plan f,'ravé, une pétition).— Louis avait envoyé un plan, plusieurs mémoires et réflexions où il réfutait le

projet de Ttiiac, Bonfin et Laclotte, et un mémoire tie I^eboul exposant la com-
binaison financière (.\rcli. Nat.. F •» 1711).



LA FORMATION TOPOGRAF'HIQUE

DU

QUARTIER SAINT-SEURIN '

(Su île')

IV. — l>E FAUBOURG S AiiN t-Seurin AU MoYEN Agi-: {Suite).

12" Au delà de V église : la campagne el ses voies {Suite). —
Si la route du .Médoc marque une dos limites du quartier Sainl-

Seurin au nord, si la route de Saint-Médard est son axe central, la

route de Mérignac (partie de rue d'Ares) marque sa limite sud. Elle

est le « camin de Meyrihnac»: on l'appelle « iter per quod itur de

Burdegala versus Mayrinhaeum,ex alia,et aquam vocatamle Mayre

deu Pêugue * ». Elle est encore le «grau caniin dr Pount Loung^. »

Là aussi, une croix s'élève, la «croix du Pont Long », appelée aussi

« crox deu Sablonnât» ou croix du Sable*, parce qu'elle se trouve

près de sablières exploitées pour la bâtisse; elle se dressait à peu

près à la hauteur de la rue Brizard.

Ces grandes routes, ces « grans camins » canalisaient vers Bordeaux

la vie de la banlieue; et le quartier Saint-Seurin bénéficiait de leur

mouvement. Par la route du Médoc arrivait le sel des côtes, par la

route de Saint-Médard les l)ois et les foins de ce village, les troupeaux

de ])orcs que l'on conduisait, chaque semaine, au marché installé

sur la grande place de Saint-Seurin, devant le doyenné. Par les trois

routes arrivaient également le lait, le bétail, les herbages de la palu.

1. Cf. Il"** (le jaiivitT-inarfe 1920, p. 5; avril-juin, p. 86; juillel-septeiiibre,

p. 157; octobre-décembre p. 201.
2. Arch. hist. de la (}ir., t. III, p. 49.
3. Arch. dép., O. ll.'l Texte du xiv** siècle.

4. Arch. hisl., t. III, p. 54 : « davant la crox de Pont-Loug. » -— Arch. dép.,
fi, 1111 : "grand clieinin tirant de Bordeaux à Meyrignac, appelle le chemin
de Pount-Lonc, à côté duquel est... une grande croix de pierre apellée la croix
du Sabloima, autrement de Pont-Lonc... lequel nom de Sablona lui a été donné
pour la grande quantité de sables qui sont auprès... desquels on se servoit
anciennement pour faire des bâtimens, comme on fait encore à présent. »
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Laitiers, maraîchers et bouviers portèrent, grâce à elles, le mouve-

ment de leurs hautes charrettes, à jantes de fer. au\ alK.nls du quar-

tier Saint-Seurin et dans ce quartier nuMue. Elles devaient êtn- poui-

le faubourg les grandes bases directrices, sur lesquelles se branche-

raient les chemins nouveaux qui n'auraient d'auliv bul. (|iie de le-,

réunir; elles lui donneraient toute une ramure de jeunes sentiei-s.

Bien différents de ces « grans camins » par leur aspect, leur ori-

gine, leur importance, sont les sendeys ou les ruelles. Ceux-là doivent

leur naissance aux grandes plantations de vignes ipie le ehapilre

Saint-Seurin exécuta au Moyen Age sur toute l'étendue de sa

juridiction. Ils furent de vrais sillons, séparant des règes.

Le faubourg de Saint-Seurin devait être, au d('-bul du Moyen Age,

dans la partie comprise entre l'église et Caudéran, couvert de forêts.

Aux xiii^ et xiv^ siècles, des nonisde lieux-dits, dans ses abords immé-

diats ou même sur son sol, témoignent de l'existence de forêts an-

ciennes : le « hosc deRossinhou h, qui se trouvait dans le quaitierde

Capdeville ; un texte du xviii^ siècle mentionne le lieu dit La Forest

sur le chemin d'Eysines, « au lieu où l'on croit qu'étoit Silva Grossa ».

Le nom du Bouscat est, celui d'un lieu ([ui « in lingua romana nun-

ciipatiir Boscal », disent les lièves ; et jusqu'au xvi^ siècN'. le Bouscat

s'étendait, non pas seulement au nord de la route du Médoc, mais

au sud, entre cette route et celle de Saint-Médard et la sauvetc. Il

est donc probable que « la Forest « d'Eysines, et le « bosc de Rossin-

hou » de Capdeville n'étaient que les débris de la forêt énorme qui

couvrait, à une époque ancienne, tout le plateau de Saint-Seurin ''^.

Le chapitre de Saint-Seurin semble considérer comme un des noyaux

les plus importants de sa paroisse la donation qui lui aurait été faite,

i.ntre 1010 et 1036. par le comte Sanche, des territoires placés au

delà du bourg Saint-Seurin. Or cette donation ne mentionne (pu- <Jes

landes ou des sources, ou des palus : «agris supra burgum latera-

liter sitis, cum landa usque ad Inzinas et Silvam Gro.ssam et Berne-

dariam... terras scilicet in palude que soient tempore hyemali ab

aucmentationeundosimarisetsupervenientibusaquiscooperirietillaiu

quae illis subditur versus Pontem-Longum perpetuo ruentibus... ^ »

Baurein, parlant de la forêt de Bordeaux, se demande si celte forêt

1. Arch. dép., (1 1159 : aubaiode dans la sauveté de Saiiil-Seurin, « au loc ap-
perat au bosc de Rossinhou. »

2. Cf. supra, n° de janvier-mars 192U, p. 11.

3. Carlnlaire de Sainl-Seurin, éd. Brulails, p. lo.
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IV était pas la loièL du Bouscat, cL il ajoute : « Après tant de ravages,

l(>ls que furent ceux des Normands, qui diirèrent, à diverses reprises,

près d'un siècle.... il n'étoit pas possible que les environ'^ d'une ville

saccagée et dépeuplée ne tussent couverts de bois, qui est une des

jiroductions naturelles de la terre lorsqu'elle n'est pas cultivée et

qu'elle est abandonnée à dle-niême i. «

Mais le chapitre de Saint-Seurin fil de sa paroisse tout <;ntière un

énorme vignoble. Les croupes du plateau se prêtaient à merveille à

ce genre de culture, la vigne venant dans les sols de graves et de

sables mu^ux <}nc dans tout autre terrain. Les bas-fonds du ruisseau

du Caudéran. avec leur sol humide et gras, furent partiellement

complantés; si une partie resta abandonnée aux prés et aux viviers,

le chapitre en tira aussi des vignes de palus. C'est que les chanoines

trouvaient dans la dîme du vin la source la plus importante de leurs

revenus. Dès le début du xii^ siècle, ils percevaient une redevance

sur la vente du vin à Saint-Seurin 2. Les privilèges qui leur furent

accordés facilitèrent la mise en culture des graves. Les rois d'Angle-

terre exemptèrent de droits de douane les vins appartenant aux

« doyen, chanoines, prébendes, chapelains, clercs, » et même aux

laïques attachés au service de l'église ^.

Au déluit du xviie siècle, les chanoines revendiquaient encore

l'exercice du plein droit de « mayade », c'est-à-dire « la faculté de

vendre tous vins qu'ils recueillent des dixmes dans les dits bourg

et parroisse avant tous aultres, avecq droit prohibitif à tous autres

habitans ou étrangers dudit bourg de ne vendre en détail aulcuns

vins que préalablement les exposans, comme seigneurs et [parce que]

leur revenu consiste principallement en dixmes de vins, n'eussent

vendu les leurs. *»

Toute la superficie du faubourg Saint-Seurin se couvrit de vignes.

Des lieux-dits conservaient encore, auxxiiieetxTve siècles, le souve-

1. Vuriéléi; bordelaises, éd. Méran, t. II, p. 308.
, ,^ , ,

J. (UirUilnlre de Saint-Sewin. p. 80-81 : restitution par l'archevetpie Hertrantl,

en 1170 du droit de percevoir une redevance sur la vente du vin à Saint-Seurin ;

'. Cum controversia diu affitaretur inter me et canonicos ecclesiaeBeati-Severmi. de

cantaris quae dantur in venditione vini in burgo Sancti-Severini, quas ego dice-

bam juris mei esse et illi e contra respondebant illas jam fuisse adjudicatas eideni

ecclesiae Sancti-Severini leinpore Arnaudi Giraudi archiepiscopi, antecessons

.3 Àrch. dép., G. 1111 : copie de la lettre d'Edouard 1" accordée à la

prière de Raimond, doyen, et confirmant le chapitre Saint-Seurm dans

l'exemption de ces droits (Bordeaux, 12 juin 1289).
. .. ,

4. Arch. dép., G. 1111 : appel du chapitre contre une sentence arbitrale qui

ne lui reconnaissait pas le droit de banvin.
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nir de ces plantations : tel le lieu-dit, appelé «au plant. ». à C.apde-

villej aux « arregas tortas », à Badetz ; à «la irninde rourrèee >\ à

Terre-Nègre. Et, grâce à ces vignobles, une s('rit' de «•lirinin> rurau.x

se forma dans le faubourg. Tant que la terre était en bois on t-n

Triche, les seuls chemins devaient être des pistes, des sentieiN à peine

ijattus. Les troupeaux qui fréquentaient la lande n'avaient pas besoin

de chemins réguliers; et c'est ce que le chapitre exprimait. liirs((u'an

xv^ siècle il disait, en parlant d'un chemin nouvellement lirauehi-

sur la route de Soulac. dans un terrain jadis couvert de bois :

«le petit sentier qu'on a ])ratiqu»''. <|uand on a jdaiiti' de vignes,

pour le passage d'une (diarrette pour le transport de la vendange,

n'existoit pas il y a c|uinze à vingt ans. parce (|u'il n'y avoit aucun

intérêt à faire un chemin dans une lande ipii n'a point rl'aboutissant *».

Ainsi se formèrent les « sendeys », ou « mettes », ou « routaults », ou

« chemins de servitude », que le chapitre de Saint-Seurin définissait

ainsi : le « routau est ung chemin de servitude à ceulx du village et

des circonvoysins. lequel n'a plus de largeur que les deux rouhe.s

d'une charrette peut occuper pour son passage ^ ».

Ces chemins s'ouvraient entre les règes, les sillons complantés de

vignobles : et comme des règes de vigne sont habituellement droites,

les sendeys ne présentèrent point ces inflexions ou ces simiosités qui

déparent si souvent les sentiers de campagne. Ils furent bordés de

haies vives, d'arbustes ('pineux, d'ormeaux souvent, l'ormeau st?

mariant naturellement à la vigne, et de fossés. Ces petites ruettes

étaient la propriété collective de tenanciers divers, des passages,

primitivement communs aux quelques propriétaires c[ui les bordaient,

plus tard ouverts aux habitants de tout le quartier. Leur existence

semblait devoir être assez précaire, puisqu'elle était liée au sort des

règes qu'ils desservaient; mais le chapitre de Saint-Seurin veillait

souvent à ce qu'ils ne fussent pas détruits. C'est ainsi qu'en 1420,

faisant passer une reconnaissance pour une vigne de deux arrègues,

situées au lieu dit « ans Montz ». touchant un sentier, il fit prendrt>

aux tenanciers l'engagement suivant : « Jameys, d'assi en avant, edz

ni aucun de lor no faran ni faran far aucun camin o cendey dintz

las deitas doas arregas de vinha ni en aucuna d'aqueras. ni deguna

autra causa, per que las deitas doas arregas de vinha ni aucuna

1. Arch. dép., G. 1321.
2. Arch. dép., G. 1139,
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d'aqueras fossaii o pogossan estre alîoladas o deterioradas ^ ». les

fuiysans de Caudéran veillaient aussi à l'entretien des mettes : la

confrérie de Saint-Georges, formée « deiis captetz d'ostau deus cor-

naus de Caudeyraii et dcu Boscat et Villenove », inscrivait dans ses

statuts l'obligation suivante : « Chescun parropianl qui auran heri-

taiges seran tengudz de recurar et relevar les arrius et ruilhas, ches-

cun en dret sin^. » Par là cette confrérie rurale et paysanne revêtait

d'un caractère quasi religieux l'obligation d'entretenir les sendeys.

Nous avons dit que la presque totalité du faubourg Saint-Seurin

était ccmplantée de vignes. Il renfermait aussi pourtant des terres

à blé. On y trouvait des moulins. L'un d'eux était placé sur le

ruisseau du Caudéran. C'était le moulin d'Ecot, appelé aussi moulin

de Badet^. Un moulin à vent se trouvait placé non loin de celui-là :

c'était le moulin de Terre-Nègre, appelé aussi «molin de Reynon »,

qui donna son nom à un plantier, le « plantier du Moulin à Vand * ».

Ces moulins aussi jouèrent un rôle dans l'organisation viographique

du quartier. Nous verrons que la rue de Terre-Nègre fut primitive-

ment un « camin comunau » aboutissant au moulin à vent. A côté

du sentier rural l»ordé de vignes, on vit le sentier bordé de champs de

mil, de seigle, de I)lé; au xv? siècle, des terres sises à Capdeville

payaient la dîme de ces produits au chapitre de Saint-Seurin.

L'organisation viographique du quartier résulta donc de l'asso-

ciation de ces deux types de voies: la grande route, le «gran camin»,

voie longitudinale, plongeant dans l'intérieur des terres ; le sendey,

le petit «camin comunau », bordé de vignes, quelque fois de guérets,

voie transversale, reliant entre elles les voies longitudinales. Les

carrefours, où les sendeys débouchaient sur les routes, étaient des

points de conciliation entre ces deux types de voies. Les croix qu'on

y plaçait rappelaient la proximité de l'église et du faubourg religieux,

1 . Arch. dép., G. 1 157. TtTrier du chapitre, f ° 48 v".

2. Areh. dép.. T.. 1112 (22 août 1529).
.3. \rTii. dép.. (1. 1 156, f ° 57, texte du 25 novembre 1415: vigne sise à Badetz,

contiguë " au riu comunau deu molin de Escot »; en 1418, vigne près « la jala
deu molin d'Escot ». — G. 1217 : « au molin d'Ecot ou croix de Badet » (xviii"
siècle).

4. Arch. dép., G. 1317, texte de 1394 : « en las gravas de Bordeu... au loc
apperat du molin deu vent. » — G. 1160, f» 113 v", texte de 1451 : « a Terra
Nigra, prop deu moulin à vent ». — G. 1317, texte de 1599 : « au lieu appelle au
plantier du moulin à vand confrontant... vers le nord, au grand chemin qui
va de la Rode au Bousquat (rue Croix-de-Seguey).»— G. 2270, liève du xv siè-

cle : cens dû à la fabrique de Saint-Michel pour un fonds sis « au lieu dit au
Molin de Reynon, près de Saint-Seurin». La chapellenie de Pey Reynon était
sur la rue Capdeville.
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vers lequel les grandes routes conduis;iirnl ; c\ (•(•hiil \i\ ,iiis>i «lu'iiu

temps des vendanges, les charrettes dfs » lalxiradois da \ irdias »

après avoir traversé les » ro\daut<i » ouverts pour i-lli-s, venaient

rassenihlei', dans It-s grandes rnves appeliM-s 11 «Miilonières ". les i-aisins

destinés aux pressoirs el à la dîine du eluipilre de Saint -Seurin,

rirandes routes et sentiers cornnHins. considi-n'-s dans |eui- enst^nhle.

locinaienl connue la e(Mile\hiiv duiic IViiillr d'arl'ie ui'i les routes

représent aierd les tilu-es principales, les puissantes ner\ ures de sont icii ;

les sendeys étaient les fil'iilles et raînilicaf ions inl cMiK'di.dre.s; vl

entre sendeys et routes, ou suspendus à eux. coudilanl le> interstices,

se rorniaieiil |e> licux-dil >.

li'>o Les plaiiliers cl les roies cnlrc hi mir ilr Ihidi'l^. Ii' chenil iiili'

(Uiudéran el la roule du Médor. — La «voie (pii se ivnd j Hazrls <>

(rues (lapdeville et de la Croix-Blanche) l'ut de très liumie lieiirv un

axe de grouijeinerd et de concentration; le (puniiei- de "Cap de

Bila I), ipii déterminait, à i'éj»o(pu' gallo-rojiiaine. la " lin de hi xillc »_

s'organisa rapidement. iVutour du carrefour inanpn'' |iar la eiojx de

Bazets, il y avait des fermes dès le début du xii^ siècle A ( clli- dale.

nous voyons un certain Arnaudus de lia/et l'est.iiuer- à li'irlise

Saint-Seurin « alodium meuin (juod est in loco (pii vocatur Ba/.es

cum domibus ibidem existentit)us ^ .; à la nn'''me é|Mj(pie. li- tisserand

Austinde abandonni^ «terram nu'ani quae est in Capile \ illae, eiiin

domibus et appenditiis ante ac i-eli<i ibidem exisleni ibiis ^ >•. Les

fermes pourvues d'annexés et de dc-pendances avaient peut-être

remplacé d'anciennes villas gallo-rcunaines. Des paysans de ( '.jiud'-ran

vinrent s'établir à l'entonr. dans le c')Uj;iril du xiii^' rt du xi\'* siè-

cle, car en 1150 les lièves j)arlent du " niaijne de (.'nixlerille >' et

du a cournau de Capdeville ». A l'autre b<iut de la voi<\ rexlré'mité

voisine de l'église était envahie ]»ai- les maisons canoniales et les

chapellenies, notamment les chajx'llenies de (lalhard de Nbuges et

de \*ey Reynon. Le chapitre de Saint-Seurin encouratreail la emis.

truction dans ce quartier : c'est ainsi qu'en L364, nous le voyons

céder à deux tenanciers « tota acfuera plassa, teira e loc... ;i cjiji de

bila », à condition de « far construyre et edillicar per edz et pei- hins

hers et per leurs ordendz une mayson dins lo juedis iï<u... dins

1. Carlulaire de Saint-Seurin, éd. Brutails, p. 5-3.

2. Ibid., p. 56.
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laquai! puscan demorar et heritar », et ce dans un délai de quati'c

ans « au plus près ^ «. A peu près à mi-distance du carrefour de Bazets

el des approches de l'église, se trouvait un puits, commun à tout le

quartiei' : le puils de C-apdeville, aj)pelé aussi le puits de Reynon,

du nom de la cliapellenie de Pey Heynon. ou de Cayron, jjJacé dans

le plantey « ai)})eral darrey la tesauraria », où il avait l'orme un lieu-

dit, le « loc apperal ;m ])uch (!<• cap de l»ila », ou « (lavant lo putz »,

plus exactement situé au carrefour des rues Caus-^an. Paulin, Monde-

nard, et Duranteau ^.

Entre la rue (lapdeville vt la route du Médoc, s'étendaient des

saljlières exploitées pour la construction des maisons de Bordeaux.

Toute la rue Capdeville était bordée de «poches » et de fosses à sable:

c'était le tèneinenl de la Fosse. La fabrique de Saint-Seurin possédait

des sablières au heu dit « l'areney de l'obra » ou a la fossa », près du

puils de Capdeville^. Le tènement de la Fosse s'étendit depuis les

maisons qui i'ordaieni la rue de la Trésorerie jusqu'au carreleur de

la Croix de Badets *. Au xvii^ siècle, on appelait encore tènement

de Fosse-Vidau. ou Fosse-Thibaut, ou Fosse-Guindiaut, du nom

1. Arcli. dép., G. 1287. — Voir, même liasse, un bail à fief d'un emplacement
au même lieu : les preneurs s'engagent « que edz faran o faran far I ostau »

(14 décembre 1366).
2. Texte de 1400 : vigne « au loc apperat au puch de Cap de Bila en lo plantey

apperat darrey la tesauraria, ...dura e ten en lonc deu camin comunau de l'un
cap entro a la vinha e casau de la deita tesauraria de Sent Seurin ». Dès 1336, les

textes signalent le < loc aperat au puch. a cap de bila ». En 1432, nous trouvons :

« chemin commun par lequel on va et vient du puch Oueyron vers la croix de
la Peyrc, laquelle est au chemin de Soulac » (G. llSf, et en 1422: «chemin
commun par lequel on va du puids du Cayron à la croix de la Peyre »; il n'y a
que la ligne formée par les rues Lachassaigne, Caussan, Paulin qui se rendît à

la croix de la Pierre. En outre, Léo Drouyn cite un texte (Bordeaux vers 1450,
p. 327), où il est dit : « En la rue ou chemin des F'etitz-Puthau. au lieu où est

dict Blavia, alias Naujac, lequel chemin conduict au puy du Peyron... » Ce che-
min des Petit/. Puthau est la rue Putoye, aujourd'hui la rue Saiiit-Fort. Le che-
min en question, « qui conduict au puy du Peyron >'. devait se composer de la rue
Putoye ou Saint-Fort, de la partie de la rue Tronqueyre comprise entre celle-ci

et le débouché de la rue Duranteau et de la rue Duranteau elle-même, qui fut,

comme les plans le révèlent, un vieux chemin rural. Le puits Cayron devait donc
se trouver à la rencontre des rues Caussan-Paulin-Duranteau-Mondenard; cette
situation permet de l'identifier au puits, dit puits de Capdeville, « darrey la

tesauraria ».

3. Arch. dép., G. 1 175 : « l'areney de l'obra ». G. ) 174 : « a l'areney, prop deu
puch... >, « a la fossa, prop de Capdebilla..,», «a cap de villa, alla fossa» (xv« siè-

cle). — G. 1300 : « a Fossa Guibaud, alias a Naujac » M477).
4. Arch. dép., G. 1111 : transcription, faite au xvinf siècle, d'exporles datant

de 1410 jusqu'j'i 1636, relatives au tènement de la Fosse : sur le couvert, le scribe
a écrit : - Fxporles du tènement de la Fosse qui comprend tout le terrein depuis
le derrière des maisons de la rue de la Trésaurerie jusqu'à l'entrée du grand
chemin de Saint-Médard. » L'entrée du grand chemin de Saint-Médard, au
xvni* siècle, c'était l'entrée du cours Saint-Médard actuel. Le tènement do
la Fosse allait donc jusqu'il la Croix-Blanche.
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d'un paysan qui était venu s'étahiir dans le. quartier, \rnaud "idal

ou Ydau \ l'espace compris entre la ni(> Terre-Nèffre. I;i nir \I«j[idi'-

nard el la rue F'aulin. et un clienun (|ui corrt'SporKiail I ivs irrossii--

rement à la lUi' Turenne.

H^ Le sentier de TAreney.— La raliri<|Ue dr Saint- Amlri' .'Xplfii-

tait le salil(^ dans le voisinacre de la croix de Seguey. ('.'t'Iait le lieu

dit « de Arenario ultra crucem lapideani, in via (|ue ducil xersus

Solacuni, a parle occidentis », appelé encore « aux Armcys <h\ x à

la Fossa », situé au nord de la rue Croix-de-Seguey 2.

Un chemin réunit de bonne heure les fosses de (lapdi'villc ri les

sablières de la croix de Seguey. en même temps qu'il <''lal>lis>ail uni-

communication entre le puits de Capdeville et la croix suscJil.'. Ce

fut le a chemin commun par lequel on va et vient du pueli Oueyron

vers la croix de la Peyre. laquelle est au chemin de Soulac ^ -. le

«sentier ipai vient de Capdeville et va aux Areneys ». C'est lui aussi

sans doute qu'on appelait « le chemin qui va à la sal»lière di- l'onvre

de Saint-y\ndré* ». Établi pour desservir des sahlière^. il poil a lr nom

de « sentier de l'areney ^ ». Il correspond à la ru(> Paulin.

K)" Le planlier de Xaujac. — S'il y avait des saMières dan- ce quar-

tier, il y avait aussi des vignes, f.a vigne remplaça même. au\ xv^

et xvi^ siècles, les anciennes sablières; à cette épo(|ue, les terriei-s de

Saint-Seurin parlent de vignes sises 'au lieu ou était l'Vreney®»,

de signes «à la Fossa ». Et le planlier tic Xaujac fut un (|nartierde

sablières et de vignoble^, puis de vignobles evclusivement

.

Le plantier de ÎSaujac avait d'al)ord été comf)ris entre le treuil

de l'église Saint-Seurin et le Palais-Oallien ". Connue il cIk". aucliait .

jtar suite, la rue Tron(|Uevie. il fut apfielé >• au .'^aloii ), du nom d'un

1. Arcti. dép., Cl. 1196 : reconnaissance, par Arnaud \erl. dit Vdal. d'une
pièce de vigne « au lieu de Fosse \ idau « — - au liei: tlo Fossa Thihauf... •>. « Ar-
naud Vert, dit "Sdau ».

2. Compte de l'archevêché, 1367, cité dans Drouyn, Bordeaux vers 1450, p.
385. Un texte de 1477 porte :

' n Xaujac, autrement aux Areneys » (.\rch. dép..
(i. 1300). Un plan de la paroisse Saint-Seurin (C. \'2(]9) nous monln- le plantier
de la Rode, dont nous coimaissons i'emplacenient. au nord de l;i rue f'roi\-de-

Seguey et près de cette croix, sou^^ la dénomination suixantt;: . la Hodf.... le

niantier de la Fosse, autrement Espinau'^. autremml de !a l-inrlc.

3. Arch. dép., G. 1 13, texte de 1432.
4. Cité dans Drouyn. Bordeaux vers 1450. p. 4011,

5. Arch. dép,. G. 1221 : > chemin qui conduit de rue (^apdi-ville à la croix du
Seguey, cy devant apellé l'Areney, »

6. Arch. dép., G. 1 175, < a l'areney de Cap de bile en lo plantey de .Naiijac. •

7. Léo Drouyn, Bordeaux vers 1450, p, 134.



i\'2 I.A l'ORMATION TOPOGRAPlIiyi^P- OU QUARTIER SAINT-SF.URIN

lieu-dit. placé sur cette rue. Mais il s'étendit jusqu'à la croix de

Seguey; il rayonna «au levant, midy et couchant du Palais-Gallien

jusqu'à la croix de Segi'ey ^. > Et comme autour de la croix de Seguey

il y avait des fosses à .-altle. il i>rit le n.oîu de c plantierdes Areneys * ».

Au xv^ siècle, il s'étendait jusqu'au «sentier de l'Areney ^n (rue

Paulin). Complanté de vignes, il s'y forma un lieu-dit nouveau, le

lieu-dit «du Corporeau ». grande courrège appartenant à une confré-

rie de Saint-Projet^. Une mette nouvelle s'ouvrit entre les règes : ce

fut la « mette de Mazets ^
», qui correspondait, par sa direction, à la

rue Émile-Fourrand (entre la place de Lerme et la rue Paulin) et à

la rue Bongrand ^. L'apparition de cette ruette amena une segmen-

tation dans le plantier de Naujac; on distingua le grand Naujac,

entre la l'uette de Mazets et la route du Médoc, et le petit Naujac

entre la dite mette et la rue Duranteau '. Tous deux confrontaient,

au couchant, au sentier de l'Areney ou rue Paulin: au levant, ils

s'étendirent d'abord jusqu'au Palais-Gallien et à la rue Tronqueyre;

mais lorsque ce quartier commença à se bâtir, le nom de Naujac ne

fut f)lus appliqué qu'à la partie complantée de vignobles, et le grand

comme le petit Naujac trouvèrent leur limite orientale dans la rue

de la Trésorerie ^.

Kv' L.e planlier de Tcrre-Ni'gre. — Au delà des sablières et des

vignobles de Naujac, on rencontrait le plantier du Mou!in-à-Vent.

Ce moulin avait été élevé dans le vieux quartier de Terre-Nègre,

qui conservait encore, au xiii^ siècle, son nom gallo-romain de Terra

Niffra^. Cet ancien nom faillit disparaître. Dans les lièves du xiv® et

1

.

Arch. dép., G. 1111, «plantier du Salon ou des Areneys, aujourd'hui app»^'llé

plantier de Naujac, situé au levant, midi et couchant du Palais Gallien jusqu'à hi

Croix Seguey » (texte du xvii^ siècle).

2. Arch. dép. G., 1300 : « A Naujac, autrament aux Areneys... à la P'osse, alias
à Naujac, prop de la crox de la Peyra. »

3. fbid. : plantier de Naujac... confrontant du couchant <' au sentiorquivientde
SainL-SurJn et va à l'Areney. »

4. Arcli. dép., G 1213 : courrège de vigne à Naujac..., « fief de la frairie du
Gorpore Cristi (sir) de Saint-Projet... »; G. 1107 : « pièce de vigne appellée au
Corporeau. >>

5. .Arch. dép., G. 113, année 1491 : « à Naujac... à la ruette de Mazets». G. 111 1,
année 1G40 : « chemin de servitude qui fait séparation des grand et petit Naujac »

6. Arch. dép.. Plans, n» 2924.
7. Arch. dép., G. 1111 : < au plantier du petit Naujac... vigne confrontant

vers midy au chemin qui va à Peyreblanque ou rue Saint Jean (rue Duranteau)
(vers 1700).

8. Arch. dép., voir plan cité plus haut et G. 1111 : « vigne... à Naujac. confron-
tant du couchant au «grand chemin qui conduit dudit bourg Saint Seuriu au
J*alais-Galien (rue de la Trésorerie) ».

9. Carlulnire de Sainl-Sctirin, p. 284 : «... inloco appellato Terra Nigra» (1264).
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du xv« siècle, on pari»; bien moins du planlior do Terro-iNègro quo

du plantier du Moulin-à-Vent ^, du « loc aperaf au Moljn à Vand,

prop Capdebila, du '< plantinr du M(udin du Vand'», confrontant

vers \o nord au « grand chemin qui va de la Rode au Rousqiiat »,

r'csl-à-dire à la rue Croix-de-Segney, du '( îicu dil au \Iolin de

Fieynon. près de Saint-Sfurin '». Un chemin le desservit; il ?emM<' que

ce chemin ait correspondu. à la rue Répond et à la rue Terre-Nègre

actuelles. Kn eiïet, nous savons que «le sentier comunau qui va au

moulin à vent'*» était branché sur le chemin de Caudéran fou rue

C-apdeville ; un titre de 1612 parle de «la ruette commune, par la-

(|uelle on alloit du grand chemin de (lauderan au moulin à vent ^ ».

D'autre j)art, la rue lerre-Nègre. au xvii^ siècle, s'appelait

«chemin qui va du canton de la Raude à la Croix-Blanche », «che-

min qui va de la Tour à la F-lode •* ». Ce nom de la Tour est venu d'un

monument en ruines qui s'élevait près du moulin', vieux moulin

alors ruiné. Plus tard, la rue s'appela « le chemin de la Touratte®».

Établi pour réunir un moulin à un important croisement de

routes, le chemin de la Touratte perdit ce nom pour prendre son nom
actuel vers la fin du xvii^ siècle. Al'.-rs seidement les lièves reparlent

du «chemin de Terre-Nègre »^. Et, le moulin à vent (Hanl détruit,

Tancien tènement de Terre-Nègre est délimité par le «chemin du

canton de la Raude à la Croi.x-Blanche ». ou rue Terre-Nègre, le

« chemin de Capdeville à la croix de Seguey », ou rue Caussan-Pau-

lin et le chemin de Soulac ou rue Fondaudège.

1. AKCh. dép., G. 1338, reconnaissance pour lene à < Tcrrfi Nogn', près tien

niolin h vent... » en 1432; dix ans plus tard, reconnaissance pour la inônie terre,

dile jjlacée au .Molin à vent ». — G. 1317 : • au loc apperat au Moliii <l<'u vent «

(1394).
2. .\rch. dép., G. 1317, texte de 1592.
3. Arch. dép., G. 2270.
4. Arch. dép., (i. 113, texte de 1425.
5. Arch. dép., G. 1287: «vigne située en la sauveté dudit Saint Seurin. au

lieu appelle h CapdeviiJe... confrontant d'un côté à la ruette eoniuiune par laquelle
on alloit du grand clieinin de Caudéran au moulin à vent qui est à pre^^enl riiiné. •

G. Arcli. d('.p.. (i. 1269, plan de la paroisse Saint Seurin. L'a chemin porte

ce nom qui va de la Croix-Blanche à la route du .Médoc, en face du canton de la

Rode. Sur le plan du tènement de Terre-Nègre (G. 1206). le chemin qui va du
canton de la Rode à la Croix-BIanciie est la rue Terre-.Nègre seulement. Nous
ne voyons que la rue Répond qui ail pu continuer la rue Terre-.Nèu-re jusqu'au
chemin de Caudéran et être confondue avec .elle sous un même nom.

7. Cartiilaire de Saint-Seurin p. 11, donation d'un moulin . quod juxta
Turriin Fractam de loris situm > début du .xi*" siècle).

S. Ach. dép., G. 1196.
9. Arch. dép., G. 1217, texte de 1670 : ' petit chemin appelé de Terre-Nègre ».
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17° Le quartier de la Crabeyre. — C'est encore à partir de la Croix

Blanche, merveilleux centre viographique, d'où rayonnent chemins

et tènements, que s'organise le lieu dit de la Crabeyre. Il se divisait

eu grande et petite Crabeyre^ La grande Crabeyre se trouvait com-

prise entre la rue de Caudéran et le cours Saint-Médard ; la petite

Crabeyre était délimitée par le même cours, par la rue Terre-Nègre 2,

et, au nord et à l'ouest, par un sentier de service, ou plutôt un dou-

ble sentier formé de deux ruettes, dont l'une débouchait sur le cours

Saint-Médard, l'autre sur la rue Terre-Nègre, et qui portait le nom

de sentier de Carronan *. La Grabreyra était originairement toute en

landes; au xiv" siècle, des îlots de pins et de u terre en tauga» sont

encore signalés sur la mette du Carronan, et ce terrain boisé forme

le plantier du Carronan *. Mais elle fut vite défrichée ; c'est ainsi que,

le 8 mai 1419, nous voyons le chapitre Saint-Seurin bailler à fief

trois terres à «la petita Crabeyra », à condition que le preneur saura

«obrar, laborar, samenar et gareytar... ben et suffîcientement ^ »

.

Une lande devenue vignoble, c'est l'histoire de la Crabreyre, et ce

nom même de grande et petite Cabreyre ou Crabeyre fut donné à

deux courrèges de taille inégale et proches l'une de l'autre, qui bor-

daient, l'une au sud, l'autre au nord, le cours Saint-Médard, ainsi que

le prouve la reconnaissance suivante passée pour «les deux premiè-

res courrèges apellées à Crabeyre, l'une au bout de l'autre, la plus

grande contenant cent soixante sellions ou règues de terre, confron-

tant du bout du nord au chemin par lequel on va de Bordeaux au

village de Caudeyran... et l'autre, qui est près d'icelle, contenant

environ trente règues... confrontant du midy audit chemin par lequel

on va dudit Bordeaux à Caudéran*». Le défrichement de la lande et

1. Arch. dép., G. 1293, texte de 1371 : « au loc aperal a la Granda Cabreyra »;

en 1400 : « a la petita Cabreyra. »

2. Arch. dép., G. 1269. Plan de la paroisse de Saint-Seurin; — G. 1270 : « au

plantier de la Grande Cabreyre... confrontant des deux bouts et d'un costé aus

chemins communs par [où] l'on va de Saint-Seurin à Caudéran ». — G. 1196 :

'< à la petite Cabreyre, vigne... confrontant du midy au chemin par où l'on va de

Saint-Seurin et de la croix des Badets à Caudéran. »

3. Arch. dép., G. 1293, texte de 1490 : « a la petita Cabreyra... chemin com-

mun apellé la rue de Carronan»; «chemin de Caironan, près du plantier de

Peyreblanque » (xvi« siècle) ;
— « chemin qui fait séparation de la petite Cabreyre

et du plantier de Peyreblanque ». — Cf. le plan G. 1269, où ce sentier est indiqué

sous le nom de « séparation de la Crabeyre et de Peyreblanque ».

4. Arch. dép. G. 1270 : « pièce de vigne à la Crabeyre... plus toute icelle pièce

de lande et tauga située illecq et près au plantier du Caironan, contenant la

journée de huit hommes... confrontant du levant au chemin du Caironan, du

midi au chemin par lequel l'on va et vient de Saint-Seurin à Caudéran. »

5. Arch., dép. G. 1157.

6. Arch., dép. G. 1270.
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la plantation des vignes parait s'être accompli.' prinripaK-iii.Mit par
l.'s soins de la lamillo des Vert, de Caudéran. tenanciers du chapitre
Sainl-^.Mirin \ Mais la j.aroisse de Puy-Faulin avait aussi un fief à

la Cij.l.eyrr. Vvï (pii loiiiia li« planlier de Pwi-Pnnlin. c,onif)ris entre
la iiic de Caudéran d le cimiis Sain' -Mntnd 2. ri duni le nom s'.'-ten-

dil .|neI(fueiois à tout le tènemenl de la Cralieyre, .jésigné dans les

lextrs. au xv^ siècle, sous le nom de ,> lieu et terroir de Caudeyran,
appelle à la Craheyre, auln^nenl à l'uy-Paulin. .. I.e plantier de la

Cralieyre s'-'tendait assez loin dans la l.anlieue : on l'appelait encore
planlier de Pitres, ou de Laurelteil ^.

l^<" Le jiltintier de Peijic.blanqiw. — Du cours Saiut-.Médard se

dctachaii. au XYi^ siècle, à peu près au déhouché actuel de la rue

ISel-Orme. un chemin dont le chemin actuel, dit a chemin de l'.-vre-

hlanque -.. forme une partie et qui venait déboucher sur le petit che-

min d'Eysines à hauteur de la rue du Bocage*. On l'appelait le

«chemin .pii conduit de Sainl-Seurin à Pitres de Mons)', la «ruette

d<- Pitres .. 11 avait tiré son nom d'un immeuble, d'un bourdieu
a[ipelé ri Pilref^. A l'ouest de ce chemin s'organise le plantier de

Pitres; ;'i l'est, entre ce chemin et le chemin de Terre-.Nètire. le

|jlantier de Peyreblanque.

Le plantier de Peyreblanque s'appela d'abord le planlier Sainl-

Seurin. Sous ce nom il apparaît dans les textes vers 1160 : c'est le

<( planlnriiim Sancli Heoerini^^). Plus tard, on l'appelle «le plantier

de la sauvetat Saint-Seurin • », le < plantier de Saint-Seurin près le

Moulin à 'vand ^ ». Mais comme il existe, sur le chemin de Pitres, une

1. Arch. dép., G 1270; en 1643, .Jean Vert, dit le Maistre, de Caudéran, reconnaît
toute icelle pièce de terre et vigne faite en equillier, contenant la journée de

douze hommes... scittuée au plantier de la Crabeyre. ^ D'autres textes de 1600
mentionnent le présence de membres de la famille Vert à la Crabeyre.

2. Arch. dép., G. 1293 : « à la Crabeyre, autrement à Puy Paulin..."— «vigne
scittuée audit lieu et terroir de Caudeyran appelle à la Crabeyre, autrement .'i l'uy
Paulin, confrontant d'ung costé du midy audit planlier de Put/ Paulin et au
chemin de Caudeyran... d'aultre costé du nort à aultre chemin de Caudeyran. -

3. .\rch. dép., G 1285. texte de 1714 : < le plantier de la Crabevre. autrement
à Pitres »... « au plantier de la Crabeyre, autrement à Laurebeil ».

4. Cf. le plan de la paroisse Saint-Seurin (.\rch. dèp., G. 1269), avec le plan de
Pierrugues et Béro, de 1.S19: ce dernier plan montre partie d'un chemin appelé
« chemin public » qui se détache de la rue de Bel-Orme à son débouché sur le

cours Saint-Médard et monte vers l'ouest. Sur le plan fi. 1269, il est appelé
« ruette qui sépare Pitres d'avec Peyreblanque. >

5. Arch. dép., G. 1306 : « immeuble de bourdieu appelé à Pitres » (xviii* siècle ".

6. Cartnlaire de Sainl-Searin, p. 90, texte de 1 160 ( ?) : " quandam vineam juxla
plantarium Sancti Severini. a — Arch. dép., G. 1319 : plantier de Peyreblanque,
autrement de Saint-Seurin. »

7. Arch. dép., G. 1217, texte de 1581.
>:. Arch. dép.. G. 1157, texte de 1422.
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borne de pierre i, le plantior de Saint-Seurin perd au xvie siècle son

nom pour devenir le plantier de PeyreblanqueZ. 11 est tout proche

du plantier de la petite Crabeyre, dont il est séparé par la ruette de

Carronan, ou «sentier qui fait séparation de la Crabeyre et de

Pevreblanque))^. Peu à peu une confusion s'opère entre les deux

tènenienls. On dira\ «au lieu appelle à la Crabeyre, autrement au

plantier de Peyreblanque * ». Au xyiii^ siècle, la petite Crabeyre et

l'ancien plantier de Saint-Seurin sont réunis en un seul et même

plantier, le plantier de Peyreblanque, délimité à l'est par la ruette

de Pitres ou « chemin qui sépare le plantier de Peyreblanque d'avec

celui de Pitres », au nord par le chemin de Soulac, à l'est par le che-

min qui conduit de Capdeville au canton de la Rode (rue Terre-Nègre),

au sud par un chemin de traverse qui correspond au chemin du

Haillan actuel ^.

(A suivre.) Margueriie CASTEL.

1 \rch dén., G. 1269. plan de la paroisse Saint-Seurin.

2. Arch! dép., G. 1221 : « au plantier de Saint-Seurin, autrement de Peyre-

blanque » (texte de 1611).
, 1 *• j c„;^f

3 Les délimitations sont ainsi définies au XYii-^ Siècle: « le plantier de Saint-

Seurin confronte d'un costé vers le nort au grand chemin de Soullac, d autre côte

vers le midy et le bout du couchant à la ruette appelée de Caironan, qui fait sépa-

ration dudit plantier Saint-Seurin d'avec le plantier de la Crabeyre et grand

chemin de Caudéran, et d'autre bout vers le levant au chemin appelé de la Tour-

ratte, qui se rend audit grand chemin de Caudéran. »

b. Arch. dép.', G. 1206, liève générale de Caudéran, plan de Peyreblanque



LE PRIEURÉ DU RARP
{Suile el fin 'y

Cil \1M li!|-: IX

La liquidation du prieuré.

M. Verninac paraît avoir prêté serment à la constil utioii civilt' du

clergé. En tout cas, il obtint une pension annuelle de 1423 livres T)

sous 4 deniers 2. Le 4 décembre 1792, il déclara au directoire exé-

cutif de Bordeaux qu'il fixait désormais sa résidence à Souillae (Lot),

et demanda d'y toucher sa pension^.

Naturellement l'administration des domaines s'empressa de met-

tre aux enchères les biens du prieuré déclarés nationaux; mais la

vente n'en produisit pas grand chose ; le presbytère ne trouva pas

d'acquéreur; on dut se contender de louer le pré et le jardin y atte-

nant*; seule la chapelle d'Argenteyres, achetée par un certain Bémul.

fit entrer 300 livres dans les caisses du fisc ^. Et c'est tout.

Ce gain si minime faillit être compensé par une perte autrement

importante. Le 5 mai 1786, en effet, Jean Roumégoux et Baillet

avaient pris à ferme, pour une durée de sept ans devant se terminer

le 25 juin 1793, la dîme du Barp et celle d'Argenteyres, « ensemble

les cens et rentes provenant de la directe du prieuré, moyennant le

prix de 2.640 livres pour chaque année, et 240 livres de pot de vin,

lequel pot de vin, divisé en 7 années, forme pour chacune 34 livres

5 sols 9 deniers ». — Les mêmes convinrent, en outre, avec le prieur,

par acte daté du 23 juillet 1788, que toutes les rentes foncières et

directes, créées ou à créer depuis le contrat de 1786. leur appartien-

l. cr. n°« de inars-jiiiii 192(i, p. 69: juillet-septpmbre. |i. i;s.'i. orlobro-

ih''ceinbi'0, p. 217.
"2. Arch. dép. de la Gironde, L. 1 106.

3. Ibid., L. 1107.
t. Arch. dép. de la Gironde. Contrôle des actes de Belin.

r>. Arch. dép. de la Gironde, Q. 410.
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drait'iil. pt^ndanl 1(!S cinq années restant à courir jusqu'à l'expiration

rie leur bail; et cela moyennant une somme totale de 700 livres,

payalile un (Muciuièine eliaquf année, soit 140 iivi'(\'* par ;iji. — La

somme annuelle due par eux, en leur qualité de fenniris de la dînu»,

se montait donc à 2.81 1 livres 5 sous 9 deni'U's.

Une loi ayant supprimé le paiement des dîmes ;'i p;iitir du I
^"^ jan-

vi(^r 1791, MM. Roumégoux et Baillet, qui auraient diVjouir encore

de leur ferme, pendant 2 ans 5 mois et 2o jours, et qui désiraient en

perdre le moins possible, s'occupèrent sans retard de défendre leurs

intérêts. Par ime pétition adressée au directoire du district, ils récla-

mèrent le maintien de leur l)ail « pour les rentes, sauf la diminution

du prix, eu égard à la dîme supprimée. »

Puis, comme certains individus, excités pai- la marche des événe-

ments, refusaient depuis quelques mois de payer les rentes hal)ituel-

les, soit 278 livres 19 sous 5 deniers en argent, 31 boisseaux 3/4 de

seigle, mesure de Bordeaux, 2 chapons, 2 canards et 4 poulets; que,

d'autre part, durant les années 1788 et suivantes, les paroissiens du

Barp s'étaient abstenus très régulièrement de payer la dîme de la

millade, toutes choses que le prieur supportait avec patience, pré-

férant, au lieu d'idiliser les voies iudiciares, donner à MM. Rou-

mégoux et Baillet une compensation sur ses deniers personnels, les

fermiers demandaient soit l'octroi d'une indemnité, soit des pour-

suites contre les récalcitrants. Et sans doute pour amadouer les admi-

nistrateurs du département, ils terminaient leur factum par ces

mots :

Dans cette circonstance les exposants espèrent <iue ce «(ue le titu-

laire a fait pour eux, la Nation, bien plusgénéreuze et plus juste, ne

leur refusséra pas; et que vous, messieurs, qui êtes ses organnes,

vous voudrez l^ien ou forcer les débiteurs des rentes et dixme de

millade de leur payer, ou du moins leur tenir compte de cette moins

valleur. t-es exposants ne cesseront d'adresser les vœux au Ciel

pf)ur votre conservation.

Le directoire du district, sans se laisser toucher par cette manifes-

tation et son pieux finale, prit, en date du 11 janvier 1791, une déli-

bération renvoyant la supplique à la municipalité du Barp « pour

vérifier les faits et fournir ses observations. »

Au reçu de cette pièce, le maire réunit son conseil, devant lequel

il convofpiH les syndir-s qu'« une partie des halutants » venait précisé-
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ment d'élire pour s'occuper de l'afriiire, cl ceux-ci ^ ;iprès en avoir

conféré avec leurs coniniclants », exprimèrent 1'» avis de ne point

payer la ciixme de k\ millade. ne l'ayant jamais payée ([u'à v<dontéet

discrétion; » ils déclaraient toutefois (ju'ils se soumettraient si la

justice en ordonnait autrement. Les municipaux .o rangèrent sans

peine à cette opinion, et dans leur séance du 6 février, il décidèrent

de la transmettre purement et simplement au district. « .\ l'égard des

autres articles énoncés dans la requette n. ajoutaient-ils. .(la muniei-

palilé n'en a point connoissance. .-

Le district n'en demanda pas davantage, et par (h'-liliiTatinu du

17 mars, ouï !e procureur-syndic, il déclara « n'y avoir lieu de déli-

liérer sur les faits jusqu'à ce qu'il soit produit des pièces suffisantes

pour les éclaircir; quant aux conclusions, n'y avoir lieu à statuer;

sans préjudice aux requérants de se pourvoir par les \-oyes de choit

contre qui il appartiendra ».

Roumégoux et Baillet. soucieux d'ubteiiii- tout ce qu'ils pour-

raient, sans se retourner directement contre les paroissii.'ns. produisi-

rent alors un état des rentes affermées p)ar eux, avec im exeuqjlaire

des baux sur lesquels ils Itasaienl, leur réclamation. Et le directoire

du di'ïtrict communiqua le tout, en date du jeudi 7 dé'cemlire 17'J1,

Il à M. Duchatel, régisseur des domaii\es. pour voir le parti qu'il lui

convient de prendre ».

Ce haut fonctionnaire répondit, le (> avril 179'i. jtar un rappoil.

dont voici un extrait :

Tout ce qui est antérieur au i*"" janvier 1790 ne peut concerner la

Nation. C'est d'ailleurs aux fermiers à poursuivre les redevables en

cas de refus de payement. Il ne peut donc être question (jue d'exaniiiu'r

la demande en réduction de prix, à cause de la suppression de la

(iixme. si toutefois le bail peut être continué.

L'article 10 du décret du "20 avril 1790, sanctionné le JJ. s'exprime

ainsi, f.es baux à ferme des did-mes Innl ecclésiaslùfiies qu inféodées,

sans mélange d'autres biens on droits, seront et demeureront résitiées à

l'expiration de ta présente année, sans autre indemnité que ta restitu-

tion des pots de vin. celle des fermages légitimement payés d'avance, et

la déctmrge de ceux non payés, le tout au prorata de la non-jouissance.

Quant aux fermiers qui auront pris à liait des dîmes, ronjointemenl

avec d'autres biens ou droits, sans distinction de prix, ils pourront

seulement demander réduction de leurs pots de vin. loyers et fermages,

en proportion de la valeur des dîmes dont ils cesseront de jouir, suivant

Vestimation qui en sera faite par les assemblées adminislrnlivcs ou leurs

Directoires, sur les observations des municipalités.
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D après ces dispi>sitious, et en admettant la continuation du bail,

il s'agira de faire procéder à l'estimation de la dixme. Cet objet est

étranger à la régie des domaines nationaux. Ce qui la concerne, ce

sont les rentes. Il n'en est fait aucun état dans les baux sous-seing

privé passés par M. Verninac; mais il a dû en remettre les titres,

cueilloirs et états au Directoire du District...

(Or) le bail du 5 mai 1786 et son supplément du ,*.'5 juillet 1788, l'un

et l'autre faits sous-seing privé, et n'offrant cousécpiemment aucune

date authentique, peuvent-ils continuer d'avoir leur exécution pour

les rentes qui en font partie ?

L'article 37 du décret des 6 et 11 août 1790. sanctionné le "24 du

même mois, a voulu que tous les fermiers, locataires et autres conces-

sionnaires ou prétendants droit de jouir des biens nationaux, à quelque

titre que ce soit, fussent tenus de déclarer, dans la quinzaine de la

publication de la Loi, aux secrétariats des Districts, comment, en

vertu de quoi ils prétendent jouir, et de représenter et faire paraptier

leurs titres.

Il ne paroît pas que les sieurs lÀoumegoux et Baillel aient satisfait

à cette obligation, puisque leurs baux ne sont pas jjaraphés. Mais ils

rapportent un certificat de M. Lahary, alors secrétaire du Directoire

du District de Bordeaux, en date du 13 mars 1792, qui atteste qu'entre

autres pièces, les dits fermiers lui avaient remis, au mois d'octobre 1790,

le bail dont il s'agit.

Messieurs les administrateurs verront, dans leur sagesse, si ce certi-

ficat peut suppléer à ce que la Loi exigeoit des fermiers, et si un bail,

résilié par la Loi quant à la dîme, peut subsister pour le temps qui

reste à courir, quant aux rentes.

Je ne sais si MM. Roumégoux et Baillet conservèrent encore

l)eaucoup d'illusions, après lecture de ce rapport. En tout cas le

District en adopta intégralement les conclusions; et le 25 avril de

cette même année 1792, il prit une délibération par laquelle il décla-

rait '( nuls et résiliés les baux dont les requérants sont porteurs, at-

tendu qu'ils n'ont pas été enregistrés et paraphés au secrétariat du

district dans les délais légaux ». Puis, en conséquence de cette pre-

mière décision, il arrêta :

Que le Directeur des Domaines fera acquitter, dans les mains du
receveur, les arrérages de fermes dus par les requérans jusqu'au

."U décembre 1790; le sieur Verninac ayant déclaré n'avoir rien perçu

desdits prix de ferme pour la dite année 1790; qu'il leur fera rendre

compte des revenus qu'ils ont i)erçus depuis le l^r janvier 1791,

jusques au moment où la régie sera mise en possession effective des

objets affermés, avec la faculté aux requérans de porter en reprise

l'indemnité qui leur est due pour le remboursement de la portion
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du pot dp vin porté par Ir bail de 1790, ol de? sopt crns livre> qui

ont fait le prix du secoud bail de 1788, et ce au pr(»nila du tcms qui

restoit à faire depuis le l«r jauvicr 17U1 jusques à l'expiration des

baux. Et sur le surplus des demandes des requérans, déclare «ju'il

n'y a lieu à délibérer, sans préjudice à eux de se [tourNoir contre les

redevables^. »

Ainsi se termina l'affaire.

Certes les malheureu.v fermiei's n'obtenaient, pas ^randchu^e ;

pourtant le peu dont on les gratifiait valait mieux que rien. Ils s'en

contentèrent: et j'imagine qu'ils firent l)ien. Dans eettf époque de

houlevei-sement général, où les i)assions les moins honnêtes se don-

nèrent parfois libre cours, sans qu'on pût guère l'empêcher, les i)ay-

sans du Barp eussent fait payer très cher à MM. Roumégoux et

Raillet toute tentative de rentrer dans leui- dû.

APPENDICE PREMIER

Confinnalion accorder au prieure hospilalier du Barp le ^ juillet ]30r.

par Jean de Grailly, caplal de Buch, conrernanl une donation faite

en Van 1220 par Olivier de Pomeyros.

Nos Johan de Grely, captau de Buch, \isromLe de Benauges et

de Castelhon, regardans et attendais ^ los previlegis sa en arreys

datz et autreyats per nostres predecessors a losiùtau et a la mayson
deu Barp, per lo salut et bensfeyt de lurs armas, per la forma et f»er

la maneyra que es contengud en unas lettras sageradas de saget auten-

lico ^ de nostres deitz predecessors; de lasquaus la ténor s'en secq de

mot a mot en aquesta manneyra.
" Guilhelmus, cantor Burdigalensis. Sarnensis archidiaconi vices

gerens, omnibus has lit feras inspecturis salutem perpetuam et pacem '.

l'niversis prgesentibus et futuris facimus manilesluni quod Oliverius

de Pomeyros, in salutem animae siiae et parentum suorum. dédit et

concessit, in praesentiâ nostrâ. totam terram suam de Canaly Secca,

1. Je possède dans mes archives personnelles les originaux de tous les acte.«

qui, sauf indication contraire, m'ont servi à écrire le présent chapitre.
2. Les Arcti. hisl.. de la Gironde impriment enlendans.
3. Et non : autres ou autentas.
4. Le transeripteur des Arcliives historiques a lu pre^enlem.
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cuiii nemorc de Tastos et eoruin porliuenciis Deo et hospitali deu

Barp iti perpetuiiin pacifiée i)ossideiidain, consenticntibu'^ et volen-

Uhiis Domino Aiiianevo de Bogio et Arnaldo de Bracli, inilitibus. a

(piibus 01i\eriiis eanidarn terrain ^ liatjebat. feodaliter (U tenebat,

prgesentibus insuper corani nobis domino Petro de La Motha et filiis

suis liujus donationis titulo annuenlibus, quidquid juris habebant in

lerrA cum nemore ^ ([uam diximus resignarunt. Prseterea dominus
Auianeviis de Hogio, Petrus de La Mota et filii sui et Arnaldus de

Bi'àcli superius nominali dederunt et concesserunt, in praesentiâ nos-

Irà, Ueo et eidem hospitali paduentia per totam terram suam, tam
in nemoribus quam in pascuis, in perpetuum pacifiée possidenda.

Ad liujus itaque rei evidentiam pleniorem ad pressentes et posteros

laciendam. et oartulse rirmitatem, et donationum ^ quas diximus

constantiam i'irmiorem. utrique parti placuit nostro et domini Ama-
nevi de Bogio sigillo pressentes litteras sigillari, et testes cum lisec

fièrent assistentes pariter subnotare, videlicet : Bernardum de Vineis,

priorem Sancti Pétri de Gompriano, Petrum de Burès, priorem deu

Barp, dominam Blanquam de Noalhan, qui harum donationum sunt

pro liospitali fjuod diximus rcceptores, Ademarum-Arnaldum Dar-

tiguemala, Montasum de Nolhan et Bimanum de Bacareyra. Actum
anno gratiae millesimo dueentisimo vicesimo, in claustro de Gom-
priano, pluribus aliis assistentibus * cum hsec fièrent coram nobis:

D. ^ domiuicali littera currente. "

Et volens confermar ^ losdeytz previlegis et augmenter, per honor

et reverentia de" Diu et per pietat deus paubres deudeyt ospitau,de

nostra gracia especiau, abem confermat et confermam losdeytz pre-

vilegis en la manneyra que dessus sont alleguatz. Et plus, en acreysse-

ment deusdeytz preveligis, per honor de Diu et por lo salut de nostra

arma, dam et autreyam audeyt ospitau pasteus et paduens et pasteu

a lor bestiau gros et menut per tôt nostre poder et senhoria de 'a

Eyla en Ruam, en loes et en temps degutz et legutz, per tôt temps,

et en testimoniatge d'aquestes causas nos abem mes nostre saget

propry a las presens dadas a Bourdeu, en nostre loc de

Puch Paulyn, lo noviesme journ de Julhet Tan de gracia mil cclxvi,

en presencia et testimoniatge de mossen Peys-A.rnaud de Lamins-

sans, cavoy ', et deus honorables senhors Guilhem de Lescun, canonge

de la gleysa de Bourdeu, et Guilhem de Puch, prior de l'ospitau de

Gayac, et en Peys de Lal>edada. prior de l'ospitau deu Barp. Datum
ut supra.

1. Au lieu (le graciam. (|ue Dclpit a hnprimé dans les Archives liistoriques.

'Z. Delpit a lu mcmure.
3. C'est peut-être par suite d'une erreur d'impression que les Archives histo-

riques mettent ici donatatinniim.
t. Les Archives historiques suppriment le mot assistentibus.
5. Jules Delpit. dans les Archives historiques, a traduit la lettre D par le mot

(lie, tandis qu'il s'agit de la lettre dominicale D.
6. Et non cunservar.

7. Les Archives liistoriques ont écrit canonge.
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1. François de Monpontel, pi'ouiifr \ ii;aire (jerpétufl du H;ir|i, l'ii

fonctions de I61i^ n IG^iO au moins, resta très vraisemblablement sans

successeur immédiat dans cette charjje: car il sejnl)le bien f|ije les

l'\'uillants, curés primitifs de la paroisse. iJésireux d'é\iter tous les

Irais inutiles, le remiilacètent par de simples vicaires amovibles.

F.n tout cas, une décision archiépiscopale, en daî.e du -^'.i mars 16.'-0.

érijjea une seconde fois Le Barp en virairie perpétuelle : événement

qui n'aurait pu se produire si l'érection opérée le 24 juillet 1618 eût

sorti ses effets naturels. En conséffuence de cette décision, et le joiir

même (23 mars 1639;.

2. Antoine Chassaing, jjrêtre du diocèse de Tulle, devint vicaire

perpétuel; mais il ne fit que passer dans ce poste, où

3. Bernard Labadie. prêtre du diocèse de Commin^res, le remplaça

en date du 2 décembre 1639. Cet ecclésiastique demeura quatre ans

au Barp. puis il permuta avec

4. Michel Clialopin. vicaire per{)étuel de Bayas, (pii (ibtmt le visa

de rOrdinaire le 15 frévrier 1644. \"int ensuite :

.'). Michel Joineste, institué le 3 janvier 1646. Puis,

6. Martin Dulroaii, que l'arctievêque approuva le 29 août 1658;

et qui permuta 'e 29 avril 1660 avec le vicaire perpétuel de Xif^^nonet *

7. Gérald Nadau. Olui-ci desservait Vignonet depuis 1650: pré-

cédemment, il avait occupé 'a rectorie de Sainl-(>iiristit|)lic des Bardes.

Il mourut au Barp. et

8. Jean Olier, prêtre du diocèse de Limoges, lui succéda dans ce

poste le 18 mars 1664. Cinq ans et demi plus tard .il céda la paroisse à

9. Guidon Roussel, |)rètre du diocèse de Clermont. nommé If 4 dé-

cembre 1669, démissionnaire le 31 janvier 1676. remplacé le .'> février

suivant par

10. Barthélemij Bousquet, prêtre du diocèse de Bourges. Ce prêtre

mourut au milieu de 1688, et quelques jours plus tard, le 29 juillet,

rarchevê([ue choisit pour renqtlir la place du défunt un prêtre du

diocèse de Bordeaux. Jean Carhonnier. Toutefois cette nomination

ne put aboutir, car avant samort. NT. Bousquet avait résiu'né l.e Barp

en faveur de

1. Dutrouy résigna Vignonet le 13 juin 1668(.\rcli. dép.de la Gironde, G. 775).
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11. Etienne Duclau.t, prêtre du diocèse de Tulle, vicaire perpétuel

de Béliet, qui, ayant obtenu des provisions on cour de Rome, oljlifjrea

l'Ordinaire à lui donner l'institution canoni(iue le 16 septembre 1688.

Que se passa-t-il alors ? on l'igrnore; mais le nouveau cur<^ remit sur

le champ entre les mains de rarctievêque sa démission du bénéfice

(pi'il venait de dispul(>r \ictorieusement. 11 demeura à Béliet ^. el

>on adversaire.

\<. Jean Carbonnicr tut détinitivemeni pourvu du Barp If m sep-

lombre de celtemémeannée 1688. 11 y demeura jusqu'en 1701. époque
où il se fit transférer à Béliet, abandonnant Le Barp à

13. Jean Audoiiy, docteur en théologie. Ce prêtre, ordonné diacre

à Bordeaux le 2 mars 1697, avait reçu lavicairie perpétuelle de Gastes ^

le 7 du même mois. C'est de là sans doute qu'il passa au Barp.

où il demeura jusqu'au 31 décembre 1718, jour où il donna sa démis-

sion pour aller occuper la vicairie perpétuelle d'Andernos ^.

14. Arnaud Mangon, son successeur, était docteur en théologie.

Institué le 17 février 1719, il prit possession le surlendemain, démis-

sionna le 10 octobre 1720, et eut pour successeur

15. François- Anloine Montai, prêtre du diocèse de Cahors, vicaire

amovible de Lugos, dont l'institution canonique pour Le Barp est

datée du 7 novembre 1720. Ce nouveau recteur démissionna en décem-
bre 1724, et fut remplacé, dans le courant du même mois, par

16. Pierre Castaing; mais celui-ci ne s'installa officiellemeTit que

le 12 avril 1725*. Décédé en novembre 1726.

17. Barthélémy Jugland, qui vint après lui, reçut l'institution cano-

nique en date du 20 novembre 1726, quelques jours après le décès

de son prédécesseur, et prit possession du poste le 8 décembre ^.

Il l'occupait encore en mars 1728^; mais il le quitta à ce moment
même, car nous voyons

18. Pierre Barracand s'installer au Barp le 18 mai de cette année

1728 '. Ce prêtre, dont nous avons raconté les difficultés avec les Feuil-

lants, dut fuir la paroisse poin* échapper à la maréchaussée que les

juges avaient mise à ses trousses. Il finit povu'tant par être arrêté aux
environs de Blaye, et enfermé dans les prisons du Parlement, d'où

on le transféra peu après dans celles de l'archevêcjue : le tout au cours

de l'année 1732 ®.

1. .J'ai raconté l'histoire de MM. Duclaux et Garbonnier dans mon ouvrage :

Deux paroisses de l'ancien temps, p. 140 à 143.
2. Gaste.s, qui appartenait alors au diosèce de Bordeaux, est passtS depuis la

Révolution, au diocèse d'Aire. C'est une commune du département des Landes,
arrondissement de Mont-de-Marsan.

3. M. Audouv devint vicaire perpétuel de Lignan, près de Créon, le 13 mai 1720
(Arch. dép. de la (lironde. G. 819).

•1. Minutes de M. t'Jienne Hosten, notaire à Belin.
.5. .XiT-li. dé|j. (le la (jironde. ContrcMe des actes de Belin.
'). Arch. mun. de Belin. Registres paroissiaux.
7. .\rcli. dép. de la Gironde. Contrôle des actes de Belin.
S. Arch. dép. de la Girondi', série C. Fonds de l'Intendance,
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l'A. Térencc Flijn. docleur en théologie, «jui succéda au précédeni,

prit possession lo Ki septembre 173-,*i. H se retini en 17."^^ 2 et lut

remplacé par

•20. Jean-Aniniul liiniut. docteiii- en lliéitiotrii" •^ lequel sirislaila

le 30 août de la même année ^.

•21-. Guillaume Salesacs. qui prit sa place, y arriva oti'icieliemeut

le •iljuillet 1742 5, et s'en retira au mois d'août 17 11. après résisrna-

lion opérée par lui en faveur de

•22. Sans i\/a^re, docteur en théologie, prêtre du diocèse de Com-
minges^ Celui-ci, nommé le 17 août 1744. fut transféré à Saint-

Caprais de Blaye le 17 mai 1745 ' et fut iemi>lacé par
23. Robert Bénillan, vicaire amovible de Saint-i)enis-de-Piies.

I/archevêque signa, en date du 2Vt mai, le titre du nouveau pastein*;

et dix ans plus tard, le 'M) Juillet I7nri, il approuva la permutation opé-

rée la veille entre lui et

24. Pierre Bitaubé, vicaire perpétuel de Lamolhe. IJécédé au l'.arp.

M. Bitaubé y tut inhumé le 18 novembre 17.59* et

25. Dominique Pessailhan, prêtre du diocèse de Comminges. qui

y demeura après lui, du 19 février 1760, jour de sa nomination, au

mois d'octobre 1774, époque de sa mort, y trouxa à son toiu' le siqjrènie

asile de sa dépouille mortelle.

26. Jean Pichon vint ensuite. Institué canoni(|uement le 4 novem-
bre 1774, il donna sa démission et recul comme successeur, en date

du 9 mars 1782,

27. Jean- Baptiste Anglade, prêtre ilu diocèse de (^arcassonne,

vicaire amovible de Saint-Magne '. M. Anglade devait être le dernier

vicaire perpétuel du Rarp. Il prêta serment à la Constitution civile

du Clergé le 23 janvier 1791; puis, quelques mois plus tard, il quitta

la paroisse qui, envahie par des intrus constitutionnels, demeura
vacante jusqu'en 1803.

1. -Aicii. dép. de la Gironde. Contrôle des actes de lipjin.

2. Arch. de l'église d'Hostens.
.3. Arch. de la famille Dutauzin, à Belin.
4. Minutes de M» Etienne Hosten, notaire à Belin.

5. Ibid.
ti. Arch. dép. de la Gironde. Contrôle des actes de Belin.
7. Il y mourut en 1777 (Arch. dép. de la Gironde. G. 778).
8. .\rch. mun. du Barp.
9. Les renseignements dont la source n'est pas indiquée ont été recueillis aux

Archives départementales de la Gironde, dans l'ordre suivant : G. 749, 751, 752.

755, 756, 758, 762, 7G6, 818, 819, 771, 819, 772, 774, 776, 778, 779 — c'est -ù-dirp

chacun à sa date dans les registres des co|lations et des insinuations.
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11' Il rniclidor au \l \^^ s(>|)l(Mnl)n' 180H, h- Coiisoil rminici|>al

(lu Harp. assi'uihh' sous la pn'sidetirc du maire Ma/ora, prit la déli-

iiiM-al iou sui\aulc :

" Après avoir examiné toutes les loix et a\ilres dispositions du gou-

\ernement relatives au culte et particulièrement au traitement à

louruii' aux ministres desservants, et aux ameublements ([u'il est

(ir'd(t!uiè de leur tournir;

Considérant que la commune et tous ses habitants sont infiniment

pauvres, el sur tout cette année par la perte de la récolte de millade ^;

Mais considérant aussi qu'un gouvernement sage et ami des mœurs,
ayant enfin rendu au vœu de tous les citoyens le culte adoré de nos

|)ères, il est indispensablement nécessaire de tout sacrifier pour une

dépense aussi sacrée et aussi privilégiée.

l'^st d'avis à l'unanimité :

1 " Qu'une somme de huit cent francs par an doit être imposée

sur la commune pour traitement du ministre desservant;
'2'^ Qu'une somme de neuf cents francs, une fois payée, doit être

égallement imposée sur la commune, poia* servir à acheter les n^eubles

et autres effets nécessaires à l'ameublement de la cure; mais que cette

somme ne devra être imposée que par tiers à chaque année, pendant

trois années consécutives à commencer en l'an douze;

'.i" Que ses sommes doivent être perçues au moyen d'un rolle par-

ticulier, et au marc le franc de toutes les impositions directes de la

commune : fonciei'. nmtiilier, portes et fenêtres, ainsi (pu' du rolle des

patantes »
'-.

Sur le vu de cette délibération, .Mgr d'Aviau, archevêque de Bor-

deaux, donna un desservant au Barp, dans la [personne de M. de

Gauraii.

"28. Ale.iandre de Gauran, né le "28 novembre 17^;^, était recteur de

Gajac et Trasits lors de la Révolution. 11 refusa le serment et s'exila.

r.cM'nu dans sa paroisse (juand l'ordre se rétablit, il crut pouvoir

faire réciter au prône, le jour de la Noël 180'i, des prières pul»liques

pour h- roi e( la famille royale. Naturellement l'affaire fit grand bruit.

M. de C.auran, incarcéré le 30 décembre dans la prison de Bazas, ne

tarda pas à être remis en liberté, Mgr d'Aviau ayant affirmé aux auto-

rités cixiles (pie le c(mpable était |)lus inconsidéré que criminel. Le
'''A octobi-e 180.3. l'Ordinaire le nomma desservant du Barp, d'où il

part il pour letoui'uer dans son diocèse d'origine le l^r avril 1810.

1. C'est Itî panic, (iont le grain est un peu plus petit que celui du millet ordi-
naire.

2. Papiers personnels.
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•29. I.énnard iiirard, né le \\ lévrier 1767: vicaire n I.angon le lOsef)-
lenibre 1800, desservant du Teich le 1»' janvier 1808. transféré an
Fiarp le ler jnillet 1811. 11 (|uitta la paroisse au mois d'avril ISi7. t-l

le poste demeura \acanl justpi":! la lin de 1818.

30. Charles Bernard Chatinel, né lev> mars 1768 à Talev/ac (Cantal);
ordonné prêtre le 16 mai 1818: vicaire à Gaillan le l"j,,i„ suivant:
transféré au Barp le 1

p"" janvier 1819; y meurt le '..'S mars 18-.".».

•U. Jean-Giiillaiime- Alexis Ferran. né à (lajac le •,' a\ ril 1 7'.»7
:

iirdonné prêtre en 1828; vicaire au PSarp au début de I8v**.). en devient
desservant le -29 mars 18-29: transféré le 1er août 18;{4 à (lajac. du
il meurt le 7 octobre 1867.

3"2. Antoine Chanipaynne, né le 7 août 179-1 ;i lallevrae; urdonné
l^rêtre le 19 décembre 1818; vicaire à La Héole le Ifr Janvier ISIii,

à Saint-André de Cubzac le l^f janvier 1820; des>er\ant de Peujanl
le 1er juillet de la même année, de Saint-Chrisloly-de-Lesparif le

ler octobre suivant; transféré au Harj) tMi août 18.31. y dcmcurf
Imit jours à peine.

33. Fr. Giresse, août 1831 à mai lîSld. puis !a c-nrc reste vacante
jusqu'à la fin de juillet.

34. Jean Lavigne. nommé desservant du Harp le 1er ;,(iût 1810,

donne sa démission en décembre 1854 et se retire à Hordi-aux. dû il

meurt le lô septembre 185."), à l'âpre de 65 ans et 4 mois.

35. Pierre-Marie Roussel, fils de Pierre Roussel et de Françoise

Pouchaud, né à Caudrot, pourvu du Barp en janvier 1854, y meurt If

•23 septembre 1856, âgé de 44 ans et 7 mois.

36. Macaire Suberville, né à Bordeaux le 25 janvier 1825; ordomié
prêtre 'e 21 décembre 1850; vicaire à Coutras le lo janvier 1851;

desservant de Montiii^aud le 1er ji^,jn 1854; chef d'institution à Cou-

tras en octobre 1855; desservant du Barp le 16 octobre 1856; doyen
de Castillon le 4 février 1874; archiprêtre de Bazas le 28 janvier 1881

;

chanoine honoraire le .'' mars de la mémo année; décédé à son poste

le 3 décembre 1893.

37. Jean-Henri l.apeijre, né à Bordeau.x 'e 26 ilécembre 1821 ;

ordonné le 24 décembre 1847, vicaire à .Méris^nac en janvier 1848;

professeur au Petit-Séminaire de Bordeaux le 1er novembre 1849;

desservant de Gornac le 1er janvier 18.52, de Saint -Sulpice et Roque-

brune le 1er septembre 1854, de Martillac le 1er janvier 1863, du Barp
le 1er lévrier 1871; vice-archiprêtre le 7 décembre 1881; retraité en

janvier 19t)2, se retire au Barp, où il meurt le 28 décembre I9(i3,

38. Gabriel-Jean Salles, né à La Réole le 11 février IS63; (»nlonné

prêtre le 17 décembre 1887; \ icaire à Sauveterre et desservant de

Sainl-Lé;,M'r-de-\ignague le 20 déceml)re 18H7: vicaire à Saint-I'cr-

dinand de Libourne le 3 février 1891 ; desservant de Saint-Aubin-tle-

Hlaye le 1er octobre 1895; transféré au Barp le 1er février 1902.
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APPENDICE 111

(Jarle des fiefs du prifiirr du liarp,

failr par le sieur Duniora, notaire roijal. /'o/î 1705.

» M. Dupiiy, |)r()Ciire\ir au Parlomenl roinmc niary do la demoiselle

CazauN ieilh ;

Maisons au bourg du Bai'i), 8 journaux 3^; au Bergey, 14 j'' 6; à

Hertranic, 14 j" 10; Abeillhey de Lesparre, 16 j" 3; Temps perdut,

18 j* 21; Lcstagieu, 4 j" 3; Lucandreau et Nie de l'agasse, 125 j";

i.apinide, 148 j* 3; à La Vigne, 50 j*; au Hary, 12 j* 19; audit lieu,

18 j''; devant Hary, 55 j" ; Pou Séglès. 121 j'' 3 4; La Saussie, 135 j^;

liois du prieur, 3 j" 30 :

.Monte 870 journaux 16 lattes. — Payé 27 livres.

Matillon de Hazera :

Maison au bourg, 11 journaux 18 lattes; au Hariac, 51 j^ 3; Lucan-

dreau. 151 j'' 3; Canausèque.- 26 j^: n Lafitte, 5h j* 8.

Abbé Albert GAILLARD.

1. Li' jiiuiiial usité iui Bai-p se coni[j<)sait <k' 3'^ l;itti's en kiiiyui'ui sur Ki eu
largeur. La latto avait 7 pieds lie long; mais le pied usité au Barp n'était pas
celui de 33 centimètres. La latte, en effet . mesurait exactement '-2 mètres 49739'2.

l'n hfctare 'équivalait à 3 journaux ( règes 3 carreaux. (Arch. de la famille

Uutauziii il Belin.)



MELANGES

« Rompinlir //, constructeur de Sainte-Eulalie.

On sait que M. de Mély cherche avec zèle les noms des artistes du
Moyen Age, avec tant de zèle même que, si l'on en croyait les mau-
vaises langues, il découvrirait de ces noms où il n'y en a pas.

Il vient de nous faire connaître un constructeur de notre église

Sainte-Eulalie.

'< A Sainte-Eulalie, une inscription de la voûte nous apprend qu'elle

fut achevée le 18 octobre 1380 par Rompinlifi ».

Il s'agit d'une inscription en minuscules carrées, laquelle est pré-

sentement encastrée dans le mur de flanc du collatéral sud, prés de la

tribune dont cette église a été affligée, il y a (]ue]([ues années. En voici

le texte :

Aquesta boula lo

acabada l'an mil

CGC IlII " c XVllI. en lo

mes de octobre, G.

de Compinhe obre\

.

K a(|uet médis mes

foren (?) cridadas las

treubas per X.WIII ans.

Et voici une traduction :

« Cette voûte fut achevée liui 13*.i8, au mois d'octobre, (i. de Com-
pinhe étant fabricien. Et ce même mois furent proclamées les trêves

pour 28 ans. »

La date de l'achèvement des travaux est octobre 1398, et non pas

je 18 octobre 138rt. Le personnage s'appelait, non pas Rompirdir.

1. rtfj'iii' Arclténlogique, l*' mars 1921, p. 79.
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on ne s';i!i()('ll ' pas l'.onipinlir. — mais (j[uillauniej do Cumpinh'

.

Enfin G. do Coinpiidio n'a pas terminé la voûte, il n'y a pas travailla;

il n'était pas tneslre de /'o/;rcr, architecte, i! était nhrri/. nperarins, et le

sens ordinaire do ço mot os! l'aljricien •^.

J.-A. Brutails.

Portrait d'un Jurât bordelais.

Les archives municipales de Bordeaux viennent do recevoir

à titre de don le portrait d'un jurât de Bordeaux du début du

xviiT^ siècle.

A l'angle supérieur gauche de la toile, on lit l'inscription suivante :

Elu jurai an 1710 pour la première fois et fan 1717 pour la seconde fois.

D'après les traditions de la l'amille dr. donateur, on se trouverait

en présence du portrait de Jean-Jacques Dumas. Cette assertion

a été contrôlée et reconnue exacte. D'après les registres de la Jura de.

Jean-Jacques Dumas, avocat au Parlement, a été élu jurât au mois

d'août 1710 pour représenter l'ordre du barreau bordelais dont il

était membre. 11 reçut dans ses attributions l'intendance des collè-

ges de la ville. Son mandat expira en août 1711. En 1717, il fut investi

à nouveau, pour un an, de la charge do jurât, et reprit les fonctions

d'intendant des collèges.

Fait intéressant à noter, lore de sa première jura de, en 1710, Jean-

Jacques Dum?s n'était pas encore bourgeois de Bordeaux. Ce n'est

que le 3 février 1711, alors qu'il était déjà en charge, qu'il fut admis
à prêter serment comme bourgeois. Le registre mentionne seulement

qu'il fut «exempt d'enquête de bonne vie et mœurs attendu sa qua-

lité de jur?t ».

On peut expliquer cette anomalie si l'on considère que Jean-Jacques
Dumas n'était pas un Bordelais d'origine. Son acte de baptême n'a

pas été trouvé, il est vrai, dans nos registres paroissiaux, mais, par

contre, son acte de mariage figure à la date du 6 février 1701 dans les

registres de Saint-Eloi. Or on peut lire dans cet acte que les bans
ont été publiés également à Saint-Éloi, paroisse de l'épouse Marie

Dupuy, et à Chameyrat (Corrèze), certainement lieu d'origine de

Jean-Jacques Dumas. On se trouve donc en présence d'un Bordelais

de date récente, ce qui explique pourquoi on 1710 il no possédait

pas encore le titre de bourgeois.

i. L'inscription avait été publiée, assez mal d'ailleurs, par L, de Lamothe
{Choix des types de V architecture au Moyen Age dans le département de la Gironde,
p. 26'). L. de Lamothe a lu le nom » Copinhe »; en réalité, l'o porte un trait abré-
vjatif, que j'ai traduit par m, « Compinhe ».



.Jean-Jacques Uumris a lait <(mcfn> à Bnrihiaiix : il cul •iucrcssive-

ment trois enfants, de !7O0 à ITiU. M: rie. rierro. puis enfin Antoine
Dumas. Ce derniei- lui mininné en 1 7.")3 conseiller au Parlement de
Bordeaux, il mourut fu 178.]. à Caslelnau iMédocV

Sans pousser plus loin la généalogie de la famille Dumas, il suffira

de mentionner que le tableau est devenu, [)ar suite d'alliances diver-

ses, la propriété des familles ("luilhem et ("azentre; ce dernier nom est

celui de .Mme ROedy. épouse du donateur.

Si ce portrait ne présente pas un grand intérêt artistique, il n'en est

p?s moins un document précieux pour nos archives. Le personnage

est revêtu de la robe de livrée des jurats en damas rouge et blanc,

et il porte 1;> longue perrucpie à la mode sous Louis XIV. Son rabat

indique, comme il a été dit plus haut, qu'il représentait l'ordre des

avocats dans le Corps de ville. En dehors de ceux (|ui sont conser-

\ es dans les collections particulières, c'est le seul portrait authen-

tique d'un jurât de Bordeaux possédé par un dépôt public de notre

ville. La tenue de nos anciens magistrats municipaux n'était connue

jusqu'à ce jour que par la reproduction d'un tableau qui figure dans

la MonogiTiphie de Bordeaux.

Peut-on attribuer celle peinture a .Marc-Anli)iiie Leblond de

La tour, peintre officiel de l'Hôtel-de-X'ille au début du x\ nu siècle,

(jui était chargé de pourtraire les jurats ' sortant de charge ? Aucune
signature n'autorise à l'affirmer. Toutefois, on se trouve en présence

d'un document de premier ordre et l'on ne peut que remercier vive-

ment M. et -Mme Huedy de leur geste généreux qui permet de combler

une lacune regrettable dans nos archives locale.

(i. D.-D.

Notes de viographie bordelaise

La rue et la place Michel.

La dénomination devmit être •> .Mitchell .; elle vient d'être rétablie.

Pierre .Mitchell, né à Dublin vers IGS.j, fonda en 17-23, aux Char-

trons, au lieu de Pradets, la première verrerie bordelaise qui obtint,

en 1738, le litre de manufacture royale et dont la rue de la Verrerie

rappelle le souvenir.

Après la mort de Pierre Mitchell. survenue à Bagnères-de-Bigorre

le 1() septemlire 1740. sa veuve et son fils continuèrent cette indus-

trie. La verrerie foncticmna près le Pavé jusqu'en 1819 et fut à cette

date transférée à Bacalan.
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l.t' 14 ;i\iil 1747, Tourny signiiiait à Mme \ euve Mitchell, née

Jane Hicky, l'arrêt du Conseil d'Etat l'expropriant d'un terrain

destiné à l'ormer le Jardin Public ^. l'n procès s'engagea, (]ui duni

cinq ans. Par une transaction acceptée le 21 mars 1752, la dame Mit-

chell reçut en échange un emplacement situé au nord du Jardin

Public, prè.s le Manège-.

En 1777. François-Patrice Mitcliell fils, qui avait fait ouvrir sur

cet emplacement deux rues se croisant à angles droits, eut l'idée de

tracer au centre une place ovale afin d'y établir un marché, dont le

faubourg était privé. A cet effet, iladressa aux jurats un mémoire dans

lequel il expose o qu'il est étonnant que dans un faubourg aussi

considérable il n'y ait pas un seul marché; le seul endroit qui en ait

est au devant de l'église des Carmes, où il se rassemble, les jours de

dimanches et de fêtes, des marchandes d'herbes et de fruits: mais

comme la rue est déjà fort étroite, elles ne font qu'embarrasser le

passage du peuple et des voitures et occasionnent du bruit à la porte

d'une église ».

Mitchell fils proposait aussi d'établir sur la même place un marché
de volailles, à l'instar de celui du Marché Fioyal, qui se tiendrait une

fois par semaine **.

La Jurade, qui avait formé le ])rojel de créer un marché sur la place

joignant l'église Saint-Louis^, n'adopta pas la proposition de Mit-

chell fils. Ce fut seulement après la vente du jardin des Petits-Carmes,

durant la période révolutionnaire, que fut établi le marché des Char-

tron*;.

Rue et Place du Champ-de-Mars.

Jean Dumas, bourgeois de Bordeaux, ancien officier des milices

bourgeoises, décédé le 30 juillet 1747, en la paroisse Saint- Seurin,

possédait des emplacements au lieu dit « des Tanneries » et en façade

sur le chemin du Médoc, dénommé depuis peu de temps « chemin
de Fonda udège ».

Lors de la création du Jardin Public, les jurats adressèrent une
requête à l'intendant Tourny pour ouvrir une rue et une place sur

les terrains appartenant aux héritiers Dumas ^.

Le 31 août 1741). lesdits héritiers et l'intendant Tourny signèrent

une convention dont voici un extrait :

Le projet du Jardin Public a besoin pour sa plus grande perfection d'avoir
une entrée par la rue Kondaudège et qu'à cet effet il se perce une nouvelle rue

1. Arch. dép., G, 1188.
2. Ibid., G, 1189.
3. Arch. mun., carton HH, 13.
4. Actuellement place Picard.
T). Arch. dép., G, 1187.
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qui, de celle de Foiidaudège, conduise à luio place ou soil b priiu^ipale jtorle

dudit jardin, laquelle place puisse tenir ai«étnent de vinKt-ciuq à trente carosses.

Cette rue devra s'ouvrir à trois pieds do l'cncoii^nure de la maison du sieur

Hustin et être de la largeur de 27 pieds.

Elle sera prise sur la maison des héritiers du sieur Dumas qu'elle Iravrrsera
obliquement; ensuite elle passera dans le jardin des dits héritiers et aboutira
à ladite place, qui aura 25 toises de longueur sur IG de largeur, fournies partie
par le Jardin desdits héritiers, partie par le vacant des Taimeries».

I.a Ville s'engageait à reconstruire les parties expropriées des trois

maisons et à abandonner aux héritiers Dumas des terrains dont la

plus-value devait les indemniser.

La rue et la place lurent dénommées Dumas, ius(|u'à la Révolu-

tion. On appela aussi cette voie rue Royale-Saint-Seurin.

I.orsciuo en 1789 le .Jardin-Public devint Chainj) de Mars, ce nom
l'ut appliqué à la rue et à la place Dumas.

Fernand 1ii().m.\s.

A propos du ** Majestic ".

On sait que rimmcubl(^ acluellenicnt occupr par Ir restaurant

K Majestic ", au tond des allées de Tourny, fut construit en 179Ô-1796

par l'architecte Combes pour Daniel-Christophe Meyer, consul de

Hambourg. Cette construction provoqua une protestation adressée

au Journal de Bordeaux par un homme de goût, qui déplorait de voir

ainsi compromise la régularité de la place Tourny et des allées.

Voici cette lettre :

Citoyen,

Il y a quelque temps que je lus dans votre .Journal une observation très judi-

cieuse, relative au barhouilluge. ridicule, qu'on s'est ftermis de faire au beau Iron-

Ljspioe de l'hôtel Saige. Comme vous, j'aime qu'on respecte les monumens
dignes de fixer l'attention publique; c'est le motif (pii me détermine à pidilier

mon sentiment sur un projet, dit-on, prêt à se consommer, qui dégraderoK la

seule promenade que nous ayons à Bordeaux, et qui blesseroit totalement la

régularité de la place ci-devant Saint-Cermain. On assure que le propriétaire

qui a acquis la maison connue depuis fort longtems sous le nom de C,V//e' Murenti.

se propose de faire faire à cette maison un surhaussement et d'y établir au-devant

un [)éristyle. Nous aimons à croire que les membres composant le I3ureau des

tra\aux publics s'opposeront de tous leurs moyens pour empêcher l'exécution

d'un pareil projet.

Tous les titres de [)ropriété des maisons bâties sur le cours de lourni, sur le

Port, sur les Places publiques, portent que, dans aucun cas, les propriétaires

1. Arch. hisi. de la Gir., t. XLI, p. 340.
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n'auronf le droit de b.'itir la façadf de leur maison aiitreiiiont rpin celles (jui

sont dt''j;'i bâties, et qu'ils s'obligeront, dans tous les tems, à suivre le même plan

d'élévation. A Dieu no plaise que notre intention soit de porter tort à |)crsonne,

mais nous voudrions, s'il étoit possible, que l'on se rappelât toujours que l'in-

térêt personnel doit absolument disparaître devant l'intérêt public.

Un architecte de l'antiquité, jaloux de voir un monument trop célèbre, qui

blessait constamment son orgueil, entreprit, sans aucim ordre, de le dégrader.

Le Sénat, prenant à ccsur la cause des arts, condanma cet artiste bas.semenl

jaloux à une amende très forte et il perdit son droit de citoyen.

.le suis fraternellement,

Cette lettre exprime des idées excellentes et qui vaudraient qu'on

les méditât encore aujourd'hui. Elle n'eut, du reste, aucun effet.

A propos de la construction de la maison, je relève dans un manus-
crit du baron de Caila, intitulé Etal chronologique des découuerles faites

à Bordeaux de 1440 à 1812 et conservé dans les archives du château

de Galard, à Rions, la mention suivante :

I79ri. — On trouva cette année dans les fondemens d'une \ielle ujciison

située au derrière du clocher de Peyherlan des pierres énormes de 2, 3 jusqu'à

4 pieds de hauteur sur 2 1/2 à 3 d'épaisseur, d'une dureté extraordinaire. Une
partie fut employée à la maison que Ton voit à Tourny, formant façade aux allées.

On en fit des tambours de colonnes. Ces pierres formaient sans doute le mur de
la ()remi.ère enceinte de la ville.

P. C.

1. Journal de Bordeaux et du dépariemeni delà Girondr, IS venciémiaire an I\' (10

octobre 1795).
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Société d'histoire de Bordeaux. — La Société d'hititoire dr Bordeaux
a tenu son assemblée générale le 26 lévrier, aux Archives niunicipales,

sous la présidence de M. le D' Georges Martin. Le président s'est l'ait

l'interprète des regrets unanimes causés par la mort de M. Fernand
Thomas, trésorier. La Société a élu trésorier M. Th. Ricaud. Elle a

approuvé les comptes de 1920 et le projet de budget pour 1921.

Nécrologie. — L'histoire de Bordeaux a fait une perte sensible en la

personne de Mlle Anne Cluzan. membre titulaire et archiviste de la

Société des Archives historiques, décédée le 4 janvier après une brève

maladie. Mii« Cluzan avait un goût très vif pour les mcherches d'archi-

ves. Elle a\ ait acquis une expérience paléographique <{ui lui permettait

de déchiffrer avec silreté les textes du moyen âge et les minutes de

notaires du xvie siècle. Collaboratrice d'Ernest Labadie, elle avait

pris une part importante à ses travaux bibliographi(iues. Elle s'était

ait à la Société des Archives historiques, par ses nombreuses commu-
nications, une place de choix. Tous ceux qui l'ont connue garderont

e souvenir de cette excellente travailleuse, qui a rendu de^ grands

services à notre histoire locale et régionale.

Académie de Bordeaux. — Dans la séance du G janvier 1021. l'Aca-

démie a nommé M. Durègne membre associé non résidant. - M. lar-

chiprêtre Cartau a pris séance et prononcé l'éloge de .M. Henri BOdel.

— M. le vicomte de Pelleport, président, lui a réjjondu. — M. Camena
d'Alnieida. président pour 1921, a [irocédé à l'installation du bureau.

—

M. Alfred Lerotx a lu une étude sur les caractères généraux du

XVII i^ siècle à Bordeaux.

Dans la séance du 20 janvier, M. Ciayon. trésorier, a lu son nippoil

sur 1:A situation financière de l'Académie. — M. Brutalisa communiqué
le texte de la réponse de l'.Acidémie à la circulaire ministérielle du

6 avril 1920 relative au classemenl des monunienls historiques. — M.

leD' Pitres a lu un rapport sur la candidature de .M. le D^Ferréau fau-

teuil du D' Démons. — M. Courteault a lu la relation d'une visiti^ qu'il

a faite au secteur du Chemin-des-Dames. — L'.Xcadémie a élu M l>u-

caunnès-Duval membre résidant.

Dans la séance du 3 février, M. Guèrin, secrétaire gèuéral, a lu deux
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sonnets inédits de M. de Bordes de Fortage.— M. Vèzesafait urioconi-

munication sur la manière dont le sel fait fondre la neige. — L'Aca

demie a élu M. le D' Ferré membre résidant.

Dans la séance du 17 février, M. Camena d'Almeida, président, a

fait une communication sur la fête du centenaire du Pont de Bordeaux,

projetée avec le concours de la Ville de Bordeaux, de la Chambre de

commerce et de l'Académie. —• M. Guérin a lu un chapitre de ses Souve-

nirs du Palais.

Dans la séance du 3 mars, M. le D"" Ferré a pris séance et prononcé

l'éloge de son prédécesseur M. le D^" Démons, M. Camena d'Almeida,

président, lui a répondu. — M. Barrère a lu un rapport sur la candida-

ture de M. Sam Maxwell au fauteuil de M. Durègne.— M. Brutailsalu

une introduction à un glossaire archéologique. — M. le D"" Lalanne

fait une communication sur le cérémonial d'une soutenance de thèse

au Collège de la Madeleine, au xvni^ siècle.

Dans la séance du 17 mars, M. Ducaunnès-Duval a pris séance et

montré dans son discours l'intérêt des archives communales. — M. Ca-

mena d'Almeida, président, lui a répondu. — L'Académie a, adopté

la liste des monuments historitpjes a classer en Gironde. — M. Brutails

a achevé la lecture de son introduction à un glossaire archéologique.

—

M. Sam Maxwell a été élu membre résidant.

Société des Archives historiques. — Dans la séance du 24 janvier

1921, M. P. Courteault, vice-président, s'est fait l'interprète des regrets

causés par la mort de Mlle Cluzan, membre titulaire. — M. P. Caraman
a communiqué des documents divers relatifs à l'hôpital Saint-James

de Bordeaux (xiii-xiv^ siècles). — M. J. Barennes a lu des lettres de

Charles IX portant anoblissement de la maison de Pierre Sauvage, à

Preignac (Tours, novembre 1.565). — M. F. Thomas a communiqué une

lettre du secrétaire du maréchal de Richelieu au procureur syndic

Tranchère, annonçant les lettres patentes autorisant la construction

du Grand-Théâtre (19 septembre 1772). — M. P. Courteault a lu une

lettre du tragédien Pierre Lafon sur ses débuts dramatiques à Bor-

deaux (179.3).

Dans la séance du 28 février, M. Sam Maxwell, président, a exprimé

les vifs regrets causés par la mort de M. F. Thomas, membre titulaire.

— M. P. Caraman a communiqué des renseignements extraits des

lettres des frères Domenger et de Zimmermann à J.H. Wustenberg,

relatifs à l'état politique et économique de Bordeaux de 1790 à 1794.—
M. P, Courteault a lu deux documents concernant la construction de

la maison de Daniel-Christophe Meyer, conseil de Hambourg, sur les

allées de Tourny (1795). — M. le baron de Pelleport a donné des ren-

seignements généalogiques sur les familles de Lorthe, Wustenberg et

Zimmermann.
Dans la séance du 14 mars, la Société a admis comme membre titu-

laire M. Paul de Laage. — M. P. Caraman a achevé sa communication
par la lecture de lettres relatives au Directoire. — M. .T. de Maujtas-
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SHiil H comniuniquo un uclv rlo irct'iition en quiililé de capilainc di'

naviro. devant lamirauté de Guienne, de BartlK^lemy-lTaiirois Clip-
iiard-La Giraudais, de Saint-Malo ("M septenihn- ITC'.M. - M. p. Cnnr-
tcault a lu des lettres du peintre F^ohin el. de la v.mivc di- I an-hiteete
Louis demandant au ministre <!.• linl/M-ieur ( Ihaplal une prnsi(Mi pour
celle-ci 'a\ ril-juin 1«<U ).

Les débuts de Ravezau barreau de Bordeaux. M. I. d.- Mau|ia»ant
a publié dans la /{erar Pliilonuil/ii(/itc de janvier-mars llfJl une inté-
ressante élude sur le premier procès <|ue f^avez plaida à l?ordeau\.
devant le triiamal de commerce, en avril 1798. Le sujet était, une af-
faire de prises. Leplaidoyer de Ravezestremarquablepar' unefranchise
passionnée, une raison froide et résolue, une combativité ((ui va droit
au but ... Celui rfui de\ ait être < l'ais-le du barreau bordelais . pairna son
procès.

La mère de Ranconnet. — .M. le comte de Sainl-Saud a analysé dans
le Bnllelin de la Sociélc liislorique et archéolouiqur du Péri fjord. 10-20.

p. •279--28]. le testanient de la mère d'Aimar de Ranconnet, conseiller
au Parlement de Bordeaux et humaniste du xvi^ siècle. Elle s'appelait
Jeanne de Tustal, était fille de Bertrai d de Tustal, probablement pro-
cureur du Hoi au siège de Sarlat en 1481. lieutenant général en la séné-
chaussée de Guienne en 1483, conseiller puis président au Parlement de
Bordeaux en 1497, et de Sérène de Pelisses. Elle épousa en 1497 (?)
François de Rançonne! et testa le 18 juillet l.")00 à Bordeaux, devant le

notaire royal .Militis. Son testament est conservé dans les minutes de
ce notaire, déposéesaux Archives départementales de la Gironde. 3 E
1512, fo 32.5. Au xvie siècle, les Tustal possédaient deux maisons près
l'église Saint Projet, dont l'une était rue Tustal, et l'autre rue Dejus-le-
Mur, avec jardin donnant rue du Loup. .leanne de Tustal demandedans
son testament d'être inhumée en l'église Saint-Projet, près de son
mari Bertrand de Tustal, « tiers président quen vivoyt. »

Le passage à Bordeaux de la reine d'Espagne Elisabeth de Valois.
— Dans une intéressante étudt^ sur Une châtelaine de Castelnau. Louise
de Bretagne- Auaugour, dame d'honneur d'Elisabeth de Valois, sœur de
Charles IX (Brive, 1920, in-8o de 145 [>.). M. le vicomte de Lavaur de
Sainte-Fortunade fait un récit détaillé du passage de cette princesse

à Bordeaux, du 6 au 11 décembre 1550, lors(iu'elle se rendait en Espa-
gne pour épouser Philip[)e IL 11 a utilisé pour ce récit, outre la Chroni-
que, des documents de nos Archives municipales (II, 19), de nos
Archives départementales 'G. 287 et E, minutes de Berthet) et les

registres secrets du Parlement. — P. 22, lire Auyier Hunaiid de Lanla.
au lieu de Humand.

Don aux Archives départementales. — M. Billaudel. conseiller

à la Cour des Comptes, a tait don aux Archives départementales
d'une importante collection de documents provenant de ses ancêtres,

les ingénieurs Claude Deschamps et .l.-B. Billaudel. Ce^ «h.funieuls se
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rnpporlent :i l'hi^loire dos ponis de Bordeaux, de I.ibourne et de

Cuhzac, au projet, de canal des Landes et à d'autres i)rojets d'amc^liora-

tion préparés sous la Restauration. Certains de ces documents oui él6

attribués aux Arcliives municipales. Les manuscrits et les livres scien-

tifiques de Billaudel ont été déposés à la Bibliothèque de la Ville.

L'édition municipale des Essais. — La Ville de Bordeaux \ ieni de

faire paraître le tome IV et dernier de cette édition. Il est r(ipu\ r(> de

.M. Pierre Villey, professeur à l'Université de Caen. (|ui v a réuni tous

les textes qui constituent les sources des Essais. C'est un admirable

travail d'érudition. 11 fait le plus grand honneur au savant particu-

lièrement (pialifié (\o} l'a mené à bien et complète dp la façon la plus

heureuse la belle entreprise de notre municipalité.

Viographie bordelaise. — Quatre vieilles rues bordelaises ont été

eiilièreriuMil ou en partie débaptisées. La rue du Champ-de-Mars est

devenue rue Albert- Démons; la rue Michel a reçu le nom dénie Henri-

Rôdel, mais à cette occasion, il a été décidé que la véritable orthographe

Milchell serait restituée à la place qu'elle traverse; la partie de la rue

de Fleurus entre les rues Judaïque et d'Ares s'appellera rue Fernand-

Marin: la rue Cilran recevra le nom de rue Louis-Liard. D'autre part,

on a donné à une partie du boulevard Godard le nom de boulevard

Alfred- Danei]. Ces hommages rendus à un chirurgien éminent, à deux-

grands philanthropes, au restaurateur des Universités françaises, qui

fut adjoint au maire de Bordeaux, enfin à un maire qui rendit à la cité

des services signalés, apparaissent, en soi, très légitimes. Les change-

ments adoptés ont été faits avec discernement. C'est tout ce que l'on

peut souhaiter en une matière où une infinie discrétion s'impose..

Nos monuments historiques. — Le Conseil muaicipal a donné un

avis favorable au classement, comme monuments historiques, de

i'église Saint-Eloi, des iiorJes Dijeaux el ue Bourgogne, et de

l'ancienne porte du cimetière de la Chartreuse.

Prix Philippe Lauzun.— La Société des Sciences, Lettres et Arts

d'Agen décernera en 1921 un prix de 500 francs en espèces, fondé par

le regretté Philippe Lauzun, à un travail, inédit ou publié depuis

moins de deux ans. sur un sujet d'histoire ou d'archéologie intéressant

le Lot-et-Garonne et les anciennes juridictions qui l'ont formé en
tout ou en partie : Agenais, Néracais, Condomois, Bazadais. Les con-

currents devront déposer leurs oeuvres, en autant d'exemplaires qu'il

leur sera possible, avant le l^»' août 1921, entre les mains de M. le

Secrétaire perpétuel de la Société (9, boulevard de la République,

à Agen).
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Du 1'^ octobre 1920 au l-^^ avril 1921

AcTCS do rAcadéniic nationale des .scitMiccs, Ix'llcs-lcttn»^ cl, ails

.le Bordeaux. 4^ série. Tome III. — 1916-1917-1918-1919. Paris,

A. Picard et fils. 19Î9. in-S^, 213 p.

Association amicale du personni'l nmnicipal do la ville do

Bordeaux. >tatuL«. Bnrdean.r, inipr. Barlhélemi/ el ('Aèdes. 1921. in-12,

Balde (Jean). — Les jeunes écrivains bordelais à Fa ris. Ilcviir

PhiJomaihique de Bordeaux, 1921. p. 1-7.

Bibliothèque de l'Université de Bordeaux. Section centrale.

Périodiques. Bordeau.r. impr. Gounouilhou. 191 G. in-S", 39 p.

Bibliothèque de l'Université de Bordeaux. Section de dinjl.

Périodiques. Bordeaux, impr. Gounouilhou, 1917, in-8°, 18 p.

Bibliothèque de l'Université de Bordeaux. Section do médecine.

Bordeaux, impr. Gounouilhou. 1917, in-8°, 26 p.

Blémont (Emile). — Un poème sur l'Idée française. Montosijuieu.

Paris, librairie Alphonse Lemerre, 1921. in-lfi. 30 p.

Bordes (Léon). — La crise de l'âme paysanne. Bévue Philomalhi-

que de Bordeaux. 1920,- p. l.^o-lGo.

La crise en Gascogne.

Bouchon (G.). — La Bastide à travers les siècles. La Petile Giron-

de, no du 19 mars 1921.
Etude sur fou\Tage de M. A. E>oni<.— Le Compagnonnagç à Boideaux. man'-eiiaux terrants du De\oir.

La fête de Saint-Eloi. La Petite Gironde, n^ fin 17 déceml.ro 1920.

1 fig.

— Dénombrement do la popnlation «m 1021. La Petite Gironde.

n'-' du 23 décembre 1920.
Avec un tableau statistique de la population de Bordeaux de 1580

(45.000 h.) à 1911 (261.673 h.)— L'extension des services de la Chambre de Commerce de Bor-

deaux. L'agrandissement de l'entrepôt Laînè. La Petite Gironde,

nodu 12 janvier 1921, fig.

— Gambetta à Bordeaux. l'arrivée à Bordeaux, la manifestation

du 1
er janvier 1871 . La Petile Gironde, no du \ janvier 1921

.



60 INDEX BIBLIOGRAPHIOUE

— L'hiver (le 1870-71 à Bordeaux. Les lalilnaux du Musôe incen-

diés. La Petite Gironde, n" du 12 janvier 1921

.

— Il y a einquante ans. La délégation du GouverneaienL de la

Défense Nationale à Bordeaux. La Pe/iVe Gironde, n^ du 27 décembre

1920, 1 fig.

— Omnibus d'autrefois. Leur création à Bordeaux, leur transfor-

mation en tramway. La Petite Gironde, n» du 8 décembre 1920,1 fig.

— Le 4 sej3tembre 1870 à Bordeaux. La Petite Girande, n^ du
'.i septembre 1920. 1 fig.

— Les tramways de Bordeaux. Situation actuelle. Intéressante

statistique. La Petite Gironde, n» du 3 déceml)re 1920.

BouvY (E.). — Voir C.\talogue général des manuscrits.

Braccgni (Pierre). — La manufacture des Tabacs de Bordeaux.

Considérations générales sur le tabac. I^es multiples préparations

auxquelles il est soumis. La Petite Gironde, n» du 29 janvier 1921.

— La manufacture des Tabacs de Bordeaux. De ses origines à nos

jours. Considérations générales sur le tabac. La Petite Gironde,

no du 22 janvier 1921.

— La manufacture des Tabacs de Bordeaux. Le paquetage du
tabac. La fabrication des cigarettes. La Petite Gironde, n° du 12 fé-

vrier 1921.

Bhouillahu (Roger). — Mouvelles recherches sur les Girondins

proscrits (1793-1794). Deuxième partie. Séjour à Saint-Rniilion.

Revue historique de Bordeau.r.. 192'», fi. 17.3-185, 228-24 1. 'Suite et fin).

Cf. même Revue, 1" partie, 1912, p. 308-327, 379-399; 1913, p. 36-55:
2« partie, 1920, p. 30-36, 95-106.— La vie chère à Bordeaux en 179ô. L' Intermédiaire des cher-

clieurs et curieux, n^ de juin 1920, col. 470-472.

Prutails (J.-A) — La Chapelle de la Trinité à Saint-Kmilion.

Bévue historique de Bordeaux, 1920. p. 129-134, 2 pi.

Préface à Donis (A.). — La Bastide.
— La question de Saint-Fort. Actes de rAcadémie de Bordeaux

1916-1919, p. 19-53.

Castel (Marguerite). — La formation topographique du quartier

Saint-Seurin. Bévue historique de Bordeaux, 1920, p. 157-172, 201-216

(à suivre).

Cf. même Revue, 1920, p. 5-17, 86-94.

Catalogue général des manuscrits des bibliothèques publiques

de France. Université de Paris et Universités des départements.
Paris, Pion, 1918, in-go, X.-803 p. Pages 501 à 517, catalogue des

manui-crits de l'Université de Bordeaux par E. Bouvy, comprenant
178 articles.

CouRTEAn.T (Paul.). — La Bordelaise il y a trois cents ans. Revue
Phitomathique de Bordeaux, 1920, p. 166-173.

Lecture faite le 29 juin 1920 à la séance publique de l'Académie de Bordeaux.— Les débuts du tragédien Pierre Lafon. Bévue historique de

Bordeaux, 1920, p. 245.

— Un pèlerinage au Chemin des Dames. Bévue Phitomathique de

Bordeaux, 1921. p. 8-19. 1 pl.

Sur le rôle des régiments du 18« corps d'armée.
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DoNis (A.). — La Bastide à travers les siècles. Son origine. Ses

transformations. Son développement. Sa situation actuelle. Son
avenir (Préface de J. A. P.rutails). Bordeau.r, Fé.re.L 1920, in-S». r,l9 p.

DuGUiT (Léon). — Le professeur (]|iéneau\. lieviu' Philoindlhitjuc

de Hnrdrc'x. Î920. p. 115- 152.
(laslon Chéiieaux. professeur de droit civil à ht \':\ru\\v ,{,- Druildc

Bordeaux, tué aux liparges, le 29 avril 1915.

Fkrius Maurice!. — A j)ropos d'une délil»érati(^n du Conseil

municipal. La rue Maubec. La punition infligée jadis aux femmes
querelleuses ou médisantes. La Peiiie Gironde, n" (lu 1 l lévrier 1921

.

— A propos d'une délibération muni^^ipale. La rue MonseN^t. La
Petite Gironde, no du l^'' novembre 192<».

— A pro,)os d'une étude histori(|ue. Les religionnairesdc Mordcjiu.x

La Petite Gironde, n^ du 3 janvier 1921.
Sur le livre de M. Alfred Leroux : Lis Helir/iunnairrs ilr linrilfiiix ih

1685 à 181)2.

— A proi)os du centenaire de l'Académie de .Médecine. Magendie
et î aul Froca. La Petite Gironde, n» du 20 janvier 1921, lig.

— Lf Camp <Yuynemer. On pourrait le transformer en cent cin-

(|uanle habitations ouvrières. La Petite Gironde, n" du 10 f-H-rier

1921.
Aux allées de Boutaul.— Le centenaire de la mort de Tallie-ii. Le fameux convenlionnei

à Bordeaiix. Thérésia-Cabarrus au f(U"t du lia. I.a Petite Gironde.

n» du 22 novembre 1920.

— Le centenaire de Rachel. Souvenirs bordelais sur rillusirc tra-

gédienne. La Petite Gironde, n» du 3 mars 1921, 1 fig.

— Le courrier bordelais. A propos du nouveau cours des Messa-

geries Maritimes. Une plaque commémorative sur la maison on

mourut Ponson du Terrail. Une lettre du président de l'Automobil*-

Club bordelais. La F^etite Gironde, n» du 5 mars 1921.

— Le courrier bordelais. L'impératrice Eugénie au Sacré-Cœui'

de Bordeaux. Comment le piéton peut-il se défendre contre l'auti»

qui l'éclaboussé ? A propos de la rue des Fours. La Petite Gironde,

n° du 24 janvier 1921.
— Le courrier bordelais. Questions et réponses. I^xplication du

nom « Artigue ». A propos de la rue Caulet. Idée pratique d'un de nos

lecteurs. La Petite Gironde, n^ du 28 décembre 1920.

— La erise du logement. Les habitations ouvrières. Les riiés

Bouguereau. Barbev et Goufïrand. l^a J^etite Girottde. n" du 17 jan-

vier 1921.

— La fin du [tanierà salade. La I^etite (nr<inde,n^(lu'2-2 mars 1921.

— Les grands hivers. Notes sur les frimas les plus rigoureux à

Bordeaux et dans la résrion. La Petite Gironde, n" du 20 d<V-embre

1920.

— Les légendes bordelaises. Le dragon de la N'ieille-Tour. La

crosse de Saint-Martial. La Petite Gironde, n» du 8 janvier 1921.

— Notes d'histoire bordelaise. Les allées Damour. Nouvf'llf

plantation d'arbres. La Petite Gironde, n" du 16 février 1921.
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— Notes d'histoire locale. L'ancien Champ de Mars. Napoléon 1er

y passa une i-evue des trtuijies en 180S. La Petilc Gironde, nodu21
mars 1921.

— Notes d'histoire locale. L'im})ératrice Eugénie à Bordeaux.

La Pelilc Gironde, n^ du 9 Aoiit 1920.

— Notes d'iiistoire locale. Les nouveaux noniç de rues. La Pelite.

Gironde, n» du 10 septembre 1920.

Sur la rue de Lerme, actuellement rue Goya.— Questions locales. Les foires à travers les âges. L<i T*elile Gironde
no du 24 mars 1921.

— Questions locales. On veut débaptiser la me Succursale. La
Petile Gironde, n^ du 14 mars 1921.

— Les relations entre Bordeaux et le Nord-Est. L'n express

Bordeaux-Strasbourg. La Peliîe (nronde, r\° du 28 octobre 1920.

— Les routes en Gironde. Leur réfection s'impose. Quelques notes

historiques. La Petite Gironde, n° du 18 Octobre 1920.

— La Tour de Pey-Berland. Notes historiques. La Petite Gironde,

no du 26 janvier 1921.

— Une des œuvres de Louis. L'Hôtel de l'administration des

hospices. On va le classer parmi les monuments historiques. La
Petite Gironde, n» du 28 février 1921, 1 lig.

Cours d'Albret n" 91, à Bordeaux.

Gaillard (Abbé A.). — Le Prieuré du Barp. llevue historique de

Bordeaux, 1920, p. 135-156, 217-227. [à suivre).

Cf. même Revue, 1920, p. 69-85.

Gebelin (François).— éditeur de Montaigne, édition municii»ale,

tome III.

Pour les pages 191 à 473.

Georges-Michel (Michel). — L'époque tango IL La Vie mon-
daine pendant la guerre, Le Bonnet rose. Cahiers d'une comédienne.

Bordeau.x-Paris, Deauville. Rome-Pétrograd. Espagne. Riviera

1914-1918. Paris, VEdition, 1921, in-S".

HoGiER (Hector). — La ceinture bordelaise. Notes et impres-

sions de \ oyage. La Petite Gironde, n" du 29 mars 1921

.

.Jullian (Camille). — Voir Montesouieu.
La Vili e de Mirmont (IL de). — Préface de Montak.ne, édi-

ti(jn municipale, tome III.

Leroux (Alfred). — Bibliothèque municipale de Bordeaux.

Rapport sur sa situation générale jn-ésenté à M le maire. Octobre 1919

Bordeaux, Jniprimerie du Midi. 1920, in-4'^, 27 ]i.

— Bordeaux cajjitale de la Gu\enne-et-(}ascngiu'. /iVp(/<Wu'.s/<>r/-

,jue de Bordeaux, 1920, \). 186-187.

— L'Église réformée de Bordeaux de 1660 à 1670 (d'après le

cinquième registre du Consistoire). Butletin de ta Société de ritis-

toire du Protestantisme français, 1920, p. 177-208.

— Registres paroissiaux de Castelmoron (Lot-et-Garonne) et de

(jlen^ac (Gironde). Butletin de ta Société de l'Iiistoire du Protes-

tantisme franrais, 1920; p. 246-247.
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Lt:vv-ScnNEiDi:H (L.). — L'applicaLiuJi du Cuiicuidal par un
prélat d'ancien régime Mgr Champion de Cicé, archevêque d'Ai\
et d'Arles (1802-1810). Paris, F. liiedevMm, iii-S^'. \VI-r,(il p..

1 i)ortr. et 1 fac-similé d'autographe.
Bibliothèque (riusluirr moderne.

Livre d'Or di I.ycéI': (Bordeaux, Longcharaps. Talt'iiic)

Guerre 1911-1918. iJordemir. impr. (jounoulhnii : lli-iui Ijiun-ns,

édileur. 1921, in-S", 023 p.

Association des anciens élèves du Lycée de Bordeaux.

Maupassant (Jean ni:). — Les débuLs de l^avr/, an haircaii {\f

Bordeaux. L'afîaire de 1' <( liammonia ». lievue Philomalhique dr

Bordeaux el du Sud-Ouest. 1921, p. 20-32
Tirage à part. Bordeaux, impr. Gounnuilhou, 1921, in-8", 15 p.

MoxTAUiNE. — L-es Essais de Michel de Montaigne, puhliés d'après

l'exemplaire de Bordeaux, avec les variantes manuscrites et les leçons

des plus anciennes impressions, des notes, des notices et un le.xicjue

par Fortunat Strowski et François Gehelin sous les auspices de la

Commission des Archives municipales. Tome troisiènu-. Bordeaux
impr. F. Pech, 1919, in-4o, IX-47o p.— Les Essais de Michel de Montaigne, publiés pai- MM. Fortu-

nat Strowski, François Gehelin et Pierre Villey d'après l'exemjilaire

de Bordeaux, avec les variantes manuscrites et les leçons des plus

anciennes impressions, des notes, des notices et un lexique, sous les

auspices de la Commission des Archives municipales de Bordeaux.

Tome quatrième. Les Sources des Essais, annotations et éclaircisse

ments, par Pierre Villey. Bordeaux, impr F. Pech. 1920, in-4o-

LXXX III — 485 p.

MoNTESQUiEi;. — Extraits de « l'Esprit des lois et des œuvres,

diverses » de Montes((uieu. Publiés et annotés par Camille Jullian,

8e édition. Paris, Hachelie, 1920, in-16, IV-335 p.

Morris (Charles D.). — L'exemple de Florence Niglitinuale.

Paris, éditions de la nouvette Benue, 1921, in-S», 13 p.

Kcole d'infirmières fondée à liordeaux en 1901 par Anna 1 iatiiilloii.

-Mouton (Léo). — Le duc d'Epernon et le Parlement de Bordeaux,

Bévue historique de Bordeaux, 1920, j). 193-200.

P.VTRV (H.). — Arrêt du Parlement de Bord«'aux ordonnant la

mise en liberté provisoire de Bernard Palissy. Extrait des faits justi-

ficatifs et objectifs de Bernard Palissy, 24 mars 1563. Bulletin de ta

société de l'Iiistoire du Protestantisme français, 1921. p. 21-25.

— La captivité de Bernard Palissy pendant la première guerre de

religion (1562-1563), d'après un oj)UScule de lui récemment décou\erl

et deux arrêts inédits du Parlement de Bordeanv. Bulletin delà So-

ciété de l'histoire du protestantisme (ranimais, 1921, ]». 6-20.

Saint-Jours (B.). — Le littoral gascon. Bordeaux, M. Mounastre

Picamilh, 1921, in-8o, IV-418 p., 4 pi., 1 carte.

Sanborn (Pitts. ).— Vie de Bordeaux. Phitadelphia. .\icliolas L.

Broivn, 1916, in 8«, 51 p.

Poésies en anglais sur des scènes do la vie bordelaise pendant la guerre.
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Stein (Fïonri). — Clharles de l'rance, Irèrc do Louis XI. Paris,

Angnsie Picard, 1991, in-8^\ IX-871 p.

Mémoires el documents publiés par la Société de r Ecole des Char-

tes, X.
Voir les chapitres VI, VII, X sur Charles, duc de Guyenne, de 1469 h

1472.

Strowski (F(jrtiinat). — (Vliteur df Montaigne, l'-dition inuni-

oipalo, tome IIl.

Pour les pages 1 à 190.

ViLLEY (IMcrre). — Les sources des Hssais. Annotations et éclair-

cissements. Voir MoNTAiGNp;, édition muriicijjale, tome IV.

Voila ! A weekly published by the Americans of the University

of Bordeaux. Bordeaux, Imprimerie moderne A. Destout, in-folio,

12 numéros parus, du 3 avril au 23 juin 1919.

VoNDERHEYDEN (Mauricc). — Le voyage ;i la C.liine d'uti com-
merçant bordelais à la fin du xviii^ siècle, d'a|)rès une relation ma-
nuscrite. Revue philomathique de Bordeaux, 1920, p. 174-188.

Lf Gérant : G. Ducaunnês Duval

Bordeaux. — Imprimerie .1. Bière. 18-?0-22. nie du Peugiie.



LA CIIAIM-.l.l.i: l)i: l,\ ililMTK

A s\i\t-i;mii.I()N

A |iioi)os flo l'îii-liclo l.(t rhdpcUf dr la Innilc à Sainl-Erniliuii,

publié par M. Brntails d:iii> la Iii'vu>' Ilistoriqur ilf Bordraur, !n" '.*>.

juillet-sopftMVilirt' 10\'" . nous ;i\(uis reçu la Ici lit- s\ii\:uilt' :

l>n|i|''aU\ Ir I juin l'J'il

.

!\[i>li>ii'UI le l'ii'Shlrlil lie |;i llrrw 1 1 isldlit/llC d'' llnldcfUir,

Le (If II lin' num ('in de \(>l ic 11m II' a accueilli un ail icic (le M . Biu-

lails. tout eiil ier cdiisacit' à une smle (['exauien crili(pie, non >eij|e-

nienl de in.i notice sur la cliapelle de la rrinili- à Saint Minilion,

iiiaik aussi à la niani('M'() dont cvi.ir L'ha pelle a éli' resLaur(''(.'.

Malgix! que je ne nie sente que fort, peu de goût pour la pojeniitpie,

je n(^ j)nis laisser sans r('^)on?e certains passages, qui constituent

|)lut("it dos atta(pi(^s personnelles et directes (]u'elles ne ivièvenf de jy

discussion de la science pure.

M. Hnilails (h'plore une teinte Manche des reprises qui di'pjire. lui

seinlile-t-il, nos vieu.v monuments. En cela le modeste restaurateur

(le la chapelle s'est borné à suivre les conseils d'archéologues tels que

MM. M('rimée. \ilet. L.e Prévost, Lenoir, Didron et autres, tpii. au

sein an'iiie de la ("onimission des Monuments historiques, ont recorn-

mainlé. d'une taeon insistante non seulement le maintien (les pierres

blanches, mais réclanK' eu [>lus l'apiiosition d'une manpie. indiquant

nettement hîs parties ivlaites.atiii d'éviler loute surprise et tout iru-

(juage.

La nécessité des restaurations ([ui s'inqtoserd à Jiioins cpie de lais-

ser tomber en ruines de précieu.x restes du ])assé. s'allie ainsi au soin

de rendre apparentes les reprises en attirmaiit l'individualité des res-

tes qui subsistent.

1



f)G 1 \ I II \|'l I.I.I-: 1)1- I \ rHIMTl' \ s MNT-KNTII l')\

r)ii )ir(jcr(li' (lr niiMiic (l;iii> ii<)> i:i;iii(!- musi'-cs iijil ioii.iiix piuir Irs

l'csta uni lions des >l;il ncs rmil ilt'-cs. des %;)>(-> liii'<(''s. clc. de...

Xdus n'îlN'ons (loiii- |i;is l;i llirilH" r(iiic<'|>l inii que M . linit ;iil> ;'i ccl

l'iTHiil.-co (Idiit iiuii> iiniis r\riiscri()ii> liicii. voidiil icrs. s'il incMninil

;'i lui seul I ont lin < '.(mIc

(.'.(' irrst [)as avrf des pallialils (Jii genre do ceux df'jà eni])loy<''s.(d

qui ont fait plus de mal qu<î de l)ien, ni avec les irii^rédients reroin-

inandés par le niaiiuel dt» Belley. ([ue la sage resl aiiiation des vi<>u\

monuments peut être assurée, et ce n'est pas davanl-age profaner un

niojiunient que d'en remplacer quelques pierres; c'est au contraire

aider à le faire revivre.

M. Brutails donne volontiers des conseils, et formule d'abon-

dants préceptes; mais il n'a jamais pris en mains la truelle que je

sache et le vieil architecte que je suis ne saurait le voir me suivre

sur un terrain où le praticien })ourrait contester sa compétence.

Si je le suivais à mon tour dans ses travaux, je pourrais lui obser-

ver que son « Album des objets d'Art des églises de la Gironde « par

exemple n'est qu'un vulgaire recueil de photographies, car ses 75

planches représentant: chapiteaux, sarcophages, statues, bas-reliefs,

etc., etc., ne sont accompagnées d'aucune notice, d'aucune indica-

tion, d'aucun renseignement sur l'époque, le style des uns ou des

autres pas plus que sur leur valeur sculpturale ou ornementale, ce

qui est une singulière lacune, plus apparente encore que la blancheur

de mes matériaux de restauration. Si donc je restaure mal au gré de

M. Brutails, d'autres pourront lui objecter que ses ouvrages sont

parfois incomplets à sou ha il !

Mais j'en viens aux profils indiqués par M. Brutails comme u faux »

et « anormaux » notammenl (mi ee rpîi concerne la corniche du haut de

la façade.

Cette corniche ayant été faite primitivement pour recevoir une

balustrade, nous l'avons rétablie dans les mêmes conditions sans

cependant avoir l'intention de refaire cette galerie, et, nous avons

iiuiiiil'iiu la saillie préexistant e du toit, pour conserver l'avantage de

jiri'server les façades.

r.ette corniche à toujours été à la hauteur qu'elle occupe, quoi

i]u'eii penseM. Brutails, car si elle avait été placée au point indiqué

par lui, la r^'ti/e, formerets e.l remplissages, aurait dépassé la toiture

de la diiférencesignaléesoit f/A7 mètre vingt environ ce qu'il est difficile
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(iHiliuct I iv. Il- mmiI iiui'iil (l<' .l'Ile cDirxl nul iiiii ii >;ms dmilc i;»!i;i{>p<''

;V M . Hi'ulails : ilf nu'iiir Ir.-, (li'-m-.-iii.il ions dt-s ;issisi's sii|n''ii(iir(>. (]u'Ll

(joniit' cominr |i;iilifs -iinMin t'es, iiroviciiin-nt -;iin|t|riii<iil des iiifil-

( reliions (it'S cinix cl ilo \ «'iri'-lnl ioiw, ;t\';inl l;i |io<i' iji- l.i di;) lyn-ril r

i|in* nous avons irt al.)lii'.

l'onr li's profils des liascs des lolonm-s <'\! l'-iicnrc,- cl du cordon

M. Brulails ])rt''lcnd encore i|n'il> >.onl Taux ; on jicnl. pardonncc

nette appréciation à nn aicliivi<lc. mais un ar{di'''olouuc ne saurait

s'y nK'pi'cndi'c sans crrcui'. I n piolij rcfjul d'apré- ccjui <|ui existe.

]><nit ne pas être al'sojunienl conlorinc à l'ancien à raison de la

différence du neuf à l'état Irusto: on ne peut donc raisonnablement

tpie lui demander de conserver l'esjjrit du modèle, sans l'accuser do

" faux ». M. Brutaih aurait pu se rendre lacilement compte de l'effort

de fidélité, en examinant de plus près les vieilles bases conservées et

déposées à l'intérieur du monumenl

.

.le maintiens donc lout ce (pii' j'ai dit et ''«-rit sur cette chapelle,

en dépit des aimables attaques de M. Brut ails: que n'eût-il pas damé
si la 'paierie avait <''té n\stiluée et la terrasse remise en état ?

H'.nfin en ce qui concerne lo vitraux placi-s aux fenêtres, la raison

lie eette adjonction vient de ce que la société Archéolo<iji(pie de

Saint-Emilion avait pensé à installer sou musée dans cet édifice.

Je vous serai obliqfé. M. le Prt'-sident, de vouloir bien, en vertu de

mon léiritimc droit de réponse, faire insérer la présente lettre

dans le prochain numéro de votre fle.vne, de manière à placer les pièces

lie ce procès ^ous les yeux et le jugement des érudils que ces ques-^

I ions intéressent

.

N'euillez, agréer. Monsieur le l'ii'sidi.'nt l'assurance de ma haute

considt''ration.

A. BONTF.MPS,

Archilecle des Monuments historiques

du Déparlement de la Gironde.

Réponse de M Brutails

.Je ne vais pas. on le j»ense bien, n-pliquer. point par point à lu

réponse de M. Bontemj)s. Lorsque, par exemple, il refuse de me dé-

cerner un brevet d'archéologue, il serait donmia^e, on en conviendra,
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(le j"»r('inlfi' Ic-^ cliMvcs ;iii I i;i^ii|ii(' r\ d "alTadir jiar iiiic im'-I'uI al ion

en règle louh ce (|iril y a <!(' p^aît*' dans ccl arguiiUMit im-

|ii'(''\u. Je m'en Lieiidrai dijiic à deux on trois ohscrvaUons.

l"^* Dans ral)sid(- do la 'J'i'inité, à Saint-Emilion, la coi-nichc

n'était-ellê pas prinutiNcnicnt placée plus bas ? J'ai dit que oui et,

j'ai allégué trois raisons : d'abord, la corniche, contrairement à

l'usage courant, est quatre assises au-dessus du tailloir des colon-

nes engagées : ensuite, le bout de contrefort qui rejoint le tailloir

à la tablette a une forme qui n'est pas dans le sentiment du xiii^ siè-

cle ; enfin, exactement à partir du niveau des tailloirs, tous les joints

sans exception sont maçonnés autrement que ceuxdes assises infé-

rieures. M. Bontem[»s veut que ce soit une dégradation, causée par

les infiltrations. Voilà des infiltrations intelligimtes et comme on

n'en a jamais vu !

1mi somme, j'ai l'-noncé trois faits. Mon contradicteur en rrlit-nt

tout juste un et il en donni» une explication parfaitement inadmis-

sjlile. r.omnie n'futation. c'est plutôt insuffisant.

A la vérité', M. Bontemps objecte que. dans mon hypothèse, la

voûte aurait « dépassé la toiture... de un mètre vingt environ ». 11

V(>ul. dire, sans doute, que la toiture aurait dépassé la corniche. C'est

oublier (pron peut faire une toiture ])lus inclinée et ensuite que la

différence entre le bas de la toiture pf le cliéneau peut être racheté

par un goutterot.

"2" M. Bontemps a tort de soutenir contre toute évidence que les

moulures par lui restaurées reprochiisent les vieux profils. Oue l'on

examine, par exemple, le petit bandeau d'appui sous les fenêtres :

on constatera que le tore des parties anciennes a un nerf, une pointe

d'amande qui n'existe pas dans les parties récentes. C'est un fait,

Un fait qui saute aux yeux et contre lequel toutes les protestations

ne peuvent rien.

3" In fine, M. Bontemps avoue que l'abside de la Trinité, dans

sa forme originelle, avait une balustrade et qu'avant la restauration

la corniche était différente de celle qu'on vient de faire : on a hypo-

l-héti(|Uement restitué cette corniche, sans rétablir la balustrade.

L'état actuel de l'édifice ne correspond à aucun de ses états suc-

cessifs !
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(Ju'oii ne in'arcuse |);is drlrc ilitlicilc ;'i cniiloiil er. Je di-inanduis,

toutsiinplriiK'iit . i|u"im icsikm'IAI lali.-idr. ses dispositions, sa patine,

sa pittoresque et poétique tteauté.

Et maintenant, réeapitulons. Ou'il s'agisse du niveau de la cor-

niche, qu'il s'agisse des profils, qu'il s'agisse de la balustrade, la

démonstration dr M. Bontemps a totalement échoué.

.1.- \. Hni TAILS,

(/(' r Insliliil, innnhie de la Commission

(les Monumenls liisloriqiies.

P.-S. — Labside restaurée est partie d'un blanc crianJ, jmrtie de

couleur foncée et fait songer, je l'ai dit, à une balise. .M. Bontemps se

retranche, à ce sujet, derrièie l'autorité de quelques archéologues

célèbres, .je nai pu di'coUNiir rdpinion que (b' l'un d 'eux. Vitet.

Dans st's FAivles sur les beaiir-'irh l'inis. 1S47;. f
. I. p. "277, on lit :

•( Chez nous un nentietient pas les monuments, on les répare, et

en le- n'païant. on les défigure. 11 faut (|u'ils aient été abandonnés

|ir[i(lan! ciiKiuanli' à soixante ans pour (pi'oii sr (b'-i-idc à \ remettre

la main, et alors on les sillonn<' de liideuses coulures. » Et p. 291,

N'itet exprime cette idée que le h |)remier nn-rih- du ne restauration

l'st. détre inaperçue i>. En d'aut n-s termes. Vitet dil exactement le

i-ord.rairt' de ce que sonlieni M. Honicinps. — (Juant i\ pa rier de ce ([ni

>e passe dans les musées, c'est bien iniprudcnl : si un conservateur

traitait ses tableaux et ses statues comme les andiitectes des Monu-

ments historiques ont traité certains de nos vieu.x édifices, si un

conservateur s'avisait de gratter aux trois quarts une toile pour la

repeindre à sa fantaisie, on le n''VO([uerait sur Iheure. « Et ce serait

justiee I), comme on dit au Palais.



CHARLES EISEN

ILLUSTRATEUR DES OKLIVRES DE MONTESQUIEU

ET DU MARoriS l)K SaINT-MaRC

Le Mus^éedeBorH (M II \ possède quatre petits t a hleauxrrRlisf'n. que les

catalogues de 1856 à l'.UO font préeéderdo ceUe notice hiographicfue :

« Charles Eisen, peintre et graveur nr à Paris en 17'Jl, mort dans

la même ville en 1780. »

Or. Charles Eisen. le eoncitoyen de Watteau et de Pater, naquit

comme eux, sur les hoids de l'Escaut, dans uni; ville du Nord, à

Valenciennes. le 1 7 août 1 7"20 ^ et mouiut à Bruxelles, le 4 janvier 1 778.

Son père, François Eisen, déjà corniu comnu' peintre à Bruxelles

où il haliitait. était venu se fixera Valenciennes. attin'sans doute par

la renommée artistique de la ville. Les couvents, en elïel , regorgeaient

de tableaux de maîtres: des Roger van der Weyden, des Met'*ys, des

Porbus, des Van Dyck, des Breughel,des Rubens. des Jordaens.des

Teniers^, grâce aux générosités de la population et à leurs propres

Sinu.)n Marmion, Beauneveu, Watteau étaient de Valenciennes et

François Eisen, dans le secret espoir peut-être d'y rencontrer ce

dernier, dans la certitude, en tous cas,d'ytrouverdu travail, accourt

d'au-delà de la Lys, pour, s'il faut en croire la chronique. « s'embe-

soigner» au béguinage de Valenciennes '.

1. Registres do la paroisse Saint-Nicolas de Valenciennes, 17 août 1720.
2. Pour la curiosité du fait, au lieu des Catalogues du Musée de Valenciennes

où furent déposé les tableaux des couvents après la Révolution, nous citerojis
le catalogue établi par les Allemands, lorsqu'ils firent en 1918 dans cette ville

<]u'ils occupaient, une vaste exposition avec les tableaux des divers musées éva-
cués: Kunstwerke ausdem bezet/-ten Nordfrankreich aus gestellte im Muséum
zu Valenciennes. Mûnclien, 1918, \'erlag Von F. Bruckinann.
lichesses.

3. Virjrile Jo»/. WiiUcaii. I^ari-, édiliun- du M t-nu ru de !• lani'c, 190.3.
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C'*st là que nuit Charles Eist'ii et que son peic lui donne ses pre-

mières leçons, (lès qu'il peut tejiir un crayon. Les parents de Wat-
teau. qu'il a eerlaiuenient rencoutn- à travers les vieilles rues tor-

tueuses de la ville, avaient contra rii» la vocal ion de leur fils. F'rançois

Eisen agit diffén-innient. Non seuleuient il se contente de lai.sserson

fils suivre la simne. mais il veut être son guide, son professeur.

Taiilûl il drapi- sur un ' i|i;ii-c ili' |,i \ ici||r niai-.uu du Fossart, où il

lia'bite. du linge, uiu' rn|»(>. un UKinlr;iu »'l cxiiri' de sou élève la plus

fidèle copie.

Tantôt, il eiuiui-ur -on fi|> dans les (-glises. |(>> eouxciits. les abbayes,

lui fait nniuir([uer les [lerfeciicuis d les défautsdes nombreux tableaux

qui s'y trouvent. c't, rentré chez lui. l'oblige à reproduire c(^ qu'il a vu.

Hécart. qui connaissait François Hisen, ajoute : «> (iharles tra-

vaiflait et <'e que la mémoirr w lui lappeiail pas. il était forcé d'y

suppléer par l'imagination et c'est. ])ar ce moyen qu'il a amené son

fils, petit à petit, à devenir compo'^iteur 1
^ »

. Devenu eu âge de \oler de ses propres ailes, Chaiies Eisen part

pour Paris et entre, vere 1741 , chez Le Bas, dans cette pépinière d 'artis-

tes lie la gravure. Si, parla vision journalière des peintres flamands,

Eisen, dès son plus jeune âge, se forma à l'école de la couleur et de la

lumière opulente, n'oublions pas que son père l'orienta surtout vers

le dessin et (jue c'est dans cette voie (ju'il trouvera la célébrité et la

gloire.

Aussi verrions-nous avec plaisir joindre, dans les catalogues à venir,

aux deux qualités de peintre et de graveur qui s'y trouvent, mais en

piremière ligne, celle de dessinateur. Car Eisen fut surtout un dessi-

nateur, un vignettiste.

On recontre bien dans son œuvre quelques })einlures, quelques

gravures du<'s à son burin; mais ce qui la meuble j>res(|ue intégrale-

ment, c'est ce dessin fin et délicat, gracieux et éb'gant. que trace un

crayon toujours en verve et grâce à une facilité qui t ieiit à la fois d'un

jet de source et d'une production mécanique -.

Si les arts au xviii^ siècle ont pris une incontAsIable extension eu

peinture, sculpture, architecture, nous devons reconnaître que le livre

à vis'it'ttes eut à ectti- l'-pinjui' -<Mi plriu .'pauoui.-seuient .

I. A. Ci. Hécarl. Biographie VaU-nciaiiiois,:. ValencioniiOï, llfriry l.^iiO.

'i. de Cioncoiirt. I.'url du XV II le sH-.clf.
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Les < ioiicoiirl . fti |>;irlatil du /-'/ l-nnldinc illuslrt' p;ir Eisfii. rip

fr;ii<xiiait'nl jias (le Uiiv (\\u' «(•"(•lail une di's plus lu-Iles (ii'penscs de

l'ai-^'t'iil iiilclliircidcl sensuel du iv^rie de Louis X \'. el les ('-di leurs, suf

l'insl JL'ai ioruleces l'inaucit'is-Mécèiie. ii'hi''silaienl.]>as à niell recomme

pcudaiii au [Mu\:ail de La l''iiidaine. ccdui de l'illuslic (Icssinal eur

(iharles Eisen .

Dès 1747. il e>l assez, uiaitre de s(tu aii ]>()ur (pi'dn lui (leuiande les

dessins de l'édition du Hoilenii-Deftpréanx «le M. de Saint-Marc.

(."/est. là sa preiïuère feu\re iiuporl ante '

.

n était, marié, il fallait cpiil iiatrnàt sa vie. (iràce à Saitd-Maie. il

éiail connu désormais.

Dès lors, son crayon s'aiTiue, son lalenl se pri-cise. Il produit avec

une débordante fécondité et sa personnalité s'affirme dans tout ce

qui concerne l'amour <d les grâces, dont il devient le f»lus puissant

évocateur. La femme, dans toutes ses poses les plus iMé^jantes et les

plus voluptueuses, les jolis Lupidons qu'il jette spirituellement

dans ses tal)leaux. les amants tlaus leurs ai)artés les plus doux,

voilà les sujets dans lescjuels Eisen reste le maître (d le véritable suc-

cesseur des Bouclier et des Fragonard. Et sur tout cela il laisse

tomber, avecà j)ropos et d'une main gi'acieuse. les fleurs, les rinceaux

les entrelacs, les guirlandes de lauriers et de ['oses, de luxui'iaides

végétations et des rayons de soleil.

Pour nous en rendic compte, ouvrons seulement (pieUpies-unes

de ses œuvres : l.Wrl (faimcr. f Khnjc r/c l<t Julie, les Saisons, les ('onlcs

de In Vonlainc, Zélis nu bain, les Sens, h's liaisers de Dorât,

surtout le Tenips de (Jnide. le Tahledii île la ludujilé. les leuvres du

marquis de l'e/ay.

Mais Eisen fut mallieureusement obligé d'aborder aussi l'bistoire.

11 était passé maître dans l'illustration du livre, il avait besoin d'ai-

gent pour ses folies, et ces deux obligations luifin-utt raiter des sujets

pour lesquels il n'était pas fait. « Malbeur à Cochin, quand il touche

à un Lucrèce », disait Hocludjlave; nous serions tenté de jtousserle

même (;ri en parlant d'Eisen dessinateur de sujets historiques. E^
pourtant Voltaire t''crivit à Eisen j)oui-li' ft'-licil cr des gravures de la

Henrinde.

1. « Heureux débiil (|iii léiiKiiiin- de iM-aucdup de faciliLé ef d'in\ eiilion. »

Baron Portails. Lch Di'^sinalnir.-i irnhislnili'.n ,ln X VIII'' nihlc. l'aris, Mnr?and
lit Fabert, 1877.
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Ouimporto 1 Miseii n'avait pas la Itlf i-pnpir <! le 'l'cmi>lc de

(inide renfermait «le-^ sentimentalités plu- iir<ipr<s à rinspin'i-

«pie les ver.-« truitls ilr la llenrindr.

\']\i 17 }S. lin an aprtV la piiMicali«ni du linUrnii Ar Sanil-Maic-

|iaraissaii'iil li'-- Considridlimis sur li-s i-aiiscs dr lu (jtni^dciir des Ho-

niains et de leur décadenee par .Montcsipiii'u. avir (|r> ijjii.-l rai iun-

"lEisen, mais dans It^squellcs nous ne reiUMml runs pas son viTilahlr

lalenl. Par une roïneidt'nce curieuse, c'est de Sainl-Mare et Moulcs-

ipiiru que lui \ inri'ut ses pn;inièrrs eoniinandcs.

Scius (Je SJ heureux auspices, Eisen (Mait universclleniml eonnu

Il ne tarda pas à devenir peintre et dessinateur du roi. professeur

(!<• M M. le? chevau-léirt'is de la irarde du roi. ]ir(ifc-.>riir de dessin de

la marquise de F'nuipadour el à l'Aradi-iuie de Sainl-Luc'. Le<

rioneourl ont piiMiMulu (pTEisen n'avait pu être admis à l'Aea-

démie Fioyale. |,;i plaee nous manque ieipour les n'-fuleret démontrer

<prEisen ne elierr lia jamais à y entrer.

f.e marcjuis de Pauliuy d'Argenson. élu le l'.l aoTii 1 Tôo nieinlne

de l'Académie «le B«u«leau.\. élait Tillustre pr«ifeileur de l'Aca-

«lémie «le Sainl-I.ue. l'emlanl plus de viniri ans il ai«la eelle-ei à m;

défendre eontre lAïadéniie lioyale el partons les iiii(y«'ns elierelia

à l'élever au niveau de sa ri\'a|e. II vruilii! -";ill at|i«'f le- in«-mli?-e>.

de l'Aeadémie de Sainl-Lii •.

Flisen.mal ilisp«)st'- «'é'jà pmii rAïadi'iiiie Hoyale «•• d'e-piit p!iil<M

i«>ml»alir. épou-^a la querelle de ses maîtres et proieeteui-s. et si. en

17r»:î. il expose les dessins d'un livre tlt'-dié au marqui>^ «J'Arsfenson.

-il travaille i»«iur lui et s'il lui eonfeet ionne des h J-^x lil-ris », ce n'«'>l

pas avec l'intention di- «put tir l'AcailiMiu' d«' Saint -Lin- e| ,\r m ('•(•« in-

tenter son protecteur.

D'aucuns insinuent étraleineiil «piEisen [\>- put -« mainleiiir à la

cour «m raison de son nianipn- «le tact, pour une in-lelicalesse qui lui

aurait retire''; les bonnes çrràces de M™^ de l'ompadour ".delà est |io>-

sible. (> (|u'il y a de eertain. c'est (pi'Eisen n'aima «pie l«' plaisir, la

lilierti' de ses numviMiuMils. travaillant un i«ii!i'. t'ai.-ani la lélc le leii-

d»'jnain. n«' -iippoitanl iiulli- «ont raiiit«' et. an l'«)iiil. >an- LMani!«' ani-

bititui.

1. LorMjuT-'isen y «'lail ]ir«ir«'*'Sfiir. Ci(ri":'i.'«\ «lui fut |>i'iiilrf :'i l!i)r*li';)ii\'. ('hiit

adjoint au profesi^eur.
-'. Hwarl op. cit.
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Sa VIP fut \u\o vi<> lit' travail cl df flchauche. un meiangc d'énergie

l'I de fail)li'ss<'.

N'-amiioins Eisen a pioduil lieaiicoup. Le noiiilire d'éditions qu'il

a illustrées est énorme^ et nous voyons jiarailiv en 175."), 1757, 1767,

I775,d'autn>s œuvresde Montesquieu et de Saint-Marc, illustrées par

lui, sans eoniptcr les éditions postérieures à Risen. dont nous ])arle-

rons plus loin.

Mais Le Temple de (inifle, paru vu 1772. tut un tel eheï-d'œuvrc que

nous ne pouvons faire moins que de nous y arrêter un instant. Dès la

fin (h- ]7r»9.Kis('n y travaille avec acharnement. Le sujet, du reste,

est de ceux (pii le passionnent. Aussi, déjà au mois de juillet 1770,

le Mn-niri' de France annonce-t-il l'apparition de ce bel ouvrage :

u /.(• Temple de Gnide, espèce de ])oème en prose oi'i tout parle aux

sens et à l'imagination, où le cé'èhre auteur de VEspril des lois s'est

délassé à peindre les situations les plus mystérieuses d 'un amour tendre

et naïf, ne peut manquer de fournir au crayon les tableaux les plus

agréables et les plus piquants. M. Le Mire' réunit ses talents à

ceux de M. Eisen pour faire jiasser ces tableaux sur le papier et

« en orner la nouvelle édition. »

\\r) \~72 parut l'ouvrage. Nous ne croyons pas que Montesquieu

aurait jamais osé rêver une pareille illustration. Eisen n'a été que

linterpréte de la pensée de Mont esquieu. mais avec quelle grâce

quelle finesse, quel charme !

Sans doute eut -il un colla boiat en i- intelligent et consciencieux,

alioit et fin. Mais ([uand on eompan> la mauvaise vignette dessinée

et gravée par Le Mire pour l'édition de 179G, on ne peut s'empêcher

i\o reconnaître l'infinie supériorité d 'Eisen et de s'étonner qile Le

Mire ait écrit ces lignes dans sa lettre de dédicace à Sa Majesté

Britannique :

'. Celui dont j'ai tenté dexprimei' ici (piebpics idées mérite et

par liii-mêiuc et par son auteur de paroitre sous les yeux de Votre

Majesté, et ce n'est que sous ses auspices que j'ose la supplier d'hono-

rer cet essav (l'un ('e ses regaids et d'agréer l'hommage île mon

coMir et de mon iiiiiii .

l. Oiniiqu'il y ail «l.'s rottragos et que ces reiiseignements soient puisés flans

un ((uvrage que nous [u-éparons seulement, on peut constater (jue de 1775 à 1778

il V eut plus (II' 1.000 illustrations d'Eiscn.
•1. Graveur. Nousdevons au burin de cel artiste la célèbre estampe dxi plafond

de la salle de spectacle d'après Robin.
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El ce rhef-d'cciivnMjuialt.eint :; rhciiic jicl iirllr des prix f;il)iil<Mi\,

ne coûtait .-ilofs jnc C» livres en sousciix aril 1 f, li\ ir< on rcccvjuil

lOnvrairc

Il spml)lc (|nc ce sdil, l;'i son cliiiiil (lu cyiiiw, nu, ;i [iiirlirdc I77"J,

l']is('n ne piodiiil plus <|u<' des (imi\ rcs de moindre iinportiince.

En 1777. il iitiil'e Paris ri nous le ici iduvous assez soulTrant ;'i

Tinixelles.où il meurt 1<- ! janvier 1778 dans la maison d un <piiii;'ail

lier (|ui lui louait, une mallumrouso elianihre.

Ainsi disparaissait dans le dénuement, et à rclran^'n luri d<-

plus charmants illustrateurs du .wni^ siècle.

Si Eisen devint surtout un dessinateur, ndidilions pas rpi'il fui.

comme nous l'avons dit au ('ébut.dès sa plus lendri' enfarire. en

contact, avee les mejllcuivs prodiirl ioii< «le la pi-itd ure l'Iaiiiandr
.

Les toiles qu'il eiil sous les yeux étaient celles de- mailre- les plus

rc'puti'sde.- x\ î''el x\ ii*^ siècles. '^on professeur e| père ('tait jx-inlr".

Nul (Joute qu'après lui avoir mis un crayon entre les doigts, il ne

lui ait ({uelquefoi.-- jtrêté sa palette et Charles Iiisen.de temps à

autre, consers'ant un fond d'aspiration à la peint nr(\ l.iossa des toi-

les, mais sans les siirnei-.

Aussi ses tableaux sont-ils extrèmenienl rares.

«Oue sont-ils devenus»? se demandent avec anxiét.é les (îoncoiirt?

Perdus sans doul e dans ([uelqui^s collections i)articulières ou i'e|é-

tfués clans l'ombre de quelques musées de province.

Bénézit' ne signale des peintures d'Eisen qu'à l)oid<-au\. P»ourg

et Alencf)n: ajoutons Douai (église St-Pierre).

hordeaux en efïet à le bonheur de posséder quatre tableaux

d'JMSen. (pii (»nl en leur histoire, ])uisqu'il> pro\ jennenj ({>• |a collei--

lion du marquis de Lacaze, at-hetée en ]8oO.

N'oici ce que contient à leur sujet le catalogue- (^i'> tableaux cpie

le marquis de Lacaze disait avoir achetés dans ses voyages ou tpii

lui ont étédonm'-s par des souverains- :

t'>»j/ô46. — t n berger et une bergère Pid.lMI

')7T»47. — r/oiselenr I'?0.(MI

fiS'.Vks. — Danse di' \illai;eois KM». 00
<)'.'.'> l'.l. Hepo- de \ illair<M)js |(î(i <MI

I. lUitiiiUlt'Iirf des l„ itllrrs rU-. l';>li-. I !n;.'.M- cl CIl'TtliJW il/ . lîU:',.

J. H. dci^fi \ illc ilr Miniifiiit. Hislnirr du Must^e de /{"rdiniir. Horilr;iii\.
I 'Tl'l. I.Sft'.l
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Si nous ((trisultoiis les cîitalçgues mi|)riim's >ans date chez

N. Ihiviella, puis clic/, sa veuve. — les premiers sans doute après

l'achat du marquis de Lacaze — , nous constatons que les quatre

tableau.x sont inscrits au nom du «chevalier Eyser ». Pourquoi « che-

valier » ? Fausse interprétation sans doute, car Eisen, que nombre de

ses contemporains (Vrivaient «Eysen». avait l'habitude souvent de

faire précéder son nom de Ch. (Charles). Du reste, lorsque Delpit,

collaborant avec Lacour, publia le catalogue de 1856, il restitua

à Charles Eisen les quatre tableaux, ce ([ue Lacour n'avait pas

jugé bon de faire auparavant.

De ces quatre tableaux, celui ([ui représente un berger et une

bergère et celui où quelques villageois dansent autour d'un arbre

sont incontestablement les meilleurs. Ce sontmême de bonnes pièces.

II > ;i de la clarté, les chairs sont blanches; le coloris est vif. On

cjdil retrouver Boucher et Fragonard dans le premier et même dans

l'oiseleur, qui cependant est moins parfait.

A propos des peintures d'Eisen. les (îôiicdini pinicnt ' du sros

pinc<?au posant vivement des tons rouge, bleu, jaune... qui laisse

dci' traînées sèches». Nous ne trouvons rien de cette manière de faire

dans les tableaux 418 et 419. Ce sont, au contraire, des œuvres

finement travaillées, des œuvres où. malgré tout, subsiste le talent

du dessinateur délicat ([ue fut Eisen. Les figures sont traitées avec

le toucher du miniaturiste, le ciel et les nuages courent avec légè-

reté, sans h.ichures ; les arbres dressent leur feuillage velouté

sans qu'y apparaisse aucun tâtonnement.

Les deux tableaux d'inspiration flamande sont bien différents

connue gcni'c. comme facture, comme conception. C'est du Téniers,

mais du léniers de la seconde époque, du Téniers adoptant les

somljres ombrages d'un Ruysdaël.

S'ils sont d'Eisen 1, et d'ailleurs, à la loupe certains détails pour-

raient le faire croire, ces tableaux s'opposent singulièrement aux

deux autres.

Oue nous sommes loin des di-licieuscs vignettes des Baisers,

des (.'ouïes lie hi Fnnhùiw ou du Temple de (inide ! Est-ce bien là

I. Un délail qi|^n'est guère connu et qui peut venir à l'appui de cette attri-

bution, c'est qu'Èisen aimait et possédait des Téniers. Chenu en a gravé deifx
apparlenant à Eisen, #
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imc (cuxii» (lu rtMi''l'r»> (li's^iiiiilrm- ilf \ i<.Mii'H<'-< iln wiii'' ^|. . Ir ".'

I';i!- coiiln) lo bt'if^iT l'I. hi lji'riît''i<'. rui-M-lciir iiuus y l'iinicrK-iil

< >M'iniporf,e! 0> qualiv ndils ImMi'.uin smil des <i'ii\r<'s de înt-rih-

r\ pcnvt'iit ti'rs liit-n ;i|i|i;iilriiii- ;'i Ki'-i'ii. f;n- tl;ins 1rs iui> iioii> i»-! roii-

\'(iiis |;i iiulin LrracH'USf ri .~(.ii|)|r du \ l'i-ihililc \ jimcl t isif. dans les

aiilics la iiifirqiU' iiitanuil.lr lin \ i-.ij l'I.ntKind (|in' fui. snn |m'tv ••!

-<»n mail rc.

Nous croyons intéressant, imiir I ciiiiinci rrll.' |)i-lilc .•1 iidc. (|c

donnor la hiljliooraplilo tU-. u-iix iv> di> M(iiil(S(piifn cl, du manpii-

d<' Sainl-Marc ((intcnaiil d'> illii.-l lal imis d'Miscn.

ŒUVRES DE MONTESQUIEU

1748. ConsiiJèraliiiiis sur 1rs raiisi's ilr lu iirnmlcuv dis liuniuin.s ri lir

leur décadence. >iou\clle édition, ri'\ u«\ corriiréc ot aiiirnifutét' piu

l'auteur, à lacpielle ona joint un dialouuo Ao Sylla et d'I-lucratc. A Paris,

chez Durand, MDCCXLX III. in l\' Inip. d(> .1. Cliiiidoii. I7JS .

Un Frontisi)ice, un l'Ieiifon >iu- Jr titic cl mu- \iL;nrttc d"Ij--iMi,

irravés par de La Fosse.

1748. Même ouvrage... A Pari>. clii'z lluail cl Mmcni.
1748. Même ou\raire... A Paiis, chez ('.uillyn.

(Ces deux éditions sont les mêmes que la preniicic inai< d:iiis cliarnii

deux le titre est au notn d"un autre liijraire.)

1755. Considéralions sur les causes de la grandeur dis Romains cl dr

leur décadence. Nouvelle édition à laquelle on a joint un dialogue de

Sylla et d'Eucrate. A Paris, chez (.uillyn. M!)C(U.V, in-1-2 Imp. dt;

Moreau, 1755).

(.et ouvrage ne comprend qu'un lrontis|>ice d'Lisen et ce lioidisfàcc

est le même que celui de l'édition de 1748, donc 2™® tirage.

1767. // lernplo di Gnido. nuovamente Irasportnto dfl IiîMiçese in

ItalianO. Paris, pressa Prault. 17(57. in-lC*.

Une figure par Kisen. gra\ ée [jar Louis Ley^rand.

1767. Même édition mais M. .Mounastre-P.cani Ih la note dans son

catalogue de la bibliothèque d'E. I.aladie 'nti8; comme étant a\ec

le texte français et la traduction italienne en rei,aird.

1767. Le Temple de Guide. Prault. 1767. in-iv'.

Frontispice et figure d'Eisen. gravés fiar Lecrand.

1772. Le Temple de Gnide. nouvelle édition avec figures irravées

par N. Le Mire, graveur, avec privilège du loi. M l)(.( .I.XX 1 1. in-8°.

1772. Même ouvrage, in 4".

Ces deux ouvrages comprennent : un riontispice, un tit/'c. un en-tètc

de dédicace et neuf vignettes (non dix comme dit Béraldi) d'Eisen.

gravés par Le .Mire.
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I
^' h'rontispicc : « Suc un lût de colonne est |u)S('> lo médaillon do

Monlosquieu. Le Génie <!(• la littérature, la couronne d'une main, inviter

de lautre la Nature à toucliei- la lyre. l^'Aniour vient offrira l'auteur

sou caniuois ^^nn arc et son liamheau; on voit la Justice (jui l'ait allusion

à rfi'.sp/'//rfr.s /.o/.s-, dont un \()lume se trou\ e à côté des Leilrcs Persanes

et du Temple (le (inide. Le faisceau d'armes qui est au-dessous indique

les Considéraiions sur les eaiises rie la (/rondeur des Bomains et de leur

décadence ». Eiscn est l'auteui de toute cette lég-ende qui entoure le

portrait de Montesquieu (dessiné et gra\ é pur ÏN. I.e Mire). Au l)as : des-

siné par CM. Kisen et g-ra\é par N. I.e Mire. N. I.t^ Mire, 1771.

2" Titre, avec en plus du titre de l'ouNrape noté plus haut, une cita-

tion latine (Epital. de l'Empereur (iallien.) Non signé.

li° Eu-tête de dédicace aux aiiaos d'Angleterre. Non signé.

4° Sa rol)C suit ses genoux (chant 1). Car. Eisen de!. N. Le Mire.scuif).

et à l'intérieur N. Le Mire. 1770.

ï)° Tu mouiras accaiilée de refus chant II). dai'. Eisen del. N. Le

Mire sculp'.

6" Elle appela les grâces (chant 111 1. C. Eisen del. N. Le Mire sculp.

7° Une nuit «pie j'étais... (chant 1\'). Car. Eisen del. .\. Le Mire

scul|i.

8" Je sens couler mes larmes (chant V). (.^ar. Eisen del. N. Le
Mire sculp.

1)0 Elle détacha un de ses serpents (chant VI). Car. lusen del.

N. Le Mire sculf).

10° 11 se cacha sous ses genoux fchant \^ILi. Car. Eisen del. N. Le
Mire sculp.

11'' Elle coupa le commet (léphise et l'.\niour). Car. Eisen tlel.

N. Le Mire sculp.

l'2" Embrassezinoi. elles croissent (Céphise et rArnoui-). Car. Eiseii

det. N. h<^ Mire sculp.

II \ eut des épreuves portant : la chaleur va le^ faire i-enaître.

17'.tL Le Temple de Gnide {et Arsjce ut Isménie) par Moniei^qmeu.

A Paris de l'Imp. de Oidot Jeune (Egron). l'an 111, gr. in-8°.

Frontispice et neuf ligures d'Eisen, gravées par Le Mire et ".' fig. de

Le l>arbier, gravées par Le Mire et Thomas.
(Ces vignettes d'Eisen sont celles de l'édition de 177".' en épreuves

fatiL'uées. Elles ont du reste été tirées avec les cuivres retouchés).

18(j| Der Tenipel :ii Gnidos. I l.ersetzt \ on C Merkel, Weimar,
1801, pet. in 8".

Une figure d'après Eisen par Karcher et un [)ortrait médaillon sur le

titre |)ar le même.
1879-80 Le Temple de Gnide, suivi de Céphise el TAmour, avec figu-

res dessinées par Ch. Eisen, gravées par Noël Le Mire, reproduites

par (Jillot et imprimées par Mottcroz. Texte original avec préface par

le bibliophile Jacob, Paris. L. Willem, 1879-1880, gr. in-8° (tiré à

410 exemplaires,. .
'
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Titre orné, frontispice rt neuf Tii.'uri'-s ilaprè.s l-iiscii.

1881. Le Templr de Gni<le. siii\i (IMr.s/cv rf I.sfiirni<-. Nduvrllf

('(lition a\ec ligures «rKisen et de l.r [{niliicr. i:r;i\ im-s |»;ii I r Miri'.

Préface par O. IJzaïuic, 1881. i,'r. iii-S".

I'<)ntis|)ice. titre, en-tête et neuf fijzures dl-jsen, i;ra\es p;ic l.r Mire

<'t deux figures de I.e fiarlMei-, graxées pai- l.e .Mire et Thi>ni:i-^

(k^s deux éditions sont ornées de la i-eproduetinn des ilhi^tiii lions

de celle de 177"J en i-o ipil romcriic i-elies d'l'",isen.

ŒUVRES DE SAINT-MARC

1747. Boilcau- Deaprcaax yŒuvres de}. iNuuvclle édition a\ec des

éclaircissements historiques donnés par lui-niêrne et rédiijés par Bros-

sette, augmentée dejdusieurs f)iéces tant de l';iiit( nr (pi'a\ant rapport

à ses ou\ rages, avec des remarques et des dissertation^ critiques |)iir

M. de Saint-Marc, Paris, chez l)a\id et l)urand inip. .J. I'.. Coitrnaiil .

MDCCXLVI ^5 vol. in-8o).

Cinq fleurons sur les titres et ;}8 \igiu;ttes par iùisi-nrt lui poiliait i);ir

iiigaud, gravé par DauUé. ; 11 n'y a pas de nom de grascur .-^ur le>

vignettes d'Eisen, mais il sendjle qu'on pourrait, sans se tronqier iiean-

coup, les attribuer à y\veline et à de la l'(»sse.

177;.*. Œuvres de Saint-Mnrr. (jcnéve et Paris, 1772, ^^v. in-8", a\ee

]»ortrait gravé par Gaucher, 1 titre frontisjjice [)ar Eisen, 1 figure par

-Moreau, 2 vignettes et 1 cul-de-lampe d'Eisen et de Marillier.

177Ô. Œuvres de M. de Sainl-Mnrr. de VAcadémie de Bordi-aur

\ (ienève et se trou\ e à Paris, (.'liez .Monor\ . MiniCl.X.W . 111-8".

Un |iortraitde.S'a//i/-.^/a/c. d'après Danlouv. un très joli titre par luscii.

Deux vignet tes par Eisen et M arillier,grav. par'.; aucher et J^lluin et une fi-

gure par Moreau et un cul-de-lampe par Eisen gravé par Gaucher. Il existe

une épreuve des titres, très rare, avec la date de 177".'. Cela donne une

idée du temps qu'il fallait :j cette époiiue pour mettre au point ces

éditions illustrées. (!e titre est un des plus i;racieu\ du xviin- siècle.

1 78 1 . Œuvres de \I. de Sainl-Marc. de /' Aca(\éniie de Bordeaux. A Paris.

De l'imprimerie de Monsieur (Didot;, 1781, 3 \ol. in-8".

Un titre ravissant d'Eisen gravé par (laueher signé Th. Eisen in\

.

Ch. Gaucher, sculp.;, un portrait d'après- 1 )anlon\, gravé par (.iaucher.

deux fig., })ar Mcreau et Cochin. i^r. par (iaucher et l.evau. trois \ i-

^nettes et trois culs-dc-laniiie de .Marillier. Eisen el Cochin, gravé (»ai

I aucher, EUuin, Le Veau.

(Ces figures sont un «econd tirr.ge de l'édilion de 1770, sauf celles dr

Cochin).

A cette date, (lolien ' [)-r!i|e <iiine édition en l \olnniec et Crottet

1. Cohen, Guide de V Amaleiir de livres à vignelles du X VI II' siècle,

'i. Crottet Supplémenl du guide de V Amateur de livres à grauurea du A ViH'^ *'t''

çk, Paris, iô90,
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il'iiar aiitro /'Llitioii coiit<.Mi;iiit '.) \ itj. et '.' ciils-fic- liiii[ie ir.^ison. iiviis

nous n'avons vu aucune de ces deu\ éditions.

1783. II. \ ienne dans sa Vie de Danloux^ signale une édition des

(euvres de Siinf-Marc de 178.5 ou 1780, en ?, volumes illustrés par

Kisen. etc. 'Mi()i(|iie non-^ iiaNons p:is tinn\é jiis((irici ces \()lunies

nous en donnons l:i férérencr.

1 7S5. (EiiiTi's ilr M. 'le- S>iinl-M<irc de VAcadémie de Bordeaux
3^ édition, dédiée un roi de .'^uéde. à Paris de riniji. de MonsitMu-.

MDCCLXXXV. ;î vol. in-S'\

.Mêmes figures que dans l'édition de ITS], înoins le titre rrontisf)ice.

Dans son excellent catalogue de la Ncidc l.aliadic, (|ui est un véri-

table document de liitiliographic bordelaise. M. Moiin;istre-Pi('amilli

signale cette édition en deux volumes.

1788. Œuvres complèfes de M. de Sainl Marc. Pari-^, Didoi 1788.

ti'ojs volumes in-8.

Portraitfronlispicegr. |t!ir Gauch r d'après Diudonx. liois vignettes

en tête et trois culs-de-Ianipe dessinés par Eis( ii. .Minillicr cl r.ochin.

<lenx p. hors texie par iMoreau et De Veau.
18(>9. i'or.sirs de M. de Suinl-Mare, de fAcadémie de Bordeaux,

4" édition, revue et coirigée sur celle des eu', res de l'auteur, dédiée à

Sa Majesté le roi de Suède en 1785. A Paris, cliez les principanx librai-

res, l^'V.), in-S".

Portrait 'jravé d après Djuiloiix, une ligure |>;ir Moreau, gravée par

Gauchor el deux xigaettes et deux culs-de lampe [tar Eisen et

Marilliei'. graxés par Gaucrier et Ellnin.

La place nous niain|ue ici [kuii' ihuis étendre sur les dessins du

Temple de Guide et nous ])ermettre d'identifier \o travail d'Eisen.

' '.es douze cojn positions d'Eisen sont absolument ravissantes. On y

reconnaît l'artiste dans ses meilleurs jours. On sent (ju'il est attiré

par le sujet et nul mieux <|ue lui ne sut apporter dans la belle

œuvre de Montesquieu plus de finesse da/is le crayon, un esprit

jtlus vif et plus délicat dans la traduction, un à-j^ropos plus jiuii-

cieux dans la composition. Il se surpasse surtout dans le nu et

donn(î à ses personnagiîs une élégance et une séduction de formes

admirables. La femme surtout y est traitée avec un véritable

charme et une impeccabilité remarquables.

Et parmi celles dont il a embelli ce livre, il en est une qui

seml)le plus délicieuse que les autres : c'est Thémire, cette char-

ïnante Thémire qui n'était autre que M^i« de Glermont,

1. Eevue unùverselk des arls, 1863.
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Le cadre d*' cet arlicle ne nous permet pas ntui plus dr nous

étendre sur It^s tMlitions aver »'pn'U\^es de n'm;ir(pjt's vl sur les

dessins ori^^inaux d'Eisen. mais il seia l'arilt' de se reporter aux

ouvrages déjà cités.

Nous serions reconnaissant aux amateurs bordelais de nous faire

connaître les éditions de Montesquieu et de Saint-Marc avec des

vignettes d'Eisen qui seraient omises ici ou en contradiction avec

cette notice. E'art veut que nous rendions aux véritables artistes

la place à laquelle ils ont droit; on connaît Cochin et Moreau. On

semble quelquefois oublier Eisen et pourtant il ne les craint pas.

Adrien CARLIER.



LES ORGUES ET LES OR&ANISTES

DE L'É&LISE PRIMATIÀLE SAINT-ANDRÉ

DE BORDEAUX

INTRODUCTION

L'orgue, d'une origine ancienne, apparut en Fronce vers le viii^

siècle.

De dimensions rcslreinles, comparaliles à celles d'un harmonium,

il était portatif et /josé à terredans le chœur ou à portée du chieur,

ou encore dans ujie ^i.apelle latérale du déambulatoire :de là le nom
de posilif cju'oii lui donna et cjui désigne aujourd'hui une des parties

de l'orgue.

Le clavier était peu étendu, d'une dureté qui exigeait pour l'action-

ner une grande force de la main, et distribué pour les six premières

notes de notre gamme : la septième, le si, ne fut ajoutée que plus

tard, bien après Gui d'Arezzo ^. Pour la solmisation, quand la mélodie

dépassait ces six notes, soit au-dessus, soit au-dessous, il fallait avoir

recours à des changements de noms de notes, à des interpositions, de

manière à toujours faire tomber le demi-ton seul usité entre mi et fa-

Pour le jeu au clavier, l'on dressa des tables renfermant en trois

colonnes ces changements ou muances.

Ce système supprimait le triton, non admis à cause de sa discordance
;

nîais son extrême complication pour les élèves chanteurs ou organis-

Irs jiislifia 1«> dicton fameux : mi contra fa esl diabolus in musicâ-

1. Ce célèbre bénédictin du XI« siècle passe à tort pour avoir inventé toute
notre »amme moderne.



i.i:-^ oMGUKs v.T i.r-'^ onc wisTi.s ni', s \i\ r- \Nf)iu'; s:;

L'a(loj)li()ii (I(> la noie si, \rv> k \iif sirrl.- l'it, disj)arHÎl Pf loiilcsles

tlit'ficnlt('S (io solinisalion. I.c ront icpoiiil <|iii, axcc la tliaplionir i\\\\

ix^ et x^ siècles, se réduisait à dnix |i,iili.- dnii ill'cl bizairo, mar-

((iia ((nelques progrès à l'i'-poiiiir du drclmnl. Au xmf siècle, on Inj

assigne des règles plus prt'ciscs cl d'un inciilcni- goùl, grâce à une

gamine nouvelle coinplélèe du si. On l'écrit, alors à (|ual.re parties, en

des i"(_)rnies t''légaide> cl liannoiiieiises, parlant plus i''pui(''i's.

Li' cla\ ier de r()rgu<'. sous ces henivnses iidlucuce."., ;icipiil une

c'tendue de (pialre octaves en\iinn, rendues chiomal i(pies ; nuiis le

tirage mécanique des }»ositils agiaudis garda luie duieh- (|ui ne lit

ijuc s'accroître avec les développements successifs des sommiers.

Ces instruments, devenus peu transportables, furent placés à d<;-

lueure sur le jubé. Leurs buffets recurent les admirables peintures et

les fines dentelures sculptées par les /y/nry;/i>/'s des xiv^etxv^ siècles,

qui harmonisaient savamment le piédestal avec la montre historiée,

dont les tuyaux étaierd protégés par des volets à ouvrir au moment
déjouer.

Afin d'augnKMîter la capacité sonore, les facteurs construisirent

l»lusieurs orgues pouvant jouer simultanément par un seul clavier,

dont le maniement devenait alors malaisé en raison des résistances

luultiples des autres claviers accumulés sur lui. Au xv^ siècle, sur le

jubé de l'église Saint-Etienne de Toulouse, on comptait cinf| orgues

pouvant être jouées ensemble à la volonté de l'artiste^ De cette épo-

que datent les tribunes qu'on leur éleva, soit au transept, soit au

fond de la nef principale^.

\ux bourdons, aux flûtes et aux régales ^ on ajouta des carillons,

des timbales, des tambours, sonnettes et grelots et des jeux imitant

le cri ou le chant des oiseaux. Bertrand Jehan, mailre organiste de

Marniande, demeurani au Mas-d'A génois, plaça dans l'orgue qu'il fit

pour l'église Saint-Éloi de Bordeaux des jeux de canard (irj'29;*.

En outre, l'on établit, pour le plaisir des yeux, de curieux mécanis-

mes destinés, à l'origine, à la figuration siir le buffet de scènes reli-

i'ieuses dont les suiets entraient en action à la volonté de l'organiste.

1. Rapport de Félix Clément sur l'orgue de Saint-Élienin^ do roulons.-

(1849), cité par Viollet-le-Duc, Dicl. d'archileclure, art. Buf/cl.

2. Viollet-le-Duc : Dicl. d'archileciure, art. Buffet,

3. La régale était à l'origine un jeu d'anclies battantes à tuyaux extrêmement

courts.

4. Arch. de la Gironde, 3E. u» 7-143, t" 129.
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Ces sortes de inimiquos ne nous j)aiaisscnl point, sans queltiue rap-

port avec la représentation des mystères au Moyen Age. Mais, cet

art dévia peu à peu de son noble but et, dès le xiv^ siècle, des sujets

profanes s'étalèrent sur ces buffets. A côté des anges sonnanl de la

trompette, de soleils, d'étoiles virans par vans, de testes jouant ainsi

qu'il s'apartienl à tielle besoiqne^, on vit apparaître tout un théâtre

de marionnettes, à conceptions fantasmagoriques, n'ajoutant rien

aux sonorités de l'instrument et qui témoignaient d'un sens ridicule

et perverti.

La régi .ition, c'est-à-dire l'art de combiner les jeux de l'orgue,

d'en associer les timbres pour obtenir de l'intérêt par la variété des

effets, fut sujette des divers perfectionnements apportés à l'orgue.

Chaque combinaison, chaque mélange de jeux recevait une déno-

mination justifiée par l'effet à obtenir ou parle caractère distinctif

({ue donnait la prédominance d'un jeu.

Une Inslrudion pour le jeu de r orgue, trouvée à l'église Saint-Michel

de Bordeaux et datant de 1510, est fort suggestive. Nous la citons:

Pour le Grant jeu, il fault tirer tous les tirants sans le premier.

Pour le jeu du Papegay, il fault prendre le premier et le second et

ousterez tous les aultres.

Pour les Cornetz, il fault prendre le premier, le quint et le sixième

et ousterez tous les aultres.

Pour la Fleute, il fault prendre le premier seul.

Pour les symballes, il fault prendre le premier, le second, le si-

xième et le neuvième.

Pour les chantres, il fault prendre les premier et le huitième et

ousterez tous les aultres.

Pour les Fleutes d'alement, il fault prendre le tiers et le huitiesme

et ousterez tous les aultres.

Pour les Gros Cornetz, il fault prendre le cinquième et le sixième,

le second et le premier, et ousterez tous les autres.

Pour le Grant jeu doulx, il fault prendre le neuvième, le huitième,

le troisième, le second et le premier,et ousterez tous les aultres *.

F*our nous éclairer sur la nature exacte de ces combinaisons, il nous

faudrait connaître la fonction de chacun des tirants. Or celle du pre-

mier est seule déterminée : ce tirant commande la flûte.

Le f^apegay se combinait de cette flûte avec le jeu du second tirant

1. Arch. hisl. de la Gironde, t. XLVIII, p. 475.
i. Arch. de la Gironde, G. 2238.
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qui, par hypothèse, était une octave ou une quinte appeli'e nazard.

Les Sijmhalles étaient une mutation romp'^'éc i.

Le Hdulhdis, d'après le contrat pour h» construction de cet orgue

deSaintMichel, était au/^rpmp/?/;jomm<?C'// /.c/z. Cette combinaison peut

s'expliquer par le caractèn^ dominant d'une régale en hautbois asso-

ciée à une mutation composée, constituant le cornet, et comprenant,

à chaque touche du clavier, un son fondamental et ses trois ou quatre

premiers harmoniques : son octave directe, sa double quinte et sa

double octave suivie d'une tierce majeure.

Les Gros Cornets étaient une mutation composée des mêmes sons

que le cornet, mais respectivement à l'octave grave. Ici la régale

paraît exclue du mélange.

Le jeu des Chantres respondnnl à la voix de l'homme^ se combinait

du premier tirant, celui de la flûte qui, ajouté au huitième, une régale

sans doute, formait la voix humaine.

Le jeu des Fleusies d'alemanl (flûte allemande) apparaît vers le

xv» siècle. «La fleuste d'alemans, écrit Carloix, est une fleuste traverse^^

que Von appelle à grand lorl d'allemand, caries François s'en aijdeni

mieulxK Rabelais dit que Gargantua jouait de la fleusle d'aleman à

neuf perluijs. Cette combinaison ne paraît différer de la précédente

que par l'emploi d'une flûte allemande.

Le Granl jeu devait utiliser toutes les forces sonores de l'orgue et

le granl jeu doulx ne comprendre que les fonds avec la mutation à

volonté.

Cette Instruction ayant été écrite pour le jeu d'un orgue neuf, le-

quel du reste fut refusé, peut aussi être considérée comme spéciale

1. Les jeux de mutation sonnent la quinte ou la tierce des jeux de fonds. Ils

représentent les premiers harmoniques qui colorent et renforcent le son fonda-

mental. La mutation est simple lorsqu'il n'y a qu'un harmonique, la quinte

ou la tierce. Elle est composée s'il y a plusieurs harmoniques. Il est à remarquer
que, d'après cette InslriicHon, l'organiste composait lui-même < -nutation

au moyen de tirants qui amenaient chacim un harmonique diff. •:(•,., tandis

qu'aujourd'hui, la mutation composée est toute préparée d'avance par les fac-

teurs, et le Cornet, la FournUure et Cijmbale ou Plein-Jeu obéissent chacun à

un tirant, à un registre unique qui commande respectivement tous les harmo-
niques de chacun de ces jeux.

2. Arch. de la Gironde, G. 2238 : convention avec Loys Godet, facteur d'orgues

(18 février 1510 n. s)
3. En italien Flaulo traversa. C'est la flûte traversière, ainsi appelée parce

qu'elle imite par son timbre la flûte d'orchestre dont l'embouchure est en travers

du tube et non au bout.
4. Cité par Littré.
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pour cet instrument. (Chaque l'acteur, dans la construction des som-

miers, aduplant des procédés dissem).Inities, (|ui restaient son secret ^,

les formes de la re{^"isli'al ion devaient dill'é'rer aussi. D'ailleurs noire

citation est à titre documentaire et Tiiiterprétation que nous en

donnons nous paraît très soutenalde ^.

Des cléments divers influençaient défavorablenient la sonorité de

l'orgue aiiiieii. Les itixestii^ations incessanbîs pour le perfectionne-

ment de la facture, les ealeul- empiriques jtour la construction des

sommiers, des tuyaux, de la soufflerie, contribuaient à produire des

instrumcnis défectueux. Fréquemment les sons subissaient des alté-

rations, et des hou}»peraents se produisaient dans des successions

rapides d'accords pleins.

L'adoption du tempérament inégal pour l'accord de l'orgue don-

nait à l'instrument une couleur que notre éducation musicale nous

ferait trouver pour le moins singulière. La partition exigeait la

justesse des quintes, que l'on ne pouvait obtenir qu'au détriment de

la dernière, dite qiiinle du loup, trop affaiblie pour être utilisée, et qui,

avec les progrès de l'art contrapuntique, nuisait à la composition

musicale, en restreignant le noml)re des tonalités acceptables. Le jeu

de l'orgue n'en était point facilité. C'est ce qui amena, dans le cour*

du xviiie siècle, de célèbres organistes, entre autres J.-S..Bach, en

Allemagne, et Rameau en France, à propager et vulgariser l'accord

par tempérament égal, qui divise l'octave en douze demi-tons sensi-

blement égaux. Notre oreille s'accommode fort bien de la justesse

relative de ce tempérament, seul pratiqué aujourd'hui.

Tl faut encore tenir compte de la difficulté d'entretiendecetaccord,

jaissé aux soins d'un organiste quelquefois incompétent, un an ou

deux ans après la livraison de l'instrument par le facteur^ : difficulté

d'autant plus sérieuse que, pour accorder la mutation assez fournie

dès le xv^ siècle, il fallait une oreille exercée, le temps et la patience

1. Voirpliisloin l'avenant au contrat deLefebvre de Toulouse avec le chapitre
de Saint-André de Bordeaux pour la remise des clefs après l'achèvement de l'or-

gue (année 1621).
2. Outre les combinaisons que mentionne cette Instruction, il en est d'autres

spécifiées dans certains contrats passés avec des facteurs au XVI "^ siècle, comme
le jeu de fifres, le jeu de nasards petits et grands, le jeu de régales, le jeu sourd, le

jeu de petites orgues, etc.

3. Dans les comptes de Saint-André de Bordeaux, jusqu'à la Révolution, on
ne remarque point d'allocation spéciale pour l'accord et l'entretien des orgues
cje la cathédrale : ce soin était laissé à l'organiste.
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nécessaires. C/étail \h, pour une bonne souoriLt-, un fcui'il 1 rès com-

mun, préjudicial)le aussi dans nos orgues moderne^, pourvus parfois

de nombreux jeux de mutation, dont l'accord lonij et coûteux n'est

que trop souvent négligé.

On doit ajoutei' que, vers la fin du xv^ siècle et pendant la

Renaissance, l'oriruc à l'église ne remjtlil pas toujoui-s le rôle que lui

assignait son caractère sacré. Les régales criardes, la percussion

tapageuses, la mimique de lesfes de géanls révélaient une mentalité

exceptionnelle de dissipation che/, les organistes, dont le répertoire

était rempli de compositions où l'air profane, licencieux même, ne se

dissimulait guère en un contrepoint ingénieux e! mouvementé, bro-

dant sur le canins firnuis d'un motif de plain-cliani . L'art religieux, en

pleine décadence, du! sa reslauialion aux compositions de Palestrina,

de Vittoria. de Roland de Lassus, de Goudimel, qui influencèrent

d'heureuse manière la musique d'église. De la fin du xvi^ siècle date la

suppression progressive de la percussion et des accessoires mouvants

du buffet. Le timl»re rude des régales fut adouci.

Il y eut émulation entre les organistes. Fréquentes furent les pas-

sades d'orgue et de cliant, auditions payées, données dans les églises

par des artistes de passage, qui proposaient à l'admi'' ' -nn et à l'imi-

tation leui-s procédés, leur virtuosité, leur style et :v; ^enre dans le-

(juel ils étaient passés maîtres.

Dans les actes capitulaires de Saint-André l'on trouve souvent des

tracesdcces passades. Ily est mentionné, entreautres, un organiste de

Saint-Jean-tl 'Angély , venu à Saint-André pour un anniversaire et qui

reçut « deux francs vingt arditz^ ». A un autre, accompagné de son

serviteur et descendu à Vlioslelharia dens Très Conilhs, le chapitre

fit remettre « deux francs cinquante-trois arditz. - ».

Ces passades se renouvelèrent plus fré(]uemment encore à Saint-

André au cours du xviie siècle.

A mesure que l'orgue se perfectionnait, l'art de le toucher évoluait

aussi. Cependant le mécanismedesaccouplemcntsdes claviers rendait

le jeu lourd, malgré les atténuations apportées par les facteurs, et

les petites pressions de vent longtemps pratiquées paralysaient la

puissance de l'instrument.

1. Au XVIe siècle, l'ardit valait 33 centimes. (Arch. de la Gironde, G. 318).
2, /6id., G. 318.
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Les compositions des organistes se sont ressenties de ces graves

d «Hauts.

Ainsi »|u'on le verra plus loin, ce sera la gloire du xix^ siècle d'avoir

mis au service de l'artiste un orgue d'une sonorité inimitable, d'une

puissance unique e^ d'une souplesse idéale sous le toucher, qui ont

permis la traduction fidèle, nette et précise, expressive et colorée des

œuvres musicales aux formes les plus variées et qui font considérer,

à juste titre, l'orgue moderne comme le roi des instruments,.

I. — Depuis le xv^ jusqu'au hébut du ivii^ siècle.

C'est du xv^ siècle que datent les plus anciens documents se rap-

portant aux orgues de Saint-André de Bordeaux.

Les comptes de la fabrique de l'année 1427 mentionnent des

travaux faits à ces orgues par Jaquet de Resta, probablement pour

leur reconstruction *.

En 1438,onyconstate une dépense pour collage de peaux blanches h

la soufflerie et divers ouvrages de menuiserie par Héliot Portier ^

On trouve deux noms d'organiste en ce xv^ siècle. L'un Ray-

mond Tinher, s'engage à jouer l'orgue les dimanches et fêtes et aux

anniversaires, pour vingt-quatre livres par an, qui lui seront payées

sur les biens affectés à la décoration et il devra subir une retenue, s'il

manque quelques jours ^. L'autre, Pierre Textor, originaire de

Pons, fut nommé organiste en août 1467, aux mêmes conditions;

mais par la suite, il demanda en outre à prendre part à la distribu-

tion du chœur, ce que la chapitre lui accorda.

Au commencement du xvi^ siècle, il est fait mention d' un organiste

de Saint-André, Jean *..., lequel avec Guillaume de Marrac, organiste

des Carmes, procéda à l'expertise de l'orgue neuf construit pour l'église

Saint- Michel de Bordeaux par Loys Godetet dont il a été parlé déjà.

Les deux experts conclurent à l'irrecevabilité de l'instrument et le

facteur fut condamné par le sénéchal de Guienne à le refaire^.

1. Arch. de la Gironde, G. 503.
2. Ibid.

3. Arch. de la Gironde, G. 284, f <> 17, 1er juin 1430.
4. Le nom et en blanc sur le registre G. 2238.
9. Arch. hist. de la Gir., t. XLVIII, p. 479,
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Une importante réparation eut lieu, en 1521, aux orgut-s de Saint-

André. Le chapitre en chargea l'organiste Louis qui, avec le sacris-

te, devait y faire encore les augmentations nécessaires ^

Ces orgues étaient déjà placées au fond de la nef, sur une tribune

ainsi que l'atteste un compte de 1516, où il est dit que, pour per-

mettre un travail de maçonnerie, on descendit une grande vitre,

nu bas de la nef, derrière les grandes orgues^.

Une nouvelle tribune, de trois mètres de largc^^ fut construite en

1531, de style Renaissance, par l'archevêque Charles de Grammont,
qui fit édifier aussi, en même style, un jubé frès bien basti, de belle-

pierre de taille el fort blanche* et l'un des contreforts nord de la ca-

thédrale. Sous cette tribune, au bout des orgues^, une petite porte

communiquait avec les bâtiments de l'archevêché qui, alors et jus-

qu'à 1771, s'adossaient à l'église St-André, côtes nord et ouest*. Une
délibération capitulaire de 1761 ordonnait la fermeture de cette

porte pendant l'absence de l'archevêque'.

L'orgue sur la tribune reconstruite était d'un aspect imposant.

Nous tenons d'un chroniqueur anglais, AndrewBoorde(ouBorde),

qui séjourna à Bordeaux vers 1535, l'appréciation suivante: »La ville

principale de Gascogne est Bordeaux. Dans la cathédrale Saint-André

se trouvent les plus belles el les plus grandes orgues de toute la chrétienté.

Ces orgues renferment plusieurs instruments et mécanismes de géants et

étoiles qui remuent et font mouvoir leurs mâchoires et leurs yeux aussi

vite que joue V organiste^. »

Dans les actes capitulaires de Saint-André, on relève, au cours du
xvie siècle, quelques noms d'organistes.

En 1520, Gaspard Bruneau, après examen par M^deCalvimont, de-

vient titulaire de l'orgue*. Puis l'on cite : Jean de Campron (1543),

Mathurin Fontaine (1545), Gilbert Bôjul (1558), Jean de Capprcdon

1. .\rch. de la Gironde, G. 286, f «• Tv» et 8, janvier 1521 n. s.

2. Comptes de la fabrique 1516, (G. 507).
3. Commission des monumenls historiques de la Gironde, années 1846-1847.
4. Lopès, L'Eglise métropolitaine et primatiale de Bordeaux, éd. Callen, t. I.

p. 131.

5. Arch. de la Gironde, G. 524.
6. Actes capit. délibérations du 9 rnai 1649 et du 3 juillet 1681.
7. Jbid., 1761, ("336.
s. Paul Revher, Les orgues de Sainl-.André au A'V'/* siècle flteu. hisl. de

Bordeaux, 1909, p. 277^.
9. Arch. de la Gironde, G. 286, f ° 6.
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(1566), au sujet duquel il csl Fait mention de i'alic^nation d'une terre

lui appartenant*.

En mars 1575, le chapitre dénonce le contrat passé pour dix ans, à

raison de cent livres tournois par an, avec Jean Amelin, organiste,

dont les biens sont hypothéqués sur la valeur du traitement, si le

service n'est pas fait. Ce contrat est dénoncé sans cause, d'après le

défendeur Amelin auquel le chapitre reproche des écarts de conduite,

que l'organiste prétend être antérieurs à sa nomination à Saint-

André*.

Vers 1581, l'on rencontre le nom de Mathieu Gouldric'.

En 1604, Antoine Chavaignac, prêtre, est nommé organiste*, et

en 1610, tout en gardant sa fonction, il participe aux avantages et

bénéfices de choriste ^.

Les orgues de Saint-André, vers la fin du xvi^ siècle, avaient déjà

fourni une longue carrière et réclamaient de fréquentes réparations.

En 1594, Guillaume, organiste, racoustre la grande orgue en [et] fai-

san! une douziesnie (jeu de nasard) à la })elHe orgue pour le prix de

cent escus '.

Au début du xvii^ siècle, en 1601 et 1601, nouveaux travaux au

grand orgue par un religieux Jacobin organiste', puis au petit orgue,

que Charles de la Broyé nettoya et auquel il ajouta les tuyaux qui

manquaient, ainsi qu'un treml>lant (1617). Le Père Grégoire, Jacobin

fut chargé de recevoir l'instrument restauré.

Deux ans après, Antoine Lefebvre, niaistre faiseur d'orgues, orga-

niste de l'église métropolitaine Saint-Étienne de Toulouse, fut mandé

par ordonnance capitulaire pour visiter ces orgues de Saint-André ».

Ce facteur fut d'avis de procéder à leur reconstruction et présenta à

cet effet un projet que le chapitre approuva.

Nous n'avons pu retrouverla composition de ces orgues qui allaient

disparaître. On peut l'inférer de l'état de la facture à Bordeaux à

cette époque, qui comportait, pour les instruments importants,

1. /6id., G. 286, f» 385; G. 314, G. 1596, f» 11 v°.
2. Arch. de la Gironde, sac à procès n» 596.
3. Ibid.,G. 1182.
4. Ibid., G. 292, f°28.
5. Ibid., G. 293, f » 19.

6. /ôjd., G. 290, 10 343.
7. Ibid., G. 291, t° 63 et G. 292 f <> 213.
8. Comptes de la fabrique, G. 510.
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tous les jeux d'octaves, flùles ol bourdons, une mutation très

fournie des régales diverses et un jeu de sacquebutte répondant à

notre trombone à coulisse et qui fut abandonné au xvu'^ siècle*.

F. RANDIER
(d suivre.)

1. Voir le contrat pour la reconstruction de l'orgue de Sainl-Seurin de
Bordeaux en 1514, transcrit par M'i^Cluzan (Arch. hisl.de la Gironde, l. LU, p. b7.
Le Père Mersenne a décrit cet instrument dans son Harmonie, universelle (1636).
La musique de l'écurie de François 1er possédait rharmonic des sacquebuttes
Henri Prunièrcs, [Année musicale 1911^.



LES DERNIÈRES ANNÉES DE VICTOR LOUIS

(Siiile el Fin^)

Le jury se réunit pour la première fois le 27 thermidor (14 août)

au Louvre, dans la salle du Laocoon. Tandis qu'il examinait les

envois, Louis ne restait pas inactif. Le 12 fructidor (29 août), il

adressait à François de Neufchâteau le curieux billet que voici ;

(".itoyen Ministre^

Un de mes amis vient de m'envoyer des observa lions qu'il a fait

passer à quelques membres du jury par un zèle dicté par l'amitié et

d'après la connoissancc qu'il a prise de tous les |)rojets.

J'ay cru, citoyen ministre, devoir vous les communiquer.

Salut et respect,

V. Louis.

« L'ami » de Louis attribuait à ses concurrents, « au nombre de

trois ou quatre », les manœuvres qui avaient abouti à la formation

d'un jury, puis à l'institution d'un concours. La plupart des dessins

présentés n'étaient que « des émanations » ou des déformations du

projet de Louis, connu par la gravure de 1785.

S^^Tous les projets qui sont rentrés dans le sien se sont vus forcés,

pour y admettre quelques variétés, d'enlever à une place publique

cette unité de plan si importante dans une a^rande ville de commerce
et au centre d'un port de mer, puisqu'ils l'embarrassent d'une multitude

de terrasses, de pentes douces, de marches, etc. 4° Plusieurs d'entre

eux, rougissant sans doute d'imiter en tout le projet du citoyen Louis,

diminuent infiniment la valleur des terreins en adoptant la distribu-

tion des rues en lignes parallèles au quay, ce qui enlèverait aux habi-

tans la vue du port. .5° Les artistes concurrens qui n'ont pas copié

le |»remi(M- auteur, par ses arcades environnantes et adaptées aux

ï. Voir n" do Janvier-Mars p. 14-23
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maisons particulièirs. y snppléonl |)ar do iiiDimiiu'iis isoli--' »nsce|)-

tibles d'être détruits [tr(>iii[)leinent et par la |)lus lét.M-re t'intMilc popu-

laire; 6"C>n observera que ceux qui ont proposé des arcs de triomphe

offrent un genre de décoration déjà existant à Bordeaux sur la même
ligne et qu'un tel monument cache à l'œil tout ce qui est construit

derrière lui; 7" Knfin. si les architectes, aujourd'huy juges de leur

ancien collègue, croient devoir accorder la i)référenee à l'un des des-

seins concurrens de celui du citoyen Louis, ils auront sans doute la

justice de prévenir l'administration publique sur les connoissances

acquises par cet architecte d'après de longues études, des démolitions

et des constructions déjà faites sur les lieux, sur la nature et la forme

des terreins sur lesquels il e'it question d'élever un monument solide,

durable, grand, siin[)le et convenable à l'espace immense au centre

duquel il doit être placé ^.

Cette démarche prouve avec quelle sollicitude inquiète Louis sui-

vait les opérations du jury. Il savait que le projet présenté par Thiac,

Bonfin et Laclottc avait les préférences des pouvoirs publics à

Bordeaux, que Mengin etGaudran, ses anciens associés, apportaient

cette fois leur appui financier à son vieux rival Lhôte -. Le 19 fruc-

tidor (5 septembre), ayant appris que le jury avait rendu son arrêt et

redoutant qu'il ne fût pas tel qu'il le souhaitait, il écrivit à Merlin :

Citoyen Directeur,

Je ne dois pas vous laisser ignorer que le jury, composé d'architectes,

mes collègues, a terminé son travail sur les dessins relatifs à l'emplace-

ment du Château-Trompette. Son procès-verbal a dû être remis hier

soir chés le ministre.

J'ai lieu d'espérer que son rapport au Directoire ne me sera pas

défavorable et qu'on n'adoptera pas l'avis intéressé de quelques-uns

des jurés, tendant à un nouveau concours, qui seroit encore plus dérai-

sonable que le premier, parce qu'après une année de retard que celui-

ci a occasionné, il faudroit en essuyer un second qui dureroit proba-

blement autant, et dont la solution seroit aussi incertaine.

En attendant, que deviendroit le projet du monument décrété, et

surtout que deviendroit la disposition des capitalistes que j'ai eu l'hon-

neur de vous proposer pour son exécution ?

1. Arch. Nat., F •• 1713.— Ces « observations sur le monument à élever à

Bordeaux • sont de la main de Louis.
2. CL Mémoire adressé au citoyen Reubel, membre du Directoire exécutif, par

le sieur Mengin, agent principal de la conservation générale des hypothèques,rue

de l'Oratoire, n» 146 (15 thermidor an VI) et soumission de Mengin et Gaudran,

anciens concessionnaires du Château-Trompette, à l'effet d'acquérir le terrain en

vertu de la loi du 21 fructidor, pour y exécuter les plans du citoyen Lhôte, archi-

tecte de la ville de Bordeaux (24 thermidor an ^T). (.\rch. Nat., F >' 17] 3}
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La justice, citoyCMi Dirccleur, autant que l'intérêt de l'Etat sollicite

votre autorité à taire hâter aujjrès du ministère de l'Intérieur un rapport

pour une décision dans laquelle il ne s'agissoit pas de prendre l'avis

du jury (pic le Directoire exécutif a nommé à cet effet.

Salut et respect.

V . Louis '.

Le jury faisant droit aux réclamations, avait émis l'avis qu'un

nouveau concours fût ouvert. Le Directoire adopta cet avis et le

27 fructidor (13 septembre) prit un arrêté conforme. Le nouveau

concours était ouvert pendant six mois. L'auteur du projet adopté

serait chargé de l'exécuter. Des primes de 9.000 et 6.000 livres se-

raient accordées aux deux artistes qui auraient le plus approché du

prix^. Françoisde Neufchâteau, après avoir pris l'avis de l'adminis-

tration centrale, de la Gironde, qui fit connaître les besoins auxquels

devait répondre le projet^, fit rédiger un programme qu'il signa le

20 vendémiaire, an Vîl (11 octobre 1798*). «Mais, dit un rapport

du bureau des Beaux-Arts, aussitôt un grand nombre d'artistes

réclamèrent contre le peu de données qu'offrait ce programme
;

d'autres, au contraire, trouvèrent qu'il en contenait trop et qu'on

sembloit vouloir tracerau génie la route qu'il devait parcourir. Com-

me il n'y avoit aucun moyen de concilier des opinions contraires, il

fallut suspendre le concours ^.m II fut rouvert le 8 thermidor (26 juil-

let 1799) par un nouvel arrêté du Directoire *.

Pendant ces atermoiements, Louis n'abandonnait pas toute espé-

rance. Il avait jusqu'ici beaucoup écrit, trop peut-être; il avait main-

tenant trouvé l'occasion d'agir. François de Neufchâteau l'avait

chargé de consolider la colonnade et la coupole du dôme du Panthéon,

1. Arch. Nat., F " 1713, orig. autographe.
2. Arch. Nat., F »» 1711.
3. « Observations sur le terrain du Château-Trompette et sur les projets de

monumens par les administrateurs du département de la Gironde. » (Arch. Nat.,
F 1» 1711).

4. Mémoire sur le programme du second concours ouvert pour les projets relatifs

au terrain du Château- Trompette, à Bordeaux, avec détails sur les deux genres de
projets qui paraissent plus sensiblement pouvoir résulter des données diverses de

cette localité. A Bordeaux, de l'imprimerie de Pinard père et fils, place Brutus,
n° G bis. An VII de la Répnblique, in-4 ° de 43 p.

5. Rapport du bureau des Beaux-Arts au Ministre de l'intérieur pour lui

soumettre un projet d'arrêté remettant au concours le monument à ériger sur

l'emplacement du Château-Trompette, thermidor an VII (Arch. Nat., F »• 1711)
e, Arch. Nat., F '» 1712^ (imprimé).
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qui menaçaient ruine. Louis s(^ mit ;"i l'o-uvrc «-L en six jours lil un

projet de restauration, qui remplit le ministre d'enthousiasme 11

en profita pour lui parler de l'alïaire du Château-Trompette, pour

lui démontrer « combien étoit avilissant pour les artistes d'être jug«j

par un jury, la plupart des gens qui le composent étant ennemis de

l'artiste à juger ou ignorants. » Et ilajoutait dans une lellre à Legrix

du 10 frimaire an VII (G décembre 1708) : « Je vous assure (pie je

parviendrai à me faire rendre just iec >iii- i'jilïaire du Cliàl i-au- Trom-

pette. Je démontrerai l'ignorance ou la méchanceté des gens qui

composent ce jury nommé par cette commission, et si l'on ne me
vange pas de ces ignorants-là, je ne ferai pas exécuter mes projets

sur le Panthéon'. « Et le 23 pluviôse (1 1 janvier 1799) : « Je mettray

tout en usage pour parvenir à me faire rendre justice et à ne pas me

laisser dépouiller et enlever le fruit de bien des années de travail

etde frais considérables que j'ay fait ^. » Il disait de même ;^ Darrieux.

le 26 frimaire (16 décembre 1798) : «Je vous le repette, je ne de>e.s-

père nullement qu'on ait recours à moi pour me charger de l'alTaire

du Château-Trompette^. » Et il escomptait l'appui de Bergoeing,

député aux Cinq-Cents : « Je le connois beaucoup et j'obtiendrois

sans peine des lettres de lui, s'il en étoit nécessaire. Il a un grand cré-

dit au Directoire; c'est l'amy de Barras; ainsi, je pense qu'on auroit

égard à sa recommandation.»

En même temps, il poursuivait à Bordeaux la prise de possession

des trois parcelles du terrain qui lui avaient été donnés en 1785.

Le 11 ventôse an VII (1er mars 1799), le notaire Darrieux remettait

à l'administration centrale du département de la Gironde, une péti-

tion qui exposait ses titres. Elle resta sans réponse. Elle fut renou-

velée le 27 prairial (15 juin). Louis l'avait fait passer, cette fois,

par le canal du ministre des finances, Ramel de Nogaret, qui sol-

licita par deux fois une décision. Le 29 messidor (17 juillet), Louis

s'adressait à son ancien collaborateur, l'architecte Durand, pour

l'intéresser à son affaire. Il était toujours confiant :

... Je pense obtenir justice ici. si le déparieiiieiU ne me la reufl pa>.

le Directoire, ainsi que le luinistre des finances, élarit luii el l'autre

1. Marionneau, p. 540-541.
2. Arch. munie, Ico. cil.. no27.
3. Marionneau, ibid.
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instruits de mon affaire relativement aux terreins (^ue je réclame;

j'attendois seulement une décision du département de la Tiironde.

Ditte-muy, je vous prie, si c'est vous ou un autre Durand qui vient

d'être mis en place au Département.

Vous s:ivés tous les obstacles qu'on a mis à l'affaire du Château-

Trompette; cependant, je pense toujours malgré les envieux, que
j'aurai toujours des droits incontestables sur cette affaire; je crois

même pouvoir vous assjirer qu'on ne trouvera pas à mieux faire, pour
employer ce local d'une manière utile et agréable, que de suivre, à peu
de chose près, le projet que j'ay conçu pour cette grande opération ^.

Enfin le 18 vendémiaire an VIII (10 octobre 1799), il écrivait à

Legrix en lui annonçant son prochain départ pour les États-Unis :

Je ne désespère pas d'avoir un jour mes terreins du Château-Trom-
pette. J'ai même de fortes raisons pour croire que ces terreins me
resteront, n'importe même la désition du département. Mais pour que
le ministre des finances prononce, il faut que le département ait donné
son avis, et c'est cet avis qu'il faut, mon bon amy, solliciter le plus qi0
faire se pourra ^.

Le Département donna son avis après le 18 brumaire, le 3 frimaire

an VIII (24 novembre 1799). Il rejetait la pétition de Louis. Dans le

rapport au ministre des finances qui accompagnait cet avis, on se

bornait à dire qu'un nouveau concours étant ouvert, « il est encore

possible que la préférence soit accordée aux plans du citoyen Louis '».

Contrairement à ce que dit Marionneau, ce concours était ouvert

à cette date : c'est celui qu'avait institué l'arrêté du Directoire du

8 thermidor an VII (26 juillet 1799). Il est non moins certain que

Louis y prit part : son dossier figure dans la nomenclature des projets

envoyés *. Quant à la question de propriété des terrains, le ministre

des finances Gaudin la résolut, le 21 germinal (11 avril 1800), dans

le même sens que l'administration départementale. Le 2 floréa'

suivant (22 avril), Louis écrivait à Darrieux la lettre célèbre :

Mon cher ami.

Vous avez eu connaissance de la décision du ministre des Finances

concernant mes terreins. Tout est fini. — Ils m'ont frappé au co^nr.

1. Charles Durand, V. Louis, archilecle du Grand- Théâtre de Bordeaux {Actes
de V Académie, 1879, p. 154- 155).

2. Ch. Durand, ibid., p. 153. — Marionneau, p. 548.
3. Marionneau, p. 651.
4. Arch. Nat., F '» 1713.
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.Mes lra\au\, iiii's \ eillos, mon It'tiis, mes sîierifiee^, tout devii^nt nul,

[tarée qu'il leur a plu me croire pa\é. . Oue l'aire? 11 est clone loul-à-

lait inutile que je persiste clavanlai;e. \ euillez, mon cher amij me rcn-

\over mes pièces; dites à M. J.egris combien je lui sais gré de tous ses

bons soins, pour lesquels je le prie il ficce|»ler ma reconnaissance. Il

est maintenant trop tard pour tnoi d'attendre (pic le jour de la justice

arrive. Tout est dit.

Adieu, je vous embrasse tie l(»iiî, mon eo'ur,

\'. Louis *.

Trois mois plus tard, Louis mourait, le 2 juillet 1800. Sa mort

rendait caducs les mémoires et les plans qu'il avait envoyés.

Le concours pour la place de Bordeaux, prorogé le 22 frimaire

an VIII (ISdécembre 1799) par le ministre de l'intérieur Laplace,

devait être clos le 30 vendémiaire an IX (22 octobre 1800). Le 15 ven-

démiaire (7 octobre), six architectes bordelais, Corcelle, Valance fils,

Rochefort, Sabarot, Minoy et Bourières protestèrent contre cette

t(>rraeture et demandèrent une nouvelle prorogation jusqu'au 30ger-

tninalan IX (20 avril 1801)^. Elle leur fut refusée :1e concours fut clos

définitivement le 20 pluviôse (9 février). Les projets furent exposés

dans le grand salon du Louvre et la galerie d'Apollon en ventôse.

Le jury, présidé par Monge, se réunit aussitôt après. Au cours de

son examen, qui fut long — il n'y avait pas moins de trente con-

currents — il recnt la lettre suivante.

Aux citoyens composanl le jury pour les projets sur remplacement

du Châleaii- Trompette.

r.iloyen^.

Le gou\ ernement nous a rassemblés pour prononcer sur le concours

relatif au rhâte;ui- Trompette. Vous l'axés fait sans doide de manière

n lui |irésenter le meilleur des résultats. Maiiiten:!iit vous reluserie/-.

vous à l'engager flans un acte de justice inséparable de l'objet dont

la discussion vous a été confiée V

En examinant les projets qui vous ont été soumis, il n'a [tas dû vous

échapper, citoyens, que, des l'année 1784, l'exécution du projet du

citoyen Louis pour une jtlace à Bordeaux était pour lui une propriété.

1. Detctieverry, p. 144. — Marionneau, p. 552-553.

2. Arch. Nat., F " 1711.
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Cette propriété a depuis été reconnue par le Directoire exécutif

le 3 fructidor de l'an IV de la République : // importe que les plans,

projets et devis du citoyen Louis qui ont obtenus un assentiment universel

et que V ancien gouvernement avoil approuvés,' soient promptenient exé-

cutés.

A cette reconnaissance se joignent les faits. Lesnivellemens, mesures,

divisions de terrains ont été dirigés par le citoyen Louis. Ensuite il a

commencé la démolition du Château-Trompette. II a construit au

Château du Hâ des cazernes destinées à remplacer celles qui dévoient

être detruities. Les terrains déjà occupés sur les glacis du château à

démolir n'ont été indiqués que d'après les divisions existantes sur les

desseins du citoyen Louis.

Par la concession qu'il avoit fait de ses droits primitifs à l'entrepre-

neur, celui-ci, par acte notarié, lui accorda pour l'exécution 3.865 toises

sur les terrains à vendre. Ils sont désignés au plan que vous avés sous

les yeux.

L'administration publique a cru ne devoir rien entendre aux récla-

mations que le citoyen Louis a faitte, en s'appuyant sur des titres aussi

forts, lorsqu'il a été question d'un concours.

Mais les architectes accoutumés à considérer des plans arrêtés,

acceptés, signés, et des marchés faits comme des titres de possession,

n'ont pas dû voir sans inquiétude des dispositions de cette nature,

et ceux qui font partie de ce jury les partageront sans doute par les

lumières de la simple équité et pour leur intérêt personnel. Aussi cet

architecte distingué, qui le premier a déployé son génie pour embellir

un emplacement jusqu'alors inutile, a prétendu jusqu'à son dernier

soupir que, sans égard pour ce qui pourroit être décidé, les 3.865 toises

lui appartenoient, puisque l'ouvrage luiétoitravi par une force majeure.

Ses héritiers ne seroient pas insensibles à ce qu'ils appeleroient

une spoliation, si les prétentions de leur auteur restoient sans nul effet.

Jusqu'à présent ils n'ont pas dû se faire entendre, parce qu'il falloit

que les ouvrages offertz au concours fussent jugés.

J'ose donc proposer au jury de se charger d'une cause dans laquelle

il est compétent, en prévenant les plaintes qu'une veuve malheureuse
pourroit faire entendre. Celle de Louis, citoyens, digne autant par ses

talens que par ses vertus de toute votre estime, est reduitte, pour tout

moyen d'existence, aux ressources de la piété filiale.

Si le projet de son mari vous eût paru mériter vos suffrages, vous
la croiriez en droit de partager les émolumens de l'artiste qui auroit

été choisi pour les exécuter. Maintenant, ne penserés-vous pas qu'une
propriété acquise à Louis depuis près de vingt ans, doivent (sic) pro-

curer à celle qui étoit destinée à en recueillir les fruits, ou une pension
honorable ou une indemnité capables d'assurrer son existence ?

Convaincus sans doute de la justice de cette demande, pourroit-on

craindre, citoyens, que vous vous sépareriés sans arrêter de faire vj^loir
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auprès du MiniisLre Lous les droits de Mino Louis, et de k's a})puier

d'une pressante recommandation.

HOBIN.

(tr l'ancienne académie de iieinliire, en raltscnef de Mnd^ Louis^.

Le droit de propriété revendicjué par Louis sur les trois parcelles

de terrain qu'il avait reçues en 1785, l'était donc, après sa mort, par

sa veuve, et elle avait fait appel, pour obtenir justice, à l'un des col-

laborateurs de son mari, Jean-Baptiste Claude Robin, l'auteur du

plafond du Grand-Théâtre. Le jury transmit la pétition de Robin

au ministre de l'intérieur Chaptal, avec avis favorable. A ^on tour,

M™^ Louis écrivit à ce dernier, le 5 mai 1801 :

D'Aubevoie, près Gaiilon, ce lu floréal an 9.

Citoyen Ministre,

Le citoyen Robin, l'ami de feu mon mari (Louis architecte) et le

mien depuis 25 ans, artiste distingué et homme estimable à tous égards,

après avoir rendu les soins les plus touchants à son ami les deux der-

nières années de son existance, n'a pas vu sans douleur la situation de

sa veuve et le fruit de travaux immences et utiles disparus par les

boïileversemens de la Révolution. Il a présenté une pétition au jury

des arts, composé d'artistes capables de juger de la vérité des faits, et

de citoyens de Bordeaux qui en avoient étés les témoins, sur les

justes droits de citoyen Louis, dont les projets avoient été adoptés et

commencés sur le terrain du Château-Trompette. Le jury m'a honoré

de la plus vive recommandation et ce qui flatte mon espoir, Citoyen

Ministre, c'est la justice de votre caractère et la sensibilité de votre

âme. Il ne faut que lire les journaux pour s'en assurer.

Si vous voulez bieh permettre, Citoyen Ministre, que l'ami qui vous

présentera cette lettre suive cette affaire auprès de vous ou des bureaux

où vous jugerez à propos de la recevoir, ce seras le moyen de me tirer

plutôt de la situation la plus affligeante; et si les regrets de la perte aue

j'ai faite sont inefaçable au moins les besoins de mon existance ne

seront plus pour moi un tourment de tous les instans. Je devrez à

l'ami des arts le seul soulagement dont je suis sucei)lible et vous prou-

verez, Citoyen Ministro.^jue vous n'oubliez pas même dans la tombt*

les artistes distingués.

Salut et respect.

Bayon, veuve Louis.

l. Arch. Nat., F >• 1713, orig.

^. Mch, Mat., F *• 1713, orig.
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La décision ministérielle se fit attendre. Au début de juin, Robin

adressa à Ghaptal la pétition suivante :

Au Ciloyen Chaplal, minisire de VinUrieur.

Citoyen Ministre,

J'ay l'honneur de vous présenter une pétition pour les intérests de

la veuve du citoyen louis, architecte, avec les |)ièces de conviction

qui doivent assurer votre décision sur son sort.

En y joignant l'estampe de plafond de la salle de spectacle de

Bordeaux, je vous donne l'époque de ma liaison avec l'auteur de ce

monument superbe : elle date de l'année 1773. Depuis ce tems, j'ai été

le confident de tous ses travaux dans son art; et c'est moi qu'il y a

conslament associé quand il a voulu que le mien y fut emph)yé.

Ainsi, Citoyen Ministre, vous trouvères bien placés les efforts que j'ai

fait auprès du jury du Cliateau t'pc, -ette ei «^ux que je continue

auprès de vous, pour la femme, auss. inalheureus.e qu'appréciable, de

ce célèbre artiste.

La seconde pièce, sçavoir le mémoire que j'ai présenté au jury

et auquel il a adhéré en vous ie recommandant avec instance, démon-
tre : 1 o la propriété incontestable du citoyen Louis pour l'exécution de

la place de Bordeaux; "2° que l'ouverture du concours l'en a dépouillé;

3° que par cette raison le gouvernement ne peut refuser un dedomage-

ment à sa veuve restée sans ressources pour son existence.

La troisième pièce est une opinion des citoyens Journu-Auberl et

Sers, membres du sénat conservateur, fonctionnaires publics à Bor-

deaux, témoins oculaires des travaux du citoyen Louis, qu'ils ont

été à même d'aprécier, et parfaitement instruits des faits consignés

dans ma demande au jury; d'où suit la justesse des conséquences qui

en émanent.

Enfin, quoique le procès-verbal du jury soit sfccompagné du titre

qui contient son adhésion aux motifs que j'ai allégués, je rapporte ici

J'apperçu qui m'en a été communiqué par l'un de ses secrétaires.

C'est avec la plus entière confiance, Citoyen Ministre, que je sou-

mets à votre jugement la solution désirée de cette question. La veuve
d'un artiste très distingué, à qui les seuls moyens de subsister ont été

ravis par les dispositions du gouv^ernement, doit-elle en recevoir im

(lédomaeement honorable ? #
Salut et respect,

ROBIX.

De l'ancienne académie de peinlure,

rue des Bernardins ^

1. En marge : Enregistré le 15 prairial (Arch. Nat., F »» 1713, orig.).
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Le dossier joint par Robin à sa pétition conipren.iit un avis de

Journu-Auber et de Sers, membres du jury, concluant à accorder à

M™® Louis une pension viagère « à prendre sur les fonds destinés

aux veuves des savants et artistes distingués,» et l'apostille du jury

à la pétition priant le ministre de « peser dans sa justice les motifs

de cette réclamation et de la prendre en considération, d'autant qu'elle

intéresse la veuve d'un artiste estimable et d'une grande répu-

tation.

La réponse de Chaptal, en date du 14 prairial an IX(3 juin 1801),

fut nette et décisive. Tl déclarait qu'il lui était impossible de faire

droit à la requête : 1^ parce qu'il n'avait fait qu'exécuter la loi en

mettant au concours les projets relatifs au Château-Trompette;

2» parce que le citoyen Louis aurait dû fournir la preuve, par actes

authentiques, qu'il avait ('té chargé de l'exécution d'une place à

Bordeaux par le gouvernement de Louis XVI; Séparée que la resti-

tution des 3.865 toises était une affaire privée. « La citoyenneLouis

peut tout au plus demander au gouvernement, au nom de son mari»

une indemnité pour le temps employé à faire ce plan, supposé qu'il

ait été commandé. » C'était ce qu'avait proposé l'adniinisl ration du

département de la Gironde en 1799.

La conclusion, dans sa sécheresse, était, au point de vue adminis-

tratif, irréprochaI)le. Louis était incapable de prouver qu'il avait été

chargé de l'exécution de la place Louis XVL Chaptal semblait,

il est vrai. oul)lier que l'article 9 de la loi du ?3 fructidor an V garan-

tissait leur propriété aux acquéreurs dont les titres seraient « reconnu s

être 'i l'abri de contestation » et que Louis avait produit le contrat,

passé le 15 décembre 1785 par dnvant Coupery, notaire à Paris,

par lequel Mengin de Montmirail et Gaudran lui faisaient don des

trois parcelles de terrain. Mais quelle autorité pouvait avoir cet acte

depuis la déconfiture de ces étranges donateurs qui n'étaient,

en fait, que de vulgaires escrocs ? L'obstination de Louis à réclamer

sa part de propriété était donc passablement chimérique. Mais celle

qu'il mit à revendiquer sa priorité est. par contre, très émouvante.

Il ne put se résoudre à voir s'évanouir le rêve magnifique qu'il avait

fait, ce projet de création d'une place sur le port, plus grandiose que

la Place Royale de Gabriel, et d'un quartier nouveau qui, réalisant

l'idée maîtresse de Tourny et de Dupré deSaint-Maur, eût uni étroite-

ment la vieille ville à son faubourg des Chartrons,
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L'histoire des déboires de Louis dans ses dernières années met

en lumière l'amour profond de l'artiste pour son œuvre, son amer-

tume en la voyant compromise par la rancune tenace des architectes

bordelais qui ne lui pardonnèrent jamais d'avoir été supplantés par

un Parisien dans la construction du Grand-Théâtre, et aussi sa

confiance imperturbable dans son génie et son indomptable orgueil.

C'est la lutte d'une volonté qui se raidit contre les événements et les

hommes. Cette lutte fut la principale occupation de Louis de 1790

à 1800. Les péripéties qui la marquèrent font mieux comprendre le

mot tragique dont il en souligna l'issue : « Tout est fini... Ils m'ont

frappé au cœur. » A cet égard, peut-être, méritait-elle d'être contée.

Paul COURTEAÙLT.



LA FORMATION TOPOGRAPHIQUE

DU

QUARTIER SAINT-SEURIN

(suite) i

V. — Le faubourg Saint-Seurin au xvi^ et au xvii^ siècles

Le xvi^ et le xvii" siècles apparaissent dans Thistoire du quartier

Saint-Seurin comme une période de transition et de conciliation. D'une

part, on voit s'exagérer à cette époque les traits distinctifs du fau-

bourg : l'esprit de quartier et de particularisme ; d'autre part, les traits

({ui caractériseront le quartier des temps modernes commencent à se

montrer. Le faubourg perd son aspect de hameau; il n'est plus

exclusivement habité par des ecclésiastiques ou des journaliers

agricoles; à la fin du xvii^ siècle, on voit poindre les premiers

symptômes qui annoncent les grands travaux viographiques du

xviiie siècle.

Le développenvnl de Vespril de quartier. — Nous avons vu combien

l'esprit d<' quarf.ierétait vif à Sain' urin. Au xvi^^sièrrle, des circons-

tances accidentelles l'exagèrent encore en même temps qu'elles entra-

vent le développement du faubourg : ce sont les guerres qui ravagen-

le terroir bordelais. Le faubourg Saint-Seurin était un des points fait

blcs de la cité : Bordeaux fut souvent attaqué de ce côté. Chaque fois

qu<^ l'ennemi se présentait devant les murs de la ville, les maisons

canoniales Virùlaient, les vignes étaient arrachées, au point que

l'histoire de la formation topographique du faubourg n'est à cette

1. Cf no» de janvier-mars 1920, p. 5; avril-juin, p. 86; juillet-septembre,

p. 157; octobre-décembre, p. 201; Janvier-mars I92I, p. 24.
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é[>0({uequ'unesériede renaissances etde résurrections. C'estsans doute

a ux a tf aques de Talbot que sont dues la destruction des églises de Saint-

Lazare et de Saint-Gormain, disparues au xv® siècle. Les guerres de

religion n'ont pas moins faitsouffrirSaint-Seurin.C'estainsi qu'en 1542

lesportesdela ville ayant été fermées à^ne troupe de lansquenets, ceux-

ci «s'enallèrentàu bourg de Sainl-Seurin, tous ensemble et en ordre de

guerre, et là dem:'urèrent trois jours et trois nuits,... firent srand nom-

bre de feux dans l'église et cimetière et aussy aux maisons joignant

à l'église, treuils et autres édifices et cbajiplles, notamment dans la

chapelle Saint-Etienne : ils arrachèrent les pieux des vignes, et les vignes

elles-mêities en grosse (juantité' ». En 1557, parmi Ifs mesures de

résistance envisagées au Parlement contre une atta(jue possible,

on proposa '(d'abattn' l'église de Saint-Seurin, de détruire le fau-

bourg, à cause de? guerres de la religion et pour la conservation

de la ville; mais cette délibération n'eut pas Jésuite^...» Les guerres

de la Fronde passèrent comme une nouvelle tempête sur le mal-

heureux faubourg. C'est ainsi qu'en 1650, dans le cimetière de

Saint-Seurin, un siège en règle fut soutenu y)ar le duc de Bouillon,

qui s'y était retranché, contre le maréchal de la Mcilleraye; et une

demi-lune établie devant la porte Dijeau.x. devint fameuse pouravoir

soutenu douze jours l'attaque des assiégeants 3. ]^o faubourg Saint-

Seurin était le bouclier de Bordeaux, en ce sens qu'il recevait les

premiers des coups destinés à la ville : Mazarin, le livrait à ses

canonniers, afin de frapper de terreur les Bordelais et de leur donner

un avertissement et un exemple capables de les ramènera de meil-

leures dispositions à son égard *. Les gens de guerre, logés au faubourg

1. Arch. dép,, G. 1115: requête du chapitre au Parlement (26 décembre
1542).

2. Chroniques de la ville de Bordeaux, éd. de 1768, p. 114.
.3. Mémoires de la Rochefoucauld, t. 11, p. 203 : " Le maréchal de la.Meilleraye

dirigeait toutes ses forces sur le faubourg Saint-Seurin,... le duc de Bouillon
était dans le cimetière de l'éghse Saint-Seurin, avec ce qu'il avait pu faire sortir

de bourgeois pour faire rafraîchir les postes; le duc de la Rochefoucauld était

ù la barricade, où se faisaitla principaleattaque.etaprèsqu'elleeut été emportée,
il alla joindre le duc de Bouillon... 11 y eut cent ou cent vingt hommes tués du
côté des ducs et près de cinq cents de celui du roi : le faubourg néammoins fut em-
porté... »

4. Lettre de Mazarin à M. de Lionne, 4 septembre 1650 : «... on arresta de .^c

préparer aujourd'huy h marcher demain matin, à la pointe du jour, en corps
d'armée, droit au faubourg de Saint-Surin, avec douze pièces de canon, tant gran-
des que petites, faisant pourtant halle auparavant en quelque lieu propre à
faire voir advantageusement toute l'armée aux bourgeois, et aprez, tirant la

quantité de coups de canon qui sera jugée nécessaire à des maisons que l'on dit

avoir esté pti^cées pour y loger des mousquetaires, donner en même temps en
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Saint-Seuiin, yconirnclliiiciit niillf (li'<ràl«, (l(''t ruisjiifiil s<'s maisons :

le chopitrc osliinait à jtliis di' !")(».00(1 li\i('> cii Hi.'iO, 1rs |)fitcs qu'il

a\ ait subies de co lait *.

ries crises violentes, qui rompiuinrl I aient la vie du faulxmra:, fuient

Cil use qu'il végéta longtemps. I-ln K)'12, Saint-Seuiin n'était encore

« qu'un petit bourg joignant l'églize, auquel ne^çiuroit y avoir trente

maisons'' ». Elles accentuèrent aussi l'esprit de particularisme et

d'isolement qui s'y était manifesté dès l'ori^rine. l.e faubourtr di'vait

reiloul.er ou hai'r le voisinage de la ville, ipii ne le pioléyeail pas

qui non seulement attirait sur lui les coups (!t>s ennemis, mais encore

risquait de le détruire. Une scission profonde s'opéra entre Sainl-.Sou-

rin et Bordeaux. Cet état de défiance et de rancune réciproques se

traduisit par un phénomène viographique. un changement dans l'as-

pect du rempart. .\u Moyen Age, celui-ci était couvert de treilles,

et des maisons nombreuses s'y adossaient. A l'époque des guerres de

religion et des guerres de la Fronde, les vignes furent arrachées par

mesure de ])récaution ^, les demeures (|ui bordaient le rempart furent

brûlées. Sous Henri IVen lG05,on ouvrit bien une nouvelle porte de

ville, la porte Dauphine ^
; mais on ne s'en servi t guère que pour le trans-

jiort des bonrriers. T.e rempart n'était plus qu'un des lieux de dépôt

des immondices de la ville ^; son aspect rébarbatif fut accru ])ar

l'établissement de deux demi-lunes devant les portes Dijeaux et de

Saint-Germain, dont l'une au moins, celle de porte Dijeaux, avait été

divers endroits pour l'emporter hautement, remettant à prendre ensuitle la

resolution qui serajugéeplus à propospour attaquer la ville, ou par l'endroit qui
regarde le fauxbourg, ou pour prendre à droite ou à gauche. .S'il plaist à Dieu
de nous donner un bon succès dans cette première opération, il y a lieu d'espé-
rer que l'espouvante, qui sera grande, pourra produire quelque bon effet. »

{Arch. hisl. de la Gironde, t. H, p. 71-72.)
1. .\rch. dèp. G. 1028 : dèlib. du chapitre, 28 novembre 1650. La délibé-

ration du 21 avait décidé un emprunt tle 000 livres « pour fournir à partie des
fraix qu'il faut faire pour reparer les ruynes de la présente eglize, causées par
les gens de suerre qui ont logé pendant le siège de la présente ville. »

2. Arch. dép. G. 1113.
.}. licf/istre du clerc de ville, éd. Harlé, p. 49. Grdre de .Monluc de couper

les vignes dans un rayon de 600 pas autour des murs de la ville.

4. Dulignon-Desgrangc. Création de la place Dauphine. (Rullrtin municipal
officiel, 1891. p. 12).

5. .\rch. dép. G. 1.333 : Quant w... « la pièce de vigne rpii est au planlier de
la Recluse, le scindic de St-Seurin a toujours jouy du quart dos fruits jus(|u('s

au temps où les vignes (\\û étaient proches des murs de la \ ilh' de Rnurdeaux
furent coupées par ordre de .M. le maré.hal de Ma'.iLrnoii, ;'i cause des troubles cpii

étaient laits lors,et qu'on porta sy grand nombre de bourricrs et d'immondices de
la ville de Bourdeaux dans les terres qui étaient audevani de lu porte Daupliiiu-

que dans peu de temps les dites terres furent rendues inutilisables aux proprié-
taires, »
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taillée dan? un «'nornie amas de béton et d'immondices qui couvrait

t()uirom[>lacenient actuel de la place Gambetta ^Les bourriers s'amon-

celèrent si bien, s'élevèrent si haut que le rempart en fut comme

enterré : la porte Saint-Symphorien, désormais inutile, fut murée'';

le quartier devint si malsain que des éj)idénues s'y déclarèrent'.

Cette barrière répugnante et sombre isolait définitivement la cité

du faubourg Saint-Scurin.

Le faiibùurfj prend Vnspecl urbain. Voies nouvelles. — Cependant,

à travers toutes ces crises viole n tes,le quartier Saint-Seurin, au moment

où il semble se replier sur lui-même, se rapproche graduellement de

Bordeaux. Peu à peu les différences s'atténuent entre le faubourg

et la ville.

Le faubourg Saint-Seurin proprement dit perd lentement son aspect

campagnard pour adopter l'aspect urbain. Les vignobles (jui s'éten-

daient, aux xiii^etxivesiècles, entre l'église Saint-Seurin, le quartier

du Mont-Saint-Martin et le Palais-Gallien, disparaissent pour faire

])laceau"x maisons entourées de « casa ux»; ils ne se présentent plus que

sous forme de treilles adossées aux « hostaus ». Les rues du faubourg

cessent d'être des mettes courant entre des règes; elles deviennent

des rues bâties et fixées définitivement par la bâtisse.

Cette transformation est due à deux causes essentielles : en pre-

mier lieu, la multiplication des chapellenies à Saint-Seurin. Tant de

})ieuses donations sont faites à l'église sainte que ces chapellenies

finissent par devenir fort nombreuses. En 1616, elles étaient si

difficiles à entretenir, en raison de leur trop grand nombre, que le

cardinal de Sourdis unissait à la manse capitulaire cent vingt cha-

pelles* et les confréries «du Saint-Sacrement,duSaint-Esprit,de Notre-

Dame, de Saint-Etienne, de Saint-Amand, de Saint-Martial, de Saint-

Seurin, de Saint-Fort, de Saint-Germain, de Saint-Nicolas, de Saint-

1. Mémoires de Lenet, p. 287 : « La demi-lune qui est devenue fameuse par une
attaque de douze jours sans avoir été prise, n'était en effet qu'un amas de
béton et d'immondices qui par succes'iion de temps avaient couvert et par manière
de dire enterré la porte Dijeaux. »

2. L. Drouyn, Bordeaux vers 1450, p. 85-86.— Le « portail sent Surin » était

encore ouvert vers 1331; des plans du XVIII ° siècle l'appellent « ancienne porte
de ville murée. »

3. Chronique bourdelaise de Darnal, années 1603, p. 65 : « En la dite année,
commença ;< Bourdeaux la contagion au quartier de St-Germain, où se trouva
deux escholiers do nouveau venus.., Tous ceux de la maison moururent, depuis,
et à la suite, le voisinage. «

4. Arch. dép. G. 1038.
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Sébastien. Parmi ces chapellenies, il en él,aiL dont n-h-vaient

plusieurs maisons; telle la chapelle de I-illan. (]ui en possédait

quatre '.

Les chapelains chargés de desservir ces chapellcnifs (1»\ .licnl faire

acte de résidence au faubourg; tout au moins y possédai<'nl-ils une

ou plusieurs maisons. C'est ainsi qu'en lol(>. (aiilkiume de I.ara/e,

« prêtre chapelain dans l'église de Saint-Seurin de Bordeaux «institue

«sur tous ses biens dans ladite église de Saint-Seurin une ehaprllenie

perpétuelle, pour laquelle il a légué toulr l'agrière de blé, vin ef

vpndangc, avec appartenances qu'il a dans la paroisse de May-

rinhac... avec cette clause que tous les... chapelains... seront tenus...

de résider dans le sauvetat de Saint-Seurin *». A côté des maisons cano-

niales, premier noyau du bourg Saint-Seurin, viennent se grouper les

maisons habitées par les chapelains des chapellenies fondées en cette

église. Ou bien, chanoines et chapelains, considérant leurs maisons

comme des immeubles de rapport, les aliènent et les louent : le même,

Guillaume de Lacaze recommande à ses légataires «de vendre toutes

ses grandes maisons, avec les emplacements qui les entourent, situées

dans la paroisse de Saint-Seurin, près Saint-Lazare, afin que de leur

prix ils achètent des rentes pour la chapellenie », si bien

qu'en L^92, l'avocat du chapitre pourra déclarer : « Le bourg

de Saint-Seurin est habité principalement par les ecclésiastiques»;

quant aux autres habitants, ils sont « les ung mendians, et les autns

journalliers. tous locataires^». Les échoppes des petites gens s»-

multiplient à côté des maisons ecclésiastiques.

En second lieu, les parlementaires et les bourgeois de Bordeaux

acquièrent des terres à Saint-Seurin. En 16"21, le chapitre déclarait

que les terres soumises à sa directe étaient « jadis possédéts

par des villageois et puis 80 ans par les presidentz, conseillera,

officiers de justice, de finance, jurats et bourgeois de Bourdeaux* •>.

Il s'agit ici des terres de Caudéran et du Bouscat plutôt que du fau-

bourg Saint-Sf'urin: mais les parlementaires ef les négociants bor-

•^'elais arqueraient également des terrains dans r<' faubourg, et ils

> édifiaient <{('? maisons nouvelles. C.'v-^l ain-i fjnc iiou- \ fi\(iri-.

1. Arch. dép. G. 1107.

2. Cirol de la Ville Histoire el description de ["Eglise St-Scurin. p. 3:^3-331.

3. Arch. dép. G. 1111.
1. Arch. dép. G. 1034.



108 I.\ FOliM \TI()N TOPOC.I'. APIIIOUK DU OUARTIER SAINT-SEURIN

»Mi lOr»?, inyil,i-i: Jean Hugon. ^ « b(nirg(îois et maîLro boulanger de

r>(Mil"'.iii\ 1), ivronnaîLre du chapitre « tout icelui petit bourdieu situé

dans la sauvctat dudit Saint-Seurin. consistant on quatre chambres

basses, nouvellement bâties de pierre, couvertes de tuilles creux, avec

le puit-;, jardin et clos de vigne en un t(;nont, confrontantdu boutdu

levant à !a terre !aboural)le de M'- .Jean (-lerae, avocat en la cour... »

et (( d'un côté vers midi au tènement et bourdieu d'Etienne DesbatS'

bourgeois et marchand de la présente ville ». De même Jacques

Blanc, conseil!<'r du Roi, reconnaissait, en 15S !. un « petit bourdieu...

(Otifrontant à l'est à vignes de la prévôté et, d'autre bout au chemin

tirant de Bordeaux à Caudéran *». De même, vers le débutdu xvii**siè-

cle. un bourgeois de Bordeaux, M. de Gères, possède un « grand

enclos f(!rmé de murailles qui lait le canton de la rue Judaïque et

grande rue allant au Palais Galienne, où il a fait bastir trois grandes

maisons' »; en 1635, Chaufour, bourgeois de Bordeaux, passe recon-

naissance pour le même enclos, confrontant «vers le levantau grand

chemin public par lequel on va et vient de la porte Dijeaux au Palais

Galion, d'un bout vers lemidyàla ruoappellée Judayque» *; cten 168?,

Duval. «fils et héritier de Pierre Duval, vivant conseiller du Rôy

en sa cour du Parlement (Ve Guienne et commissaire aux requêtes

du palais, «reconnaît tenir en fief féodallement de Louis d'Anglure

d(! Bourlomont, archevêque de Bordeaux, « toutes icelles deux

chambres de maison avec le jardin au derrière, situées en la rue

appellée de la ('roix de l'Epine, allant au Palais Gallien... cons-

truiles dans j)arlie d'une pièce de terre en chaume... confrontant

à la terre du sionr Chauffour* ».

Sur tous les yxiints du l'auliourtr. au xvi^ siècle et au xvii® siècle, les

terrains com[)lantés de vignes, propriétés d'ecclésiastiques, glissent

aux mains des parlementaires et des l)Ourgeois; et ceux-ci les trans-

forment en iinmeublesde rapport, en« tènements de maisons, jardins

et chopes. » pur lesquels, le pcitit hameau de Saint-Seurin, dont on

disait, en 1542, qu'il ne «sçauroit y avoir trente maisons», devient

un important faubourg, bâti et habité.

r>e liellos maisons de pierre, des « hostaus » remplacent les « cham-

1. Arrh. dép. O. 111!.
2. .\rch. dép. (1. 1.340.

3. Arrh. dép. G. 1294.
4. Arch. dép. G. ISO.'i.

5. Arch. dép. G. 1294.
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Itrcs basses, couve lics dr Imllo |,|;il .. L;i nn' .lii(l;)ïi|Uf m:!:!.!!"

rebâtie à neuf : elle est devenue «la grande rue Saiiil-Seurin . Les

voies branchéessurelle, jusque-là appelées « mettes qui Vdiilde .-.liid-

Seurin à Pont Lone " i-eeoivent (]v> noms plus sonores. .Ndus voyous

apparaître la (( pelilr rue Sainl-.MdrIin .. Le pl;iutier<lu Mont-Sainl-

Martinsecouvred'échoppesets'efiricliil d une nie nouvellr. |:i ruedi-s

Lauriers^ », aujourd'hui du (Uiàteau-d'Lau. De cette épucpje date

aussi la rue actuelle Cliarles-Mnriitnncaii : ('('tait « la ruette par où

riionibadelagleyzaSenl-Seurin.iujiuy (le Ponl-Loiic et à l'ont -Lonc».

Le voisinage de la ('harlreuse. n-ceniment construite. lui donne un(.'

importance nouvelle : elleestla rue «paroùronvaderéglizeSaint-Seii-

rinà laChartreuse ». «dueiinetièreSaint-Seurinà la ('.lia ri reusc -w. Elle

est aussi bordi^e d'enclos appHrtenant à des gens de robe : en IGL!.

Pierre de la Taste, « advocat au Parlement », y posst'îde plusieui>

maisons, terres, vignes et aubarèdes 3; en 1640, elle est bordée par

deux enclos, un « grand enclos de vigne et verger entourré de murail-

les », un autre <( enclos et jardin consistant en onze petites maisons ».

appa rtenant à « M ichelDussaul t. écuyer», et par des vignes appartenant

«à Jean Olivier Du.ssault, conseiller du Roy», si bien (ju'elle prend

un nom dérivé du nom de la Ijiniine Duss;iiill : on ['a|)pelle « la ruelle

de Saulx. par laquelle on va de l'église ;t la C.harl n^use ». Lt c(»mriie

elle s'est autrefois apjM'Iée « rue du puy de Ponl-Lonc » on la nomme
aussi «rue de Peysaulx». ou «de Pey chaut .», ou «du puits des Sceaux»,

ou du « puits de Sa ut «.appliquant ce nom, d'abord à la partie de la rue

la plus voisine del'église, et qui dessine une courbe encf)re aujour-

1. L'établissement de la rue (ies Lauriers se rattache aux constructions faites
dans les plantiers S»-Martin par Etienne de Laroque, écuyer. seigneur do Larno-
the. Ce personnage passa, le 15 octobre 1608, une reconnaissance (An.h. déj!.
G. 1217) pour 'I toute icelle maison et jardin en un enclos renfermé de murailles
situé près du bourg St-Seurin, acquis de M. Seguin, conseiller du Hoy. confron-
tant d'un côté vers nord à la maison et enclos du couvent des religieux des Feuillant,
de Bordeaux, d'autre côté vers midy au chemin par liMpicl on \ a et vient dudit
bourg à Mérignac.etd'unbout parlede\ant au chemin liavcrsant |»ar i>'qu"l on v;i

et vient dudit St-Seurin audit l'ont-Long, d'autre bout par le derrière à une ruette
tirant du dit grand chemin vers le bourg Sl-Seurin. « A la suite de celte reconnais-
sance, se trouve écrit : « reconnu des susdits lieux, en IGôi.t, en huit maisons ou
chopes. » Etienne de Laroque avait donc fait bâtir. Enfin, un texte de ICSl
(Arch. dép. G. 1107) parle d' un grand enclos de mai.-ons basties à neuf, joi-
gnant les maisons et. appartenant du prieuré S«-.Martin... confrontant du levant
à la rue St-Martin, du couchant à la rue des Trois Lorieurs (sic;, du midy à la

rue Pont-Long. »

Larue des Trois Lauriers, plus tard rue des Lauriers tout court, à dû tirer son
nom des lauriers du jardin de l'enclos.

2. Arch. dép. G. 1630.
3. Arch. dép. G. 1330, reconnaissance du 10 octobre 1031.
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(i'hui, puis ;'i 1;\ voie tout entière ^; mais, au xviii*' siècl(\ elle a repris

son nom traditionnel : elle est, la « rue du Pelit Ponl-Long^ ».

Danslemêm('i{uartierdu Mont-Saint-Martin, ilest une voie, ouverte

vers la findux\ ii^ siècle, ou plutôt au début du xviii^, qui caractérise

fort bien cette période de transition : c'est la rue Neuve- Galalheaii

ou rue de Flourus. File fut percée sur des terrains appartenant au

premier jurât de Bordeaux, François-Josepb de Galatbeau et à la

maison d'une chapelle, la chapelle de Fillan. l.e 1'.' août 172t>, Gala-

t heau et le chapelain Jean Itey obtenaient du chaj)itre de Saint-Seurin

l'autorisation d'ouvrir, sur de vieux terrains «incultes et vuides»,

une rue « de 20 pieds de large, depuis la rue Pont-Long jusques S la

place publique dudit Saint-Seurin ^).Lel®'*septembre 1733,Galatheau

demandait au Parlement l'autorisation « d'ouvrir un terrein » dans

lequel il désirait, « pour la nécessité publique, faire construire une

rue et diverses échoppes des deux côtés de ladite rue, et construire

un mur de clôture pour renfermer un Jardin qui sera long et faira

façade à la ditte rue *). Le chapitre de Saint-Seuiin avait pris soin de

spécifier que la rue ne demeurerait pas un passage privé, mais qu'« elle

l. Arch. dép. G. 1217, reconnaissance du 9 janvier 1640 : « Michel Dussault,
écuyer a reconnu de tout icelui grand enclos de vigneset vergerentourédemurail-
les confrontant... vers midy au grans chemin de Pont-Long... vers nord...

au petit jardin du doyenné... et aux vignes de M. .Jean Olivier Dussault, conseiller

du Roy,., vers couchant autre chemin par lequel on va et vient de l'église St-Seu-
rin à la Chartreuse... a reconnu., autre enclos et jardin situé illec et près, consis-

tant en onze petites maisons... confrontant d'un côté vers couchant audit che-
min qui va de ladite église St Seurin à la Chartreuse... d'un bout vers le nord k

la ruette appelée de Pey Saulx, par laquelle on va de ladite église à la Chartreuse,
au bout de laquelle il y a le puits appelé de Pey Laulx. » Cette mette et ce chemin'
auxquels l'enclos de Dussault confrontait au couchant et au nord, n'étaient pas
réellement distincts l'une de l'autre : car un texte de 1702 porte l'indication sui-

vante: « rue du Petit-Pont-Long, qui conduit de celle de Pont-Long à celles ancien
nement appellée de Pey seunh, et au cimetière de l'Eglise du dit St Seurin. »

G. 122.'i. La rue Charles Marionncau, autrefois du Petit-Pont-Long, se compo-
se en effet de deux parties: une partie droite, branchée sur la rue d'Ares, c'est

celle qu'on appelle, dans les reconnaissances citées, chemin du Petit-Pont-Long;
une partie incurvée, entre la rue Judaïque et la rue Ségalier, c'est celle qu'on
appelle i ruette de Pey Laulx »; et puisque cette rue de Pey Laulx est dite aller

jusqu'au cimetière de l'église St-Seurin, la partie de la rue Ségalier actuelle,

comprise entre la rue Charles Marionneau et les allées Damour, a donc fait partie

de la rue du Petit Pont Long.
Un autre texte, de 1649, parle de « la rue appelée de Peysaut, par laquelle on

va et vieut du cimetière de la dite Eglise au grand chemin de Pont Long ». A
cette époque, on dit encore : « rue du puils des sceaux qui conduit de l'église à la

Chartreuse.» Des textes de 1715 disent simplement : « rue du Petit Pont Long. »

(G. 1214).
3. Arch. dép. G1012. Délibération du chapitre.
4. Arch. dép. C. 4217. Voir, C. 1230, un plan de la rue neuve. La " Chapelle

de Lillan » la borde sur le côté ouest et lui fait faire une déviation légère, qui

été rectifiée au XIX"^ siècle,
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ilt'iiioun^r;) conirnuiu' •'i Ion- ji's haliil;in> <'l po-iscssciirs d ;'<

i''pllp et sera |)u!>li(|iit' i Louioin-s ». Sur- Ifs jdaiis (l'nisfmlilc ilii

quartier Saint- Seuiin. ;i la tin du wiii'sirch', celle rue, ouveilr. esl

bordée d'échoppes appartenant à de- artisans. Due à la coilMlioral ion

d'un jurât et d'un chapelain, qui ahéna h,'s terrains d'un l)ourdi(ni et

d'une chapelle, exécutée sous lt!s auspicesdu chapitre de Saint-Seurin

et du Parlement, ouverte sur des terrains incultes, probahlement

plantés jadis de vignes, bordée par un jardin et par des érhoppe-^

ouvrières, cette rue paraît rej)ri'-;euler un type île transition

entre le chemin rural du Moyen Age et du xvi^sièclet^t la voie moder-

ne par excellence, qui apparaîtra au xviii« siècle pour trioni})lier

au xix^ : la « cité ». Des voies d(! ce g(>nre annoncent les travaux

viographiques du xviii^ siècle, entrepris soit [)ar la ville, soit par

des propriétaires particuliers.

Aux alentours de l'église et dans les rues avoisinantes, les cha-

pellenies se pressaient. Citons la « maison, puits, jardin et enclos de

la chapelle (le (iaillard Lambert dans la plasse du l'iadeau .>; le

jardin et la maison d'Arnaud de Cambeil, à l'angle de la rue de la

Concorde actuelle ou petite rue de la Prévôté, et de la rue de la

Prévôté; au début de la rue Capdeville, la chapelle <[v iîernanl de

Caudéran. Sur la rue par laquelleonallait «du treuil deSnint-Seurin

au Palais Gallien », soit la rue Thiac et partie de la rue Lafaurie-de-

Mouhadon. les chapelles se faisaient nombreuses plus (pie [tarfout

ailleurs : c'étaient la chapelle de Hamond Fanre. celle de duillaume

de Canteloup; « la maison jardin et... les deux autres mai-^ons qu-

souloi(ml. estre en vigne, el ont leur sortie à la rue rn)n(pieyre-

de la chapelle de Pey frardeau »; la chaf»elle de l'e\ <'ai[iiri. celle

d'.\rnauddeLacaze,cellede y^aymond fie Saint-Germain, d'.Vrnaudde

Pontens etc ^. Ces chapelles si nombreuses firent donner à la voie, ou

plutôt au.x deux voies susdites, le nom de rue des Capérans*; elle*;

formèrent un véritable boura:, le bouiL^ des Cap'-rans. (pie le chapitre

traversait lorsqu'il allait processionnellement recevoir l'archevê-

que, devant l'église Saint-(iermain, lors de son entnV à Bon'eaux''.

1. Arch. dép. G. 1 107. Liève de 1684, dénonbrement dos hiens du cha[)ilrc.

2. Arch. dép. G. 1218... « rue dos Caperans, aiifrerncnl do do SI-(MTiii;iiii... <

rue des Capérans, qar laquelle on va et vient de St-(iorniain à l'ùliliso St-.Sou-

rin (textes de 1615 et 161G).

3. Arch. dép. G. 1045, relations d'une réception archiépiscopale le chapitre :

« par claustra et fores torcularis ejusdem ecclesiœ processionalitor siuun tonondo

per vicurn vulgo dictum des Capérans obviaui eidein Ue\ ercudiasiuitt êXUC, *

(25 juin 1^30].
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.Joaii Huirncrie, huissier au J'arlonient., fera cunslruire en J71()

tjuatrc ('>chopi>os sur un lorrain placé sur la rue «Je la Petite-Taupe^,

la conslruilioii ('(ail, dès 1G88, appelée « ruette triluguerie » et

les propriétaires des jnaisons, éciiopes et jardins d'alentour venaient

puiser Teau à un puits qui s'y trouvait ^. 1-e grand chemin «pai lequel

on ^a de la porte Saint-derinain au I ivuil de ré<v|is(' Saint-Seurin »

s'était, rlécomposé en deux voies, la rue NiK/iierie et la rue des Cape-

rans : celle-ci, h son tour, perdit son norn pour s'ajipeler rue des

neliyieiises. lorscpiCn I ()6 4, les religieusesdesaint Dominique, connues

sous le nom de ( "a tin ri net tes, \ini(Mit l)àtir, à l'endroit où est au jour-

d'hui rétaltlissement des Sourdes-muettfs, un couvent dont elles

prirerd, possession le 29 août l.Gfil^ et auquel s'adossa un énorme

jardin.

Un(^ cinquantaine d'années plus tard, un nouvel étahlissement

religieux, le Séminaire de la Mission, venait s'étahlir à l'angle de la

rue Judaïque et d" la rue du Palais-Gallien, dans les maisons et

jardins de Pierre Chaurour.*La construction du bâtiment étail, ter-

minée en 1739; ce l'ut un nouvel îlot religieux, avec son cimetière

particulier, qui l'ut béni le 30 octobre 1701, et avec son grand jardin

qui l'isolait de l'extérieur^. L'idée du séminaire de la Mission était

due à un chanoine de Saint-Seurin, Jean de Fonteneil, qui fnt

chapelain des chapelles de la Recluse et de Bethléem. Il était

naturel que le séminaire ^înt s'établir au faubourg Saint-Seurin. II

donna un moment son nom à la rue du Palais-Gallien; elle fut

appelé'^ K rue dii Séininaire de la Mission ».

1. l'aul Courteaull, La rue Hiujuerie {Rev. hisl. de Bordeaux, 1911, p. 55-56).

2. Arch.dép. G. 1107, liève de 1684: » en la rue par laquelle on va de la grand
rue du Palais Galienne à Saint-Germain... grande pièce de terre, possédée par
Jean H uguerie, et dans laquelle il a fait bastir plusieurs maisons le long de la rue. »—
G. 16.30 : reconnaissance passée on 16B8 pour « toutes icelles maisons, chopes
et jardins en un tenant et contiguës, situées audit Saint-Seurin, rue de la Petite
Taupe, confrontant le tout vers levant à la grande rue par laquelle on va et vient
de la porte Dauphine à la place publi(|ue de Fondaudège... d'autre bout du cou-
chant aux jardins et échope du sieur Nicolas Lézarde, comme héritier de Marie
Charlebois, veuve d'iîstienne lluguerie, d'autre côté vers nord à une ruette
appellée d'Huguerie,... dans laquelle il y a un puits, partagé par moitié tant pour
le service d'iceux lieux que pour celuy des locataires du sieur Lézarde. »

3. .\l)bô Bertrand, Histoire du séminaire de Bordeaux, t. 1, p. .303. n. 1.

4. Jbid. t. I. p. .300-302.

5. Texte cité par l'abbéBertrand, t. l,p.306: «Afin de se procurer un peu plus de
commodité et pour soustraire leur maison et jardin aux vues d'une maison voisine

et interdire toute communication de nature à empêcher le bon ordre et la régu-
larité dans le séminaire »,les Lazaristes installés au séminaire de la Mission ache-
tèrent des échoppes situées rue du Palais Gallien qui avaient '• vue sur la chapel-

le.»
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Teth' lu-v.v ,1.. I.wt.ssr qui croissait nu faubou,- Suint-S-unn lui
'^"'uta unr pla.v. la p|aro « au .i-vanf la maison .iHn TnsonTJo »

l.o2r,s..pt.u.l>re 16-24 •.l.t,résorierdoSaint-S..unn,.I.-a,Hlo(:ou.agcs
s'otaut plauU. au chapitre que c, h. ph,,, ,,,m c.t, au «Icvauf, la maison
de ladite Trésororiect dos apparfouancrsd'icellcluvosUu tout infruc-
tueuse et mutile et ue sert que d'incommodité ^^ ladite maison «

pnrce que les habitants du voisinaire eu avaient fait le dépôt général
de leurs bourriers. chose d'autant plus regrettable et « scandaleuse >.

quo ,. la place est sur le chemin processionnal de la procession qui
se fait le jour de la Fête-Dieu », le chapitre l'autorisa à « bailler une
partie de la dite place, à fief nouveau, à charge d'y bâtir maison »

Et Jean de Cousages s'empressa de bailler à « François Trébarel!
praticien, habitant au l'ourg dudit Saint-Seuriu un loupin, de ladite
place, qui contient .piarante six pieds de large et cent quatre pieds
de long, confrontant l.'.dit loupin d'un cotté vers la maison de ladite
Trésorerie, qui est du côté du nord.au restant de ladite place qui fait
le carrefour du chemin par lequel on va de ladite maison au Palais
Galiene » (rue de la Trésorerie).

Dans la campagne
: iransfornialion des chemins. — Un double cou-

rant, à cette époque, parcourt les grandes routes. On constate, en
premier lieu, la montée de la population parlementaire et bourgeoise
de Bordeaux, non seulement dans le faubourg Saint-Seurin proprc-
riient dit, mais hors de la sauveté, vers Caudéran. Si le bourg Saint-
SeuHn cessa d'être hameau pour devenir petite ville, la campagne
avoisinante modifia aussi son aspect. Les chemins ruraux ne sont
plus des ruettes ouvertes à travers les vignes, mais des avenues con-
duisant à des « bourdieux ... En 1613, Pierre Chaufour, « huissier en
la cour ... possède des aubarèdes sur une petite mette dite « ruette
des Aubarèdes 2 >, ou «chemin de la Justice .. qui deviendra la rue
Chauffour. — Le quartier du Vivey s'appelle aussi « à Augey », parce

1. Arch. dép. G. 1339, délibération du ctiapitre du 20 septembre 1624.

.a7'a ^, Ç"i9-
^^^^ ' reconnaissance passée pour un terrain confrontant . ducoté du levant à la ruette sive chemin par laquelle on va de re?lise Saint-Scurin

f^^„\ ^h" ? ^^'îh'^?"» ^^ ^^^ aubarèdes de Pipas (c'est la rue du Petit-Pont
i-ong), d autre côté du couchant à l'aubarède de M «Pierre Chauffour huissieren la cour, la ruette des Aubarèdes entre deux... . Nous ne voyons que la rue

h»?"iA"''' ?'^^^^ au couchant de la rue du Petit-Pont-Long, qui répondit à
cette dénomination. Un autre texte de la même époque porte : « chemin des Auba-
rèdes... ou de la Justice, »

«- n r
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qiie le sieur Augi'V de la (jarde y déliont un bourdicu \ En 1563, près

du carrefour de la Croix de Badel», ce centre viographique, ce nœud

de routes placé à peu près à égale distance de l'église et du hameau

de Caudéran, se trouve le « bourdieu de la Boucheyre » et la Croix de

Badets devient « la Croix de la Boucheyre ou de la Boucherie ^ ». Le

chemin de Caudéran ou rue Capdeville, qui y conduit, se nomme le

'«^rand chemin commun de la Croix de la Boucherie^ )>. Plus tard

'on la baptisera : «Croix de Casleh » et plus tard encore, vers 1716,

« Croix de Cappellah, parce que Jacques Castets, greffier, et Marie

Cappellat auront acheté des propriétés voisines*. Le président La-

anne possède une maison sur le chemin correspondant au cours Saint-

Mcdard actuel : C'est le chemin par lequel « on va et vient de la maison

de mo:isieurle président Lalanne et maison de F^ichard, appellée du

Rustre, à la maison et bordieu de Gantaille ^ ». Le chemin de la Jalle

est celui « par lequel on se rend du chemin de Caudéran au plantier

de Calambes [sic) et maison du sieur Vallet». L'ancien chemin de la

'Tourratste (rue Terre-Nègre) est le «chemin qui va aboutir au grand

chemin d'Eysines, proche la maison de Duvergier, maître cordonnier s».

Au delà, à l'entour des « maynes » ou hameaux de Caudéran, près des

deux tiers des terres appartiennent à des procureurs, des avocats, d( S

greffiers, des présidents '.La magistrature bordelaise semble trouver

là son domaine d'élection; là comme dans la sauveté, une espèce de

laïcisation du vieux 5aint-Seurin s'accomplit.

En second lieu, si les citadins montent vers la campagne, les paysans

de Caudéran descendent vers Bordeaux. Des villageois quittent la ban-

lieue, se rapprochent de la ville. La famille des Vert était une des plus

importantes de Caudéran ; elle possédait des terres au plantier « de la

Crabeyre » ; au xvii^ siècle, la vigne de Jean Vert formait, au bout de ce

1. Arch. dép. G. 1217.
2. Arch. dép. G. 1217: « pièce de vigne, situéeprès la croix de la Boucherie

près la Fosse ou la croix de Badet.. »

3. Arch. dép. G. 1217.
4. Arch. dép. G. 1217 : maison « située vis-à-vis la croix des Badets, à présent

de Castets. » — Gl 1 107 : cens dû sur une maison possédée à la « croix de Badetz »

par Jacques Castets. — G. 1269, plan de la paroisse Saint-Seurin : emplacement de
la maison Castets. — G. 1214 : vigne « près la croix de la Boucherie, anciennement
la croix de Badets et à présent la croix de Castets». —G. 1198: «au lieu appelle
à la croix de Capelat, autrement à la croix de Castet ». Le nom de Marie Capel-
lat fi<,'ure dans une liève générale.

5. Arch. dép., G. 1269.
6. Arch. dép., G. 1319. -^ G. 122L
7. Arch. dép., G. 1148 : état du rôle de la taillade due par les habitants de

la,paroisse.
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plantier, le «lieu dit do la Cornaletto », et ;i i-ell.t^ épocpic les lièves par-

It'dt, du « eournau di> Capdevillc > . lu tinMiilui' de la familli- des Vert,

Arnaud Vert, dit '"i'dau, étant venu s'étahlii à la Fosse, juès (îapde-

ville, lit donner à l'aneien tènfnicnl de la Fosse |(> nom de Fosse-

Thibaut ou Fosse-Guiinhaud, sous lequel il •'•lail eoniui en xviii*^ siè-

cle. Nous avons mentionné le i hordieu de Pichard, dil le Rustre»,

près la maison du président Lalanne; ce bourdieu s'était constitué

autour d'une vigne ((a[)pellée à la IMante S). Les lièves mentionnent

plusieui-s l'ois, au xvii^ siècle, des 't'iros possédées près du village des

Tridons, (|ans Caudéîran par \in certain Jean (h' (^audéran, et un

Bernard de Caudéran^: une liève de 1G84 mentionne, à côt<' d'une

'i maison tiastie... confrontant du nort au grand chemin qui conduit

à Capdeville ». une «pièce de terre joignant la maysou précédente,

possédée par Bernard de Caudéran, dit Benatte, » et des « vignes de

Bernard de (laudéran, dit Beneyte )>^. La Crois de Badets ou de

Bastets va prendre le noni de Fiénatte ou Bonnatte*, et dans le bien

de campagne de Bernard de Caudeyran, la rue de la Bcnalle s'ouvrira

plus tard.

La circulation rurale devient en mêm<; temps plus intense sur les

grandes routes. L'accroissement de la population bordelaise obligea

aller chercher l'eau nécessaire à la paroisse de Mérignac, dont les

sources sont abondantes : l'eau arrive parla route de Mérignac sur

laquelle elle sera voiturée, au xviii^ siècle, par de petits chariots*. La
route de Saint-Médard est la voie des bouviers ; au xvii^ siècle, on se

sert de leur passage (car ils logent dans les auberges de Saint-Seu-

rin) pour faire parvenir les lettres à Saint-Médard ; et dans la rue

Judaïque la circulation des maraîchers, des colporteurs et des char-

1. Arch. dép., G. 1219 : «vigne appelée à la Plante, faicte en pointe, au

lieu appelé au Rustre, vis-à-vis le portai et muraille dudit feu sieur président

Lalanne (texte de 1709) ; et en 1684 : « pièce de vigne appellée Lalanne, près Pcire-

blanque, possédée par Jean Lateron, laboureur, » (G. 1107). Autour de chaque

bourdieu tenu par un bourgeois ou un parlementaire, venaient naturellement se

placer des vignes appartenant à leurs métayers ou à leurs fermiers.

2. Arch. dép., G. 1U8: «Au Bosc (près des Martins) : Henry de Caudéran, dit

Benatte, au lieu de Bernard de Caudeyran, dit Beynatte. Aux Tridons : Jean de

Caudéran. «

3. Arch. dép., G. 1107.
4. Arch. dép., G. 103G : reconnaissance pour une maison et une terre «... au

lieu anciennement appelle à Vadetz, au Vineiney et à Castets, et aujourd'hui à

Bonnatte, près la Crois-Blanche. »

5. Baurein ( Var. bordel, t. I, p. 412, 415).
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rel-icrs est, si intense (m'il faut l;i faire plantcM- de bornes et défendre

d'y « étaler des étaux ou des bancs ^ »

Sdinl-Senrin se rallache à liordeaux. — Cette immixtion des par-

lemanlaires et des bourgeois à Saint-Seurin avait donc amené deux

conséquences : du faubourg proprem(;nt dit, en couvrant les vacants

de bâtisses, d'hostaus, de casaus et d'échoppes, elle faisait un ([uartier

d'aspect urbain; à travers la campagne et les vignobles, elle consti-

tuait des domaines ruraux pour le morcellement futur. Par d'autres

points encore un rapprochement s'opérait entre le faubourg et la cité :

Saint-Seurin était peu à peu entouré et encerclé par des quartiers

nouveaux, de jeunes faubourgs. Au sud, il n'avait (Hi longtemps pour

limites que les marécages stagnants et fétides d^ la Devèze; sur ces

marais, au tènement de Pipas, l'ordre des Chartreux, avec la collabo-

ration de François de Sourdis, fonde la Chartreuse et l'inaugure

en 1620. François de Sourdis créa la première promenade bordelaise:

il fait planter de belles allées entre le couvent des Chartreux et la

ville; le Pcugue et la Devèze sont canalisés; et à la place « des lieux

inaccessibles, pleins de fossés et abîmés d'eau, où on ne pouvait aller

ni à pied ni à cheval, exhalant tous les matins et tous les soirs des

vapeurs épaisses,» à la place des «marais limoneux», Bordeaux possède

un monastère et des promenades-. Le chapitre de Saint-Seurin dé-

clare «qu'il se réjouit de voir former dans sa juridiction « des jardins

avec leurs allées, leur.- parterres, leurs bouquets d'arbres et les canaux

qui les arrosaient '»; il s'en peut réjouir, car tout le quartier de Pont-

Long en reçoit une vie nouvelle. Le '( grand chemin de Pont-Long »

devient le chemin par où l'on va de Porte-Dijeaux à la Chartreuse

et à Mérignac» ; la petite rue Pont-Long «la rue par où l'on va du cime-

tière de Saint-Seurin à la Chartreuse»; les lièves parlent du « chemin

par où l'on va de la Chartreuse à la Croix Blanche ou des Badets »,

nom qui s'applique à la rue Chevalier, nom que pourrait aussi, il

est vrai, revendiquer la rue Chauffour (chemin rural relié à la rue

Chevalier par un chemin qui correspond grossièrement à la rue

.liidaï(pie. (>1 que l'on a appelé « chemin qui conduit de Pont-Long

1. Arcli. dép., G. 111 : « Ordre de planter des bornes dans le chemin qui con-
duit dudil faubourgdudit Saint-Seurin à la Porte-Dijaux, cette rue étantimprati-
cable à pied ou à cheval à cause du grand nombre de charrettes qui la traversent,
ol défense d'y étaler étaux ou bancs. « (Entre 1616 et 1622.) »

2. Léonard-Chalagnac, Le quartier de Sainl-Bruno [Revue Philomathique de Bor-
deaux et du Sud-Ouest, 1913, p. 241-246.

'à, Cirot de la Ville Histoire et description de r église de Sainl-Seurin, p, 110,
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à la Croix Blanche»^ ou la rue Pierre, appelée és^alenient, au xviii^

siècle, '( chemin qui contluit de Pont-T.ono: à la Croix Blanche ». C'est

parce que la Chartreuse a été bâtie au xvii^ siècle, qu'au xviii^

les rues se multiplieront entre Ponl-LonLr et .lutlaùjue, que

se morcelleront les domaines placés en bordure du chemin «de Pont

Lon^, autrement de la Chartreuse», tels que le domaine de Ma rtouret,

la maison noble de Pont-Lona:; et les allées d'Albret, qui traverseront

les marécacres, seront prolongées à travers le faubourt^ Saint-Seurin,

sous le nom de rue Saint-Martin frue Saint-Scrninl.

Si la palu de la Devèze et du Peusue fait j)lace à des quartiers

neufs, la palu qui s'étend au nord «lu faubourir, le lon^r d^ la Garonne

et aux environs de 'a Fondaudége, diparaît également. Ces terres

grasses et limoneuses ont été longtemps le domaine de la paroisse

Saint-Remi, détachée de la paroisse Saint-Scurin. Plusieurs quartiers

s'y constituent : dans le quartier de Tropeyt, le Château-Trom-

pette est une forteresse, il est vrai, et, avec ses fossés et ses tours, elle

semble un centre répulsif plutôt (iiTiine zone de conciliation et, de

commune attraction pour les ([uartiers (|ui ri^nlouirnt. Mais au delà

de l'Audège, se con-titue. autour de la maison et de ?a chapelle

fondées en 1383 par les Chartreux dr Vaudriiro. le f^ubourt.' des

Chartreux ou Chartrons, qui longtemps reste tout en façade sur le

fleuve, mais peu à peu gagne en profond* n,-. La chapel';- de Bacalan

est fondée en 1690 par le curé de Saint-Remi; autour de la Font

d'Audège, dont les eaux abondantes sont très appréciées pour le

lavage des cuirs, se groupent des tanneries. Les couvents des Jaco-

bins et des Récollets combleront l'espace entre le faubourg de

Trompette etl'enceintc du xiv^ siècle, et désormais il n'y aura plus

de vacants entre le fleuve et la partie nord du faubourg Saint-Seurin*

Ainsi, la ceinture de marécages etde palus, qui si longtemps avait

isolé le faubourgSaint-Seurin etl'enfermait comme dans une prison,

commence à disparaître. Ainsi les tènements de l'ancienne paroisse

Saint-Seurin. comme les Chartrons, comme Bacalan, se détachent de

la paroisse et deviennent des quartiers distincts. Le faubourg est peu

à peu enveloppé dans une nouvelle « crue » de Bordeaux; les routes

de Mérignac et du Médoc, devenues rues de Pont-Long et Fondaudé-

ge, sont moins des limites, que des axes autour desquels s'organi.scnt

des ramures de voies; ce sont les travaux d'approche qui annoncent

l'annexion prochaine du faut)ourg Saint-Seurin à la cité de Bordeaux.

Cette fusion proche du faubourg et de la ville est annoncée par un
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autre signe encore : Bordeaux commence à se souvenir qu'autrefois, à

l'époque gallo-romaino, il a vécu au nord de la Devèze, sur les crou-

pes du Mont Judaïque et du plateau de Saint-Seurin. Au xvi^siècle»

il reprend le sens de son passé, il remonte de l'antiquité chrétienne à

l'antiquité romaine. Lorsque en 1594, Donzeau retrouve dans un

champ, près le prieuré Saint-Martin, des statues et des débris d'ins-

criptions, lorsque Delurbe écrit son discours « sur les Antiqifités décou-

vertes près le prieuré Saint-Martin », Saint-Scurin devient le quartier

des humanistes, des savants \ Des légendes éruditcs se forment: on

parle d'un temple de Jupiter qui se serait élevé près la porte Dijeaux
;

on croit que Saint-Seurin même aurait remplacé un temple païen. Les

étrangers de passage, Jodocus Sincerus ou Jouvin de Rochefort ne

remarquent jamais que deux choses : la basilique chrétienne et l'am-

phithéâtre gallo-romain, Le saint même du quartier est appelé dans

certaines chartes, non plus sanctusSeverinus, mais «Divus Severinus »

et Van der Hem appelle son église « Aedes divi Severini ». Cette

« révérence de l'antiquité » est plus dangereuse qu'on ne pense pour

l'indépendance du faubourg. A force de contempler les beaux mar-

bres blancs, évocateurs du passé, extraits des fouilles, et de renouer

le nœud des antiques souvenirs, on finira par retrouver la plus grande

des traditions romaines, le sens de la cité, exprimé niatérieilement par

l'unité dans la composition de la ville, par la dépendance mutuelle où

se tiennent toutes ses parties. La renaissance de l'esprit municipal

amènera une transformation de la ville; Bordeaux se souviendra

bientôt qu'il a vécu sur cette même terre, aujourd'hui abstraite de

lui, de son enceinte et de sa vie propre. Et lorsque la municipalité

bordelaise, apprenant la découverte de Donzeau, jugea qu'un tel

trésor devait être la propriété de la ville plutôt que celle d'un parti-

culier et quepar«grand respect» elle fit placer les statues endes ni-

ches « richement élabourées » à l'hôtel de ville, ce geste prit une signi-

fication vraiment symbolique : il semblait annoncer que l'heure était

proche où le faubourg indépendant deviendrait quartier de ville, la

cité religieuse membredc la cité laïque etmunicipale, où Bordeaux

accorderait au faubourg Saint-Seurin le droit de cité.

{A suivre) Marguerite CASTEL.
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A propos de létymologie de Bordeaux.

Aux nombreuses explications du nom de Durdc.gola ou Burdigala,

que M. Jullian énunière simplement pour leur «intérêt de curiosité »
';

une nouvelle vient d'être ajoutée ; porlus galala, le « port des Gaulois « *.

Je ne discuterai pas loniruement cette « étxinolup'ie ». nie bornant à

faire observer qu'elle est formellement contredite par le fait qu'on
trouve en France forl loin du lilloral d'autres localités, Bordeaux ou
Bourdeaux, tirées du même radical Hurdegal. Si nous avons, il est vrai,

un Bordeaux dans la Seine- Inférieure, on en trouve aussi un autre

dans le Loiret, puis un Bonrdcau dans la Savoie et enfin un Bourdeaux,

chef-lieu de canton de la Drôme. Pour une démonstration plus sûre,

ne retenons que Bourdeaux (Drôme), dont nois connaissons le nom
ancien, Burdegalis* et qui par surcroît a donné des débris romains*.

Il importe peu que le mot appartienne à la première ou troisième

déclinaison, puisque la terminaison n'a joué aucun rôle dans la forma-

tion du nom, le radical seul Burdegal ayant donné Bordeaux ou Bour-

deaux. Au reste, Isidore de Séville emi)loie aussi Burdegalis pour notre

Bordeaux^. Il en ressort en définitive que si le Burdegal de la Drôme ne

peut désif'ner un port de mer, une indication sûre est fournie sur ce que

n'a pu signifier le Burdegal de la 11* Aquitaine.

Il semble en outre que l'auteur ait fait bien {)eu de cas des règles

relatives à la dérivation des noms, oubliant que, si nous disons encore

en français Portugal au XX* siècle, le porlus galala qu'il nous attribue

n'aurait pu produire qu'un nom semblable, ne présentant tout au plus

qu'une variante insiijnifiante. Or, loin d'avoir ce nom aujourd'hui,

nous ne le retrouvons pas même à l'époque romaine, Burdegala étant

un mot profondément différent, qui pourtant à ce moment ne peut

être considéré comme Iransformé. Il n'eût pas fallu non plus perdre de

1 Inscr. rom., II, p. 527, en note.
2. Revue hisl de Bordeaux, n° 3, 1920, p. 188.

3. Lonornon, Allas hisl. de la France, p. 171.

4. Espérandieu, Bas-reliefs de la Gaule romaine, p. 237.

5. Origines, 15, 64.
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vue, que, dans le nom composé portas gatala, le maintien de l'initiale

du second mot, représentée par le son g dur, doit être tenu pour très

important et que sa disparition, presque impossible en pareil cas,

n'aurait pu bien exceptionnellement se produire que fort tard. Précisé-

ment c'est la lettre g qui disparaît la première et très vite de Burdegala

dans la langue commune ou populaire. Mais ce ne sont plus là que de

simples détails à côté de la raison indiquée tout d'abord.

M. Jullian pense qu'on ne pourrait chercher l'explication de Burde-

gala que dans les rares vestiges de la langue ibérique. Aussi s'abstient-

il avec raison de suggérer aucune signification.

Burdegala, comme tant d'autres noms de lieux des Gaules, semble

être, en effet, un nom d'origine indigène, auquel les Romains se

contentèrent de donner la formo latine, et peut-être bien que les pre-

miers auteurs qui l'employèrent, Martial, Ammien Marcellin, Ausone,

etc. auraient été eux-mêmes quelque peu embarrassés po\ir en donner

le sens.

Ablté I.ABRIE.
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Société d Histoire de Bordeaux. — La Société d'Histoire de Bordeaux
a tenu son assemblée générale le vendredi l*^' juillet aux Archives

municipales, sous la présidence de M. le docteur Ceorges Martin.

I.e Président a annoncé que les démarches faites en vue d'oi»tenir une

subvention du Conseil général de la (jironde étaient en bonne \ oie.

M. Th. Ricaud, trésorier, a donné lecture de son rapport sur la situa-

tion financière de la Société et du projet de budget pour IVl^'^. Les

comptes du trésorier et le projet de budget ont été approuvés. L'as-

semblée a décidé que les jtouvoirs des membres du Conseil d'adminis-

tration à renouveler auraient une durée de deux ans et demi au lieu

de trois ans. Ont été élus membres de ce conseil: MM. le docteur

G. Martin, Barrère, Benzacar, Cirot, Ducaunnès-Uuval, Sam Maxwell

et Th. Ricaud.

A la suite de l'assemblée générale, le Conseil d'administration s'est

réuni et a ainsi composé son bureau: président, M. le docteur Georges

Martin: secrétaire, M. G. Ducaunnès-Duval; trésorier, M. Th. l^icaud:

archiviste, M. J. Barrère; membres, MM. J. Benzacar, Sam Maxwell

et G. Cirot. — Le Conseil d'administration a désigné comme membres
du Comité de rédaction de la Bcvne hislorique de Bordeaux: MM. J. Bar-

rère, J. Benzacar, R. Brouillard, .J.-.\. Brutails. G. Cirot, P. Courteault

et G. Ducaunnès-Duval. secrétaire-gérant.

Commission des Monuments historiques.— Un arrêté de M. le mi-

nistre de l'Instruction [)ubli(iue et des Eieaux-Arts, en date du 23 avril,

a nommé M. J.-,\. Brutails. membre de l'Institut, archiviste de la

(iironde. membre titulaire de la Commission des Monuments histori-

ques, en remplacement de M. de Lasteyrie. La ff^yi/r est heureuse de

féliciter son éminent collaborateur et se réjouit de cet hommage rendu

à la science provinciale. Pour remplacer M. de Lasteyrie, on ne pouvait

mieux choisir que celui qui, après avoir été un de ses plus brillants élèves

fut salué par lui à Bordeaux comme l'un des maîtres incontestés de

l'archéologie française.

Commission départementale des Monuments historiques lu
arrêté de M. le Préfet de la Gironde, en flate du a\ ril l'.'-li. a nommé
membres de cette Commission : MM. Amtniann. président de la Société

archéologique de Bordeaux; Georges Bouchon, publiciste; J.-A. Bru-

tails, archiviste du département; Camena d'Almeida, président de

IWcadémie des sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux: .1. Léonard-

Chalaenac. président du Comité girondin d'art public; Condis.

.'irchiteete .'i P.ordeaiiv: V Courteault. prolesseiir d'histoire «le Bor-
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deaux et du Sud-Ouest à la Faculté des Lettres; Lncombe, architecte

des monuments historiques; Lagrange, architecte à Bordeaux; l.efé-

\>\ire, ingi'nieur en chef du département; J. Maxwell, vice-président

du Syndicat d'initiative de Bordeaux; Maurin, architecte à Bor-

deaux; Méandre de Lapouyade, membre de l'Académie des sciences,

belles-lettres et arts de Bordeaux; de Mensignac, conservateur du
Musée des Antiques; Tussau, architecte à Bordeaux; Vallois, profes-

seur d'histoire de l'art à la Faculté des Lettres.— Dans sa séance du
r<' avril, présidée par M. P«. Billecard. secrétaire général de la préfec-

ture, cette commission a élu vice-président M. P. Courteault, secrétaire

M. '1 ussau et archiviste M. Brutails.

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Dans la séance du
3 juin !!••,' 1. M. le docteur Armaingaud a donné lecture d'une étude

intitulée : Du silcnre de Montaigne sur les œuvres d'art de la Renaissance

en Italie. 11 y a montré qtie Montaigne qui, pendant son séjour en

lt:die, a beaucoup visité et admiré, à Rome surtout, les monuments et

les ruines antiques et a écrit sur eux de très belles pages dans ses

Essais et dans son Journal de voyage, a passé absolument sous silence

les tableaux des grands artistes de la Renaissance, de même, d'ailleurs,

que les autres grands écrivains du xvi« siècle et qu'il faut arriver à

Montesquieu, en 17'2S, pour trouverchez un grand esprit les traces d'une

nitiation véritable à ces œuvres.

Académie Française. — L'Académie Française a attribué un prix

de -2.0(10 francs sur la fondation Saintour à M. Pierre Villey, professeur

à la l*'aculté des lettres de Caen pour le tome IV de l'édition municipale

des Essais de Montaigne, publiée par la Commission des Archives

municipales de Bordeaux.

Montaigne et Shakespeare. — .Mme la comtesse de Chambrun, née

Longvvorth, a soutenu en Sorbonne une thèse pour le doctorat d Uni-

versité sur (Itiovanni Florio, le premier traducteur en anglais des Essais

de Montaigne. Ce livre a remis en question le problème de l'influence

de Montaigne sur Shakespeare. L'auteur a montré qu'en dehors du

passage du chapitre des cannibales cité dans la Tempête et du passage

sur les hirondelles et leurs nids dans Macbeth, Shakespeare s'est inspiré

en bien d'autres endroits de la pensée de Montaigne, qu'il savait,

d'ailleurs, le français et qu'il a pu lire les Essais dans le texte original

avant la traduction de Florio, qui ne parut qu'en 1603. Dans un

livre ingénieux, intitulé Shakespeare et Montaigne, Jacob Feiz a\ait

soutenu que Harnlet était une satire du scepticisme de Montaigne.

11 est certain que Montaigne a exercé une immense influence sur la

littérature anglaise. Dès 1596, lord Bacon le citait dans le premier de

ses Essais, peut-être inspiré de notre grand essayiste.

Académie de Bordeaux. — Dans sa séance du 14 avril, l'Académie

a inscrit l;i Société des sciences de Lvow au nombre de ses
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membres correspondants. — M. l'archiprêlre Cartaii a dotiiK'' lecture

d'une étude sur Bossuet au barreau de Paris. — M. P. Courteault a hi

un travail sur les dernières années de N'ictor Louis. (Cf. Ih'viic, l'.t-,'|.

p. 14-23.)

Dans la séance du 28 avril, M. Sam Mawxell. élu luetnbre résidant,

a prononcé son discours de réception, au(juel a répondu M. Carnena

d'Alnieida, président de l'Académie. — M. (laston Sarreau a lu la

première partie d'une causerie sur le chant.— M. (iuérin a communiqué
un nouveau chapitre de ses souvenirs du Palais. — M. Meaudre de
Lapouyade a présente un buste en terre cuite de .J.-B. P.oyer. faïencier

bordelais du xviii® siècle.

Dans la séance du 19 mai, présidée par M. Cknel. ancien |)résident,

lecture a été donnée du discours {)rononcé par M. (.amena d'.\inieida,

président, aux obsèques de M. Aurélien de Sèze, membre résidant. -

La séance a été levée en signe de deuil.— A la reprise, M. G. Ducaunnès-
Duval a lu une étude sur l'hôtellerie du Chapeau-Houge, à Bordeaux.

(Cf. Revue, 1021, p. 6-13).

Dans la séance du 2 juin, M. Guérin, secrétaire général, a lu uti

rapport sur la publication des Acles de V Arndémie. A la suite de ce

rapport, l'Académie adécidé de ne[)ublier provisoirementqu'un volume
tous les deux ans. — M. Gaston Sarreau a donné lecture de la seconde

[)artie de sa causerie sur le chant. — M. Meaudre de Lapouyade a

f)résenté une miniature inédite du Girondin Vergniaud. — M. Cameua
d'AImeida, président, a communiqué une lettre de M. le Préfet de la

Gironde faisant connaître les noms des membres du Conseil général

désignés pour faire partie de la commission mixte chargée de préparer

la cérémonie comméniorative du centenaire du pont de Bordeaux. - —

L'Académie a désigné, pour faire partie de cette commission, MM. Ca-

rnena d'AImeida, le vicomte de Pelleport, Brutails et Huyard. MM. Bru-

tails, Courteault et Ducaunnès-Duval ont été chargés de préparer une

exposition iconographique en vue de cette cérémonie.

Dans la séance du 10 juin, M. Camena d'AImeida a mis l'Académie

au courant de la séance tenue par la commission mixte, composée de

délégués du Conseil général, du Conseil municipal, de la Chambre de

commerce et de l'Académie, en vue de la cérémonie du centenaire du

pont. M, Brutails a été chargé de préparer le texte d'une inscription

commémorative. — M. P. Courteault a donné lecture d'une étude sur

les symptômes de la Révolution au Grand-Théâtre de Bordeaux. —
M. Guérin a communiqué un nouveau chapitre de ses souvenirs du
Palais.

Dans la séance du 7 Juillet, présidée par -M. P. Courteault, ancien

président. M. Brutails a communiqué le texte de l'inscription commé-
morative du centenaire du pont, qui sera arrêté définitivement f)ar

la commission mixte. Il a félicité M. Sam Maxwell, membre résident,

élu bâtonnier de l'ordre des avocats. — Il a conununifpié une invitation

du cardinal Mercier à la [lose de la première [)ierre de la l)il>liothèque

de l'Université de Louvarn, le 28 juillet. — M. Barde a lu le rapport d«
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Ja commission de littérature et de poésie pour le.concours de 1920. —
M. (luérin a donné lecture d'une pièce en un acte, Monsieur Rodolphe.

Société dss Archives historiques. — Dans la séance du 25 avril la

Société a approuvé les comptes de M. Amtmann trésorier. — Elle a élu

membres titulaires: MM. Birot, René Ferboset Bertrand H. R. Ram-
haut.— M. P. Caraman a communiqué : 1 " des observations de l'inten-

dant Esmangart sur l'administration de l'hôtel de ville de Bordeaux,
adressées au contrôleur général (23 janvier 1773); 2° une nominatiou
du sieur P. Desgraves, négociant à Saint-Pierre d'Oleron, faite par les

armateurs, assureurs et négociants de Bordeaux, comme représentant de

lem-s intérêts dans cette île (7 février 1791). — M. le baron de Pelleport

a lu une relation par Mme Jean Tarteiron de l'arrestation de son mari,

d'une tentative qu'elle fit pour le sauver et du chantage dont elle fut

'victime à ce propos de la part de Bizat, assesseur de Lacombe (1794).

— M. P. Courteault a communiqué un rapport anonyme non daté, de
l'époque de la Restauration, donnant des détails sur la préparation du
décret de Bayonne du 26 avril 1808.

Dans la séance du 23 mai, la Société a élu membre titulaire M. l'abbé

Marboutin, curé de Dolmayrac.— M. P. Caraman a donné lecture d'un

arrêt du Conseil portant règlement pour le paiement des dettes de la

ville de Bordeaux, la continuation de la levée de certains droits d'oc-

troi et l'administration des revenus de la communauté (18 juillet 1690).

-— M . Corbineau a communiqué une correspondance de Pierre Drivet sur

sa vie d'étudiant à Paris sous le Premier Empire (1808-1812).— M. G^
Ducaunnès-Duval a lu une lettre de la section n» 12 demandant à la

municipalité de Bordeaux la répression de l'agiotage (1795).

Dans la séance du 27 juin, la Société a désigné M. Caraman comme
déléqué titulaire, en remplacement de M. F. Thomas, au conseil d'ad-

ministration de l'Union historique et archéologique du Sud-Ouest, et

M. le baron de Pelleport comme délégué suppléant.— M. P. Caraman a

donné lecture d'un état général des directes de la ville de Bordeaux,
distribué par quartiers, avec le nombre des maisons dans chaque quar-

tier et le montant des cens et rentes (septembre 1764). — M. .1. de

Maupassant a communiqué et commenté des lettres jjarticulières

adressées à David Gradis et fils par l'abbé de La Ville (Versailles,

18 janvier 1703), la comtesse d'Amblimont (9 décembre 1766) et

Ribot, intendant du duc de Choiseul à Canteloup (19 décembre 1777).

A la Faculté des Lettres. — Les mémoires suivants ont été présentés,

les 15, 16, 17 et 18 juin, à la Faculté des Lettres pour l'examen du
diplôme d'études supérieures (histoire et géographie) : Le rôle du Bureau
rentrai à Bordeaux sous la Conslilulion de Van III, par M. Barthe; Les

Châteaux de Clément V el de sa famille en Guienne, par M. R. Camena
d'Almeida; L' Ile d'Oleron etun Episode du mouvement fédéralif en 1790,

Vexpédilion de Montauhan, par M. Mazin; Les façades à arcature dans
rouesl de la France et La formation el érolution du système hijdrogrq-

phi(]ue de la Charente, par M. Russier.
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L. Lévy- Schneider. L'applicalion du (Concordai par un ftrélal d'ancien

réf/ime. M(jr Champion de Cicé, archevêque d' Aix el d'Arles (180"J-

1810). Paris, F. flieder ol C'^ l'tM. iii-S" do xvi-t^iril pai,'es.

(lomme l'indiquo son titro et comme l'aiflionce rauteur dans son

introduction, ce livre. » dans le cadre d'une étude d'iii'itoire réi,Monale.

est une contribution à Ihistorique des relations de l'Efflise et de l'Ktat

en France sous le ré5,'ime concordataire ». Mais M. Lévy-Schneider a

jugé, avec raison, qu'il était nécessaire, pour comprendre la i)olitiquc

de Mgr de Cicé avec lEtat napoléonien, de connaître le rôle antérieur

du prélat. C'est pounjuoi il a consacré le livre 1 et le premier chapitre

du li\re II de son volume à retracer les origines et la jeunesse du prélat,

son rôle comme archevêque de Bordeaux, comme député aux Etats-

Généraux, comme ministre de Louis XVI et pendant l'émigration.

Par là son travail nous intéresse d'autant plus que nous connaissons

très imparfaitement, au point de vue bordelais, ce très curieux per-

sonnage.

.Jérôme-MarieChampion de Cicé est né à llennes, le 4 sei)teinbre 1735,

d'une famille bretonne de vieille noblesse, mais sans fortune. Il fit

ses études à Paris, au collège du Plessis. Il se lia avec Morellet et

Turgot. Il alla compléter à Rome ses études de théologie. Abbé de

Chantemerle en 1760, docteur en théologie, ordoimé prêtre en 1761,

nommé vicaire général par son frère, qui était évêque d'Auxerre, il

devint, en 1765, avec l'abbé de la Luzerne, agent général du clergé de

l''rance et à la suite conseiller d'Etat. Il eut, en cette qualité, d(> nom-

breux démêlés avec les Parlements, s'occupa de relever les traitements

du bas clergé et la portion congrue, s'efforça d'enrichir et de classer

les archives du clergé de France. Le -M juin 1770, par l'influence de

l'archevêque de Reims, Mgr de la Roche-Aymon, il fut nommé évêque

de Rodez, et sacré le 26 aoijt suivant. II n'avait que trente-cinq ans.

De haute culture, prélat mondain. Hé avec Talleyrand, Brienne, Dil-

lon et Necker. orgueilleux et autoritaire, il administra son diocèse à la

façon d'un intendant sa province, s'occupant de développer le bien-

être dans le pauvre pays de Mouergue. Ses capacités administratives

lui valurent d'être choisi par .Necker, en I77'.t. pom- présider l'.Xssem-

blée provinciale de Maute-(iuienne.

Le J février 17sL un brevet rov^l. obtenu par In p.rotPCtirn do
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Necker le traiisléra à l'archevêché de Bordeaux. 11 prit possession

l'année' suivante du siège primatial d'Aquitaine. 11 révéla aussitôt

son caractère altier en exprimant son mécontentement de ce que les

jurats, au lieu de la traditionnelle maison navale, neluiavaientenvoyé.

pour le transporter du château de Lormont à Bordeaux, que le brigan-

tin munici{)al. Ami du faste, disposant d'un revenu annuel de 150.000

livres, taisant profession de sensibilité et d'humanité, partisan, comme

lur-ôt, de la tolérance civile à l'égard des protestants, curieux de

nouveautés, même de mesmérisme, il patronna la fondation par

l'abbé Sicard dune école de sourds-muets et enrichit le jardin bota-

nique de l'archevêché de plantes rares. Bernardau attribue à l'abbé

d'Héral la rédaction de ses mandements, qui ne sortent pas, d'ailleurs,

en général, d'une facile t)analité. Mgr de Cicé se montra favorable au

bas clergé, dont il semble qu'il pressentait le nMe prochain. Il traite les

•curés et vicaires de « coopérateurs chéris «. 11 les réunit fréquemment

en « corigrëgation foraine .., étudie avec eux la situation des petites

écoles, des 'établissements de charité, le recrutement des clercs.

•

11 se préoccupe des intérêts temporels des fabriques, il est membre du

bureau d'un hôpital de Bordeaux. C'est un prélat très moderne,

quoiqu'il se garde de coquetterie ouverte vis-à-vis des philosophes.

A partir de 1787, il devient surtout un homme politique, « possédé

par l'Apre convoitise du pouvoir, hanté du souci de ne point compro-

mettre ses chances pour l'avenir. « Membre de l'Assemblée des Nota-

bles, il s'y montre l'ennemi de Calonne et dans l'assemblée provinciale

ecclésiastique de Bordeaux se déclare partisan d'une vérification des

biens du clergé, mais qui ne soumettrait pas à l'impôt les portions

congrues des curés et des vicaires. Il entend, du reste, que le cierge

sacrifie une partie de ses revenus à l'impôt, pour sauvegarder son

capital immobilier et surtout ses privilèges politiques et sociaux. Mais

il s'attire la haine du Parlement de Bordeaux et de la population de la

ville, en soutenant l'édit qui établissait la subvention territoriale et

l'impôt du timbre. Compromis par son amitié avec Brienne, il louvoie

prudemment jusdu'à l'avènement de Necker. Il prend alors parti et

donne « un coup de barre à gauche « en appuyant le doublement du

I iers. Sa conduite reste ondoyante au cours des élections des députés

aux l-;tats-Oénéraux : elle lui vaut d'être élu en tête et il fait élire

après lui des lioinmcs obscurs et d'humeur peu subversive.

Arrivé aux i:tats-(iénérau\ précédé d'une réputation .ilionmie

d'Etat. Myr de Cicé y fit ti-iure de meneur du parti révolutionnaire.

II vota ave"!? les quelciues prélats et les curés Mui demandèrent la véri-

fication des |.ou\ oirs en commun, « sous la réserve de la distinction des l

ordres. « C'est chez lui que fut décidée, le •2-> juin, la jonction du Clergé

et du Tiers. Cela lui donna une grande popularité, et il apparut comme

le chef poUtique du clergé de France. Le 14 juillet, il est élu membre du '

Comité de constitution et c'est lui qui présente, dans un rapport
|

célèbre, le résultat des travaux de ce comité. Ce rapport lui vaut,
|
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d'entrer, le 4 août, dans le ministère de Necker rappelé. Il y eid là

dans sa carrière un moment où il apparut \raiiueiit comme le ni;,itre

lie l'heure. Il ne sut pas. d'ailleurs, en profiter. ou pliifid ses l Icnt>

Sf sont montrés inférieurs à sa situation ».

(îarde des sceaux, Mgr de CÀcé de « monarchien » se tiansforma en

monarchiste ». 11 fut, semble-t-il, l'un des ay:ents les plus actifs de

cette politique de la Cour qui consistait à empêcher les actes de l'As

semblée nationale d'acquérir force de loi et à entraver savamment
l'application des lois quelle n'avait pas empêché de naître. Avec
i.a Fayette et Mirabeau il tra\ ailla à ren\erser Necker, et contribua,

par ses subtilités de juriste astucieux, à déchaîner les tem-

pêtes des 5 et 6 octobre. L'intrigue ourdie i)ar le prélat échoua.

Il resta ministre, mais Mirabeau, dupé par lui. ne le lui pardonna
jamais. Dans l' affaire de la nationalisât ion des biensducler-;é, la conduite

de Mgr de Gicé fut curieuse : lui (|ui avait défendu la propriété ecclé-

siastique avant 1789, mit une hâte particulière à faire sanctionner le

décret par le roi. Ce fut par souci de reconquérir la majorité de l'As-

semblée nationale. 11 le poussa au point de prêter devant elle. U^ 4 fé-

vrier I7*.>0, le serment civique. Dans la question de la « '.onstitutioii

civile. Mgr de Cicé, qui était gallican, mais pas au point de rompre

avec Rome, dissimula à Louis XVI le bref du pape Pie \1 qui déclarait

la Constitution schismatique. Il tenta de s'en justifier jiar une lettr(!

à Toucas de Poyenne, un mandement et une lettre aux administra-

teurs du département de la Gironde. L^n réalité, il était paitisan de la

Constitution civile, mais souhaitait une solution amiable du ccjidlit

avec le Saint-Siège. Malheureusement les événements furent plus forts

que son habileté. II lui fallut promulguer la Constitution civile avant

que la négociation avec le pa[)e eût abouti et il demeura, suivant le

mot de M. l'abbé Pisani, l'homme qui avait eu «le triste courage de \ain-

cre les hésitations de Louis XVI ». Combattu par Mirabeau, par les

Jacobins et par la Commune de Paris, dénoncé comme « criminel de

lèse-nation et de lèse-constitution », l'archevêque de Bordeaux, après

quinze mois de ministère, où il s'était usé à faire une guerre de chicane

à la Révolution et à ses propres rivaux, dut rendre les sceaux en no-

vembre 1790.

Dès lors, les événements se préci|)itent. Mgr de <^icé refuse de

prêter le serment constitutionnel et en informe ses diocésains. L'élec-

tion de Pierre Pacareau, le 1') mars 1791, lui enlève son archevêché.

Il proteste contre cette élection par une Liilre à M. l'araieaii, du \^^

juin 1791 et une In.slriicHon pastorale du 10 février 17".t-.>. Le 17 mai

il émigré et de Soignies-en-llairiaut lance, le 10 août, ime nouvelle

Instruction pastorale, où il pleure le meurtre de son grand vicaire

Langoiran et ses pro[)res défaillances. En Hollande, puis en Angleterre,

l'archevêque de Bordeaux soutint a\ec dignité les tristesses de l'exil.

Il ne cessa pas de remplir les dcNoirs de son ministère pastoral, con-

\ernant de loin son diocèse, se chargeant même de plusieurs des
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diocèses dépoiidant de la métropole de Bordeaux. Auprès de ses fidèles,

après Langoiran assassiné, après l'abbé de Laporte ,émigré, il eut pour

mandataires le P. Pannetier et l'abbé Boyer. Son passé politique

pesait lourder.îcnt sur lui; il était suspect aux émigrés, d'autant plus

qu'il était, dans le clergé insermenté, à la tête d'un tiers parti disposé

aux accommodements avec le pouvoir temporel. Cette attitude ex-

|)lique qu'il ait été disposé, en 1800, à prendre place dans l'état-major

du clergé concordataire. Son retour dans la mère-patrie, fut ménagé
par son ami l'abbé Sicard et par l'ancien constituant Guillotin. Mgr de

Cicé parvint à se dégager auprès de Louis XVIII et, en dépit d'une

mésaventure de sa sœur, compromise un moment dans l'attentat

de la machine infernale, il gagna les bonnes grâces du Premier Cunsul

en rédigeant un mémoire qui préparait la conclusion du Concordat,

s'employa activement dans les négociations avec Rome et le 9 nw'û

1802 fut nommé archevêque d'Aix. Avant de rejoindre son nouveau

diocèse, il reçut à Paris la visite de Mgr d'Aviau, son successeur au

siège de Bordeaux, à qui il signala « les noms suspects de son clergé >>.

11 emmena avec lui à Aix plusieurs de ses collaborateurs de son ancien

diocèse. Il devait trouver comme préfet, dans les Bouchesdu-r^hône,

Charles Delacroix, dans le \'ar, Antoine-Joseph Fauchet, qui furent,

l'un et l'autre, préfets de la Gironde.

Le livre de M. Lévy-Schneider, fortement documenté, solidement

construit, donne, on le voit, une image très nette du personnage qui

en fait l'objet. Héritier des traditions des grands prélats diplomates du

xviH^ siècle, ouvert aux idées nouvelles, très habile, trop habile

même, d'un caractère inférieur à son intelligence, Mgr Champion
de Cicé sut admirablement s'adapter aux circonstances : il fut l'un des

grands ouvriers de la reconstitution de l'Eglise de France après la

Révolution. L'expérience qu'il avait acquise dans l'adminisration

d'un diocèse sous l'a^ï^iJlKî régime le lui permit. Aussi était-il nécessaire,

pour comprendre son rôle comme préU't, concordataire, d'étudier son

œuvre comme archevêque d'^
' ordeaux. Sur ce point, M. Lévy-Schnei-

der ne se flatte pas d'avv jisé la matière. Son chapitre sur Mgr de

Cicé à l'archevêché de Borq^^^x n'est qu'une esquisse. L'auteur n'a

guère utjilî<é que les mandements imprimés, l'inventaii-e de la série <l

de nofj|aii^ives départementales et surtout Bernadau, dont le témoi-

gnage suspect ne saurait être invoqué qu'à l'expresse condition de le

contrôler par les documents originaux. Ces documents abondent dans

les séries (i et L. Souhaitons qu'un travailleur local les mette en

ciiuvre. Le livre de M. Lévy-Schneidéî*^ prouve que l'épiscopat bor-

delais de Mgr de Cicé mériti^ d'être étudié.

l^aul CoinTEAUi/r.

Le Gérant : G. Ducaunnès-Duval

Bardeaux." Irap. J. BiBre, 18-20 22, rue du Peugûe
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ji;an-j()si;pii ïaii.lasson (it^i.viniiî))

Blaw p,.,ll, rnmplrv .•,,m„„. Inii ,|.-s si.M,> ./,.;,ii-.I..>..p|, Tail-
l;<>s..ii, p.Mnhv .lisfiiio-i,,-, ni. 'ml, IV .1.- raïui.Mn..' AriuJ.Miii.' ,|<. pcin-
tuiv ,! ,1,^ sculpfuiv. I.ununr ,1,. litres el hisforiori i\\n\ . U- ...Mil

p.Mntiv bordelais qui ait nvl|.'.ii..nl .mi son li.uir.' .1.. .•.'lélnil
.'. avant

l.> xi.xesièclo. L.-> Taillasson t.'iiai.MU. un rani; hoiior,, |,|,. ,|;,ns notre
vill.' riopuis près d.' deux si.'cics, lui avaicjil donné .l.-s ollin..rs, des
rapitaines do vaisseaux, i\vs niafristrats. d.'s prêtres. Ht. Lien .pi., le
I"-ititre Taillasson n'ait rrnèr." v.'cu à Blay.-. il ...ns.-rva toujours un
rr.)fond attaehenient à la cit.- de ses ancêtn-s. s'int.-ressa à sa vi,-.

vint y visiter sa famille et regretta peut-être, dans l'isolement .4
I;. .solitude de sa vi.^ .l'artiste. |-...vist.'n.-e d.iu.e et l.'s .diaudes alïee-
tions qu'il eût pu y tnniver.

l'lu.sieui-s familles hlayai.ses, les Breistrolf .le la H<..l.el,run.-, les
l-.ilande. les Binaud, desrendent des Tailla.sson. Pour rii..nn.-ur
d.- Blaye. nous voulons faire revivre le soiiv.-nir de cet artiste di.s-

tiiij^m'- et rectili.-r et conii.léler sa l.io^'iaplii.-. <pii est rest.-e. même
après l'.'-tudetle .M. Charles Marionii.-aii '. . .-niaill.'.- .|.- faut.-s graves
et d'oulilianees imméril .'es. >

Pour ce travail, nous utiliserons .piel.pj.-s ii<.t iees -. toutes plus
ou ni..ins ineonipl.-tes ou in.-xa.t.-s. in.ns surtout .les papiers de
famille .•! une .loiiMe coHeetion .!. l.-ltivs'-

ÇEVLE HlSTORlgtE
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Le H» noùL 1714, sieur .J(?an-.io.st'ph 'r;iill;iss<m, iH'gociant de. Bor-

deaux, rue du Giaiul-(^ancera, paroisse Saint-Siméon, dont le père

était hourfïoois et jurât de Blaye, épousait demoiselle Jeanne Ser-

mensan, fille de feu Charles Sernieusan, houi-o'eois et inaîtn* orfè-

vre de Bordeaux, rue Saint-James '. L'('pouse apportait eu dot 8.200

livres; l'époux, la propriété du Cône, sise en la paroiss(i Saiut-Ro-

niain-dc-BIayc. De ce mariajïe naquit une douzaine d'enfants-, qui

moururent presque tous en has-àge; trois seulement v«'curent:

Jean-Joseph, Joseph-Sulpice Latour et Jeannc-Charlotte-Sophie.

L'aîné, Jean-Joseph, est le peintre dont nous nous occupons.

Tous les biographes le faisaient naître à Blaye en 1746 : double

erreur, de lieu et de date. Voici la copie de son acte de baptême.

Ledit jour (9 juillet 1715) a été baptisé Jean-Joseph, fils légitime

de Jean-Joseph Taillasson et de Jeanne Sermansau, jtaroisse Saint-Sy-

méon. Parrain, sieur Taillasson, grand-père; marraine, demoiselle

Charlotte Renard, veuve Le Blond ^.Naquit le 6 du courant à huit heures

du soir *.

Son frère, Joseph-Sulpice Latoui, na([uit le r> noCd, 17^7 et sa

sœur Jeanne-Cliarlotte-Sophie, le 25 janvier 17r)."'>.

De la jeunesse du peintre Taillasson nous ne savons pas grand'

chose. Il était d'une santé assez délicate et passait plusieurs

mois de l'année chez ses grands-parents paternels. Il était d'un tem-

pérament solitaire et rêveur, restait de longues heures à admirer les

beautés de la nature. De la propriété du Cône^, où il habitait, ses

yeux s'épandaient longuement sur le fleuve et plus loin sur les vas-

tes plaines du Médoc:à droite, sur des vallons aux bosquets épais

et des coteau.x riches de cultures vertes; à gauche, sur la masse
de rochers et de prairies que surplombe la citadelle. Tout jeune

encore, il avait des goûts très marqués pour le dessin et la peinture;

il lisait beaucoup, connaissait les grands peintres et leurs œuvres,

charbonnait des figures sur les îuurs et dans son enthousiasme il

1. Contrai. il(^ iiuu-iai,'o (août, 1714).
2. Archives niunicipalcs de Bordeaux, rei,'i8tivs paroissiaux.
3. Le peintre Marc-Antoine Le Blond était le grand-père maternel de Jeanne

Sermensan. mère de Taillasson. 11 avait épousé demoiselle Charlotte Renard.
Leur fille Marie Leblond avait épousé Charles Sermensan.

4. Archives municipales de Bordeaux, rejristre.s de Saint-.\ndré, n« 87, acte
n«_322.

5. Le Cône-Taillasson existe toujours.
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avait de ces mots qui tradiiisiiicnl bien s.'s ivvs : .. .F,, s.-nii peintre
ou je mourrai. j'«n jun- par liaphaol. ,.

Son père le destinant au l.arreau lui fit tain- d V.Mellentes étu-
des. A seize ans. il commençait son dn.it. mais son penchant pour
les arts le fit renoncer à racliever. Il apprit le dessin à Bordeaux
avec le maître -.'raveur Lavau. .-\ di.x-neuf ans, il partait pourParis.
en cumpaornie diin ami. .pii se destinait comme lui à la peinture.
Pierre Lacour». Tous deux entrèrent à l'école de Vien \ Joseph-
Marie Vien, alors âgé de quarante-huit ans. était dans toute la force
du talent. Il était professeur à l'Académie de peinture et venait
de faire pour .Mme de Pompadour quelques compositions légères :

« La marchande d'amours », u L'amour qui s'envole », etc. i\Iais là

n'est pas tout son mérite, car il a produit des toiles qui sont des chefs-
d'œuvre, entre autres « Saint Denis prêchant au.\ Gaulois», dans
l'église Saint-Roch. el il a formé des élèves. David, Taillasson.
Hegiijiult. X'incent. (|iii lui sont une couronne de gloire : ensemble
ils on! opér('' la réaction nécessaire contre l'arl peu acad(''mi(|ue de
la première partie du xviiie siècle.

Taillasson confie ses premières impressions à son pèic dans liiie

ielfn> <lal.M (lu -,^7 juillrl I7(V| :

il y a déjà longtemps que je n'ai eu l'tionneur de vous écrire; quand
ou est occupé, on renvoie toujours d'un courrier à l'autre. .\ta chère
mère vous a instruit sans doute de toute mon installation. Il y a
iléjà un mois que je vais chez M. \ien. C'est lùen peu de temps pour
qu'on s'aperçoive de beaucoup de progrès. (Jlependant ça ne va pas
trop mal. M. Vien est très content de mes dessins d'après nature,
quoique ce ne soit pas bien beau. Kn regardant une de mes académies,
il dit d'un ton décidé à un écolier fort:» Il fera son chemin. » Lacour ne
parait pas aussi fort que moi. aussi n'y a-t-il pas autant de tem[)s qu'il

travaille; il faut un certain temps avant qu'on sache à quoi nous
devons nous en tenir l'im et l'autre.

Ta'llasson n'éeiit ni beaucoup ni souvent :« L(;s artistes sont les

plus p.are.sseux écrivains », dit-il dans une lettre à son frère Latour.

il confesse en même temps sa passion pour le jeu des échecs, ce qui

indique assez son caractère doux et trancjuille.

Sans un joueur d'échecs qui vint m,e débaucher quand je com-

1. Pierre Lacour (174.Ô-18J4) dcviiil (liiecleur de l'ftcole de peinture de Bor-
deaux; son fils, Pierre Lacour fl778-l!s50) lui succéda dans ce poste.

2. .loseph-.Marie Vien ( 171G-1S09). ^on enseijfnement était basé sur l'étude
de la nature et de l'antique.
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mençais à t'<^crire, il y aurait huit jours que tu aurais reçu cette lettre :

rien n'est si tentatit' pour moi que les échecs, aussi est-ce le moyen
dont s'est servi pour me détourner du bien le malin diable qui ne vou-

lait pas que je t'écrivis ».

Taillasson s'('>taih mis sérieusement au travail. Confiant en ses

effort.'^, (l'un iiahuvl assez orguoilloux, il espérait bien arrivera la

perl'eetion de son art el, par elle, à la gloire. Il a, pour le stimuler

el l'entraîner.de la eonl'iance en lui et de l'aniliilion.

l'.crivant à Mme de Sermensan, sa grand 'mère, il lui disait :

Vous avez sans doute appris que M. Tillot ^ avait été fait noble

et ensuite chevalier de Saint-Michel; cela doit flatter toute la famille,

mais je suis sûr qu'il n'\- a personne à (pii rein tasse j)lus de plaisir

(pi'à moi. (jui suis <iraiid amateur de hiui'iers. Il me seinhie (ju'un rayon

de sa gloire vient rejaillir sur moi et me donne de l'éclat... A la même
séance tle l'Académie des sciences, M. Lemoyne- eut aussi de l'encens

et de la fumée, de cette fumée s])iritueuse dont se nourrissent les

favoris du dieu des arts... Ce jour-là fut pour la famille un jour de

gloire et de triomphe, yuand pourrai-je \ oii' mon nom parmi ceux
dont (Ule se fait honneiu' ? (yest là tonte mon ambition.

Certaines lettres du dt'-hiit dv. son séjour à l*ari> soid riches de

détails hisloi'iques (pTou est Iieiireiix de id roiiNei- à cent rin<juan-

te ans d'iidervalie.

Apparomnu'nt vous savez que le roi est à C(jmpiègne '... La gazette

vous aura infailliblement instruit (|ue la peste est à Naples. J'ai vu
aujourd'hui une lettre de rîome (jui dit (pie dans le royaume de Naples

il y a cent mille hommes de morts depuis lUi mois. I,e mal se commu-
nique lieaueoiip aux eiixirons; lel*a|»e a défendu toute espèce de com-
munication de ses !':tats aM'c le royaume île Naples.

Cette lettre est dalc'e de 1704. I^ans une de 170.^ :

Le Pailemeut a fait déca[)itei' La f3arre, jeune officier de dix-huit

ans, coupfdùe d'a\oir iirisé un enieirix sur le i)ont d'Abbeville.

1. Vu ctmsiri de 'l'aillnssoii.

2. .I.-U. I.t'iiiov ne, ami de faiiiille. sciilpli-ur cl memlire de l'Académie royale
d<î p(rinliire cl de srulpliire depuis 173S: iiKiiinil en 1778.

3. Lo château de ('.()mpièi,'iu' lui cotishiiil m Lrriiiide partie soup Loius XV.
Plus tard il vit Ic-^ fêles du iiiiirijiLrc de Louis \\"l et de Ahirie-Antoinottc. celles
du mariage de Napoléon ol de Marie-Louise d'.Vutriciie, les réceptions intimes,
les chasses et les représiMitatimis théâtrales du Second Empire.
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Pas de coinrnrnhiiivs. On Miiiil ((iiilrnl t|r liiv ilc ce f;iil mif ;ii»-

préciation portée i);ii- uin- .une iliuii.' rt sriisiMc. l'riil-i-l.iv T.iil-

lasson ne s'était-il nn'iiu- pii- iloinit' |;i |M'iii(- il i-\;iiiiiiicr |c> irriff^

do l'accusée

Dans unr lettre de I7<i<");

Aujourdhui U mai) à quntro heures de r:i|ires-tiiidi, un :i Iniiiehi^

la tête en place de Grève à M. «le l,:illy. L'oiixcrneur de l'tMidieliéry.

Il fut jui,'é mardi. Il y a eu trois \oi\ pour (pi'il lût rompu, une seule

qui le condamnait ;i nn exil perpétuel et toutes les autres i'(:iient

réunies pour qu'il eût la tête tranchée, .\pros le juirenn-nl rendu, le

premier président, d'autres disent .M. F'asquier-. rapfiorteur du pr(te(''s,

est allé trouver le roi, lui a rendu (-(mipte des laits (pii axaient lait

condamner M. de I.ally et l'a supplie, au nom de t(ud ri-'.tat.de ne

point accorder de grâce et de laisser l'aire un exemple de la plus grande

nécessité. La roi l'a |)romis et a tenu sa parole, maliiré huiles les sol-

licitations réitérées de la famille du criminel qui était alliée aux meil-

leures maisons du royaume. On l'a traité a\ec la dernière iuiiominie;

on la mené au supplice les mains liées, la corde an cou. sur la charrette

du bourreau. Après l'exécution laite, inie paiiie des speetatmu's a

claqué' des mains pour applaudir à une punition aussi ié^i-itimenicnt

méritée. Cette affaire a fait beaucoup de i-rnil ici: le publie demandait
cette tête avec beaucouji de chaleur. Si elle eût sauté au commen-
cement de la guerre, on aurait plus craint d'être traitic: à la patrie

qu'on ne l'a fait. •

Ce jugement portt- contre je mallieureux Lally-Tollendal

surprend de la part de Taillasson, dont on sait la nainre douce et

t ranquille. A coup sur. il s'est laiss*' circonvenir par l'opinion. L'iiis-

toire impartiale juge anjourdliui aulremenl les faits. Thomas de

Lallv. baron de Tollendal. hnuJis (pie l'ainK-e des îndes était pres-

que totalement luinée par les Anglais, forma. en M'A), le plan d "une

irrande expédition (l(;sl iiif'-e à rendre àla l'rance son ani-ienne [>uif-

-ance dans la péninsule. Noiiinn' lieutenaiil-gt'm'ral et gouverneur

des possessions françaises dans l'Inde, il partit eu mai 17.07 avec

fies forces insulTisantes et, malgré Tes préparai ils faits ])ar les .Anglais,

débuta en 1758, par la prise de Gondelour et fin fcu't Saint-David.

Trente-huit jours après son arrivée, il avait chassé les Anglais de

\ou\ le sud de la côte de <".oronuinde|. M.dlirun'useinenl . il m- lar-

I. Voll.HJre a éciil : IMiis jni exaroiii'! et* (|iic ji- sais de 1 affanr fl plus il

m est (Vident qu'il n v a dt^. crimes que dans les .jufros. UtMix criiiiincls ^ll^5Ci-

ti'i.'iiL (•; procès. Tout fut J'efiet d'une tracasserie (le province et d'une inimitié

de famille.)

'i. Conseiller au l'arleinenl de Paris.
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di\ pas à s'aliéner par ses maladresses et son humeur presque tous

ses colIal)orateurs, au moment où il eût eu besoin du concours de

tous. Il se consuma d'abord dans des opérations partielles, puis

échoua devant Madras (1758) et fut bientôt après assiégé dans

Pondichi'ry par les Anglais. Après un an de résistance, il dut capi-

tuler (1761), et fut transféré prisonnier et malade à Madras, puis

à Londres, d'où il retourna à Paris pour se justifier des accusations

portées contre lui par ses ennemis. Après un an de récriminations,

il fut enfermé à la Bastille, où il resta dix-neuf mois, Son procès fut

des plus rigoureux : on lui refusa même un conseil. Finalement il

fut déclaré par le Parlement coupable d'avoir trahi les intérêts du

roi et condamné à mort. Ses dernières paroles furent : « Voilà donc

la récompense de cinquante ans de service. » Le fils de Lfflly et

Voltaire ont réhabilité sa mémoire devant l'opinion. Lally fut cer-

tainement un honnête homme; mais il ne semble pas avoir eu les

qualités nécessaires pour reprendre et mener à bonne fiîi l'œuvre

de Dupleix contre un adversaire tel que Clive. »

Si Taillasson n'est pas dans ses lettres un Iiislorien impartial,

on le lui pardonne, puisqu'aussi bien il ne devait pas avoir grande

influence à ce point de vue. C-hez lui, le peintre est plus intéressant.

Il est de mise chez les débutants qu'ils jugent leurs maîtres.

M. de VJcn fait à présent un talileau de l'Annonciation (jui n'est

pas bien beau : il le torche pour de l'argent. Maintenant il ne pense

plus qu'au solide, il laisse les jeunes gens travailler pour la gloire;

ce n'est plus de son âge.

Entre temps, Taillasson peint un saint François pour l'oratoire

de sa mère. Du reste, c'est sa façon de s'acfjuitter de ses dettes de

reconnaissance envers les divers membres de sa famille.

J'ai beaucoup remercié mon oncle de Nantes et j)0ur m'accfuitter

je lui ai déjà à peu près fait un saint Pierre.

Quelle (itait la situation de fortune des Taillasson ? Peut-être

pas très brillante à ce moment. Le jeune peintre vivait à Paris chez

un oncle, se suffisait à peine, pour ses menus frais, avec la modique

pension que lui faisait sa famille, et ne dédaignait pas les petits

cadeaux qu'on pouvait lui faire.

Mon oncle de Nantes veut me faire faire un habit d'été à ses

dépens, mais comme je n'en ai pas besoin, ma tante lui a écrit que je

le prendrais d'hiver.
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I ne oiiliv fc>i> il ('ctil ;'i ï>;i nit'ir :

Marna ^ pour mon liouquot nrenvoio deux lonis; clic s'y est pris

assuri'rrKMit (l":i\ aiicc '-. Kll(> me \uiilait, à ce «pi'elic dit, demander un
tahlcau do dévotion, mais mon oncle lui a dit (pic (:a nie diHoiirnc-

rait du dessin. Cependant je compte jiour son liompict lui l'aire un
petit morceau de \'ierge.

Le labjcaii promis eiif i\u retanJ. En voiij la raixm :

II m'est impossiltlc d'avoir un modèle de lemnie. l.\W «loit venir

tous les jours; j'arrange ma palette, je me tiens prêt, je l'attends toute

la journée, elle vient me dire le soir que .M. tel .Acadéniieien l'a envoyé
demander et «luelle n'a pu refuser; une autre tois, elle vient, mais elle

a chaud, elle est fatiguée, enfin elle ne veut pas poser et précisément

il n'y a qu'elle qui ait de jolies mains et elle prend meilleur marché pour
les jeunes gens; sans cela, je l'enverrais se {iromener. .le vouspiomets,

ma chère mère, que je ne ferai plus d'études de femmes ([ue sous de

liuiuies enseignes. .J'espère (jue Marna voudra hien se prêter à tous ces

retardements et d'autant plus facilement qu'ils ne sont occasionnés

(jue par les caprices de son sexe.

l.'ap|McnMssage de pciiif ic fiiiiiail j)ar él ri' t rop eoùleiix.

Les nmdèles de fenmie sont d'une cherté liorrihle, on n'en a guère

à moins de six francs par matinée; mais à laide de bosses j'essayerai

de m'en jjasser.

Le lôaoût 1 70*) marque un événemenl inipoilanl ijr la finnialion

artistique de Taillasson :

J'ai été à Versailles, où j'ai demeuré deux jours avec mon oncle:

j'y ai vu en gros tout ce qu'il y avait à voir, des amas de beautés dont

le détail occupe plus d'un volu.iie'. J'ai vu le l'oi plusieurs fois, je

l'ai vu souper à son grand couvert; j'ai \u la reine, le dauphin, la

dauphine et toute li famille royale. Ce n'était pas ce qui m'intéressait

le plus. J'ai vu des chefs-d'œuvre dans tous les genres, et en si grand

nombre qu'on ne peut concevoir comment Louis XW a pu trouver

des trésors assez immenses ])our payer tant de richesses. Quand on

pense que le même Louis XIV a fait bâtir Marly, maison royale pres-

1. Giand'mère Sermcïisari.
'2. La lettre est datée du 1" juin et elle voulait, ftUer Saint .It-an (24 juin).

3. Le Calaloqne. raisonné 'le^ tableaux du /?67, de r.épicié, avait Hé imprimé
en 175-2.
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que aussi ooiisificrable que Versailles, quil a fait hâtir Irianon et

plusieurs autres châteaux superhies, qu'il a fait fortifier jtlusde soixante

places, ("|u'il a entretenu tant de puissances années et qu'il a tenu tète

lui seul à ftresque toute l'Europe liguée contre lui, on ne peut s'ennpê-

cher d'être étonné de la royale magnificence d'un règne si brillant.

On a beau dire, il n'eût pas fait tant de choses s'il n'eût pas été un

grand roi.

C)uelle admiration et quels accents ! l'^n IT^Wj, l*' véritable musée

de France était le Palais de Versailles ^ Il n'y avait à Paris qu'un

musée public au palais occupé par la reine d'Espagne, aujourd'hui

le Luxembourg. C'était le cabinet du roi; il ne renfermait que

cent dix tableaux et la galerie de Rubens. Le marquis de Marigny

avait obtenu du roi (jue ces trésors fussent transjjortés à Paris et

livrés à l'admiration pul)li(.(ue deux fois par semaine. Les plus jolis

chefs-d'œuvre étaient à Versailles, d'oîi nous n'avons pas lieu d'être

surpris de l'admiration de Taillasson.

Notre jeune peintre profitait de ce qu'il voyait. Il étudiait, rai-

sonnait, comparait, puis se mettait à l'œuvre avec acharnement :

Je suis occupé toute la journée: le soir je suis fatigué et j'ai envie

de me reposer. Juge, dit-il à son frère, combien je suis disposé à faire

un travail ennuyeux comme celui d'écrire.

La question d'argent était [nnw lui (jiioslion im{»ortante. A son

frère -Latour, qui apprend le commerce, il souhaite la fortune et

l'on sent ((u'il saurait l'apprécier si elle venait à lui sourire :

Je vois avec plaisir que tu vas apprendre chez M. Aquard - à sagner

des écus. Je souhaiterais (jue tu en gagnas beaucoup : c'est ce qui dans

ce monde donne du relief, ou, pour en avoir sans cela, il faut un mérite

bien supérieur. C'est une vérité dont tous les jours je m'aperçois de

[ilus en plus. Mais des écus et du mérite font alors un homme essentiel,

qui devient estimable aux yeux de tous... T^ais vitement fortune...

Quand tu seras riche, je t'exhorte à te faire le protectein* des arts,

car ils languissent quand ils ne sont pas soutenus par' des puissances

pécunieuses. Je te donne là un conseil intéressé, mais il n'en est pas

moins bon. A propos, dépêche-toi à devenir riche avant le mois de

mars ', parce que dans ce temps-là il se vendra un cabinet de tableaux

estimé deux millions, où il y a des choses superbes que tu pourrais

1. Note de M. Charles Marionneau dans son méntoiio déjà cité.

2. Rictie coirirnerçant en vins de Bordeaux.
i. Datée (lu 13 décenobre 1766.
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acheter pu partie pour te furnier un cal»iiict.ct tu m>n ferais Tinten-

dant.

Pour parvt^nir .ni >uir»'s. Tiiilhisson \nii(|i;i frn!.Mni' sf- <lipli''iiie«;.

Il me faut gniruer une nn'ihuilc; siins f»'l:i il n'y ;i pa> nio\eu de

devenir un habile homme.

l'^l !<• vttil;i Ir.ivaillHnl i'i hi r(uuiu»''tf «lu pirinitr luix au «untouis

acar|(''iiii(|Uf. Siii\ niis-|c df pros.

•>/ rnurs 1707.

Aprèîj a\oir fini le tableau dont \ous me dites avoir oui parler,

je l'ai fait voir à M. N'ien. qui en a été si content (|u"il m'a jugé eu état

de concourir au prix. M. Lemoyne et ces messieurs de l'Académie

m'en ont conseille autant. J'ai mis aux esquisses sur lesquelles on

choisit ceux qui sojit en état de concourir et j'ai été du nombre des

six choisis, en sorte (pie demain, premier avril, je commencerai mon
tableau à l'Académie, dans un petit trou qu'on nous bâtit, où il serait

dinicile de danser une contredanse à huit. .l'ai pour le faire deux mois
• t quatorze jours, temps de rude travail où je ne vous écrirai pas

souvent. Si je gagnais le premier prix, je serais pensionnaire du roi '

et je ne vous coûterai y)lus rioi. Si je gagne le second, j'aurai seulement

une médaille d'or et un [)eu d'honneur. .Je peux très i>ien ne gagner

rien; j'ai de très torts concurrents et beaucoup jjlus anciens dans l'art

que moi.

31 août 1867.

Tous mes châteaux sont à bas; je n'ai ni premier, ni second prix,

.l'ai autant de peine à vous l'annoncer <iue j'en eus lorsque jappris

une aussi mauvaise nouvelle. Celui qui l'a eu - y mettait f)our la qua-

trième fois; celui qui a eu le second^ y mettait pour la seconde. Il

y a grande apparence que j'aurai quelque chose l'année prochaine.

Si j'avais été élève de Houcher comme celui qui a eu le second, j'au-

rais pu avoir un prix. .l'ai eu plusieurs voix pour moi, mais je n'en ai

pas eu assez. Mon tableau n'était pas heureusement composé, mais il

était beaucoup plus fini et beaucoup mieux peint que tous les autres.

1. I/obtciiliori (lu iiicniifi- |iii\ ii'tiitiaiii;jil. \i:\s l;i [loiision du nii. rnHi> (n-r-

rrieltail fl»^ la solliciter pt on l'obtenait ordiiiaiionu-nl.
2. .Jean Simon Barthélémy ( 174;3-1SI l). On lui doit deux plafonds du Sériîit :

Lu Sagr.'ise faisant la Lr,i et L'Empereur donnant la paix à laterrr, avee
Alexandre coupant le no'ud gordien.

3. Jean François (îodefroy. Ces deux peintres ont laissé de moins bons t-ou-

venirs que Teillasson.
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Si VOUS voulez même de la consolation, ma chère mère, il y a eu des

gens artistes, qui n'étaient pas de l'Académie, qui m'auraient donné
le premier prix; et presque tous ceux qui n'étaient pas artistes, étaient

portés pour moi. Plusieurs de l'Académie ont dit que, quoique je n'eus

rien, j'étais celui qui promettait d'aller le plus loin. Au reste, je crois

que c'est un avantage; ça m'a fait travailler, ça m'a fait connaître,

et ça m'a donné une rude leçon. Je vais travailler jusqu':Y l'année pro-

chaine et nous verrons ensuite. On n'a guère le [)remicr. prix avant

vingt-quatre ou vingt-cinq ans^ puisque tous ceux à qui je l'ai vu
gagner y mettaient pour la troisième ou quatrième fois. La plus grande

raison qui me le faisait désirer c'est celle de ne vous plus rien coûter.

Sur CCS cntrcfuiles ï-on oncle de Nantes est noniiné capitaine de

brûlot avec de b(;aux appointements. La mère du peintre lui conseille

de lui écrire pour se faire aider pécuniairement. TaillGst-on a Tànie

délicate : il n'ose pas le faire, même avec des détours.

Ce serait donner à tous les égards que j'ai eus pour lui un air de

finesse et de politique qui les rendrait suspects. Vous savez combien
je suis mauvais menteur. Il me semble que ça aurait un air de meil-

leure foi de lui dire tout naturellement que vous m'avez chargé de

lui en parler.

26 aoàl 1768.

Ah ! ma chère mère, serai-je donc toujours obligé de vous annon-

cer de mauvaises nouvelles? Encore cette année passera et je n'aurai

pas le prix. C'est demain que cela se décidera, mais je sais déjà à quoi

m'en tenir sur le jugement. Celui qui aura le premier prix ^ y met pour

la quatrième fois; je ne crois pas qu'il ait une voix contre lui. Pour moi,

je me suis blousé, je suis moralement sûr que je n'aurai rien du tout.

Je crois que jamais je ne réussirai à faire un tableau pour un prix

comme je pourrais le faire dans ma chambre à mon aise. Je commence
à croire que j'ai mis aux prix trop tôt. J'avais fait un tableau qui eût

sûrement mérité un prix, mais je l'avais fait aidé de conseils et avec

tout le temps à moi. Quelle différence quand il faut aller tout seul et

que les moments sont comptés et qu'on vous donne des sujets diabo-

liques^. Alors il faut être ferré à glace. J'ai pris mon f)arti : je vais

continuer à travailler jusqu'à l'année }>rochaine.

Il convoie sa famille en lui envoyant un tableau d'une traîcheur

1. Taillasson n'avait alors que vin^i-donx ans.
2. François-Andr*'' Vincent obtint offectivenieni le fireinit.T prix. Ji mourvil

en 1816, membre de l'Institut.
3. Cette année le sujet était : « Germa.nicus apaise la sédition dans son camp

et veut renvoyer son épouse ».
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fi (j'uii ( nion,- [»;irr;iifs. >,,ii |inrli;iil [miuI |»;ir liii-iiu'iiH' '
. || fiil

le hioiiN eiiii.

.If suis cliHnnr i|iit' \ims ;i>i('/. truuvt' iiiuii |i(irlr:iit H'sscriil.l;iiif :

j'esp«^rais bien tpril \ons ft'inif phiisir et je iiu- f;ti>i;ii> nini-niêrno une
joie de cette i(lée-I:i.

I."aiin(;'c sui\;inte, [idiji- |;i li- )isiènie lois, il |treii(| pail :iu eou-

rtiurs du |»rix de Kouie.

Pu I') nitirs 1769. à smi fiè'c :

.]f suis tout occupé des })réliniiuaires des [»ri.\; ou saura samedi
définitivement ceux qui seront admis au concours, la Figure peinte

d'a[>rès nature, sur laijuelle on jugera, a été faite la semaine passée,

deux qui l'ont faite ont été clioisis au nombre de douze sur des esrjuis-

ses déjà jugées; je suis de ces douze. Il s'agit d'être des six, et, supposé
(pie je sois des six, ce ne sera encore rien si je ne suis pas des deux,
mais ne parlons pas de çà ot ne vendons la peau de Tours qu'après
liiN (lir couché par terre. Me? mauvais succès j)ass6s ni'oïit si découratré

que je rte peux plus faire de châteaux en Kspagne sur pareille matière.

Du 13 juin 1769 :

J'ai travaillé cette année comme un sorcier; je suis plus content
de moi qu'à l'ordinaire. Cependant un accident malheureux est sur-

venu et depuis ce temps, mon cœur est si serré que les soupirs n'en

sortent qu'avec peine. .Mon tableau avait paru faire bon efïet, tous

mes amis en étaient enchantés et je voyais aussi (fue je n'avais jamais

•fait de même. Les pensionnaires cjui l'avaient vu m'en avaient fait

mille compliments; mon cœur ne laissait pas de s'enfler duftlaisir que
j'aurais à en faire à tous ceux (pii me connaissent et à tant de Ixmnes
gens qui s'intéressent à moi. Depuis trois nuits, l'espoir, la joie m'a-

vaient emiêché de dormir, lorsque le sarnedi de douloureuse mémoire
est arri\é.(;omme je sortais mon tableau, sur les trois heures de l'aprés-

midi, dans l'antichambre de mon logis pour mieux en voir l'eflet,

\\n de mes amis, très en état de donner de bons avis, est passé et m'a
donné un conseil que j'ai mal suivi et m'a fait f)resque uâter mon ta-

bleau. .Te rionnerais tout au monde de l'avoir rendu samedi matin.

lorsque, vers les dix heures je l'ai présenté à r.\cadémie. on m'a dit

«jue la retouche m'avait porté irrand tort. Comme je suis d'un carac-

tère très sensible, il serait ditticile d'exprimer tout ce que j'ai soulîcrt

dans ce moment. Du reste, on en a été content; peut-être ça me fera-

1. <.f>ll'.» loi!»' <>sl Hcliielli-rncnl la possession ilc Miin' l.Hlaiid.'. mtcipnrip

proprif^lairc dc> Albert, à Mazion.
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t-il moins de Inrl (|ii(' je riiii;iL;iii(>. iiwiis (|ii;iinl irii'inc je n'aiirais rien,

iiU'ii talilcan li'' [MMit ([iii! me 'aire liomu'iir. Je no suis point découragé

ihi font, mais il est cruel de périr lorsqu'on a déjà un pied sur le

ri\age.

Le suj(>t «lu coiHours était : <( Achille d<'pose le cadavre d'Hector

aux pieds de celui de Patrocle. «Trois prix furent décernés :1e premier

à Joseph-Barl liélemy Lelioutcux. le «ieuxiènu' à l*ierre Lacour,

l'ami d<' 'laillasson, le futur fondateur de l'Ecole hoidelaise, le troi-

sième, dil ini'daille d 'enconragetnent, à Tiiillasson. C-e n'était pas

<e <prii escomptait. Il renonça à disputer une fois de plus le prix

de Hojut'. se promettant de faire le voyage d'Italie à ses frais, lors-

qu'il se serait procuré les ressources nécessaires. Il se mit donc au

travail, mais au travail rémunéré, et il faut croire qu'il jouissait

«léjà d'une certaine réputation puisque, dès le commencement de

janvier 1770, il recevait de Bordeaux une commande importante.

La cour ries notaires royaux de Guienne, s'adressait à lui pour l'exé-

cution du portrait en pied du chancelier Maupeou ^

Ce fut un autre peintre bordelais, Batanchon 2. ipii le chargea de

ce tahleau de la j>art du syndic des notaires^. Taillasson demanda
pour ce travail la somme de quinze louis*.

Une nouvelle combinaison de logement lui permet de faire (|uel-

ques économies.

Je vais demeurer chez ma tante; il s'y trouve une chambre grande

et claire, je mangerai là et je payerai une pension très modiriue. Cela

parait être avantageux pour moi, et cependant je regrette la façon de

vivre qui, depuis sept ans, lait le fondement de ma liberté. On me
prêtera une |)artie des meid)les, en attendant que je puisse en acheter,,

ou je m'arranuerai peut-être avec un tapissier.

Pendant les mois d '«'if'' et surtout à l'approche des vendanges,

la famille de Taillasson était installée dans son bien du Cône. C'est

là (pi'il atlresse toute sa correspondance. (Jn ne voit pas qu'il y
soit venu souvent se reposer des fatigues et du bruit de la grande

1. liotié-.Mcolbï-Ohailcs-AutrusLo de Maii|!t'tni. l>t' t-liaiicplier fut exilé on jaii-

vifr 1771, et les débats du l'arleiiieiit de I^aris eurent, alors une triste célébrité.

2. Joseph-Antoine Batanelion ( 17.38-1 SI '2) fut le plus ardent à la reconstitu-
tion de l'ancienne Académie de peinture de Bordeaux. 11 en fut le secrétaire per-
péluel.

3. An-hivrs histaru/ries d'- [11 (iirond.e, tome xxv, p. 3'i8-32y. Lettre de Tail-

lasson au syndic des notaires de Bordeaux M. Lacoste, près la rue Bouquière.
4. Le louis valait 25 francs environ sous Louis XIV et Louis XV, et 24 francs

environ sous Louis XVL
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ville. \'r»iilniit, ailivci- ;iu fiMino de ses r^îves, an sucrés d à la for-

tuiif. il I lavaillail sans rejàche, acccptaiil, toutes les eommaïKlpS

qui lui ('taieiil faites <'f. satisfaisant, toujours ses clients par sa dou-

ceur, ses honnes manièies et surtout son talent. A l'aii.s, il avait

aussi ses piiit l'cl eiiis, et s'il l'-lail aise de pidfitef de Iimii-- l.ii'tresses.

il savait les payer de l'cconnaissance.

Un jour il recommande à sa mèif, je fil> de \1 . Li-nioyiie. avocat

de Paris, ('lève du fameux (ierliier. appclt' u |e (!ic<'ion moderne "

par Taillasson, pouriju'elle lui fa>se JMiti accueil au Cône. où il pas-

sera (^Uehpies jours.

Ce serait pour moi un nouxcau ^ujet de liaisiui a\ec cette lnuiilie,

sans comptei- que la roconnaissancc y trouverait son loiiipte. a cause

des oltliirntions rpie j'ai au [)ère. »

Et voilà, pour terminer sa lettn\ quehiires n\ots (|ui ne mantpierit

pas de couleur locale :

" Je vous souliaite de bonnes \'eudanges, de Ijoii \ in Ijieri \ eiidu t<»ut

de suite et payé de même. »

il seplfinlirc 1771, une lionne nouvelle :

Ne voilà-t-il pas, ma clit're mère, ([ue j'ai encore gaficuè le prix

d'expression et encore à moi tout seul; personne ne iTie Ta dis|)utè,

On ne peut pas dire ici (pi'il y ait de la faveur, puisqu'on ne sait pas

de qui sont les toiles; les noms sont cachés.

Travail de udoii-e et travail de ffu'lune :

Dans huit jours, les tableaux de M. Dupin partiront; il y manque
le « Saint Joseph », que je rr'ai [las eu le temps de faire.

Nous arrivons au commericenrent (Je l'aidomne de 1772. Tail-

lasson part pour Rome avec sorr c(uiipatrif»te et ami Lacour. il

quitte Paris le 7 octobre, et « tant ])ar' eair «pie par- teir-e " arrive

à Lyon le 15. Rien de particulier pendant le voya<i[e : <> un peu d'ennui,

un peu de plaisir, beaucoup de fatij^ues. » De I^aris à .\u.\er're, nous

pouvons le suivre, à travers un « pays superbe »; d'Auxerre à Lyon,

il passe par la Bourgogne', en compagnie d'une u sociét»^ bien com-

posée » .niaisà travers un paysti'iste :« ()nyv;»itdes vignes immenses

et pas une maison de campagne, il semble qu'un seul homme po-^sède

tout le pays... et puis des bois qui ne finissent pas. » .Après quelques

1. U pouvait aussi passer par le Bourbonnais.
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jour-; souU'tncnt n Lyon, car « il y fait fort cher vivre ». Taillasson et

Lacour repartent pour Rome par les Alpes et Turin i. Ils y arri-

vent au milieu de novembre.

L'^ 15 décembre, Taillasson écrivait à sa mère cei te lettre fort

iiiLér.'Ssan! e (^t ren)j»lie de déliiils :

Si vous saviez comme est arrangée la poste de ce [)ays-ci ! On ne

va point porter les lettres chez les «iens. mais les gens' viennent les

chercher à la poste. Ainsi M. Taillasson à home est une adresse suf-

fisante; ou bien : .1 V Académie de France. Ma dernière lettre vous est

parî'enue tranche f)ar le moyen de M. Pacau. Ce M. Pacau est un sei-

gneur de Bordeaux que j'ai vu à Paris chez mon oncle Taillasson.

II avait connu mon oncle à Cayenne du temps de M. Chamvallon.

II est ici envoyé par la Cour pour des affaires que je ne connais point

et il est déjà venu plusieurs fois. Quoique je l'eus vu qu'une ou deux

fois, il s'intéressait à moi sans que je m'en doutasse. Le jour de mon
arrivée, il a demandé à un pensionnaire de sa connaissance et de la

mienne si je n'étais point dans ce pays-ci. J'ai été le voir comme de

raison et il m'a fait toutes sortes d'honnêtetés. Il est très bien chez

l'ambassadeur; il m'a procuré la connaissance de M. Digne, qui est

ici le consul français et le directeur de la poste française, connaissance

qui peut m'être fort utile, mais qui cependant exige de la toilette et

des habits et en cela je le redoute. J'avais une lettre de M. de Noailles -

])Our le cardinal de Bernis ^, notre ambassadeur. Je la lui ai remise,

il m'a fait un accueil honnête comme cela se pratique, m'a dit que, si

j'avais besoin de lui, je n'avais qu'à me présenter et qu'il me rendrait

service. .J'étais fort honteux : Sa Majesté l'.ardinal m'éblouissait. C'est

un gras abbé, de bonne mine, qui a encore de la fraîcheur et des grâces.

La visite que je lui ai faite et sa protection ne pourront me servir à

grand'chose. Je viens ici uniquement pour étudi<^r, pour acquérir

du talent et je n'ai besoin que de santé et d'argent pour les choses

nécessaires à la vie et à l'étude. A mon retour à Paris, ce sera tout dif-

férent; les grandes connaissances et les grandes protections seront

alors nécessaires. A propos d'études et de talent, je ne vois point encore

la nécessité du voyage de Rome. On pourrait faire à Paris exactement

tout ce qu'on fait ici; à Paris, Qn a de très beaux plâtres de tous les

beaux antiques et ici on ne dessine que d'après des plâtres. Les ori-

ginaux sont dans des palais de côté et d'autre. .\ Paris, il y a d'aussi

beaux tableaux qu'à P<ome, en moins grande quantité à la vérité,

mais on pourrait en copier tout comme ici. A Paris, ou a beaucoup

1. Il y .-ivail au^si la cluMnin i-l is^iquc par Nice, Savone. Cônes et Turin.
2. Jean-KraneoisP.iui, duc <Ie Noailles, ancien général, maréchal de camp

et li3utenant général, niMiibre de l'Académie des Sciences.
.3. FrançDj? loqchiin de Pierres de Bernis, cardinal, archevêque d'Albi après

sa disgrâce en 17(U, ambassadeur à Rome en 1769, se rendit populaire par sa

larje liospitiilité, mourut à Rome en 1794.
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plus qu'ici la laciliti' d'étudier d'après nature, sans qu'il en coûte

l)eaucoup. Peut-être, (|uand je serai plus ancien romain, je sentirai

daNantage combien il était nécessaire que je respirasse le même air

que Sa Sainteté. Que puis-je vous dire ? Je travaille, je vais voir de

côté et d'autre, j'étudie l'italien et mon temps est rempli.

L'année suivante, en mars 1773, le frère du poète, Joseph-Sal-

pice Latour-Taillasson, partait à l'étranger faire du commerce et

tenter la fortune.

Il est assez inutile de te dire combien je souhaite que le voyagje

que tu entreprends soit heureux; tu es trop persuadé de mon amitié

pour que mes vœux aient besoin de détails. Tu es trop décidé et trop

jjrès de l'exécution de ton projet pour que les réflexions que je pour-

rais faire sur ce voyage soient de saison. 11 me paraît que pour et contre

on pourrait dire bien des choses; tu as dfi bien faire tes réflexions

avant de te déterminer, je m'en rapporte à toi et je loue ton courage.

\'a donc, conduit par la fortune, et qu'elle te ramène bientôt pour exé-

cuter ton projet, que nous puissions nous revoir à Paris. Porte-toi

bien, c'est le principal souhait que je te fais : avec de la santé, on sup-

j)0rte tout aisément; sans elle, le moindre zéphir est un aquilon, le

moindre nuage renferme la temj)ête.

Le frère de Taillasson, avantdc se fixera Hambourg, où il séjourna

plusieurs années, dut partir en Amérique. Ce détail ressort dun
petit bout de lettre du peintre à son frère sur le point de partir.

C'est avec peine que je te vois mettre entre nous deux tant de

flots et tant de mer. Si c'était de la terre, cela me ferait moins de peine,

c'est un élément qu'on connaît mieux. Va donc, mon cher frère, va

au bout du monde, coi^duit par la fortune.

Latour-Taillassuri s'embarqua à Blaye pour aller rejoindre à

Fuuillac le navire ({ui devait l'emporter.

11 me semble, lui écrivait son frère, que je te vois me dire adieu

sur la f»Ianche du bateau de Blaye.

Taillasson continuait à travailler à Rome.

In })rtil di'Iail qui rrn.-rjgnr sur l'hist lire d'uiir ioile:

On est à présent, dans ce pay$-ci (février 1773), dans la plus grande

joie; le carnaval est commencé et c'est quelque chose de fort singulier.

J'en fais un croquis à ma chère mère.

Au milieu de 1774, Taillasson fut nommé agréé de l'Académie

des Arts di; Bordeaux i. Cet honneur lui fut décerné en termes très

1. L'.\cacléinio de piMnliiro, ori^aaisée à Bordeaux «mi 17(J8. ne fut recuiinue

que le 14 novembre 1779 iiai- lellres-patentes du roi.
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éloffieu.x par Lamothe. secrétaire de cette compagnie et notable

(le Bordeaux. Sa ville natale faisait la première consécration offi-

cielle du talent de 'l'aillasson : elle était méritée.

Pour sa réception, il donna le « Tombeau d'Elisée ». qui se I r(juve

aujourd'hui au mus('e de Bordeaux i.

Légende : L'an 835 avant .Jésus-Christ, ipielques Israélites, portant

le corps d'un liomrne mort, sont elîrayés à la vue de voleurs moabites

qui étaient venus sur les terres d'Israël poiu' piller et dévaster le pays.

Pour fuir plus aisément, ils jettent le corps dans le tombeau d'Elysée;

mais à peine le mort a-t-il touché les ossements du prophète qu'il

revient à la vie et se lève sur ses pieds. [Llrre. I V des Rois, xiii, -î0-2i).

Le séjour du peintre à Rome s'acheva tranquillement. Avant

de quitter la Ville éternelle, il fut témoin de deux grands événements

dont il parle dans une lettre du 21 décembre 1774 à ."on flère : la

morl de (élément XIV et l'élection de Pie W-.

Je vous (conseillerais de venir voir le Conclave, dussiez-vous aider les

cardinaux à déterminer le Saint-Es|)rit. On dit qu'il y a grand tapage

au Conclave et qu'il n'y a guère d'apparence que le Pape se lasse de

si t()t : j'imagine que personne ne veut l'être, depuis qu'on a donné de

si bon chocolat au défunt*. Pour moi, je sais bien (jue j'aimerais

mieux être sacristain, porte-croix, chasse-chiens, que Pape depuis

que j'ai vu ce métier-là de près. Quelques vertus qu'ait le Saint Père,

il a toujours un très grand défaut, c'est de vivre; aussi les Romains
font-ils charitablement tout ce qu'ils peuvent i)our le corriger. Le

cardinal de Solis, espagnol, doit entrer aujourd'hui au Concla\e:

quand il est arrivé, ou a dit ({u'il portait le Pape dans sa poche.

Lorsque les grosses chaleurs de l'été de 177.') furent tombées. Tt'il-

lasson quitta Rome et revint à Paris. Scui ami Lactuir ne voulut pas

le suivre à Paris, il revint à Bordeaux.

Oue Lacour fasse tant qu'il voudra les portraits des belles l.^orde-

laises, je ne lui porte point envie; mais s'il avait fait un tableau dont

il eût reçu bien des compliments à Paris, cela ne me serait pas si

indifférent.

La vie artisti({ue de notre peintre allait s'épanouir dans des pro-

ductions nombreuses et riches. "*•

(.4 suivre) Abbé CHARLES.

L Cm (.ableaii fut. f<rav(^ par Lacour [Musi'i' if Afitiilaine, t. I. p. 2fi5).

2. Clém?nt XIV mourut lo 22 st;ptenibre 1774; Pit» \'{ fut élu et sacré en 1775.
3. F'rcssj. harcelé do to\ilRs parts, Gléiuent XIV' avait signé avec peine le 21

juillet !77li. le fameux bref Dominicas ne Hedem ptor » qui supprimait la com-
pairuie de .lé^us dans le monde chrétien. Il mourut l'année suivante. après d'hor-
rihles douleurs d'entrailles. La malignité se plut à répandre qu'il avait été em-
poisonné par les .Jésuites.
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DE L'ÉCtLISE PRIMAIIALE SAL\T-A.M)Ri:

DE BORDEAUX

II. — Du DÉBUT DU XVlie SIÈCLE A LA RÉVOLUTION

Le rentrât, passé le 18 mai 1<)1U, entre le cliapitr.MlcSainl-ArKircd,
Antoine Lefebvre. facteur rrorgues de Toulous.^ stipulait les ciausc's'
suivantes : y,

« Pr.Mnièrement. à la monstre, huict luyeaux dor.s ,et. d.aîtia»-.
-]uinés à la façon de six qu'il en y a à pn-sent. deux jeulx de seize
pieds, ung octave de huict pieds, une grosse ilullr de huict
pieds, ung quatre pieds, ung gros nazard. ung jeu de douhletle. ung
jeu de flajollet. ung petit nazard, ung flutin iquarte de nazard i. une
dizaine [tierce redoublée], une fourniture de quatn- j.ndx [quatre
rangs;, une cimballe de trois jeulx [trois rangs',, ung dessus de
cornet à boucquin 2, ung jeu de trompettes, ung jeu de déron, ung
jeu de voix humaine, ung jeu de pédalles de .seize pieds jusques
au mitan du clavier, ung autre jeu d.- Hutte <h- huict pi.-ds. ung
autre jeu de grosse voix humaine.

Plus un posatif {sic) de monstre, une quintadin.-. un.- pditt' llutte.
ung quatre pieds, ung nazard, ung deux [)ieds.ung larig..!. un.- foui-
niture de trois jeulx, une cimballe (le deux jeulx et ung jeu de musette.

Plus fera le boys du posatif suyvant le niod,-|.' ,p,'il ;, l.r.jjh'.

auxd. sieurs du chajjpiti-e.

Ensemble quatre .souffletz comme davantage, si besoing est; les •

porte-vent, les sommiers, les abrégés, les claviers et générallemeiit
toutes autres choses nécessaires pour rendre lad. orgue parfaite.
Comme aussi mettra la petite orgue du cœur [sic) de six. pied* en

REVUE HISTORIQUE
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loii de chappelle *, y adjouslera ung jeu de luizard. unir jeu de fourni-

tures à trois tuyeaux, une ciniballe de deux jeulx.

Et fera tirer les jeulx avec des barres.

Y mettra trois pédalles de huict pieds et refera à ixMif les souffletz

et contrevents.

Le tout sera tenu led. Lefe})vr(' faire bien et deuement et, pour ce

faire, fournit tous matériaux et autres choses requises et nécessaires.

('ommencera ladicte be-^oigne dès le premier jour d'aoust pro-

chain venant et la rendra faicte et parfaicte, comnio il aparticnt, au

dire de nunstres, dans deux ans prochains venant pour tout délay, à

peine do tous dcspens,domages et intérests,moy<mnant la somme de

six mil cinq cens livres tournois ^

lùi oulre, lesd. sieurs du chapillre haillcronl aiid. Lcfcbvrc. fxxir faire

ladicle hesoignc la chapelle de X.-D., qii'esl au eloislre de lad. é(jlise^.%

Le cardinal François de Sourdis s'engageait ])our la moitié- des

frais.

Deux chanoines, !\I''® Pierre de Peyrissac.« sou l)sdoy<Mi, et Ics^Miard^

M^escoUe^ », proipirent de « [>ayer, chacun d'eulxde leurs j>ro|jres de-

niers, and. Lt'febvre la somme de trois eens livres lournois, à la charge

de pouvoii' faire mettre leurs armes auxd. orgues *».

Le 31 mars 16'?1, peu de mois avant l'expiration du délai convenu,

Lefcbvre, déclarant son œuvre terminée, remettait la clef de la poite

basse de l'entrée de l'orgue et celle du secrel en haull^.

Le chapitre reçut les clefs sans préjudice de la visile qu'il enlendnit

demander à des maislres faiseurs d'orgues '.

L'acte de remise des clefs porte la signât uic de deux témoins :

Gralien ('availle. habilanl de Bourdeaux et Aui/uslin (iuahel, maislre

savelier, qui était aussi sonneur de cloche et souffleur d'orgue'.

Le chapitre délégua, pour visiter ces orgues, b^ Père Grégoire,

religieux .Jacobin, et Dubuisson', bons orfjanisles du conveid.

L'orgue du chœur, au couis de sa construction, avait reçu une

composition modifié(\ D'après une re([ué|t' du chapitre au Paile»

ment^, il avait une montre de six pieds, une finie de trois pieds, une

octave de flûte, un autre jeu d'un pied et demi, une fourniture à trois

rangs, une cymbale à deux ranus et trois pédales de huit pieds.

l. Arch. de la Gironde, sac à procès a" 85S.
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Le cliapilrc rcprocli;! -À f.efclivir iVdvnir ijutiU' ilf fnrl bi'llca orijUPn,

Ifft meilletirra qui fiissi'nl en Franrf. aiiisif qu'il eshtil nuloirr.

I lit' l'xpntisc fui (Uilmiin'i' p;ii- !c cluipil it. (pii lit i<-nii-l I rc l.'iO

livres h l'oiiianiste Nicohis^ pour se ifiidrc ;'i Poitiers et, coiuluire ;'i

Rordeaiix. Valeran d»^ Heinan, l'acteur d'orgiH's d<' i'aris, Lesselier,

faetcnr à HoutMi. d Lorii!, oiganîste de l'église df iNiil iecs. Ces experts

descendireid à l' liish'lh'rif du Mnrlirr (Vnr, puis r)iigi('r. maître de In

psall''ttt'. leur oITi'it clic/, lui iiti logis-, un il.-^ rc^lcicid. jii-^tpics ;'t leur

départ.

Lciii's divcis travaux coùtcrciil T'.H) Il \rcs cl ('i ;i|ilii-cnl ipic l'un ne

|><iu\'ait se servii' de ces orçrucs.

Les anciens tuyaux (''laitMit de bon ('-laiii il du piu.^ fin. tandis rpie

les nouveaux ne reid'crniaicnt guère cpic duplonili et ils sifflaierd ou

octaviaienl
;
quel(pies-uns i-estaient muets, d'autres manquaienl .

Ceux de s;Mze pieds s'affaissaient ou se courbaient en dedans. Le

cornet, à bouquin, la I rompette et, la voix humaine ne rendaient, point

le timbre (pii leur csf propre. Aucun jeu n'(''tail l'-tabli sui\aid les

règles de l'ail

.

Le méeanism". d'uni' constTuct ion peu soignée, occjisionnail des

sifflements; les soupapes, les registres laissaieid passer des soid'fluies

et des emprunts é't aient constatés aux sommiei-s.

La souffl(M-i(% insuffisante, provoquait rie lu'uyani es secousses ".

Les orgues, aprt's aroir enté joiiée.t tnni en [xirliriiHcr que fuir le

inélanije ordinuiie, ne fiirenl Ironréri bons ni d'accord ^.

Le ( liapit re ré'clama à Lr'felivrelu i-estitulion de l'é-tain et des an-

ciens matéii;uix. ainsi que la reeonsti'uclion des deux insi l'ument s.

In arrêt dii Paricnicrd. mai \'.'>'2\: condamna Lcfclivre^ ,.f fut.

coid'iinié en ICriO*.

('.ej)endaid les paiemcids des oilmics ne s'i-taicid point effectués

régulièrement. Ligonac, fabii<pieur. ne put pi-oduire une i\r> tput-

tances^ : il se vit accusé de coupable négligence et le clia[)itre fui

e<mtraint de transiger a\ec Lefebvre par un coni rat d'accord siinn'"

le 18 juillet ]iV27\

1. r,((mitt(''s lit- l;i fniipiqiio (\^ SainL-André, 1(V,?I.

•J. Ibiil.. I(i-,>1.

i). .\rrli. (If i;i t lii-oïKJe. «af :'i |)rtic(''< ii-' sr)S.

4. Jhiil.

5. ('.o?iiptes de la faljiiqiit', \('r2L

6. Ibid., 30 ocLotjre l(V>f.;

7. Miimle>i Siibercaze 1627, f» .30. 13-2, 1.3.3, 1.31, 111, 115.

b. Ibhl., f 170.
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Le I I (lu iiiénie mois, le cnrdinal rrjnu'ois de Sourdis écrivait de

Lonuonl !(' liilli^l suivani : « M^ Miard. vous pouvez de ma part inter-

venir aiu- fkffaires de l'orijne el au ronlrahpii en sera fait pour arninplir

le défaut de celai du Febvre \ »

Avant de reproduire ce contrat, iiientionuoiis ici le jugement que le

(•hrotii(|ueur (ja.it'reloau port ait sur cèsor<iU(^s, refusées parles experts.

h Les orijues île Saint-André sont refaictes en rette année 1625 ei dres-

sées en un meilleur el plu<!. vénérable estai (pC elles n'esloienl auparavant,

parce (pie en re temps là i! ij avoit deux ijrundes faces <l'homes avec

deux (iras i/eu-c à lécpiipatent, deux Ijarhes lon(ju"scl blanches, tesipielles

ief!tes en jours de (estes solemnelles l'organisle avec des ressorts fuisoil

remuer. t(U)l avec semblant de mâcher comme aussi en remuaid les ijeux

et leurs barbes, ce qui (nnusoit le jjeuple et empesrhoil la dévotion - >k

Ce tableau de Gaufreteau corroltorc celui <pic Andrew Buorde

traçait en ]h'ih^.

Le lecteur voudra bien faire Ic'^ oljsiM'vations suivajites dans le

contrat ci-après-:

1° Le concours du cardinal F. de Sourdis ptiin- la reconstruction

des orgues;

2° Le choix du facteur à raul(>ritédu((uel le(dia])it rc a va il fait appel

dans le procès Lefebvre;

3° la composition des deux orgues;

40 le mécanisme dé l'orgue avec des claviers à marches d'ivoire

et des feintes (notes à- altération sini]>le, dièses ou bémols) en ébène,

comme on les fait de nos jours;

50 la montre avec les basses de deux jeux de seize piecJs, en

étain bruni
;

<'|0 la qualit('' des matériaux employés
;

7° l'im|.)ortance de la sommeengagée et le mode de paiement;

8*^ les précautions prises pour obliger le facteur;

O'' les signataires de l'acte qui sont :1e délégué du cardinal, eux

députés du chapitre, le falu'iqueur et deux t(''moins, dont l'un est

l'organiste de Saint-André.

<( Du judy après midy du nioys de juillet mil W XXVll*.

1. .Minutes Subercazi', fo l.ôl.

-i. (jaiifreteau, Chronique bourdelnise, t. H, p. 11'2. Los ftdèlos à Saint-André
pouvaient observer ces jeux d'accessoires, l'office paroissial se ciMébrant à un
autel placé sous la tribune : c'était en l'iOI. l'autel de Saiat-Martial. (G.'^MH. f ''Tl ;.

:!. Cité plus haut.
4. Minutes Subercaze, t" 1 Kl et suiv.
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A cslt'- prrscnt CD sii ])(MS(innt' \";il(M'an dv llrm.-iii, m" niisfur d'or-

crin's. hnliifaiit de la \illr d»- Paris, riir de la 'rniandcrii-, parioisso

Sa in t -Eus! acdi<'.lt'(jucld<' son bon j^ré a promis et. promet, par CCS pr«''son-

tes à Mgr rill"^<^ et r'"*^ carrliiial de Sourdis. arclievesciue de J3()iir-

deaiix et primat d'Aquitaine, e! Mcs-;ienrs les chanoynes du cliajiitre

de reglisemétropoliiairird'' IJourdraux. M^ M^ dacipies Miard, archi-

diacre de Cernés et chanoyiie en iadirle église, présent, stipulant

ef acceptant pour ledit seigneur Cardinal en vertu de sa lettre mis-

si\<' du XXVII^ J""i" (l" pi'''senl nioys de juillet i\in sera cy-ajtrès

incérée, et Messieurs M^ Thomas du Bernet, Jaccjues Desaigues, Jean

Mosnier et Anthoyne Amadon, aussy chanoynes en icelle, et ledit

sieur Amadon à présent fabriqueurde ladicte église, aussy procureur

et, acceptant partant })oureiiIx cpie pour lesdicts sieurs et autres

et chanoynes et chapitre d'icelle, parledict chapitre commis et dep-

putés pour reflet de ces présentes p^ir acte du mardy XX^ du présent

moys de juillet, qui sera aussy cy incéré;

Savoir est de refaire à neuf le grand orgue de ladicte église en la

forme que s'ensuit.

Premièrement, deux jeulx de seize pieds en monstre, tout de fin

estain polly et bruny
;
plus ung jeu de huict pieds à l'octave des seize,

aussy d'estain fin, le([uel sera pardedant
;
plus ung jeu de fleutte de

quatre pieds bouché sonnant huict, dont la première f)ctave d'en

bas sera de boys de chaisne et le reste sera de plomb; jilus ung jeu

de ([uatre pieds d'estain fin. Item, ung autre jeu de deux pieds aussy

d'estain fin, plus une fountiture de six tuyeaux sur chafjue marche

d'<.'slainfin. plus une cimbale do quatre tuyoaux sur chaijue marche

rPestain fin.

Tous lesquels susdicts jeulx seront jiour le plein jeu de la grand

organe [orgue]. Plus ung j<Mi de fleutte à cliemini'e de (piatrc pieds^

lecpiel jeu sera di> plomb ; plus ung jeu de na/ard <le grosse taille aus-

~.\ de })lomb et ung jeu de flajolet d'estain fin, avec un jeu de tierce

aussy d'estain fin; plus ung jeu de fleutte en feusée (en fuseau) a la

quarte du nazard, faict de plomb
;
plus ung jeu de cornet à bouquin

de ciufi tuyeaux sur chacjuc marche, commençant en C sol fn f//^ au

I. On avîiit conserve^, l'habitude d'appeler une note par les troi> noms diffi^

rfnts qii'pllf éfait suscepHhlf de recevoir d'après le système des nuances. L'on

faisait précéder cei'.x-ei de l;i lettre ijui était le siirne de cetti' note d'après la

riot:)tioii lalir^e. Dès la fin (]}J XVH'' siècle on nr- conserva rpie la lelhe avec la

«piinte et l'octave. .Ain-^i [tour le l{é, on dl-^ait I», la, ré; pour le Sol. on disait <;.

ré, ¥ol; etc.
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iniljrii (lu cK'ivicr. en c(»iil imunit. vingt-cinq inorclifs. leqiiol jeu sera

faict de jiloniji; plus ung jeu de trompette de huict pieds d'estain

fin; plus ung jeu de cleron à l'octave de la trompette aussy d'estain

fin; plus ung jeu de voix humaine de huict pieds aussy d'estain fin;

]ilus ung jeu de cromehorne de huict pieds aussy d'estain fin; plus

pour les pédalles ung jeu de i'ieutte de grosse taille de huict pieds

pour différence de son à la grosse fleutte, lequel jeu sera de plomb.

Item, ung autre jeu de trompette de huict pieds, aussy de grosse

taille. jKJur sc.rvir aux pi'dalles, lt'([uel jeu scia d'estain fin.

r^ou!- If jinsitif fera une monstre de (piatre pieds sonnant liuict,

dont la })i-eniière octave en bas sera de bon boys de chesne et le reste

de plomb
;
plus ung jeu de deux j)ieds d'estain fin

;
plus une fourniture

df t rois luyeaux sur cjiaque niaicli<' aussy d'est airi lin et une ciniballe

aussy de trois tuyeaux sur chaque marche d'estain fin. lesquels sus-

dicts jeulx s(>rviront pour le pl.'iin jeu du positif.

Plus feia ung jeu de Fleullf rriillcnian de (jualrc pirds de })lonib,

ung nazai'd à la quinte du qiiat rc ]ii»Mls susdit aussy de plomb et ung

jeu de larigot d'estain, plus ung jeu de cromehorne de huict pieds

d'estain fin. Item, un soniniier de Ijon boys de chesne suffisant pour

porter (>t faire sonner tous les tuyeaux de la grande orgue; j)lus ung

jeu de musette de quatre pieds d'estain fin; plus ui\g sommier pour

le positif de cinq pieds et demy do long et de deux pieds et deniy de

large, aussy de bon boys de chesne
;
plus deux autres sommiers pour

les pédalles, de bon boys et suffisant; plus deux claviers l'ung pour

la grand orgue et l'autre pour le positif. cIk'SCuiI des dits claviers de

(juarante huict marches commençant en C sol ja iil, contenant <juatre

octaves, dont lesmarclies seront d'yvoire et feintes d'ébenne, lesquels

claviers sonneront ensemble et séparément quand on voudra
;
plus

ung autre clavier pour les pédalles de vingt-quatre marches, com-

mençant en C sol fa ul, faict en bas et continuant jusques au milieu

dudict clavier; plus six grands soufflets chescun de cinci pieds et demy

de long, trois pieds de large, les feuilletz dedicts souffletz de boys de

chesne garnys de cuyr de veau dedans et dehors
;
plus les ])orl eventz,

les abrégés, manivelle et toutes choses nécessaires pour liien faire

sonner ladicte orgue et la mettre bien d'accord ensemble ou séparé-

ment quand on voudra
;
plus ung tremblant pour servir à la multipli-

cation des jeulx. Et pour le regard du petit orgue, il sera tenu des-

monler tous les tuyeaux, poliret brunir la monstre, y adjouster ung
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jfii i|f 'It rnn ilf Ir.'is \n('(ï< (i'o.sl.iin tin, plub !••> rcrli.>.-«'S uij l'enillct./,

i|f>Miiil'nt'ti: cjni seront de b(.»ii hoys ilc rhesni' f^amy tW cuyrdc veau

<!e(|;ms et tlflioi-s. aiconjcr |;h|. oilmh' »•! |;j rmicllre »mi Iioii esfai,

à pcyin' lit.' tous (losjx'iis. domiiui^es et inlereslz.

l'oiir eest effect foiirniiii lediot de Hetii.'ui tous ni;ilêii.ni\ ••! .111-

I res choses néfessriires. niesnio le liuflVI du |i()sitir. de hoii boys de

chnisne.

(/oninieucera ludiclo besois/iie dans six rnoys jnocliains, la i(jnli-

rniera en loulc diliaence avec ouvrier;? à suffisance et rendra le tout

faiet et [>arfaict, bien et deuernent. dans deux ans six nioys aus<y

]iinehains venant jxuir tout délaye, à inesnies peynes «jue dessus, le

t(tul pftur et inoyennant b- prix et somme de unze nul sejit cens livres

tiunnois, sur laquelle somme ledi<'t sieur Amadou, fabri((ueur, sera

leiiu. connue il promet, payerles frays (d, port dedicts matériaux (jue

ledict de Ileman envoyera en ceste dicte ville, qui luy seront dedûict z

et precomtez sur le premier payement de ladicte somme, bupielle

bdirt ^ieur Amadou, faluicjueur, sera aussy teni], comme il pidinet,

payer et délivre audict de Ilcrnan f)U à son certain mandement en

cesie dicte ville, sçavoir tro\'s mil livres tournois, y coïupris le jtort

desdicts matériaux, lors(ju'il cummencera à travailler à ladicf.e orgue

et le sur[)lus à mesure qu'il fera ladicte besoigne et comme il en aura

Ixsoing, sauf de quatre mil livres qui demeureront et luy seront

payées lorscfu'il aura faict et parfaict entièrement ladicte besoigue

bicJ) et deiienient ladicte orgue el l'avoir rendue en bon estât, à

semblables peyn<'s de tous despens. donunages et iuterest/, laquelle

lesdicls sieurs tlu ( liaj)ifre i>ourront faire voir et visiter, si bon leiu'

ï^'Mulile. par mes-^ieurs tMdendu/..

1*^1 pour travailler <t uk,'! tr«'. ses matèi'iaux, lesdicls sieui"j» luy

bailleront la rbapelle Nostre Dame. {|u'esl dans le doistre de ladicte

église.

l",! neanlinoings. pour }>bi'^ grande assurante audiet de Ibinaridu

j'uyemcjit de ladiite .-omm(> de un/,e mil >ept ci-n.- livres Itiurnoi^,

ainsy que dicl est. le dict sieur de Miard, i)Our leti. seigneurCardiual,

en vei tu de ladicte lettre, ensemble lesdict.S!f*^ieursduBernet.Do.«:aygue»

el AJosnier, depputez dudict chapitre et en vertu du susdict acte

«apitulaire, -se sont tous par ledict sieur Amadou, fabrj«|Ueur, libre-

ment constituez pièges, cautions et principaux payeurs enveir ledict

de llcman de ladicte somnic de un/x juil sept cens livre< tournojs,
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oril t'jiirl Icui- jirojtn' et. [uirt iculicr i;\'u:l cl dclilr; i-ciif)n(;;ml, ;iu

iK'iM'sficc (le division cl (liscuiion de laquelle plepreric ri de tous

de.-^f»ens, donirn;i<ios cl, intérêt/, qu';i iHison d'icelle ilz et eliescun

d'eulx en hulicte ((ualité pourroicnl s^ouffrir <'t encourir, ledict sieur

f.iliritpicur auflicl nom promet et sera tenu les rellever indempnes.

Et pour tenir ce dessus, entretenir, esffectuer et accomplir. Ic^lictes

parties res]tect ivement ont obligé et obligeant l'une envers l'autre,

envers ledict si(;ur Amadon audict nom de fabriqueur, envers lesdict

seigneur cardinal et du chapitre, sçavoir : ledic.t sieur Miard tous et

chescun les l)iens et revcnuz temporelz dudict seigneur cardinal et

lesdicts sieurs «lu Berwet, Dfîsaytrues et Mosnicr tous et chescun les

l'icns et revenu/, temporel/ fludict chapitre et d'abondant ledict sieur

Amadon, fabriqueur, tous et chescun les biens et revenus de ladicte

fabrique aux juridictions des cours de MM. le grand sénéchal de

Guyenne et de tous autres seigneurs et juges et ont renoncé à toute

exception, a ussy l'ont promis et juré en leur foy et semient entrete-

nir^ etc.

FaictàBourdeaux,dans la niaisondudict sieurduBernet,enprésen-

ce de M , Nicolas Nouvel, organiste de ladicte église, et Jean Chadirac,

praticien, y habitant et à ce requis.

Miard, en vertu de la lettre Dlber.net,

que Monseigneur le Cardinal député du chapitre Sainl-André.

m'a remise cy attachée. Mos.meh
Désavoues, député susdict.

clianoyne sindic de ladite église
, ,

,

•\ . . , ,,. „
"= de Heman.

et depputé d icelle.

/. ^
Nicolas Nouvel, présent,

fabriqueur susdit. Chadirac, présent.

Le, paiement final de ces orgues .s'effectua le 28 septembre 1630.

A ce règlement de compte Antoine Lcfcbvre versa la somme de

1.461 livres tournois selon son contrat d'accord ^.

Cette affai re de reconstruction des orgues de Saint-André dura onze

ans (1619-1630). Le chapitre fut ])rivé d'instrument pendant c<î laps

de temps et les travaux ne cessèrent complètement, qu'en 1637. En
effet on retrouve de lleman à Saint-André dès 1623, après une répara-

tion qu'il fait à l'orgue de Saint-Seurin ". II se fait remettre mille livres

1. Minutes Suberca.ze 20 juillet 1627. Avenant. : .

2. .\rch. de la Gironde, G. 1026, année 1630,
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rri (iéduction fl'iin ndiivfiui m.uchi': p.'iss<'' av»M- le rlwipit rr <•! divtTf

paioinents «'cholonrx'S lui sont elf^'ctiK-s jusqirà mai l<>3rt'.

\jOs comptes montif>nrK'nt. Itt ronstruction (i'iin rrmr fii itaijiainj;

avoc les rorbranx c\o ]\\<'rro '-nus IVirpiif f!ii rho'iir \i>'ilt'' apif"; sa

rV'pa ration ".

\'aU nirifl*' I [rmaii avait r/'alisôà Saint- Andrt' im«<r'iivT»' iriiprirlant*' .

Ful-eilf snliflc? Il fst. permis (Vcri fkmtrr. car. flè- ltj.'U>, un monuisicr,

Hflies [>nrnslainf/. f)[»fTa lo tlf'mrmtairf, (U- r^rtains tuyaux du ^îrand

orgue ^ et un sieur Gniiri refondit, ces tuyaux qui. en s'affaissant

,

étaient tombés, puis il (irronln h ieu du cor ne! * el générallemcnl tous

If.s autres ieu.i: tant du f/rand que du petit oryu(^. On fit. établir un

]»ianch«'r au grand orgue et des degrés au nombre de sept sur la

galerif du petit orguf f>our la p>ciilette. In autre menuisier. Antoine

Lombar. raccommoda des ornements du ijrand orque tombés à terre''.

Ln nettoyage' de la friliun^. laissée par \'Hlf'ran en tV>rt mauvais

état, eut lieu en IGoT".

Le h octobre 1650, à 11 heures. Louis Xl\' et la reine régente sa

mère, venant de Bourg-sur-Gironde, lurent reçus solennellement en

l'égljse métropolitaine de Bordeaux, les deux orgues sonnant. Le

TeDeum fut ehanté cl un mr»tet fn musique causa le [»lus vif plaisir

à ieun< Majestt's royales*.

Une visite de ces orgues fut faite en IBof». jiar -loly. maistre or(ja-

niste à Borde.au.r. Jelian Haou, maistre facteur d'orgue, angloys de

nation, Ireuvé sur les lieux, Jefian Ayrotes, prestre, chanoine semi/-

prébendé et maistre de musique à Saint-André, et Hobert Luge, aussg

prestre prébende el organiste de Saint-André. Il fut dressé un proeès-

verbal des travaux nécessaires.

Par contrat, en date du 1 I septembre 107)6. .bdian llaou s"engaL'*'ail

à réitérer tuijeau par luijeau tout le grand orgue et le positif, neltoijer

toute la poussière qui se treuvait dans tout le corps des lui/eauT, reparer

le.< Ions. foin' parler tous les lugeau.v leur ton naturel suiranl la diversité

\ . t.oiiiph's «11- )a CMl)riiiu<!> d^ Saiiif-An.Lr*' <>. :>\\ .

2. Ibid., 1G3.J ((l.ulÔ .

.3. Ibid., 16.36.

4. Lf cojnt't n'c^l plu', nrip rt'gal*' en hautbois comnip au Ifrnp'- fie Godet :

c'est lin jeu de mutation composée tel qu'il est de nos jours.

5. Comptes de la fabrique Saiut-André, 1636.
6. Ibid.
7« Donné à un homme H soin pour osier les immondirr.s laissés par Verlerau an

fjrand orgne i.Comptes de la fabriqiie Saint-André. 24 novembrç lfi.37,

if. Clian. Lopès, Chap;X, p. 101.
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des jeu.r. redresser rriir qui snni faussés, rarromnioder reur (fiii sont

rompus nu altérés, tnesines r.eiir (fui son] affrssés par la pesanleur el nul

plié par le has pniir eslre Irnp foi/ldes, le.^</uels il prnmel renforrer el

reniellre en leur perjeclinn. reffondre el refaire à neuf le jeu de enrnel

du (jranil riavier en se servant seullemenl île la matière d' ieelui. remédier

aux ressnris (/ui sont ou Irnp forls ou trop faibles ou uiesmes rompus et

(fénératlemenl réparer Inus les défautts el manqueniens (pii ont esté

remarqués dans le procès verbal de la visite sifpiée du s^ Ilaou. sans

([u' il dcmeurf aucun emprunt ou eornemenl dans r orque: à rcnit'llre

la soufflerie en bon eslaL, dé sorte qu'elle ne perde point le veiil et en-

suite accorder ions les jeux desd. or<jue el positif et générallenient

faire tout ce qui se trouvera nécessaire pour les remettre ou mesme

eslat qu'il a dheu eslre lorsqu'il a esté remis par eelluij (jui l'a fait

comme si led s^ Haou Vavoil fait...

El en oullre, accorder le petit orgue du cœur et réparer qaebjues

iuijeaux d'iceluij faullés et gastés pt qénérallemenl réparer tous les

défautts el nianquemens qui se peuvent réparer sans le démonter et

relever entieremeni... marjennant là soin me de cinq cens cinquante

livres tournois ^.

Ce relevage de 1(^)6 fit franchir à ces orgues un nouveau lajis •({(

temps d'une quinzaine d'années, [x-ndant I('s([i!fll rs on ne trouve ({u" un

léger compte de cinq sols pour un cadenas nii-^ au petit oriruf, à la

prière de M.Luge^.

Le chanoine Lopès, th''()iogal, dans r:idinir;il ion de ces instru^^

ments, écrivait en 16G7 : « Au fond de la nef est csleoé te grand orgue

de celle église, qui remplit presque toute la largeur de celle nef, el on n'en

void point de plus grand d(n\s tout le rogmime. Il est silur sur des r/e-

ceaux de belle pierre, de fort bel ouvrage qui furent faits en l.SoP. »

Lopès fut l'un des deux dé])ulés du chajùlrc ([ui traitèrent iliree-

tement avec l'organiste f.uge poui' l'aire ajouter en detlans de l'orgue

du chœur* un petit positif, (pii eoùLa 150 livres^

En 1672, lors des fr^te- reliijieuses organisct>s i>ai' les Pères Jésuites

a Saint-Andié, avec Taulorisation du chapitre, pour célébrer la

1. Arch. do la Gironde, minutes notariales d'Aniami de Sapliiii. .lia)» Ilaou
fit aussi l'orgue de Saint-Seurin (1659)— (l.lO'^'.^l.

2. Comptes, 1663-1861.
3. Lopins, L' Egli.se métropolitaine et primatiulc Saint-Amiré <!' Bonleaux.

éd. Callen, t. 1, p. 152-153.
4. DéJibération capitulaire du 24 avril 1755.
5. Comptes, 1670 (G. 514 et 299, fo 200 et 201). '
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canonisation de saint François df Borjïia. lo grand orguo eu mauvais

état ne put fonctionnrr : ce fut l'orgue rlu rhœur qui joua'. Os
fêtes durèrent huit jours 'o mai 1G72). Dès '.c 2] juillfl suivant. le

chapitre passa un marché ;iv»'r le Père C-astcls. rcljgifux «ordflirr.

farteur d'orgues, (jui. en 1670. avait ;ijf»ntè un positif à lorgut- du

chœur. Son travail coûta 'toO li\i"'- i-t on lui ;dloua .'lO livres jioiir

l'entretien des deux orgues p«;ndant un an". Va\ rmliv il reeut iid li-

vres pour le nettoyage du petit orgue apiè^ |;i it|i;iiatiori rie -;i

soufllerie qu' déjà avait cédés.

11 est à présimier ([ue c'est à ce moment que fut introduit au grand

orgue un clavier de récit*, car jusqu'à 1711, date à laquelle une déli-

bérât ion mentionne un troisième clavier, le chapitre ne fit que ijuel-

ques menues dépenses pour ces f>rgues. In r*ère Augustin y travaille

en 1683^. ce qui entraîne r201ivresde frais.

N'aleran* répare en 1B94 le petit orgue, dont le Père (lastets fait

le relevage quatre ans plus tarrl. Ce dernier travail coûta 10 livres

et dura Kj jours. In soldat actionnant la soufTlerie, selon les besoins

du facteur, reçut onze livres di.x sf)ls''.

L'année suivante (1690) le chapitre se vit contraint de rem[tlacer

I organiste Luge, hors d'état de faire ses fonctions, par un sieur

Troupe, aux gatres de .'500 Ii\ res par an. ftayés mensuellement *.

Lufc'e mourut cette même année». Ses services à Saint-André

• lalaient du milieu du xvii^^ siècle. Il traita directement avec le

chapitre les affaires de réparations des orgiK'.s et api)ela plusieurs

fois des artistes étrangers, auxquels il cédait son instrument à l'occa-

sion de fêtes solennelles, notamment pour celle de saint \ndri''. et

que le chapitre payait 10, IT) ou 20 sols par passade^".

ICn 1642, le chapitre remit cinq livres à un organiste pour une

passade aux fêtes de Pâques ^^.

Nouveaux travaux peu importants aux deux orgues en 1700, par

1. ('..299, £0 241.
2. (1 29y,y aofil 1672 cl conipL 1073. C r)li.

3. Di'lib. capit.,du24 mars 1072 et <J. 2yy f >234.

4. Ados capit.. ilt-lib. du 15 mars 1712.
5. Dt^lib. du () avril 1GS3.
6. Peut-être (['tait-il apparonlé à N'aleran dt* Hemaii.
7. Compt. 1G8.3-1694 et 1098. (G. 515).
8. G. 301, fo4 i-oelv».
9. G. 301, délib. capit. du 28 juillet 1699.
JO. Délib. cap.. 7 août 1675, 9 décembre 1077. 21 juin lf.7s.

il, Gompt. 15 mai 1642.
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le Pètv f'-asicts^ et par I.clcbvrc (1701). Celui-ci i)os('. r-n 1703. des

rich'aux de toile à l'orgue du chœur. Faure, miiHicien (1707) et l'orîza-

niste lui-rn(*'me (1700) essaient d'améliorer le grand orgue "^ au(iuel

s'imposait une réfection totale par une main lial»ile. Ce fut le facteur

François l'FIpine (Lépine ou Lespine) ([ui fut cliargé de la réaliser

en 1711 ^

Le Chapitre lui délivra, le 15 mars 1712, un certificat constatant

que l'orgue du fond de la nef, un seize pieds à trois claviers ei pédale

séparée, élanl fort ruiné et entièrement hors d'état de servir depuis plu-

sieurs années, Lespine t'avait rétabli ronlorinément au devis, suivant

te témoignaffe de ronjaniste Desroctie.s qui Vexamina, ce qui avait en-

gagé le chapitre à passer avec ce facteur une seconde police pour la

réparation de l'orgue du chœur, au positif duquel Lespine fit un

cromorne neuf. Après la remise en état de cet instrument et une

visite minutieuse de Desroches, celui-ci, dans un second rapport,

constatait le plein succès de la réparation. Le chapitre déclara que

Lespine avait agi en honneste homme et fort expérimenté dans son art*

et lui remit 1 .500 livres pour le grand-orgue et 500 livres pour l'orgue

du chœur'.

L'Epine fut secondé par son frère qui reçut 20 livres de gratifica-

tion *.

Dans le courant de l'année 1714, le tapissier Gressier po^a aux

deux orgues des rideaux représentant onze pièces de toile de Paris

dite Pénitence, tirant onze aulnes et demie la pièce qui revenait à

11 livres 10 sols.

Un échafaudage permit au serrurier Cham-pagne de jtlacer la

tringle et 80 gros anneaux en fonte destinés à supporter ces rideaux'.

Le chapitre fit aussi, cette même année 1714, ouvrir ime petite

porte sous les soufflets de l'orgue du chteur. le«]uel était situésur lo

jubé, côté de Tépitre, entîc dovix piliers».

1 Conipt. G. 515, 3 novembre 1700 et G. 301.

2. Comptes, 1701, 1708, 1707, 1709.

3. François Picard dePEpini^ (Lepine oul.epinp) originaire de Picardio, vint,

dans les premières années du XV III'' siècle, se fixer à Toulouse où il mouruten
1762 âgé de 80 ans.

Deux de ses enfants se distingvièrent dans la facture d'orgues notamment
l'aîné Jean-P>ançois élève de Dom Bedos. (l-éjix lî.nn^ol, Les Mallrcs dr la

facture française, Bulhlin de la Société française de musicologie, année 1017, n "
1 }.

4. Actes capit. G. 301, 15 mars 1712.

5. Comptabilité G. 515, 1711-1712.
fi. Id.

7. Comptes du chap. année 1714.

8. Id. ' Plus à Marraudon M' Masson pour avoir fait la petite porte sous les

soufflets de l'orgue du choeur : 152 bis Champagne en fit les ferrements.
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Dtsrocln's i^Aiitoini'^ «loiit le nom vient d'élre écrit, avait »^té

rcrn orc:ani?lo vn 1711. l;i veille de la fête de Saint-Andrc^ (29 novem-

lue . 1! l'tail clcii- loiisiin- du diocèse de Clerniont. Le chapitre de

S.iiul-Aiidié lui accorda une pension viag;ère do -400 livres sur laquelle

-oninie il consentit que celle de 100 livres lui servirait, de titre cléri-

cal piiiir se fjiire jMoniouvoir aux ordres sacrés. ,'i condition que, sa

vie durant, il serviiait, (Mi qualit ('• truiiranisle. li- chapitre (ju'il devait

retrarder coinine son supé'rienr V

En sejil einin'c |7I(). il nMeimit un iimis de con<ré pour aller à ! ,ec-

toun- prendre l'ordre de prêtrise-.

11 déplul au hapitre en intentant un procès au sujet d'une prè-

hende qui n<' lui fut pas attribuée et sur laquelle il avait jeté .son

dévobi en cour de Rome. Toutefois il se soumit peu après'. Et

cornuK^ il avait demand»'' une amélioration de son traitement, la

cherli" de vie croissant*, il obtint, une majoration décent livres pour

avoir entretenu gratuitement les orgues depuis dix ans. mais si par

la suite, il était gratilii- d'une prébende, ses gages devaient être

ramenés à 300 livres.

Desroches s'engageait de nouveau, sa vie durant, à ser\ir le

cliîipitre. en jouant les orgues qu'il devait entretenir gratuitement,

et en enseignant son art au grand enfant de chœur ainsi qu'il l'ayait

tait par le passé. Le cha])iti<' déléguait trois chanoines pour passer

avec Desroches tous actes, j>olices, conventions ou accords pour

l'exécution et enlictien de ce contrat*.

En février 17"2L Desroches, après autorisation, se rendait h

Bayonne. et. (|uelque temps après, abandonnait sa place d'organiste

à Saint-André. Dès son départ, le chapitre ordonna la visite de

l'orgue par Biaise Vidal, prêtre du diocèse de Clermont qui, en 1723,

avait passé un contrat de trois ans comme maître de musique à

Saint-André. In relevage fut reconnu n»^cessaire et s'effectua par

Tliéverwird père et Hls» (1724).

1. Délib. capit. du 3 décembre 1711.
2. Id., 10 splembre 1716.
3. Id., 10 juin 1721.
4. Id., 1er décembre 1719.
5. .\ctes capit., 10 juin 1721.
6. Thévenard fabriquait aussi les clavecins. Il sollicita eL obtint du Roi, en

1727, un brevet portant privilège exclusif pendant quinze ans pour la construc-

tion d'un nouveau clavecin à cordes simples sur chaque Icjucht-, avec des saute

-

reaux munis d'une petite pièce de cuivre ou laiton, permettant la suppression

des languettes, ressorts, maillets des plumes et des soies très sujettes au ver et

d'un entretien continuel. Cf. C. Bouvet, Courrier musical du 1" décembre 1921.



158 LES ORGUES ET LES ORGANISTES DE SAINT-ANDRÉ

Biais»' \'i<lal. charfït' <W vérifier \o travail des racUnir.-;, se mil an

clavier. // /rs/a près de deu.r heiir/'s, fil parler lous les jeii.r el les louches

tic chaque jeu. el marqua dans un mémoire écril de sa main, qu'il remil

à Thèvenard père, que loul ce (pCil avoil trouvé de défeclneu.r dans

ronjue avoil élé enlièrcmcnl réparé, el ajoula que Thèvenard l'avoil

charyé d'assurer la Compagnie que si elle voulloil bien confirmer le

choix qu'elle avoil fail de son fils pour son orf/anisle. en lui fi.ranl des

nages, il lui promelloil de prendre soin,pendanl sa vie. des deu.r orgues,

de les lenir en estai graluilement.

Le chapitre agréa les offres de Thèvenard père, lui fit remettre

cent livres et reçut son fils conuTie organiste, aux gages de 400 livres

par an, payables d'avanee quartier i.

Le nouvel organiste fut-il celui qui, en 1731, ayant troublé l'office

de Compiles en jouant de l'orgue, comparut en chapitre pour être

réprimandé 2 ? Nous ne pouvons le préciser, l'absence de documents

créant une lacune jusqu'au 7 septembre 1747, date à buiuelle ime

délibération mentionne Bordonneau touclieur d'orgues à Saint-André.

Celui-ci fut congédié et remplacé par Demaziu-e, aux gages de 400 li-

vres ^ (30 mai 1752/. Comme ancien organiste de Saint-.Vndié. Bor-

donneau procéda en 1750, conjointement avec deux confrères, à

l'inventaire de iorgue de l'Alibaye de Sainte-Croix, construit par

Dom Bedos, en 1748, ainsi qu'on le verra par la suite.

F. RANDIER.
(à suivre.)

1. Ados capit.. M novfnih)rf IT'^l.

'Z. Arcli. de la (liroiidi', (i. 3(1.S

3. Actes capit. 'M) mai ITa*?. La somme «le 400 livre-; représentait à retto date
le prix de location il'iiiie maison canoniale (Héliti. on 7 septemlire 17f)2) <. 304
f" 281 r".



LA FORMATION TOPOGRAPHIQUE

DU

QUARTIER SAIXT-SEURIN

(suite) ^

]\^" Ouurlirrs et l'uifs roniprls entre le luisi^ean du Coudiran, la

rnr i'njuU'i'ilh' ri lu mule ilf Mriujimc. - Si. au nord de la ru<^ Capde-

villc. «)ii III' rt'iircml laif (jnc di-s saMièios noyées dans une mer de

vifînoliles. au sud de ct'lte lue, jusqu'au « camin de Meyrignac »

ff jus«]irau luisscau «le la 1 )rvèze, les prairies, les au})arède8, les

\ivici> (icciipait'Jil une plaee iniportante. Là passait le ruisseau

du liaudi-raii; (•'•'•lail une n'-irinn do petite palu, la région dont il est

]iarl('' dan< la donation de Sanclie : « lerras scilicei in pahide qiuie

soli'nl lenijiDic hiienuili ah aucnienlalione undosi maris et supervenien-

lihii.'i aifiiis cDiijieriri l'I illam quae illis siilxlilur versus Ponlem Lon-

'inni periH'liin riii'nlihii'i-...» Le cours du ruisseau du Caudéran semiile

-être toujours niainlciui dans la zone marquée par les rues actuelles

de la Jalle, inipass(> de Toidon. rue Chevalier, passage Kiéser, et

une ligne allant de la rue Lachassaigne à la rue Cliarles-Marionneau '.

Mais il était, au xvii* siéele, et depuis longtemps peut-être, canalisé

)Miiir l'iiii^aliori des ]tri''s. Il fut nornnii' successivement ruisseau de

Hiidclz. rstcy de <
'.asi ctlort , ruissrau du \'ivey, ruisseau du Reinet

1. Cf. N»«de janvier-mars 1920, p. 5; avril-juin, p. 86; juillet-septembre,

p. 157; octobre-décembre p. 201
;
janvier-mars 1921, p. 24 : avril-juin p. lUl.

2. Arch. dép. G. 1030,1° 10.— Cartulairede Sainl-Seurin, éd. Brutails, p. 10.

3. Il y a cinquante ans, le ruisseau de Caudéran suivait encore à découvert les

rues de la .Jalle. de Toulon et Chevalier.
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OU (lu \einet, et ruisseau de LiiurebeiP. Autour de lui se formèrent,

dan? sa descente vers la Devèze. des lieux-dits divers : les lieux-dits

de Calamberi, ou Caplamberl, «ni Camplamberl. de (Mf-tenfoH,

de Viveu. et le quartier de la pelile rue f-*onl-Loi)(i.

Le lieu-dit de (^alembert ou df r.amp!ami)ert se composait en

majeure partie d'aubarèdes au xiii^ siècle'^; mais il s'était consti-

tué autour d'une vigne de palu p issédée par Gaillard Lambert,

doyen de Saint-Seurin^. 11 se trouvait situé primitivement entre

la rue de la Jalle et la rue de Caudéran : c'était lui qui marquait

la pointe du carrefour placé entre ces rues, '< faict en triangle »,

au bout duquel s'élevait la croix du Luminey *. Le dernier des may-

nes qui constituaient le village de Caudéran, le mayne des Martins,

Unissait à lui au xnh^ siècle ^. Camplambert, le «chanif) de Lambert»,

était constitué par les terres de palu qui bordaient le ruisseau du

Caudéran; mais si le nom de Camplamt>ert resta appliqué aux entours

du ruisseau, à l'origine le tènement de Gaillard Lambert compre-

nait aussi des graves et des terrains sablonneux, car nous rencon-

trons dans les textes les appellations suivantes : « à Camplambert

deus graves )>; à Camplambert, «tènement appelle de la Sablière*...

autrement à Pousse Lt?on »; et en ll'l'J : « a Fossaléon, autrement

aux grava rf d'Artigabelha ». Cette partie de graves et de saltles,

détachée du iènement primitif de Camplamljert sous le nom de

(( Poussa Léon », était localisée, dès 1477, entre deux « camins comu-

naus » ouverts dans des vignes, qui se rendaient à Mérignac, com-

me le prouve le texte suivant : « trens de vinha, en gravas de Bor-

dtni, au Ibc aperat a Possaleon... e dura de long deu camin comu-

1. Carhtlaire df Saint- Seiirin, p. 300, texte de 1Î63: •' vineain...properiviim qui
Vocatur Badetz. » — Arcl». dép., C. 1217 : " estey conuinaii aperat de
Ca*tel)'o!'t... », H estey eomunau aperat deu Mvey... « "(textes, de 1400.) — G.
1300: « a Caplambert... prop l'estey... trens de palu deiruerpy par Jean du
N'ernet >'. Ft un texte du xvi<' siècle porte : i le ruisseau du Bernet. <•

2. .\rcti. d.^p. Ci. 1225 : texte de 1340 : < trens d'aubareda a la palu, au loc ape-
rat de Caplanibert. .>

3. C.arliilaire de Saint-Seurin, p. 300, testament de Ôaillard Lambert, de 1263 :

« vineani et census que habeoapud canquini I amberli, prope rivum qui vocatur
Badet/. <.

4. Arch. dép., (1. TJ^tj : reconnaissance pour > grande pièce de vig:ne en un
«Miclos appelle -k Calamberi.. fait en triangle, un ruisseau coulant auprès. •> (texte
df 1650). Sur le cadastre de 1842, le lieu dit de Calainbert est indiqué entre la

rue de .Marseille et la rue delà Jalle; el im texte de 1640 dit : <i Calambert.
confrontant du nord au ruisseau. >; Enfin sur le plan du tènement de Laurebeil,
est figuré le ruisseau de Caudéran. appelé de Laurebeil (G. 1206).

5. .\pc1i. dép., plan de la paroisse .Saint-Seiu-in, G. 1269.

6. .\rcli. dép., Ci. 1286, texte du .xv^ siècle.
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iiiiu f[iii v;i a Mcyrinliac de l'un lap. i-ul ro a l'aiil ic caïuiii (•(niiii-

naii (|iii \a a M'-x riiiliac de l'auliv ca]» ^.. «Cesdeux fliciniiis.ct'-l.aiciil .

d'iiru' part, la rue de .Marseille, d'autre part, la nie Clievalicr pro-

longée par la nie Pierre 2; o\ !,• lieu-ilil de Fossi-b-on était, au .xvin<^

siècle, enfermé entre la nn «Ir Marseille à Tomc-I . la rue (llievalier

à l'est, et au .sud, un chemin rural correspondant ;'i la rue .fudaïque'.

Ou tènoment de Gaillard Land^ert faisait, parlie encore, en 12G-i,

le lieu-dil de >. Viuha Loiaga "^
». (l'es! sans doute eelui ipie les liùves

désif^nèrent {ilus tard sous le nom i\' Aiiitjrihielli'i ou .{iliijiw incllic

et fpii se trouvait en bordure et à l'ouest de la lue de Mai-seille,

désignée sous le nom de « camin (pii \a à Arlii^ualielha, » et (pii la

s(''parail du jtlanlier de Fosse-Léon^. Ainsi, un îl(d de palu et d'au-

harèdcs, près du ruissea\i du Caudéran, uni.' sa'.ilièi-e, une «grande

pièce de viorne, jadis réunies dans le même lènement de ("amplam-

hert. servirent de noyaux d'organisation aux lienv-dits il(.' Caplani-

hert. de Fosse-Léon et d'Aitigual)ielha. In elieniiii rural, la rue

(le Marseille, sépara les uns des autres ces lieux-dits : c'est le clieniin

(|ui (' fait séparation du planticr de Fosse l,<''oii... d'a\ei- les ])laii-

tiers d'Artiiruevielle et ('.apiauilieii ^ ».

10 Le quartier de Vivey. — Le nom de Viver ou Biber a|)pàraît

pour là premère fois au dét)ut du xiri^ siècle. A cette date, en 1120,

un certain Arnaudus de X'ivario donne ;! l'église Saint-Seuiin uler-

r III) meain in ;:n(i domiis esl sila, ciim, appendicii-i ejusdem a)îe el

relro eLislenlihns'. » Drouyn dit^ que le quartier du Vivey ou du Biher

était placé au nord du terrain occupé ])ar la Chartreuse'*. Mais,

de même ([u'il faut ilistinguer dans le tènenuMit de C.anqtlandtert

un îlot de sal)le< et un ilid de palu, de même faut-il dis! iuguer dauS

i. .\icli. dép.. G. 1.301.

Z. La nie de Mar.^eille élait appelée an xvin" siècle : " chemin qui sépare le

|)iantier d'Art iguevieille d'avec ceiiiy de Fousse-Léoii. » (.Vrcli. dép.. G. 120G,

liève générale de (^ludéran); au xvi"^ 'camin d'.\rtiguabeliia » ((i. 1301). La rue

Chevalier-Pierre était appelée au xvir' siècle : «chemin qui se va rendre de la

Croix Blanche ou des Badets à la Chartreuse. »

3. Arcii. dép., G. 1-20G, lièvc générale de Caudéran, |)lan des quartiers de

Fosse-Léon. Vi\ ev et Pipas.
4. Curlulaire. de Sainl-Sciirin. p. 300. testament de Gaillard Lambert : legs de

' vineam et census apud Campum Lamberti... medietateni fructuum... que

habeo in vineis de Viuha Longa ".

5. .Vu xviu'' siècle, on appelait .\rti?nevieille la partie de l'ancien tenement

de Camplambert comprise entre la rue de la Jalle et la rue de Marseille. (Arcli.

dép., G. 12UG, liève générale de Caudéran).
6. Arch. dép., G. 1158.
7. Carlulaire de Sainl-Seurin, p. i3l.

y. Léo Drouyu, Burdcmix vers 1400, p. 1>'1.

REVLE iiisromoL'F.
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1:' trinMiiont fin N'ivr-y un qu.nticr de f^ravcs pI, un quartier de viviors.

D'UN Icxics (lu \\P sirclc ]M)iicnl 1rs indications suivantes : d'une

paii <. Icira \acua cl sanisuiiaria, (|u<' csl...aii N'ircy»-; d'autre part,

K en graves <\r lîouj-dcaux. au lieu ap])e|jéau \'ivey viel,... confion-

tant... d'un lient, le clicniin commun par lequel l'on va et- vient, du

Caudéran à Meyrinhac^. «Un texte du xn'ii^ siècle dit : « au Vivey

viel », vigne confrontant «le grand chemin allant et venant de Bour-

('eaux à Mérignac .«.Au xviii^ siècle, ce qu'on appelait le quartier

i\u \'ivey était un tènement compris entre la rue d'Ares. « chemin

lie H(turdeaux à M('rignac ». la rue de 'Marseille « chemin qui sépaie

les plant iers de\'ivey et Fosse \jH)n d'avec celui d'Artiguevielle », la

rue Pierre, « chemin ipii va de la (<hartreuse à la Croix Blanche ou

(\i'> Bndet.s !), et un chemin rui-al correspondant, à la i-ne Judaïque,

(|iii le sc'jtarait du ])lautier de Fosse Léon-. A côté de ce vieux tène-

ment du \'ivey, tènement de graves et de sables, comptante de

vignobles, et placé en dehors des limites de la sauveté Saint-Seurin,

se trou\"e un tènement du Vivey placé à l'intérieui- de la sauveté

comme cela résulte du texte suivant datant du xv'^ siècle : » in

dicla sahnlale, loco vocalo au Viveij^... ». Ce quartier se trouvait

dii-ectement en l)ordure du ruisseau du Caudéran, qui porta son

nom, qu'on appela « estey comunau deu Vivey. « On l'appela aussi

le (juartier de Castenfourt ou Castetfort; il fit partie du vieux tène-

ment de ('apdeville ; il fut même confondu avec lui *.

Il était tout en aubàrèdes et en viviers, dans ses 6aux maréca-

geuses on élevait des sangsues^; et lorsque son sol n'était pas entre-

tenu par une culture suivie, il se convertissait en un bourbier, ep

un marais aux eaux stagnantes®, qui rappelait les marais voisins de

la Chart;ieuse. Mais aux xiii- et xiv<^ siècles, il était bien cultivé

et à côté des aubàrèdes, on v trouvait nombre de« casaus »et d' <( estat-

1. Arch. dép., G. 1176, 1217.
2. Arch. dép., G. l'.30fi, liève gt'riérale de Caudéran, plan du \'ivey, Fosse

-

Léon et Pipas.
3. Arch. d<^p.,G. 1176.
4. Arch. dép.. G. V2X1 , « a Capdehila, en autra manoyra au Biher... au Biber

ù Capdebila... au Biber, autrament h Castenfourt». — C;. llfiO: aubarède <> à
Castelfort, autrainent au Bibey, près de Vila ».

5. Arch. ilt''p.,(;. 1 176, texte du xv<^ siècle, déjà cité.
0. Arcli. dép., (J . 1340. En 1784, le chapitre de Saint- Seurin diminue les rede-

vances perçues sur une aubarède du Vivey. attendu que dans ce quartier, il

faut « faire de grosses dépenses pour exhausser le terrain, l'unir et donner la

salubrité à l'air dont le quartier de Saint-Seurin en cette partie a si grand
besoin ».
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i^jK ". In cliciiiin (''11111111111 ilrsscrvjiil ers iiiil.iaivdcs : ('t-hiil le

rjimiii l'iiiiuuum t|ui \;i a las aiihaifilas » cl <|ui j »iiriiail la iiir

t '.a]»(|c\illc ail riiissfaii ilc C.audi'i-an. On r;i|»|i.'|ail ht imi ilrn \'irrr.

ou le « fossL' (lu \'i\i<'r. > cl il corresiwndail à la nie Caiissaii. à la

ruo I,nchassai^nic iiis'inaii passairc Ki(^scri. cl à ce jiassa;,'c iiis((iraii.\

eii\ii(>ns de la nie de la B-naltc. cl dans celle dcriii('!c iiartie.

il l'i.rniail un fossi'' iHird.iiil dircclenicnl le niisseaii du (.audi''ian

.

i|es;;ervaiil des \iviers. cdninie son nom nn'-me i'in(lii[ii('. Là. autour

de cr r('SS(' se I rouNail le lieu dil d à I^arivau » ou " aux Arrivaux - ».

Le niisseaii ilii ( laiidt'ia 11, ou |i|iit(')|. « l'eslcy coiniinaii dcii \'i\-cv •,

des(^(Midanl touj(jurs \-ers la l)cV(''/.e. arrivai! au ( licniin de Mt'-ri-

triKM" un piHi au-dessus de la rue ('.liarles-Marionneaii. <'.'(''tail là le

(liiailier proprement, dil de l'nnl-l.dnir. (jui s'('t('ndail au nord du

clicniiii de Mi-riiTiKic. a rupjKisi' du tiiiarlirr dr l'iixis (\ui s'i'-tendail

au sud du ni("'Uie clieiiiiii-' : lii'ii ([Ue le passaiTc du ruisseau lit |(in;.r-

l. La nie du \ ivcy im du Bibcr est sii,MiaI(''c dans les (cxlcs d("'s l.'il.'J. \oii«
tioiiNons (Arcli. d(''|).. (i. 1J.S7) eu 1 I"J7 ; rue \i\('y (|uy du puid du l'cyrdii

iiieiiuc vers mydi el de la avant vers le Peugue ». Or iiou> savon- (|ue le piiils

du l'eyron i'inil au carrefour de la rue Paulin el de la rue l)ur:inlea(i. I.a rue du
\ ivey correspond donc à la rue Caus^an. |)lus la rue Laclias^Hi^ne. lai (uitre.

nous Irouvons ; . in rua soeala Hiher. ((lie a piiteo de l'eyron dueit versus ineri-

dieiii. dein(^le. licet olili(pie. Pelai,'uni Sancti Se\'erini ». Ce « licel oldique » iiuli-

(pie un elianir'Miient de (lireetion de la rue fciti' par I)r()uyn. linnlrmiT rrr.s l-lfjO.

p. l.'i.'i-l.'î r. Lu aiilre texte de \'.i'}'.i e>l iilii- e\|ilicite sur ec cliiinirenienl : c"e-l
luie reconnaissance pa^-si-e au chapitre de Sainl-Seiirin (Arcli. dep.. < 1. r2s7).pour
une estaljr(3 et \ ii,'ne, silu(''e en la rue du \ i\ ier, par la(pielle inie on va t\\t puis

du Cayron vers inidy aux eslalf^es de Pierre de Hdat... et va au clieinin ap|iell('

(lu N'ivier. allant derric're l'estatire de .Jean de .Mafrudas .. In autre texte p;irli-

«du foss(' du vi\ier du Peiigiie. « ( >r. si nous comparons un |)laii du faidt(niri.'

Saint-Seurin (Arcli. (K'p.. (1. P'.îli) le\ ('• sous ToninN . et le plan de Pierruiriie- et

liiTo de 1819. nous \oyons fpi'il existait, s'ou\rant sur la rue Lacliassaifrne et

iMudant le ruisseau de Caud(''raii, un jjassaiïe qui correspond à peu jjrès au
passaf^e Kiéser actuel, qui, sur le plan de Pierruf,'iies.est appeK- « passage Duran «

et horde le domaine de la maison Sej^ui. en nièine temps que le ruisseau du
' aiidéran. C'est ce chemin qu'on ajipelait le foss(' du S'ivier. l-'n effet, iinerecon-
;ii<sance. [)asst'e le l."3 juin 17s|. au chai)ilre Sainl-^eurin. par Piern- llominn-
iy:uy. poi'le (Arch. di'p.. (1. I.JIO; ; < Pierre IIoniicr('' Sej,niy,.. reconnaît imic

pièce de terre en nature d'aiiharède.,. situi'e...dans le quartier du \ ivey., .confron-
tant... du C(it('' du couchant à l'aubarède et \ imière île .M. Joseph iJuiand. ancien
officier d'infaïUcrie. du tioul t\\i midy à autres possessions dudit sieur Sci^un ...

el du hout du nord /'; un rhrniin de service (ippellr du Viveif. < i-jifin. la liasse

I"js7 de la série Cl., contenant des exporles Cfuisenlies à rarchex r-chc. porte, dans
la niarije. à C()té de transcriptions d'exporles anciemies. l'indication suivaiilc :

Pour toutes les possessions de .M. Durand, qui sont sur la rue du \'ivey . I.a

nie Hiirand fut le nom (h^ la ruo Lachassaig:ne. et le >. passage du \ ivey ». appelé
passatr(' l)uran sur le plan de Piernigues. peut,comriie la rue Lacha-s;Hirne, a\(iir

été désigné sous le nom de nie (.lu \'i\ey ou du \'i\ier. Il différait d'elle en
Cl' qu'il était un simple fos-é bordant un ruisseau.

v;. l'.'irlnldire île Suiril-Seiirin. p. 3S4 : < aregas de binha ab la terra en qm- sdti.

qui son ans .\rrivaus. entre la vinlia P. deu Peiron. (runa part, et la vinlia .lohaii

d'Ixrac. d'aiilra. e duran deu camin coniunau enlro a la jala ». (l'2~~).

i. < Le quartier de Pipas confronte d'un C(')tc vers le midy au ruisseau de
Saint-Seurin et Peaiigue. d'autre costé vers le nort au grand cheminappelé de
.Merignac ». (Texte du xv!!"" siècle).
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temps inaivcageuK encore, mais qui l'iif. vite traversé par une rue,

la rue dite «du puij de Ponl lonc», (car un puits s'y trouvait), appelée

aussi du « petil Ponl loue » parce qu'il existait selon l'hypothèse de

Drouyn, « en face du chemin qu'a remplacé cette rue, un sentier

pour travei-ser les marais » et que « les divers ponts de ce sentier

donnèrent leur nom au quartier^ ». Des « hostaus » la bordèrent^

notannnent l'hoslau el le casau de « Pey Mauren - )> souvent cité

dans les lièves du temps; ainsi que des terres ialiourables parsemées

de mûriers. Bordée de jardins, de mûriers et de vic:nes, elle fut, com-

me un prolongement du faubourg Saint-Seurin, du hameau groupé

autour de l'église. Des chanoines l'habitaient dès le xv^ siècle, et elle

reliait le cimetière au chemin de Pont-Long. Au début dénommée

simplement « ruette sive chemin », au xv*^ siècle on l'appelait : « rue

par laquelle on va et vient du cimetière de l'église au grand chemin

de Pont-Long; » ou « la rua par laquaii l'iiom lia de la gleysa Sent-

Seurin envers lo putz de Pont Lonc^.

21° La cniisliliiiinn de la Sauuelé. — Le raul)()urg Saint-Seurin

s'était constitué de façon diffuse et rayonnante, suspendant ses

lieux-dits aux grandes routes et aux sentiers ruraux. L'extension

totale de la paroisse était énorme : elle couvrait les quartiers actuels

des Chartrons, de Bacalan, du Jardin l^ibiic. au nord; des com-

munes du Rouscat et de Caudéran; la Devèze formait sa limite au

sud. Le fauf)ourg Saint-Seurin proprement dit n'était qu'un tout

petit îlot dans cette immensité. Mais dans r/'tendue de la paroisse,

un quartier se différencia dès le xiii'^ siècle; et ce quartier, qui le

premier atteignit à une certaine individualité, qui posséda une

physionomie propre et des limites personnelles, ce fut le petit hameau

de Saint-Seurin qui lui donna naissance, car il en marqua le cœur,

le centre vital : nous voulons parler du quartier de la Saiwelal.

C-'est dans la Sauvetat, aux alentours de l'église, que s'exerçait le

droit d'sile et de refuge qui constituait au Moyen Age le vénéralile

privilège attaché aux lieux saints : c'est dans la Sauvetat que les

chanoines exerçaient la plénitude de leui-s pouvoirs judiciaires. En

L Drouyii, nnr(lr(iu.r vers 1450. p. 391. — Areli. dép., (^i. 1330 <>: ruelle sive

cliemin par la(|U('llc on va cl vient dudit lieu de Ponl lonc aux aidjarèdes de
Pipas ». Cf. 1217 : • au Jieu apellé le plantey de la sauvelat Sl-Seurin... au che-
niiu par lequel l'un \ a cl \ienl de Ponl long à l'église dud. Sainl-Seurin.

i. Arcli.dép.,G. 1330:«mossen Pcy Mauren, calonge. per l'ostau e casau qui
est prop deu puch de Pont-Lonc ».

3. Arch. dép., G. 1330.

• t-
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1277. une I riinsiicf ion jiassf'c <n(if «'iix «•! If.*^ jiinits It-iir conf»'!";!

la jiistict' liaiiff. moyt'niif t't liasse, clans 1rs limites de la SauvetaT,

la juslice moyenne et liasse en dehors de la Sauvetat. On recoimais-

sait alors ((ue la Sauvi-té « s't'tt'iid à font le fauhonrg »; et désormais

l.'s mots de « bourfj: ft saiivctt- df Sainl-Sturin d sont synonymrs'.

I n aeeord ]>ass»'' t-n l.')47. (|iii reconnaissait an (•lia[iiln' l<' dr-iit df

liasse jnstice snr le restant de la jiaroisse. ou paroisse rnralf. aidr

à préciser, par contre-conji.lcs limites de la Sanvetat . Dans un dé-noni-

l>i'.'niriil du '.) mai 107'». le chapitre déclare «t avoir Imtt'' jnslirc dnns

le fanhonrg Saint-Senrin, confrontant dn levant aux fossés de la

ville lie Hourdeanx, du couchant, aux croix ((ue sont les limites de

CaudtTan. le Bonsquat et Villeneuve; dn .nidi. an ruisseau ajijtelé la

mer du Peugue; du nord, aux palus dudit Pnuii-deaux... saijs t/iir 1rs

iiirril!< !i luiisaenl rien prélendre ».

I.a Sauvetat avait donc, du côté du suri. dc> limite- naturelles;

(•('tait le ruisseau ([ui tut tour à tmir ap[)elé Peugue, Devèze ^ ou

ruisseau de Saint-Seurin, ou Fontainegran ^. Sur un plan conservé

aux Archives départementales, figure l'endroit du ruisseau que l'on

appelait plus spécialement la « mer du Peugue » et un procè-s-verha'

(le \'érification des limites de Saint-Seurin* indicjue cpie le syndic

<pii accomplit la vérification conduisit les cxjierts ; » au ruisseau

ap]>el|é de Saint-Seurin... de tous tems et anciennement et même

encore à présent ledit luisseau a été et est a[)e||é le ruisseau de Sainf-

^eurin... et il s'en va rendre dans la mer du Peugue, ou mer de la Mer...

1. .\r<li. dip. (.. 1 117 : >ii(ii)lifiiL... li-s doyfus, cliaiioyiK'!^ cl cli;i|iitr«' Saiiil-

>iMiiiii W/. BuurdiMiiK, disant iju'ils sont seièiicuis diroctz ''L fonriois cMiaiillz

justiciers du houii,' et sauvcli^ de Saint-Seurin, vulgairernout. appolli'- laSauvel^.
sans i|ue les maire et jurai/. puis.";ent prétenilrc aucune autliorité ne juri.sdictii-.n

n\ fire sur les habitan? du txiurg aucune imposition ne levée de deniers. » (S jan-

vier lo^tv*.)

l. V-w ia Uevèze ait éh- une limite de la Sauvetat, c'est ce ipii résulte d'un
plan manuscrit ayant api'artemi ."i Cirot de la ville (cl". Drouyn liorrlefitir vi-t.t

il.'')0. p. 104 I et ile l'affirmation du chapitre, (pii déclare en \(\7.i avoir toulr

justice jusqu'au ' ruisseau appelle la mer du l'eut,'ue. lùifin. im frapnietd de
plan de 1,: Sauvetat et de la paroisse, intitulé - |ilan pour l'inteiligenec de l'accorft

de i;j-l7 " (.\rcli. dé|)., (;. iltOletqui montre la partie- ()fcidentale de la sauvelé.

fait voir cpie la lif,'ne cpii séparait la sauveté du lènement général reuioidait, de la

croix t\i\ Salilona en suivant la route de Pont-Lonf,'. jns((u':i hautem- du mur oc-

cidental de l'enclos des Chartreux et qu'elle le contournait. H ne montre pas

raboutiss;int; mais cet aboutissant ne peut être que la mer du Peugue dont il

l'sL parlé [)lus bas.
.'{. Dans plusieurs lièves, on parle du < tènement de Pipas, près F-'onlainegran >:

or Pipas était entre la I)evè/,e et la route de Mérignac.
4. Arch. dép.. plans n" PiOO; (i. i 1 11, procès-verbal de vérificatiun des limites

de Saint-Seurin (1609).
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Au lirii appolN'' la liorniirrc (]<> r,;i70ii\. \r dit >ci]i(lic... .'niioit, mon-

i rt^ une grnnulr Imiil i iri'i' •! ;iiii;is d'cniix. l('S([n('ll('S se dix isciit et sépa-

renl fii ilnix pari ii',-... d<iiil l'uni' .>'(''ciiiilc dans \r iiii.->c;iii ap|ir|l('' du

Peu au (\ ri l'a ni le pai'l ic daii> le iuis>r;iu ;ippcl|('' de I ,a mol lie, |(r-|ii( i

lieu... est ccil aiiiciiiriil la n ht du l 'ciiLiiic «m de l;i Mrr... d'iiid aiil que

ttMitr;- \r^ r;iii\ du ruiss<'aii l'I lii'ii\ ciiioiis idsiiis s'as.-^i'iidijrnl cl,

rassçiiilijt'iit aiidil lii'ii ... Sni' le plan d(Mi! immi.s p;irli(ins !a'« niaN iv dru

PiMitrnc 11 l()i:ij(' 11' innr (Mcidciilal de l'cnclds des <
'.liarl rriix-

I
)(• l;'i iiis(|u"an poni de la M<d lie. le ruisseau di' Saiiil -Scn l'in. |inis \r

ruisseau île !,amollie, (pii eu T'Iail la coulinualiou. l'oiinaienl la

lijuile nalurclle <le n la sau\('tal ou l'a

U

I lo n l'i;- )'. Le Jionl de la Mollie

uiar([uail encoi'c ;iii xnii*^ siècle une des soilies de la juiidirlion

ï^aiul-Seiirin i.

A i>arlir(l(' la u uuiyre dcu Peuguc », la liniile occidentale de la sau-

\eti'' s'est d'abord coiiiposée de ligues arlii'icielles, lir(''es entre des

ei'oix : dtijinutal ion [oui arliili'aire, tracée sui' le papier, r(''sult,anl

d'une convention. Ces lignes allaient de la «niayi'e deu Peugue» à la

(iroix du Saltlona ou de Pont-Long, j»uis rémiissaient la croix de l^ont-

Long à la Croix Blanche ou de Badets. Une autre ligne descendait de la

Croix Blanche à la Croix de Seguey. C/ étaient là les croix (pii l'or-

niaient la séparation des villages de Caudéran, le Bouscat et \'illc-

neuve, d'avec la sauveté Saint-Seurin ".

Du côté du nord, l(\s limites ju'iniitives de la sauveté senihleJit

1. Arch. dép. G. 1122, extraits de sentences du juge de Saint-Seurin, condam-
nant les coupables à être battus de verges, « nommément à la sortie de la juris-

diction qui est le pont de la Mothe, sur lequel les criminels sont fustigés et bannis,
selon l'usage de lou< les temps » (sans flate précise, mais du xvii'^ sièclel.

2. Cirot de la WUc.H iiil(jirc et descriplion de PEylise Sainl-Seurin. p. 101, ex-
trait d'une liève de 1684 : le chapitre a la justice moyenne et basse, civile et cri-

minelle <'... an Bouscat, Caudéran. Villenave. lesquels lieux sont limités })ar la

croix de pierre allant par le chemin de Baure derrière la fontaine de Salleberl»
(c'est la Fondaudège. appelée dons dix ers titres Sallebertou Font Degus)... » Suit
l'indication de tout(>s Ic^ limites de la ]iaroisse rurale, ]juis : c ainsy en descendant
par le ruisseau de Sainl-Si-iiriu. en tenant à la xilje par la mer du l'engue jusfpi'à

la croix du Sablonna et de Pont-Long, et de cette croix en droite ligne jusqu'à la

croix de Badets, lesquelles croix sont aussi les limites de la Sauvetat dudit Saint-
Seurin, et de la croix de Badets jusqu'à la première croix de, pierre. » — Areli.

dép.. G. IIS : „ Lesquelles croix de Sablonna, de Badelz et de la l^eyre... ledit

.scindic... auroit dit faire séparation des dits trois villages de Caudeyran, le

Bouscat et \illeneufve d'avec la sauveté dudit Saint-Seurin » — Témoignage
relatif à une « belle et grande croix de pierre, dite croix de la Pierre... comme
faisant séparation des villages de Caudeyran. le Bouscat et \illeneufve d'avec
la Sauvette du dit Saint-Seurin. » (les croix, qui marquaient les limites de la

sauveté, lui étaient ])eut-être antérieures : le fait est certain pour la croix de
Badets, dont nous avons signalé l'existence dès la première moitié du xii" siècle;

il peut en être de niême pour les croix de Sablona et de Seguey.
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a\oir f^té. «Ips palus «1p Rnurtleaux», c'est-à-dire les marais du .IhiiUii

pul'Iir »>l lie l;i finit- ilAuilèt;»' i.

Du eût»' de la villf, 1rs limites ont été 1res coiileslt'fS. Sur un plan

ancien, cette limite suit le coui-s de Tourny jusqu'au Pcugue *. Eu
1742, la construction d'une guérite édifiée par les maires et jurais

vis-à-vis la porte Saint-Germain, sur un l<Mr;iin contesté, soulevait un

conflit'. En 17Ô4, la \\\\i' pntfcstMJt cniitiv le chapitre. |)arce que

celui-ci avait fait <( rii|r\ci iinloriiiiinil p;ii- (|ii;iln' ]»iiilc|';ii.\ un ca-

dii\ l'i' qui l'iiiil i:i>;iiil >iir iiiic plarf .-cihir'c pivs Ir sept iéiuc miIht

(pii sr ti-ouve à droit en suilaiil de la poric |)au|>liitn' pour aller aux

C'-hartrons... lieu (pii est inconlestalileineMi ci sans aucun doule ilc la

juridiction de l;i \iile*...» En 1071, l;i iiuiirie dt'clarail d(\i;'i que |;i

sauvetat ( ne peut avoir sa plus grande ('lendue Ncrs i.idilc \il|c ny

aux en\ irons de ladite église Saint-Seirn jusqu'à la cioix Sainl-

Martin ^ >'. Le mémoire du chapitre de 107."), déjà cit«', l'ait aller le.»

limites de la juridiction, ([u'il ideiitil'ie a\'ec celles de la .~^aii\elal.

jusqu'aux l'oss(''S de la ville. 11 y a eu là une zone dis[)ul<''e, loule la

Itande de terrain qui longeait les remparts étant n'claniT-e par le clia-

])ilre, refusée ])ar les jurats. 11 est possijije (pie la croix i|c j'I'qiiiir ail

marqué une des limites de la sauvetat : car elle est. dans de noiiilircux

textes, appelée « croz de l'Epine ou de la Majestat ');mais ce nom

même n'indique pas forcément (pi'elle ait eu valeur l'e hoine-fron-

tière; iteui-êln^ le lui a-l-oii tout --iiuplenienl doiiué parce (pi'elle

était la pi-emière croix (pi'ou reiic<»ntraiL en allant de la \ille vers

ré:.Mise et la sauveté Saint-Seurin. La sauveté ne |>arait pas avoir

jamais eu de liîiiit(>s certaines de ce ( ôlé-là.

Quoi (ju'il en soil. au x\ 11*5 siècle il > cul un rcnianienieul des.

linntes primitives du côté du sud et de l'ouest. I iic \ l'-iificalion îles

limites de Saint-Seurin fut faite en 1605, et reconniiciicée en H)07®.

L'enquête ser\il principalement à justifier que le c ruisseau <'c SainL-

Seurin.<iuisert fie lindte au tennement général, passe sous le nionlin

de Braehet et de là se jette dans le ruisseau apnellé la mère du l'cu-

gue, au midy du grand clicruin de lîonleaux à Mi-riguac ;. On ne

disait })lus que ce ruisseau servait de limite à la SauN état, maisaii lène-

1. Dioii\ri. fiorJvanx rers 14.'jU. p. 135.

2. Ibid.'.[i. 153.

3. Arch. dép.. (1. 11-21.

4. Arch. (lép.,(;. 11-21.

h. Arch. dpp., «i. 1120. tcxle île HiTl.

G, Arrh. dcp.. (.;. I 1 11.
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inciit griK'iiil; t'I- un jihin (k-s liiiiites de. la Sauvclal, dress*'' ti'ajtrès le

procès-vci-kal clos limites, adopte la route de Mérie!;nac de la croix du

Sal)l(îiia ju>([u'an Itout de la l'ue Porit-Tx)iig, dn cCAr de la ville, et

descend juscpi'au reni})art^. A cette inêriK; épO((ue, le tracé de la

limite occidentale prenait un caractère plus nettement viographique.

La ligne ([ni allait de la croix du SaMoiia à l;i C.roix-Blanche subsista

toujours. Au xMii<^ siècle elle s'était maintenue; mais à partir de la

Croix-Blanche, elle allait rejoindre le chemin ((ui correspond aujour-

d'hui à.la rue du Haillan,et qu'on appelait au xvii^ siècle, ((cheinin ({ui

sépaïc le tcnncment général d'aveclc fîUiliourgSainl-Seuiin «; de là

elle enqtruntait la rue Paulin, apj)elée au xviii'- siècle « chemin de

Çapdeville à la Croix de S(;guey, qui ^sépare le tenncment général

d'avec le faubourg Saint-Seurin ^. A cette date encore, la sauveté,

reçut une limite fixe du côt*' du nord : ce lut la rue Fondaudège, à

partir de la (U-oix de Seguey.

Ainsi donc, dans une première jiériode. lorsque le faubourg vivait

d'une vie diffuse et se constituait en rayonnant en tous sens, les

limites de la Sauvetat furent des zones naturelles, marécages, ou ruis-

seaux, ou des lignes artificielles. Lorsqu'il se fut bâti et organisé, la

sauveté emprunta pour limites, et des routes, la route de Mérignac et

la route du Médoc, et des chemins, le chemin du llaillan, le chejiiin de

Çapdeville à la Croix de Seguey.

22o Physionomie générale du faubouifjSainl-Seiirin à la fin du Moyen

Age. — Le faubourg Saint-Seurin étant ainsi constitué, nous voyons

en lui le type des organismes autonomes qui se suffisent à eux-mêmes

et se renferment en eux-mêmes. La paroisse, immense, constitue aux

chanoines un véritable empire, une province religieuse sur laquelle

ils exercent tous les droits de la seigneurie foncière, toute l'influence

que leur donne leur état de prêtres servant « l'insigne église collégiale »

de « Saint-Seiu'inlezBourdeaux », et desdroits judiciaires, complets ou

atténués, selon qu'on sort de la sauveté ou qu'on y reste. C'est un

très haut et très puissant seigneur que le chapitre ; et il tire de sa

paroisse tout ce qui peut être nécessaire à la vie de son faubourg. Les

vignes lui fournissent les raisins qu'on écrase dans ses pressoirs, les

vins qu'on enserre dans ses chais; la palu lui donne ses herbages, le

1. Arch. dép., plans, n° liOO.

2. Arch. dép., fi. 1206, plans du tcnenienl de ^ ivcy. Fossc-Lcon et Pipa?, plan
du tènement de Terre-Nègre.
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liiit, la NJandi,' cl les cuirs rie ses troupeaux; los landes de f'.aud»''ran ot

dEysines, du bois; les sablières de Naujac et du Salijuna. le sable

n«'cessaire à la eonstruction de ses maisons; les moulins d'Ksrof. d<-

Terre-Nègre, les moulins de la fontaine d'Audeyole. le moulin de

Brachet ou de Lambert, sur le grand chemin de Mérignac, la farine

dont il a besoin. Le faubourg de Saint-Seurin et sa paroisse repré-

rntent une unité géographique, et le faubourg, indéj)endanl, parait

iibsolument étranger à Bordeaux. 11 n'a point de relations faciles avec

la ville : les portes rébarbatives et la barrière des rempartsl'en isolent
;

il s'est développé en dehors d'elle, sans son aide, par ses propres foi-

-. Cette autonomie matérielle se manifeste par le développement

Saint-Seurin de l'esprit de quartier poussé au plus haut degré. Les

pauvres étrangers à la paroisse ne sont pas admis à recevoirsessecours *

la confrérie des « chefs d'ostau » de Saint-Georges a inscrit dans ses

statuts qu'aucun paroissien ne logerait chez lui un étranger, « pour

ne pas porter dommage à la paroisse ». Quand les archers de Bor-

deaux t.ra\ tM>eiit la Sauvetat, ils inclinent leurs hallebardes, comme
|»<>ur marquer leur respect à l'égard de la ville religieuse, territoire

étranger à Bordeaux^. Les voies les plus importantes du faubourg

sont les voies t ransvernales : la rue du Falais-Gallien, « Grande rue

Saint-Seurin ». la rue Tronqueyre, la rue de la Trésorerie; ce ne sont

pas les voies qui aboutissent aux portes de la ville, sauf la rue .Ju-

daïque, sans cesse suivie par des convois mortuaires.

Sur un point seulement, le faubourg se rattache à la cité. Il est

toujours son centre moral, le foyer de sa religion, la «Jérusalem de la

religion municipale j). Les jurais de Bordeaux viennent jurer sur le

fort tle Saint-Seurin de servir bien et loyalement leur cité. Les arche-

vêques, avant d'entrer dans leur cathédrale, entrent à Saint-Seurin

et jurent de respecter les privilèges de l'église. La basilique garde »n

ille le cœur do la cité, son trésor d'espérance et de foi.

(à suivre). Marirueiite <'.asti;i,.

1 . Anii. (lt'|p.. ( .. loi 1 . dfliheratioti pii)\oijut-r- pur If [irri.!<'l <li'"- jurais tlViifcr-

iiKT If s paiivrfs à l'hôpital rrArnaiid (Juiraml: les pauvres élraiif.MTs seront e\-

[jiilsér; rie la paroisse et les autres eomluits dans rhôpital par le prt'-vùt (169;i'.

"2. Arch. dép.. (;. ll'2t. mémoire pour le diapitre autri'fois quand les ju-

rais traversaient le faubourgs, leurs arctiers iiuittaient leurs haudouillères. tour-

noient la pointe de leur hallebarde en bas et ils cachaient leurs sacs de livrée.

(xviii» sièclel.
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Un buste de J.-B. Boyer, faïencier bordelais

du XVIir siècle.

A \v.\vl Ilustin. (jui créa, en 1712, la picmière iiiaiiufaciure, on

ignore à peu près tout des faïenciers qui travaillèrent à Bordeaux

au xviiie siècle. Ces faïenciers, fabricants ou peintres céramistes,

sont même oubliés au point qu'on voit à peine leur nem patrony-

mi(pie cité dans 'quelques ouvrages spéciaux. On s'imaginerait

n'avoir à faire qu'à un seul et même personnage. Or, il cm est, qui,

tels les Bouer, transplantés successivement à Nevers, à Montpellier

et à Bordeaux, n'ont pas compté moins de quatre générations de

faïenciers.

Jean Boyer, fils de François Boyer et de Paule Ruche, né vers

1696 à Nevers, habitait Montpellier « depuis déjà plus de deux ans »,

lorsqu'il épousa, le 28 septembre \72'3\ Antoinette Fortier, fille

de Charles Fortier, maître faïencier, et de Françoise Crouzat. Il

mourut le 9 juin 1748 2, « âgé de cinquante-deux ans », laissant, entre

autres enfants :
•

Charles-A nloine Boyer, Ijaptisé à Montpellier, le 13 juin 1725^.

Celui-ci, qui travaillait sans doute avec son père, dut, au décès

de ce dernier, partir pour Bordeaux. Ce qui est certain, c'est qu'il

y arriva au plus tard en 1749 car. dès le 8 février 1750*. il épousait

Catherine Brustis, fille de feu Léonard Brustis et de Valérie Plan-

cassagne, alias Plantescaud ou Plancassaud. Des raisons très par-

ticulières l'avaient attiré dans notre ville. 11 était venu y rejoindre

trois cousins germains de sa mère, peintres céramistes chez Hustin

1, -2, 3. Arch. miin. de Mnnlpcllicr. Hi-tr. par. île Téglisc Sainl-Denis.

4. Gre.fie du Trih. cii>. r/i? Burdcaïu. Hoff. par. de r»''Klise Sainl-liéiny.
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depuis la création do sa manufacture : c'était Jacques et. Cliarlrs

Crouzat. de Montpellier, et leur beau-frère, J.-B. Clérissy. d<' la

célèbre famille des Glérissy, faïenciers à Moustiers et à Marseille,

l.e fils de ce dernier, Claude Glérissy, présent au contrat de mariap*

de son cousin^, Charles-Antoine Boyer, le 6 janvier 17502. était lui-

même chez riustin à cette époque. Quand le privilège rie lluslin

expira, en 1762, Claude Clérissy créa une fabricfue à Podensac. })uis

une autre à Bordeaux, paroisse Ste-Eulalie. Charles-Antoine suivit

l'exemple de son cousin et fonda lui-même, en 17^».^. rue de la Tré-

sorerie, une fabrique ({ui fut la première faïencerie Boyer. Trente ans

plus tard, en 1792^, Charles-Antoine Boyer était retir»' des alfai-

res et qualifié « bourgeois ». Il ilîourut le 27 septembre 18(14*. àg»-

de soixante-dix-neuf ans. De son mariage avec Catherine Brustis

était né :

Jean-Bapiisle Boyer, baptisé le 14 février 1754 ^ et marié le 23 no-

vembre 1874^ avec Jeanne Barade, fille d'Antoine Barade et de

Marie Lahabiague. J.-B. Boyer mourut le 5 septembre 1827^.

Il eut pour successeur son fils :

Antoine-Alexandre Boyer, né le 25 janvier 1791**, et marié le

lo mai 1817" avec Anne Icart, fille de Simon Icart et de Jeanne Neu-

ville. 11 exploita la faïencerie, rue de la Trésorerie, jusqu'en 1832.

A cette époque, elle -fut transportée rue du Palais-Gallien, n» 15().

mais pour quelques années seulement, car elle disparut en 1846.

On a dit cjue la concurrence de Johnston avait causé sa cliute.

Le buste que nous reproduisons ici, est celui de J.-B. Boyer

(1754-1827). Nous le tenons de l'arrière-petite-fille du faïencier,

feue Mlle Gadou-Boyer, artiste peintre à Bordeaux. 11 est en terre

cuite et mesure mètre 30, piédouche non compris. On y voit la

date de 1778 et la signature d 'un nommé Martin, dit Masse, ipil était

.

dit-on, ouvrier modeleur de la manufacture, ce qui n'a rien que de

vraisemblable. L'œuvre, certes, ne saurait être comparée à celle

1. J.-B Glérissy, père de Claude, avait éiiou'^é (^lailuTiiie r.reu/.al. <an\r (ie

Jacques et de Charles Crouzat eL (-Qu'aine germaine de l'i'aiiroise Crouzat, uière
de CharlP'^-Antoine Boyer. Cchii-ci et Claude Clérissy éfaient donc cousins issu.s

de germains. — Nous remercions vivement M. l^riile Bonnet, avocat à Mont-
pellier et très versé dans l'histoire <ies laïenciers de cette ville, des rcnscig'nements
qu'il a bien voulu nous fournir à ce! é'j'ard.

"3. î'.ontrat reçu par .M<' (.oudi.'hea\i. notaiie à llurdcaiiN. Mludc de M"" l'"iaiori.

notaire, qin nous a obliceamment cominunup;é la inniiilc (\r son prédécesseur.
.3. Tableau des citoyens actifs de B(U-deau\.
4. Greffe du Tribunal civil de Bordeaux.
5. Arch. mun. de Bordeaux. Reg. par. de Saint-André cl Saint-Bémy.
6. 7. Greffe du Tribunal civil de I3ordeaux.
H. Arch. mun. de Bordeaux. Fie?, nar. de Saint Seiu-in.

9. Greffe du Tribunal civil de Bordeaux.
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d'un Houdon ou d'un Pajou, mais t'ilc n'i'st point, topendant, sans

agrément, ni sans mérite. L'anatomie de la face est très étudiée,

les modelés habilement rendus, et le souci manifestement apporté

par l'artiste à reproduire fidèlement les traits de son modèle nous

en garantit la ressemblance.

Ce buste qui fait si bien revivre, avec tout une époque, l'une des

plus intéressantes figures parmi les faïenciers bordelais du xviii«

siècle, constitue un précieux document pour notre iconographie

locale. Et l'histoire des Boyer, venu de Nevers à Mon! jn-Hier puis

de là à Bordeaux, nous otîre un nouvel exemple de la constante mi-

gration de ces artistes faïenciers applDrtant d'une ville à une autn-

et adaptant à des matières premières nouvelles, avec leurs procédés

de fabrication et leuis modèles, leur style et leur genre de décor

particuliei"s, ce qui rend parfois si délicate l'ideutifieal ion de

et-rtaines pièces de céramique.

M. de L.

Un puits du XVIH siècle à Bordeaux

La façade de la maison située 53, rue des Menuts, n'engage pas

le promeneur à la considérer longtemps, encore moins à la visiter.

C'est une honnête maison du xviiie siècle. Les fenêtres de .ses trois

étages, rectangulaires, encadrées de fortes moulures, la corniche

h (lenticules et les défoncements qui couronnent les baies du pre-

mier étage, ornés de leurs frustes entrelacs de petits cercles et de

grands ovales, sont dans le goût robuste et simple de l'époque

Louis XVL Toutefois, moins enclin que le maçon à changer ses

habitu<les pour une manière nouvelle, le serrurier a orné toutes les

fenêtres de fers courbés à la mode du règne précédent. Il a forgé

ainsi le marteau de porte et l'imposte de l'entrée où, dans l'ovale

central encadré de fer estampé, se lisent les initiales R. L.'

A l'intérieur de la maison, trois cheminées de pierre, qui furent

construites en même temps .[u.^ les murs, mêlent les moulures droi-

tes aux ornements en coquille et permettent de placer la naissance

de la mai-^oii à cette époque de mesure entre l'imagination et le

goût, vers I77."j.

I. C.>> iniUales sont probablement celles de Raimond Labollière. demeu-

rant rue des Menuts dans le courant du xyiii-^ siècle.
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Eiili'c/.. In conidoi' d.illi'' vous coïKltiit ;'i l;i cour iul (''licnro ; vous

remai'(|U('/ ([u'uiic vieille porto a garde'' dos moulures courbes; puis_

Vfxis passe/ sous une denii-voûLe supportanL une j^aleiie ouvorLe.

Colle-ci fait coniinuni<piei- l'escalier, ouvert aussi, au l'ond do la

cour, avec le corps de loois >ur la rue. K\i goûtant l'heureuse pro-

portion (\o l'escalier, vous pourrez déduire encore, (\e ra])sence de

voussure sous les volées. c{ue le maçon était au courant des derniè-

res modes, et du dessin gi'acieux de la rampe, ([iie le serrurier ne

voulait pas remplacer les courbes harmonieuses i)ar les nouveaux

dessins de fers droits à retours carrés.

La petite cour da[l(''e (\st établie sur luie cave voûtée; et dans le

mur qui la limite au nord, le maître de l'œuvre a iiu-nagé, pour

noti'o plaisir, un motif original et charmant : c'est, le puits de la

maison.

Dans l'axe de son ordonnance toute simple, ce mur présente un

défoncement rectangulaire d'un robuste eifet, il a une soixantaine

de centimètres de profondeur. Ce défoncement ost simplement-

encadré d'un fort rjuart de rond pris dans l'épaisseur; cette moulure

meurt sur le soubassement et butte contre la clef sculptée de la

plate-bande appareillée. Cette clef est de pur caractère Louis XVI
par ses cannelures, ses gouttes, par les retours à angle droit de ses

moulures et les entrelacs dont elle s'orne.

Dans ce défoncement s'encadre un arceau, mouluré simplement,

en plein cintre; sa profondeur est d'une trentaine de centimètres.

Sa clef est plus richement sculptée que la précédente. Au milieu

d'un cartouche aux cuirs retournés en volutes, elle s'orne d'une tête

de Neptune, barbu, aux sourcis épais, derrière laquelle un trident,

un harpon, des attributs marins, sont croisés pour remplir les écoin-

çons.

Enfin, })rolongeant, dans l'épaisseur du mur, la surface de l'in-

trados de cet arceau, s'arrondit et se creuse encore une niche; elle

couronne la moitié du mur cylindrique du puits. Au devant de ce

cul de four, dans toute la surface du cintre de l'arceau, une imposte

de fer fiu'gé aux gracieust^s volutes est scelb'-e. Sa i'(d)uste traverse

dessine le diamètre de la niche; elle soutient une poulie toute rouil-

lée; mais, sa gorge ne recevant plus la corde des seaux, elle a cessé

de grincer, pour toujours, sous le poids de \\'i\u fraî(die ilu jiuits.

J. d'Welle.s.

Inyénieur-archilede de la ville de Bordeaux.
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Michel Lhéritier, agrégé d'hisLoire et de géographie, docteur es lettres

Toumy, 1695-1700. Paris, Alcan, l'.)->0; 2 vol. gr. in-8 de iX-4o3

,M G07 pages. .'î cartes ou plans, 13 vues, 7 portraits 2.

\oici une uH.vre considérable, autant par ses mérites intrinsèques

ciue par la manière très personnelle dont elle a été conçue et exécu-

tée- une œuvre forte par l'ensemble qu'elle offre à nos regards et par

l'unité qu'elle comporte; une œuvre enfin qui suppose cmq ou six

années de recherches, de lectures, de voyages et de méditations.

Ce n'est donc pas lui faire trop d'honneur que de nous y arrêter

longuement pour en fixer les caractères, en déterminer la portée scien-

tifique marquer le degré de confiance qu'elle mérite et lui assigner

le rang auquel elle peut prétendre dans l'estime publique. Si elle n est

bien souvent qu'une synthèse des monographies préexistantes, il est

manifeste pourtant que, sur la plupart des points, l'auteur a prati-

qué lui-même des sondages et s'est enfoncé dans l'étude directe des

dossiers d'archives. A vrai dire, il ne renouvelle pas de fond en com-

ble l'histoire de Tourny, telle qu'elle nous était connue par des étu-

des fragmentaires, mais il débrouille ses origines familiales, étudie de

très près l'homme privé, explique sa formation administrative, ana-

lyse les diverses formes de son activité et dégage nettement les uns

de'^ autres les multiples objets auxquels elle dut s'appliquer pendant

une durée de plus de 45 années, soit à Paris, soit à Limoges, soit sur-

tout à Bordeaux.
• i- i

• \

Par son caractère, ses capacités et ses entreprises Louis-Lrbam A.i-

bert, marquis de Tourny, fut assurément l'une des plus grandes li-

gures de l'administration provinciale sous l'Ancien régime a son de-

clin A Limoges il fait oublier De Bernage aussi bien que Daguesseau

père, et il prépare Turgot; à Bordeaux il rejette dans l'ombre Claude

Pellot et Boucher et ne sera surpassé ni par Esmangart m par Dupré

de Saint-Maur.

la /?frue ///.sior/'/"^. Il" de iuillet-aoutl921. p. lU^-llu.
•. R,„.,ir.v.iiv-

sous ce titre : Toiimy, intendant de Bordeaux (un volume).
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.\iii';iil-il étù iliniiiiiiô cli'\;iiithi |m>lt''ri(r >i. :iii lien iriun- liiiii:r;i|iliir

lit' I liomint' et de riafendanl, .M. IJiérilirr cùl leiitt' mic Jlisloin-

tirs deux fjéncralili's de Limoges el liordeau.r sons l'tidtninislnilion de

Tourmi ? - - Plus aniitle, le litre (jue iimis :iiirii>iis \oiilii lire sur l:i

lireiiiiere |ta|.'e ele cet ou\rn»re n'eût été tpie plus |>récis immu' lie.-iuriuij»

de lecteurs, et. dans celte conceptiou plus ju>le. les adniiiiislrés ri"eu>-

sent point été sacrifiés à l'administrateur, enniine nous le serrons

trop souvent. Aussi intéressant <[ue soit celui-ci. ceux-là le sont du-

\antai,'e au regard du spectateur moderne. «|u'ils sitieni limousins lui

bordelais, gascons, périgiuu'dins ou airenais^

Passons condamnation; mais, le point de vue de notre historien

une fois reconnu et accepté, demandons-nous comment il nous le fait

partager. C'est, à parler franc, tous les aspects do son ouvrage qu'il

nous va falloir envisager pour aboutir à un jugement équitable.

Par ses 71 chapitres (je dis soixante (4, onze) qui, répartis en quatre

« livres », s'engrènent assez bien chronologiquement les uns dans les

autres, M. Lh. nous fait sentir qu'il a pris de son sujet une large vi-

sion, mais plus large peut-être que profonde, et plus intense qu'exacte.

Nous lui ferons grief, en ce qui touche le plan général, d'avoir enfer-

mé dans le même livre I à la fois l'histoire de la famille (3 chap.), celle

des débuts administratifs de Tourny à Paris (1 chap.), et même celle

de son intendance à Limoges (10 chap.). Il y avait là, qui oserait le

nier ? matière à deux « livres » bien distincts. — Ce tort se retrouvera

au livre IV, qui embrasse dans un assez grand désordre à la fois la

vie privée de Tourny (3 chap.), ses querelles avec les autres pouvoirs

publics (9 chap.). l'intendance de son fils Claude-Louis (1 chap.), et

enfin les jugements portés par les contemporains et la postérité sur

riiomme et sur son œuvre.

Le style est, par contre, généralement irréprochable : du genre tem-

péré plutôt que du genre simple ; en même temps ferme et souple, non

exempt de mouvement, de variété et de vie parfois, cependant né-

gligé [)lus que de raison-. La phrase est courte, alerte, rapide, ^'à el

1. V.n d'auli-es ternies. M. Lh. accorde ii lliomiiie piix é iiièiiic allmliuii (|iiîi

llioiiiiiie publie. C'est le procédé de .Mielieh-l oppixanl li- L(i!ii>; .\l\ d'axatil

la fi^tu|.' au Louis Xl\' da[irès la fistule, l'.uiore .pw cr procé<lé ne >uil p(»int

absoliMiRMil coiidaïuuaMe en soi, il vaut >url()ut par ceux à <|ui on ruppli(|ur.

Qu'un caractère de troisième ordre s'abai;^se |)lus tpie de raison aux sufrijestions

d'un'» mauvaise santé, c'est ce qu'on peut admettre en thèse j^énérale. Ou un

Louis XIV ou un Tourny en subissent rinflnenee jusqu'à oublier leur rùle offi-

ciel, jusqu'à modifier foncièrement leur conduite antérieure, c'est ce qu'il fau-

drait démontrer d'une ruanière irréfragable.
•2. 1». 107. " Lf bétail qui. chaque année, montait des fermes aux pàturaees ..

Il n'v avait irnère de fermes en Limousin à cette époque, mais plutôt et presque

uniq'uemenrde- métairies. - P. 153, le ' déi»artemenl tles impôts «. dans le

sens de répartement. répartition, est un terme vieilli que beaucoup de lecteurs

ne comprentlronl pas. - P. 153 et ailleurs. Pintemlant e>t con>ideré dans cer-

taiQ> cas comme un mandataire .. du ContrAleiu' iréuéral. I->ans la pure lanirue

française un mmdataire tient ses j'ouvoirs d'en bas et non d"en haut. H fal-

lait dire un «délégué ». — P. 15S. » disproport ion successive . e-l a loni le iiiums
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In ironique tic liui. telle (|ue reûl :iiitiée X'nlliiire.

In inrlIiDilc de lin\nil de milre nuleiii- |i!ête |)hitôl le llniic n la cri-

ti(|ue, en ce (iiiil snlTiniiehil trop leslemoiit de roldi^'ntioii stricte

ui'i il étnit de ne point metli'e sur le niTMiie rnuii les récils des histo-

riens modernes et les ténioii^niaifcs (|ue lui ont l'ournis les documents

eontiMupornins de Toumv. I*our(|uoi, suivant Tusa^re à peu près cons-

tant des ('-rudils depuis un demi-siècle nu moins, ne nous donne-t-il

pas un rele\é liil)lioiirnphi(|ue des ouvrages (ju'il n consultés et un

tnl)leau systématique des sources où il a puisé, pour piM'mettre le con-

tn'ile de In ri-iti(iue ".' l'our<iuoi enl'in. {)uis({u"il a pris soin de dresser

un index des noms propres, ne l'avoir point tait coniplel, en vue sur-

t(Mit de ces noiniiui miuovd qui sont souvent ceux sur leS(]uels on a

le |»lus bes(»in d'élre inrormé^ ?

La (lociunenldlioii sui' ln(|uelle reposent ces deux \ olunies est énor-

me, riche jus(iu"n In profusion, encore qu'elle rie soit sars tloule pas

sans déficits-. l'Iilisée à fond, avec le souci de descendre d;ms le de-

mie ex[)r('ssiuii siispcclo. .Ne faudrait-il pas corrifjfoi' .snrri'.^.vir par ''jv-c.v.sii'e "?

P. 1S2. «, le eleriié liinousin si féru dans Toiiposition... » Si l'on prend féru
dans son sens él> iu()l(if,'i(pie, cpii est celui de férii', frapp(M', ce mot p;u-aîtra Lien
impropre. 1'. \x'.',. au lien de " auErmenlation de sa pension », il fallait dire
< auginenlalion de son IraileinenL ». — 1*. 191. « les clnitcs font, marclierles for-

ges ». 11 n'eiU pas été iléplacé de comj)léter l'elliiise et de dire • les chutes il'ean ».

— I*. 2S3. " la |)roiujnciatioii iln jugement ». On dit couramment au Palais « le

prononcé du jugement ». - P. 34"i. « le détail des ojiérafioiis de milice » est une
phr.isc (pii perd de son imprécision si l'on dit : le « détail {\^'> o]iérali)ns jiour

la lt>\ ée ttes nuliet s ». - P. 343 et 318. « ta \oiture des liois. la voiture des trou-
pes » sont <les ai'cliaïsines |)0ur « voitnrée » ou « cliarroi ». que tout le mond{' com-
prenilra. -- P. 315. « .\djudication générale de la Perme générale » di^s |ioudres.

Si je couqirends Ijien le passage, .M. Lh. a voulu dire " adjudication générale ('e

l'afferme générale des pomlres ». — P. 34S, « Il fait procéiler à l'adjudication
tant lie l)ouclie ipie de fourrage ». Encore une ellipse exagérée. — Tome II. ji.

32S. « il sendilail avoir de l'argent vif dans les veines ». t.xpression tout à fait

impropre; il faut dire « dû vif argent dans les veines».
1. Voici ipii'lipies r.iutes d'impression ipi'il eût été facile de corriger sur les

épreuves :

P. 95, (/(( lien (!< Solomniae. curr. Solignac; — p. 99, note 3 au lieu <le \. Le-
roux, cirr. X. Lacroix; — p. |-,'3. <ui lieu de .Auronce. curr. Aurance; nu lieu (le

Aigueparce, corr. .\igneiierse; au lieu de Le Naveix an N.-O. île la cité, corr.

au N.-E.; — p. 124, lignes 4 et t.. au lieu de Rive ganclie, corr. Hive droite; au
lieu de Rive droite, corr. Rive gauche

; p. 126, au lieu de Coetloguet, carr. Coel-
losipiet; — p. 127. tout au bas. ce n'est pas Cuihert. c'est Trii>on qui est l'au-
teur du livri- intiluh" : llislurique miiuunwnial de rancienue province de lAmousin
(1S37), dont la meuli(ui ne se conq)rend guère d'ailleurs à |)i-opos des é\éne-
ments de 1865-71; - p. lit, liyne 18, au lieu de Électeurs, corr. Collecteurs;
— p. 175, au lieu lie (lanlo en Xainlrie. corr. Coules en Xainlrie; — p. 152, au
lieu de Pays d'ÉltaL corr. Paysd'É'.ats, jmisqu'il s'agit des trois états/le la popu-
lation; — p. 209. an lieu de provinces d'élection, corr. provinces d'Élections fi-

nancières; — p. 249, ligne 3 du lias, an lieu de la date du \oyage. corr. la date du
départ de Madrid; — p. 255, au lieu de Castres, compl. Castres lez Bordeaux;— p. 298. (((/ //,'(/ ,/(. Aymet. corr. l']yuu't; — p. 319, an lieu de iJoua/an, corr.
Doazan.

2. .Nous rejesons plus loin (|uc M. Lh. n'a point )u-i- la iieine île con>nUer les

archives du Consisluire de IJordeaux, D'antre pari, mtus ne voyons pas ipi'il

ait tiré parti du gros volume publié par les .\rchives nationales (uuctore P. Bon-
nissienx), il y a une vingtaine d'années, sous ce titre : Conseil de commerce ei

Bureau du commerce. I7()()-91. H regorge pourtant de renseignements précieux
sur l'activité ccononuque dans les deux généralités de Linu)ges et Bordeaux.
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liiil (le Uuifos choses (co qui eûl iniiipii !•• \>c\ iMpiilil.ic tmc raiilfni-

n su iiu'ttrt.' t'utrc l'analyse et la synthèse), elle eûl larilejnenl l'ourni

niaticie ;i trois \olunies. Au lieu d'iuK' toile léjïèic cl lrans|)arenle

de\ant lai|uellt' rcsprit se coni|)laîl, non- aurions eu uni' iuin-df tajiis-

<erie, suvcliartrée lie points et de riintre-i»oints, d'ouilets et de surjrU
qui eussent beaucoup nui à la valeur litli'-rairc de rciiscinhle.

MaUieureuseinenl il n'apparail pditil qur celle dMcnim-iilal inu ail

clé préalahlcincnl soumise a un r.nnnni ;itleulil' cl luc I lii»dii|uc. On
ne s'e\|)litiue point anlienicnl que M. i.li. I iul iiilc<ji(.,. |,q|,. (pielle

dans son lUivra^'e. a\cc ses eii-eui'S. ses c\a;réral ions, ses cont radie-

lions. Il rap|)orte, par exemple, d'après une ('.liifiniijiw de ce temps,

non autrement désisrnèe. (lu'en janvier ITl.'t. l'ouruy acciiuq)afrnant

sur la " maison luivale " de la \ ilte l'inlanl d'l!s|i;ii.Mic ipii descendait

la Garonne, i^ se fil un plaisir de lui nioulrcr huis les dbjets qui pou-

vaient mériter quelque attention h» lonfr des Chaitrons (j). \;,"»7).

Lesquels, je vous prie ? En 1745 la façade des Charlrons n'avait point

encore été rebâtie et se composait d'une série de chais et d'entrei)ôts

du plus disgracieux effet, si nous considérons le plan en éléxatittp qui

'en fut dressé vers 1751 par le Fermier jiçénéral pour les besoins de son

administra li(m. D'édifices proprement dits il n'y en a\ail pas un seul.

a moins de lenii' puni- lel la |ielile chapelle des rciranirers cl s;i \(ii-

sim'. la chaiielle con\ent iicllc des Cjunu'S déchaux, l'une id raiilre

il(> fort m<»deste :»s])ect. Il y a donc a|)parence (jne h; passaire île l:i

Clironique en ([uesliou a clé rédiiré lomrtenqis après ré\énenn'n1. mi

bien procède (\[\ désir èlourdi d'attribuer à la façade des ("harl i nu-

dc-^ méi'ile< qu'elle n"a\ail [loint cncoi-e.

Vutre exenq)le d'un mamiue de critique. In ménntirc de ce temps
affirme qu'Airen est * au centre de la province de Ciuieniu' . .Asser-

tion bien élranf^e au xvill^ siècle cl (jui trailuil qiicl(|uc ambition

locale. Il eût fallu la dénoncer et. en tout cas. remari|ucr (ju'.Vgen,

nial<.'ré le ranii prééminent que la royauté lui accorda à certains mo-
ments sur les autres villes, même sur Tbyrdeaux. éliiil sihic loul à l'ex-

liémité de la Généralité.

.b' ne vcu.x point insister sur ces faiblesses: j'aime mieux noter (pie

M. I.h. a su, à l'aide de documents de tout genre, les uns imprimés,

les autres manuscrits, dispersés en vingt endroits, établir la suite chr(v-

nologiqne des affaires dont Tourny eut à s'occuper (au moins à Bor-

deaux, sinon à Limoges où les renseignements ont tr(q> souvent nnin-

qué); qu'il nous a exposé ces affaires en historien qui les comprend,

en voit la nature, l'importance, les difficultés, et ([ni ne se lasse ja-

mais de montrer avec quelle habileté et quelle maîtrise n(dre inten-

dant savait se retourner en toute occasion et mettre de son c.ù[é tan-

t('')t le Contr(Menr général. tant(jt ses propres administrés, an grand dé-

f»it des opposants. ,Je ne pense pas exagérer en disant (|ue le biogra-

phe s'est identifié avec son héros au point de n'avoii- peut-être jamais

méconnu une seide de ses intentions, une seule de ses pensées.

REVCE IIISTOiaiICt •( ^
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Trop fidole à son pnrli pris d»' s'fitlaclior nvnnl tout à la porsonno

do Tourny, M. JJi. uo laisse poinl. dovincr la place que tinrent, dans

la ji'énf'Tation de ce temps, les mouvements pliilosophi(ines on reli-

;Lïieu.\: auxqviels l'intendanl no l'ut i>as diieclomont. mêlé, et il se croil

justifié à ne rien dire (ou si peu) des luttes entre .Jésuites et Jansé-

nistes, entre Gallicans et riti-anionlaias, <iui passionnaient alors une

partie de la population.

Par contre, il consacre Irei/e pages assez étolTées aux Protesianis,

dont les « assemblées au désert " ])rov(>quèrent plusieurs l'ois l'inter-

venlion répressive de rinlendant, et il cite [)lusieurs éirlises dont les

soubresauts de \ ie se prolongeaient encore cinquante et soixante ans

après la Révocation : Sainle-Foy, Nérac, Clairac, l^eroerac^. dépen-

dant il ne souTIle pas un mol lie (-('Ile de l-Jordeaux. la i)lus considé-

rable de toutes, à ce point qu'elle le dis|)utait comme n(unbre et com-

me influence (au moins après 17r>3) aux éarlises de .Montaubmi, de

Montpellier, de Nîmes. Pourquoi ce silence ? Les archives des leli-

gionnaires bordelais sont conservées à la biltliolln''([ue du (lonsisloire,

et M. Lli. eût pu. comme )>ien d'autres a\anl lui. les consulter à loi.-

sir s'il l'eût désiré. 11 est vrai que Tourn\' n'eut pas à inter\-enir dans

les affaires de cette église renaissanle. Ici encore apparaît le dommage
qu'il y a de préférei' la biographie d'un administralem- à l'hisloire de

ses ressori i><sanls. Les lacunes succèdent aux lacunes.

]'A\ voici quelques autres. Du progrès des idées philoso](hii(U('s dans

les cUisses instruites, du développement pris par la vie de salon et les

mceurs mondaines ou même licencieuses, il est à peine question, quoi-

que ce soient là des traits caractéristiques en liaison avec l'histoire

générale du xviiie siècle, par-dessus la tête de Tourny. lîien des ef-

forts faits par le Clergé paroissial pour garder l'éducation du ])euple

et maintenir celui-ci dans la tradition morale et religieuse du siècle

précédent. Rien de l'établissement des premières loges maçonnique'^

(1742 et ss.). Rien enfin de la profonde influence exercée sur les classes

éclairées de la population |)ar les écrits de Montesquieu.

Pour ceux qui chercheroni dans ces deux gros volumes un tableau

lotal de racli\"ilé économique de Bordeaux, où i-ien d'essentiel n'ait

été oublié, M. l.h. sera coupable d'avoii; passé en courant sur celle

curieuse enciuête de 1743 qu'institua noire intendant relafivemeni

aux négociants étrangers établis aux Charirons. H l'indique seule-

ment dans une note de la page 364, sans en mesurer limiiorlanct' ni

en comprendre la nouveauté. C'est i)ourtant ciïtte enquête qui a lour-

ni à l'auteur d'une récente histoire de La Colonie (levmnnique de Bov-

1. Il est [ti'ii judicieux do parler de renaissance " calviuisle » au milieu du
xvm« siècle (p. .3'.iî>). La doctrine de la [irédestinalion, qui est la caraetéristiipie
du calvinisme, était abaudoiuiée par la théologie réformée depuis plus d'un siè-

cle. — Le séminaire protestant fondé par Antoine Court (p. 325), au .second lieis

du siècle, se trouvait à I^ausanne. Il eût été bon d'en avertir le lecteur. — r;<' n'est
pas un collofpic (fi. .?•,'.")), mais lui syaod(ï ([u'AïUoiue Court réunit en 171.^.
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deauJ- quelques-unes de ses pages les plus subslanlielles cl les. plus

imprévues, sur la place prise dès ce temps par les llanséales du Nord
dans le commerce bordelais et sur l:i ct>llal»oraliun eriVdix »• (pril'^ :ii>-

piU'Lèreiil à la prospèrilé malérielle de noire \ille.

-Non moins essentiel eùt-il été de nous apprendre dans qiiriif me-
sure l'intendant de Guienne s'intéressa au déNcloppemenI di- la ma-
rine marchande locale, comme cctudilimi de toute expoilatinn com-
merciale. IJe croire <|u'il n'ait rien tenté en ce sens, il n'y a guère ap-

l>arence. .M. I.ii. nous rcpi)ndra peut-être (|ue les archives du l'orl de

Hoi'deaux ont péri tout entières dans le tuneste incendie de mars
i^U'.»^. Mais à cette date notre auteur avait certainement ternnné
son ou\ rage et par consé<îuent avait imi le teu:|)S de l'enrichir, s'il refit

\(ndu, d'une foule tle renseignements qui sont aujourd'hui irrémédia-

Idement perdus |»ar l'incurie des l'oncliiuinaires locaux chargés de la

conscr\ation des dites archives.

Les erreurs de Jugement ol d'inlerpi'étalion sont rares dans le \o-

ume que nous examinons, ('."e'^l liop puurlant (pie d'a\dir à i-ele\'er

les suivantes.

Il l'audrail (iuel([ue i>oniie xitlouté. en effet, poui' admet Ire que la

r.énéralité de Bordeaux correspondait à une •( région géographi<|ue -

;,p. 187). .Jamais le Hordelais. le Hazadais, le C.ondomois, l'Agenais el

le Périgord réunis sous la même iriteiulance ne re|)résenter()nt aux

yeux du n-ilique autre chose ([u'mi ciniirloniéi-al liistoia(|ue et éco-

nomique.

Les villes, nous ilit fauteur (p. L24), « le\aient leur pont-le\is de-

vant les grands chemins qui cherchaient vainement à les atteindre >.

— Les grands chemins atteignaient si bien les villes que celles-ci

étaient contraintes de lever leurs ponts justement pour se garder des

rôdeurs et des ennemis de tout trenre que leur amenaient les dits ,he-

mins.

Il est faux daffirmei' que le |iou\-oii' des jurais du chef-lieu s'élen-^

(lait sur les ( villes filleules .) du dehors (p. -^0^)). — MordeauX et ses

filleules ne rei)résentent en principe i|u'une sorte de confédération

défensive dont tous les membres étaient égaux.

Si au xviiie siècle « renseignement des .Jésuites send)lait être ahws

le meilleur » (j). 315), ce ne pouvait être qu'au jugenuml des gens du

monde. Les études de pédagogie comparée l'ont remis de|)uis quarante

ans à sa vraie place, immédiatement après celui des .lanséni'^l''^ d
des Protestants.

« Les régents latinistes (nous dil-oii. p. -''.I I ) s'aïqtelaienl (juelque-

1. \i>y. 1.'^ AniuiLs .lu Midi, j lilli'l oi-i. l'.MÎt. |..
•,'!:',.
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i'ois sans vtM-gogiu' du nom cU; Cioérun. » — Un soûl exemple à l'ap-

pui, et du reste peu décisif, car il paraît bien que Cicéron est le nom
patronymique du i-éfîent en question. C'est ainsi que l'Université de

Bordeaux comptait, il y a quelques années encore, un savant biblio-

thécaire qui tenait de ses ancêtres le nom de Platon, sans rien pré-

tendre au-delà de cette homonymie.

Les <?ens du Condomois passaient |iouv républicains », à ce ([u'as-

sure un mémoire de 1744. cité p. l'.»."). L'intendant iioucher-a dit ciuel-

que part la même chose des i?ens de Bordeaux en 1739^. 11 eût con-

venu que M. Lh. ex[»liquàt à ses lecteurs le sens exact de ce terme,

tel qu'il ressort du Diclionnaire de l' Académie, première édition.

En 1703, le vicomte de Turenne aurait demandé (nous otlirme noti-e

historien, p. 146), « l'intervenfion de l'armée royale j)0ur venir à bout

de (luelques perturbateurs «. — Le moyen est si disproportionné à

la cause invofiuée qu'il y a pour nous présomption que les faits vi-

sés sont ou inexacts ou mal interprétés.

". Le subdélég'ué de l'intendant dans l'Élection de Bordeaux. (est-il

rappelé, p. 202) peut fort bien être chargé de l'établissement des rô-

les dans la subdivision de Libourne que l'on rattache à l'élection de

Condom. » — Cette anomalie demanderait à être tout au moins expli-

quée; elle n'était très probaljlement qu'un fait d'exception, dont il

n'y avait point à faire état dans un ouvrage d'ensemble.

Aurillac est appelé (p. 115) la « capitale du Cantal ». — Ne serait-

il pas plus exact de dire la capitale de la Haute-Auvergne, si d'ail-

leurs ce n'était pas plutcM Saint-Flour ?

« Il était assez fréquent, à en croire .M. Lh. (i). 114), de voir les mu-
letiers du pays de l'Hérault traverser le Massif central de iesl à Vouesl

et arriver à Limoges par Aurillac. » — Ne serait-il pas plus orthodoxe

de dire du sud au nord ?

Il n'est pas loisible de professer ici qu'au xyiii^ siècle Bassens est

« en face de Bordeaux >' (p. 347). Il s'en fallait d'au moins 10 kilomè-

tres.

Il y a beaucoup d'exagération à prétendre ([ue I^rive est « en fond

de cuvette », comme Treignac, par exemple, ou même Tulle. S'il en

était ainsi, Brive ne serait pas le grand nœud de voies ferrées (juil

est devenu en ces dernières années.

De ces menues peccadilles les quatre dernières sont d'ordre géo-

graphique. En voici quelques autres, plus graves, que nous voudrions

pouvoir taire.

P. 107. « Dans ce pays [de Limousin] humide, au sol inconsistant... «

— Inconsistant, le sol granitique du Limousin ? On voudrait savoir

en quels endroits.

1. Dans une letln' nu ContiùlPin" U'i''ni''ral, cil<''0 par M. C. .lulliaii, lUsl. de
Bordeaux, [i. (J3'2.

$
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P. Ô4. Dans ce huut [>liys (clo Liiiiousin], d'accos diflicili', les fjuel-

ques rivières dont le cours supérieiii- pouvait être navigable, ont jou(^

dans l'activité humaine urt rôle capital, n — Je ne connais pas une
-cule ri\i»'re dans le Limousin ou la Marche dont le coiu'S supérieur

soit uavi^'al)Ie, au sens prati<[ue de ce mol. Ouelques-uues. comme la

Vienne, la Vézère, la Dordo<,'ne, sont tlot tables à bûches perdues, rien

de filus.

P. .'>4. " Limotres se trouve à jieiiu- en Limousin. « - .le r6|u)nds

([ue Limoges est situé à "28 kibunètres seulement au N.-O. de Château-

neuf-la-l''orêt qui est. d(>puis les temps antiques, le centre géométri-

«|ue du t'agus Lemovicum.
t\ 54. M Limoges est sur la Vienne, (jui lui facilite l'accès de la Mar-

rhe. » — Je n'arrive pas à voir comment, ]tuisque la Vienne ne tra-

verse i)as la Marche^ et ne devient navigable (|u'à partir de Chatel-

leraulf en plein Poitou.

P. .')4. La Vienne ou\ re aussi à l>inioges r.Angoumois >. — On di-

laif plus justement *iu"elle l'en détourne, puis(fue, arrivée à (".haba-

nais, elle s'infléchit subitement vers le Nord. l'our jouer le rôle que

M. Lli. lui attribue, il eût fallu creuser le lit de la rivière entre Limo-

ges et Chabanais et o[>érer ensuite une jonction avec la Charente su-

périeure. C'est un projet conçu dès 176'..*, mais qui n'est pas encore

réalisé.

P. .^)4. Appuyé sur les deux conce}»tions «pie nous venons de crifi-

quei'. l'auteur ajoute: < C'est la raison qui a fait choisir Limoges [plu-

tôt tju'Angoulême] poui la capitale de la (iènéralité •>. — Nenni. Le

choix de la royauté me parait avoir été inspiré fiar une tout autre con-

sidération, d'ordre plutôt politique. Lors(|ue la (iénéralité (jui nous

occupe fut définitivement constituée en ir>iSl>,rAngoumois était alors,

sous forme d'apanage, aux mains de Diane, fille naturelle de Henri

1 1, morte enlGlî). En jiareil cas, il était contraire à la tradition royale de

limiter en quebpie manière l'indépendance du seigneur apanagisie en

plaçant à côté de lui un re|)résentant éminent du pouvoir central. C'est

ainsi t(u'on expli(j[ue le transfert à Poitiers, en Hd'J-?',*. du ParlenuMit

de Bordeaux, au temps où la Guiennc était aux mains du prince Char-

les, frère de Loiiis XL
I*. 04. Il est bien vrai (fue la Cour des Aides de Clermont-IVrrand

étendait son ressort sur les élections de Limoges, Tulle, Hrive, .\i\-

t:oMlèine; mais il fallait ajouter rju'olle navait point juridiction sur

l'élection de Bourganeuf, comme le laisse croire .^L Lh.

P. .")f). Si Bourganeuf était, en effet, chef-lieu d'élection et jtartie

intégrante de la Ciénéralité de Limoges, par contre il est hors de doute

qu'il na janiais possédé de siège présidial. contrairement à ce «lu'af-

firme .M. Lh.

I. La Vieiiiif liniitr très exHolcnient la .Marctx-. à I'oimsI. sur im a.ssrz long

parcoins. .Mais, en vertu de Ja loi de Ba< r. sa riv.- droite surèJrv.'.- Jit- laiss-f placr

à aucune ville avant Confoicns, qui d'ailleurs Appartient it l'Anj-'ouinol?.
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p. 52. " I,a Oénéralilé de Limoges senilile laile de lifus moiceaux :

Angoumois, Limousin et Marche ». — Il 1:1 iil ajouter le l'oiliui, puis-

<iuc l'élection de Bourganeul" (95 ]iaroisses) était féodaleinenl poite-

\iiie depuis le milieu du xin^ siècle, ses seigneurs hommageant à la

lour de Maubergeon à Poiliers.

P. l)-Z. i l.'Angoumois est séparé du reste d(! la (iéuéralilé [de .Li-

moges]. » — Cette assertion tranchante est nettement contredite par

la carte de Jaillot^ géographe du roi en 1711), que M. LhT reprodiiit

à la page 53. ('.e[)endant la solution de cette question ne s'obtient pas

aussi aisément qu'il semble résulter de cette rema,rque. La dili'iculté

n'est pas tant d'admettre l'existence d'une sorte de couloir [>ar où

l'on passait directemenl de l'élection de Limoges à celle d'Angoulême,

que de déterminer l'endroil exact où il se trouvait. Sur une carte de

la Généralité de Limoges au xyii^ siècle, que nous avons dressée en

18'.U pour appuyer une longue étude sur cette circonscription admi-

nisl,rative^ nous avons indiqué, d'accord en cela avec Jaillot, que ce

couloir s'insinuait à la hauteur de Châlus. c'est-à-dire au sud de l'en-

clave poitevine de Rochcchouart-Mortemart. Mais depuis lors il nous

est apparu que ce couloir avait été déplacé el reporté (à une date du
xviiie siècle <iue nous n'avons |)u retrouver) plus au nord, à la hau-

teur de Saint-.Junien, c'est-à-dire le long des deux rives de la Vienne,

à la laveur de la discontinuité territoriale qui existait toujours entre

la seigneurie de Rochechouart et celle de Mortemart. (>'est suivant

cette nouvelle donnée que nous avons dressé récemment la carte de

la Généralité de Limoges en 1784 dans notre Géographie slalisliqiie

el hisloriqiie du ixiij.s limousin (Limoges, lUl'.), p. 1 l'.L cf. p. 7'.i), non
])»v contradiction avec la carte dressée en 1891, mais par reclification

consécutive à un lait nouv<^^au. — Au demeurant, nous reconnaissons

que le problème n'est pas encore pleinement élucidé ^ et ne peut l'être

par les cartes publiées au xviiie siècle. Celles-ci sont sans autorité dans

l'espèce, parce qu'elles se copient les unes les autres ou bien se déro-

bent à la difficulté ([u'il y a de traduire graphiquement le couloir que
nous cherchons.

1. IiiipriincT en (ètc fie V liivciiUiiie des nrchivfs départeinentalcs de hi Ilaule-
Virniii\ .série C (Liinogfs, 189], 1 10 p. in-4).

2. D'après V>' État des paroisses de la Généralité de Limoges » entre 1080 et
1686 (ap[)endico à notre Inventaire des archives déparlemenlalrs de la Uaule-Vien-
ne, série C, p. 224 et ss.), Chassenon, Lesterps et Saint-Quentin sont rangés dans
j'élection d'Angoulême. — Dans^ le précieux mémorial des visites |iastorales de
1762-Oâ (publié dans nos Charles, chroniques el méinuriaux cimccrnnnl la Marche
cl le Limmisin, (1880, p. 3.'J7 et ss.), Chabanais, Étagnae, Saujon, Saint-Qucn-
lin près Lesterps, Le Chambon, Excideuil, Chiion sont dits ressortir à la séné-
chaussée d'Angoulême; mais Chassenon, Pressignac. Videjx sont mi-partis entre
la sénéchaussée d'Angoulême et celle de Montmorillon, — comme LapJeau, Ver-
gnoJct, Lapérusse, Massignac entre la sénéchaussée d'Angoulême et celle de
Poitiers. -- Ne peut-on conclure provisoirement de ces compromis que les « rat-
tachements » primitifs avaient subi, au grand coude de la Vienne, des modifi-
cations destinw's à établir le nouveau couloir- (|ui mettait en contact, au mieux
possible, le Limousin et l'Angoumois à travers l'enclave poitevine de Roche-
chouart-Mortcmart ?



Kri ce qui cf)ncorno la vicomié de Turenne, ;"i lîiqiielle il cfuisacre

litiit un chapitre de 1") pajzes. noire historien firèle souvent à contes-

lalidu. Il ne sou|)Ç()nne en rien le modo de formation de ce «jrand fief

l<irs(inil affirme que -< il a toujours conservé son inlt^erriti'î territoriale .

I lie étude, comparative des cartes de WMIas Lon;inon eût suffi à li-

mettre en <?arde en lui apprenant que la vicomte, toute linuuisine. à

ses origines, ne s'arrondit que. peu à {»eu des territoires conquis sur !••

Ouercy et le Périgord.

P. 143. M. Lh. semble prendre à son conipte (puis(|ui! ne |irol(>lr

pas) lélymologie fantaisiste qui tire le nom de Turenm' de 'lonr-rfinc

Turenne \ient de 'l'nrina. où l'on iieul irouxer loul au plus la rariiic

liirris.

P. 145. > La présence des truffes rattachait la \ic<»nilé au Ouercy .

Ne serait-il pas [)lus vrai de dire au Périgord, (jui est le grand cen

Ire de culture de ces tubercules ?

P. 144. M. Lh. aurait dû rappeler qu'en se rlonnant pres(iuc tout

entiers à la Réforme du xvic siècle, les vicorntins et leius chefs en

prirent le goût d'une indépendance d'esprit qui e\pli(|ue bien <\f^

choses, même dans leur histoire i)oliti([ue.

P. 14."). « 11 était réservé à Orry, remarque-l-on, de réunir au do-

maine [royal] la vicomte de Turenne [en 1738], dans le temps même
où (".hauvelin et Fleury donnaient la Lorraine à la France ». — Ce rap-

prochement est tout au moins forcé, puisque la réunion (lifiniliiw de

la Lorraine à la France eut lieu seulement en l7(UJ-()7.

P. I 17. Les seigneuries de lirive et de Mallemort ne faisaient [toinl

jiariii- lerritorialement de la vicomte de Turenne. Elles n'appaite-

nait-nl au vicomte que i)ar voie de mariages et d'union personnrlli'.

P. !.')(). Il est altusif de <inalifier de •* pr»)vince » la petite viciante

iU' Turenne iînt lieues carr.), encore ([ue ce terme puisse se rencontrer

dans quchpies ilocumenis du temps, au sens })articulier de seigneu-

rie souveraine à l'égard du domaine royal. En ce cas il eût fallu e\-

|>liquer le mot et le mettre entre guillemets.

P. ir>L Je ne vois pas pour(|uoi M. Lh. décore la Xainliie du u<tm

de marche ». l'allé avait longtemps relevé fétjdalenu'ut de l'abbaye

Saint-» léraud d'Aurillac, mais n'a jamais joué dans ces parages le

rôle rnililairr qu'implique le mot « marche «.

-^i de la (Jénérallté de Limoges je passe à celle, de Bordeaux, jai

quelque chagrin à constater que là encore .M. Lh. est bien souvent

fautif en matière de, géograj^hie hisloriqu(î et administrative.

N'y a-t-il point quelque contradiction, par «'xemple, après avoir

affirmé, bien à tort (p. vit'l), qu' " il n'est pas possible de décomposer

une généralité [de finances] en une série de circonscrii)tions territo-

riales c(uume on divise un département en arrondissements et en can-

tons », de ra[)peler aussitôt (^ue toute Généralité est un groupement

d'élections subdivisées elles-mêmes en subdélégali(ms ?

P. 106. '< Le Bazadois de Marniande, de Lu Réule, de Monhégur,
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di- S;iiuU'-l"o> ,
lit' l.iliouriic est une torn' promise ^ en (oniparaison

du Biiziidois des Landes. — J'y consens en ce t[ui touche La Réolc

ol .Monséijur; mais Sainte-Foy et Mannando laisaiciil partie de TAire-

nais, et Libourne du Bordelais.

P. •2n:i Le diocèse de T^azas n'ôlail point surita^anl de la niélropole

de Bordeaux, mais de la métro])ole d'Aucli depuis Iv liaut juoycm-âgc.

P. '203. Malgré ses 90.000 livres de revenu, l'évêché de Condom
nétait sûrement pas « le mieux renié de France ». AIIjÎ, Aucli, Nar-

bonne, Metz le dépassaient de beaucoup à cet égard.

P. "207. Le Parlement de Bordeaux comptait non point deux cham-

bres des requêtes et une chambre des enquêtes, mais juste l'inverse :

une chambre des requêtes et deux chambres des enquêtes.

Laissons de côté la géographie administrative, (lui n'est évidem-

ment pas le fort de notre agrégé, et demandons-nous comment il a

traité certaines questions proprement historiques.

La découverte des gisements de kaolin de Saint-\'i'ieix n'ayant eu

lieu qu'en 1766-68, il est pour le moins erroné de dire que Tourny en

eut connaissance dès 1736 (p. 100). Ici et plus loin. M. Lh. c<mfond

la fabrication de la faïence, qui fut introduite à Limoges à cette der-

nière date et n'y fut jamais très j>rosi)cre, avec celle de la porcelaine

(jui, à partir de 1771, devint pour la capitale du Limousin une source

de prospérité industrielle.

Contrairement à ce que laisse supposer un passage de la p. 7>T), Li-

moges fabriquait alors beaucoup d'autres choses encore «lue des draps;

par exemple, des épingles, de la cire, de la chaudronnerie, des bonnets

drapés, des tissus divers, du pa[)ier, sans oublier la faïence, i-cs Bar-

bon y avaient leur grande imprimerie, (pii appvovisionnul de livres

classiques et d'ouvrages de piété un grand nond)re de collèges, et les

derniers peintres émailleurs y continuaient courageusement la tra-

dition artisti([ue inaugurée à la fin du xv^ siècle.

En rappelant le dicton qu' " un Limousin a policé Paris » (p. 68).

M. Lh. ne saisit certainement pas l'allusion qui e^t faite à Nicolas de

La Reynie (d'origine limousine), le premier lieutetiaril de itolice que

la royauté ait institué dans la capitale.

Il n'est pas permis de laisser passer sans sinscrinien tauxTopiniitu;

attribuée à Tourny, que « Limoges est une grande ville fort ixmpléc »

(p. 68). Entre 1730 et 1740, la capitale du Limousin ne comptait pas

20.000 âmes, suivant les évaluations fort prudentes de feu Louis Gui-

berl.

Cette idée ([ue 1' « unité d'horizon > peut être considérée comme un

élénient de géographie humaine (j). 143 el 144) est empruntée sans

t)eaucoup de réflexion à je ne sais plus <[ui. Elle aurait grand besoin

d'être expliquée, car il est bien rare que l'unité d'horizon ne s'inif.ose

pas à tout observateur qui domine une contrée du haut d'un mame-
lon. La notion nouvelle qu'on essaye d'introduire dans notre esprit

perd dès. lofs toute valeur proprq.
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.^ull^ \'oudrions tiouNcr lu |iicu\i' fxplirilc de rcltc iisscrtirtn ;p.

4;i8, n. 1), (fuo les ateliers de chuiilé i.dui- la construrlion des ronfes

(»ut iMé élalilis ))(>iii- la itreniièic lois par (.nllieit. (.'(^1 nue coiijerl nre

iiii peu risqué»'.

" l.e pacitique l-liui>. eu \ uc de liquider toutes les vieilles querelles

'qui divisaient le> deux villes de l,inio*res| venait ^à ce qu'assun' M.
I.li.. |>. .'>6), de pourvoir le même f:rélal. Mjrr de l'Isle-du-Ciast.de 1'^-

vêclu'' de Limoges et du prieuré. » Ouel jirieuré ? DafU'és le contexte,

l'auteur semble viser l'abbaye de Saint-Martial, dont il est (|uestion

«luelf^ues lignes plus haut, sans qu'elle soit nominénu'nt désijtrnée. Il

est évident f)our nous (|ue M. l.h. n'est pas lni-inênu> très au clair siu-

ee qu'il lapitorle.

.l'aurais i^onhaité. ftar ^'(u'it des idées pi-oprcment ilites, fpidn nous
lit (dtserver que la grande apf>lication apportée par Tourny aux in-

térêts matériels et économiques de Bordeaux et «le la fiuienne pré-

cède de quelques années l'évolution générale de la I>ancc dans le

même sens, si nous nous en rajqiorlons à cette déclaration de Voltaire :

' \'ers 17Ô0 la nation, rassasiée de vers, de tragédies, de comédies. d"o:

jiéras. de romans, d'histoires romanes<[ues, de réflexions morales

jdus romanesques encore et de disputes théologiriues sur la grAcc et

sur les convulsions, se mil enfin à raisonner sur les blés*. > Kn réali-

té les initiatives de Tourii\. le grand succès de ses entreprises s'im-

jiosent à notre esprit comnu' la nécessaire consé(]uence d'un 'entraî-

nement [dus ancien (jue ne le croil \'oltaire. Sa date initiale se |ieut

marquer ])our Bordeaux à la ron<ialiou de la Cliandu'e de commerce
de (juienne en 1705.

D'autre part, il eût \aln la peine de laii-e remaniuer que, si les Bor-

delais emboîtèrent joyeusement le pas ilerriere leurnou\el intendant,

ce fut aussi par suite de cette inclination naturelle ([ui les a portés

de tout temps à céder aux impulsions a\antageuses, d'où (lu'elles

viennent, r/est là un des secrets de leur glorieuse existence, une des

causes de leur prospérité, une des preuves qu'on peut donner, entre

dix autres, de leur finesse d'esprit et de leur dévouement à rinlérèt

bien entendu.

l/oMivre accomjdie par Tourny à Limoges de 17.'{0 à 1740 ne fut

que rannonce et, pour ainsi dire, la préfiguration de celle qu'il allait

accom[dir à Fiordeaux. Si elle n'eut ni ram|)leur ni les duratdes ef-

fets de la seconde, ce fut moins |>ar la faute de rintendanl. ce nous

semble, que par celle de ses administrés limousins, dont l'esprit ron-

serxalenr el l'impuissance financière se prêtaient mal aux gryndes

innovations. Turgot lui-même, venu vingt ans plus tanl. ne réussira

pas sans effort à entraîner ces provinciaux dans son sillage.

1. JJictioiui. philosophique. 17<j1.
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Sans aller jusqu'à dire que M. l.h. enlève à Tniiiot lout ce qu'il

accorde à Tourny comme intendant de Limoges, on ne y)cnt nier (lue

le premier a[)paraît désormais moins comme un imilatein- que comme
un continuateur, contrairement à roi)inion que les liisl(ti'i(>ns s'étaient

faite de son rôle depuis le remarquable Essai de M. (;. d'Hugues sur

Vadminislralion de Turç/ol dans la ^lénéralilc de Limofjes (lHo9).

Certes, M. Lh. a beaucoup médité son sujet et en a pourpensé les

principaux aspects. Je me permets cei>endanl de lui dire ([u'il n'a ))as

épuisé les motifs de réflexion, à la condition d'aimer les idées générales

qui ressortent des faits et de ne f>oint craindre d'accorder en ces ma-

tières sa part à la psychologie collective.

Nous arrêterons là notre compte rendu. Si le toiiic II mérite dans

son ensemble les mêmes éloges que le tome I, au point de vue de l'a-

bondance des renseignements et de l'exposé des affaires i,
il ne sem-

ble pas appeler les mêmes redressements. On sent que, plus défiant

de ses forces, plus conscient des difficultés de son sujet, mieux averti

des pièges qui s'offrent à tout historien débutant, M. Lhéritier a fait

effort pour se hausser pleinement au niveau de sa tâche. Tout ce qu'il

rapporte de la décoration de la province, de l'essor économique de

Bordeaux, des grands travaux publics entrepris par Tourny (livre III)

— et enfin de ses conflits avec les autorités cadettes de son chef-lieu

(livre IV), nous a paru généralement exact, après une rapide lecture.

Nous nous en voudrions même de ne point signaler en terminant les

remarquables pages du chapitre XVIII et dernier où est résumé, de

main de maître, « le rôle historique de Tourny » dans sa Généralité

de Guienne. C'est un morceau de haute raison qui fera oublier le tort

qu'a eu l'auteur de ne point s'initier plus profondément aux détails

du grand sujet qu'il avait entrepris de traiter. Qu'il nous donne de

son ouvrage une seconde édition expurgée"^ : elle fera date certaine-

ment dans rhistoriogra])hie bordelaise.

Alfred Leiu)1.;x.

1. C'est pourtant tfahiir (|iielqiie incxpéiicnc*^ (\u uirticr «l'iiislorifii » <|in'

de traiter, dans im ordre si peu rationne], successivcirient du commerce, de l'in-

dustrie et de l'ajj;ricTdtui'(' (livre JTl). Le commei-ce suppose la préalable exis-

tence des [iroduils (\u sol et des proihiils nianuracturés. 11 suppose également
celle d'im servi'c df transports «'t de voies de conuiniTiication. La logi(|U(> l'ran-

raise demande (pie Ton resjiecle cet ordre chronojoj^'icpie.

2. M. Lli. a placé son ouvra<(e sous l'autorité morale de M. C.amilli' tîlocli et

l'a dédié à la Ville de Bordeaux. Bien f)lus il a obtenu le droit de jijacei- S. M. le

roi d'Espao:ne en tète «les .'iOO souscripteurs «pii ont rendu possible la publicalion
de ces deux volumes. C'est assez dire qu'il a du savoir-faire et ne sera pas em-
barrassé pour nous donner, d'iei (•piebjues anju''es. l.-i nouvelle édition <jue nous
souhaitons.
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Michel Lhéritier. Tourny {I69'j-1760) Félix Alciin. l'.tv'O. •<! vol. gr.

in-.S". XVI- ir>;3 cl Gi)7 |>af,'es, '.':> |>l. K l'rix : l.") Ir.

Id Les débuis de la liévolulion à Bordeaux, d'après 1rs tablriles ma-
nuscrites de Rierre Bernadau. Tlich^o c()rn[»l<^m«'nl;iir(' pour le doc-
toral. ès-lcUros j>résenléo à la l'aciillé. dt-s lettres de Paris.

Paris. I-'c^lix Alcan. l'.tl'.i. Iii-S^, xxxii-lir) |>;i;re>.

De Imites les iiiono^aa|>liies d'inleiidaiils de raiieieii réprime que
Ion a jus(|uici |»iiljli(''es. celle que M. .Michel I. héritier a consacrée à

Louis-l rliaiii .\ubert. inar(|uis de Tourny, intendant de l.inio^'es de
IT.in à I71."> el de (luienne de ITt.î à I7.'»7. es! cerlainement l;i jtlus

co[)ieuse. Le sujet élail 1res ;iiii|ile: Tîniteur a eu laniliiliou d'en épui-

ser les sources. I.es diverses séries des archives dé[»artenientales de la

Gironde, en particulier le Tonds d<' rinlendance, lui lournissaient déjà

une très rich(^ moisson de docunu'nls. Il la complétée p,ar des recher-

clies dans les archives communales de Bordeaux, d'Aj,'en, de Périgueux
el des villes du Bordelais et de l'Agenais, dans les archives départemen-
tales du l.of-el-Garonne, de la Haute-Vienne, de 1:1 Charente, de la

Cnrri'/.v. (le l'Eure, dans les archives communales de l,iino<res et de

Brive, dans les fonds manuscrits des bihliolhè(iues et dépôts de Bor-

deaux et de Péri<rueux. Les Archives et la f}ililiothé([ue nationales,

les archives de la Marine et <U'!i Affaires étranjrères ont été aussi

mises à cr)ntril)ulion. Les circ<»nstances seules n'ont pas permis à

M. Lhéritier de pénétrer aux archives de la (Mierre. l'ai- contre, il a

eu communication d'actes indariés et de papiers de famille conservés

par .M. le comie de Cirancey, tiéritier de Tourny. L'en([uète, on le voil.

a été très vaste; il y a lieu de louer l'ardeur et la conscience avec les-

quelles elle a été conduite. Cette documentation très abondante et très

variée a permis à M. Lhéritier de renouveler complètement un sujet

qui n'avait été, fLailleurs, i[uc très légèrement escpiissé avant lui dans

quehjues éloges académiffues et dont, seul, .M. Benzacar avait tracé les

granfles lignes dans son étude sur les Règles éronDriiiqucs de l'tidrni-

nislralion dWuberl de Totirnij.

C'est une biographie complète de IduriiN (|ue M. Lhéritier a écrite.

Les oricrines et l'ascension sociale de la famille, petits gentilshommes

originaires du Berry; les accpiisitions territoriales, dues aux gains faits

comme traitant par le {tère de l'intendant, créature de INmlchartrain;

la gestion de ce riche [patrimoine; les rapports de Tourny avec sa

sœur, Mme de Grancey; ses chagrins de famille; la biographie de ses

1. L'uijvrage, accru d'nnp bibliygraphie, réduit pour le livre î n une intro-

duction et airé£,'é des chapitres i. n, xv et xvi du livre IV, a aussi paru sous
le titre: Tourny intendant de liorde'wx, thèse, pour le doctorat es lettres présentée
à la Facilité dès lettres de l'Université de Paris (Paris, léjix Alc;in. 1920, 1 vol.

in-8 de L.xiv-813 p.).
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cnfjmts; lexlinction de sa descendance; les Iiérilieis actuels; licono-

graphie de Tourny, il a étudié tout cela jtar le nienu. et tout cela est

neuf, ou à peu près, ^ et, intéressant.

La carrière administrative de Louis-Urljaiii lut rt>lli' de la plupart

des intendants de l'ancien régime. Conseiller au Cliâtelet à dix-neuf

ans, par dispense; membre du Grand (lonsed et maître des reciuêtes

avant vingt-cinq ans, toujours avec dispense, Tourny fait dans ces

fonctions son apprentissage; il s'initie aux affaires dans les bureaux
et se crée des relations utiles, de puissantes amitiés. Celle de IMiiliberl.

Orry. nommé en 1730 contrôleur général, lui vaut d'être désigné pour

l'intendance de Limoges, puis pour celle de (iuienne. Son adininistra-

tion ne diffère guère de celle de ses collègues du temps de Louis XV.
Ce qui lui appartient en propre, c'est la façon dont il exerça sa fonc-

tion. Il apporta au service du roi un dévouement passionné, un désin-

téressement absolu, une activité admirable. Il voyait tout {)ar lui-

même, «ntrait dans les plus minutieux détails de toutes les affaires,

dirigeait tout d'une main ferme et impérieuse. Peu aimé de ses admi-

nistrés, qui se contentent de l'admirer, il fit leur bonheur malgré eux.

Il eut à un degré éminent le sens de l'urbanisme et le goût de la bâtisse.

Il transforma plus ou moins les villes de ses dfux généralités; à l'in-

cohérence médiévale il substitua l'ordre et la symétrie; à Bordeaux,
il traça les grandes lignes de la ville moderne. Sa volonté vint à bout
de toutes les résistances; il ne parvint pourtant pas à les briser et, le

jour où l'appui du pouvoir central lui manqua, il tomba v'ctime de

son humeur impétueuse et de sa politique trop absolue. Tourny per-

sonnifie, en cjuelJfue manière, ce régime du despotisme éclairé qui,

développait les principes posés par Colbert, donna à la France de

Louis XV le bienfait d'une administration provinciale à beaucoup
d'égards excellente, en stimulant la vie économique du pays, en trans-

formant sa figure par l'ouverture de routes et le réveil de la vie ur-

baine, fondée, d'ailleurs, sur l'omnipotence d'une bureaucratie très

intelligente et très active.

M. Lhéritier, conquis par la grandeur de ce qu'il appelle » un essai

intéressant de régionalisme centralisé », a pour son héros une admi-
ration sans mélange. Elle est justifiée, mais à la condition de ne pas

l'exagérer. Tourny fut un administrateur de premier ordre, mais on

est tenté parfois de le défendre contre son propre panégyriste. Ce n'est

pas diminuer ce grand réalisateur que de reconnaître qu'il eut peu
d'idées personnelles, qu'il eut surtout le mérite d'exécuter ce que
d'autres avaient conçu. Par exemple, dans la question des embellis-

sements de Bordeaux— la seule partie de son œuvre qui lui ait survécu
— l'idée des « cours » substitués aux fossés n'est qu'une imitation

]. L'iconographie de Tourny a fait l'objet d'un excellent lia\ ail di- M. Mc;iu-
dre de Lapouyade, publié dans la Bévue hisluriqiie de Bordeaux, l'JlU, p. 20[i-

220, et qu'a utilisé M. Lhéritier. , ,



MnujO(;i<\i>Hii; ivn

(le II' i[ui avait à\(' l'ail à F*ai-is. rf les règles gi-iiéralt-s cIl' l'nmi^nafrc-

iin'iit dos \ illcs, TouniN les (roux a dans « son » Delainarp. Les allées

de Toiimy. '[uo M. 1

.

héritier atti-iluit' à tori à li'AsIVld f(. II. p. '^'^O).

(pli > tit |in'cis('MiMMit (ipiiusitiun. I:i pDitc du Chapcau-noui,'!', la porte

Dauphiiie, le dé|ilacerueiit de la p(M'te de Tmirny, rtMaririssenioiit de

la rue Sainte-» '.nllieriiie. Iitiiverlnro de la rue Hoyah- appartiennent
an iriaiid architecte .Jacques daliriel, (|ui les proposa dès 1728 (les

docninenls ont été publiés dans le t. XIAIII des Archives historiques

(le la Gironde). I.idée de la « façade » sur la rivière remonte au |»rojet

de l'arehitecte Mieliel iJu Plessy. on 1680, repris en 170(1 par le niar-

(|uis de Durlort-Buissière. qui conçut le premier le projet de la place

1 toyale. Ce n'est pas non plus diminuer beaucoup Tourny que d'avouer
qu'il l'ut un courtisan habile à ménager le pouvoir central : par exem
|i!e. dans son conflit avec l'Académie de Bordeaux, lorsqu'il vit que
la partie était perdue pour lui, à la suite de l'intervention de Montes-

([uieu. il sut se dégager et laissa les jurais seuls on face de Trudaine ^.

La ct)nclusion sur Tourny créateur du plus grand Bordeaux t. II.

p. 311-312), juste en .gros, est excessive en ce qu'elle méconnaît le

rôle de Dupré de Saint-Maur qui, en 1782, verra plus loin et plus haut

que son prédécesseur. Avec M. .luUian et en dépit de M. Lhéritier

(cf. t. 11. p. •Ï78), il est permis d'opposer à l'intendant de Louis X\
celui de Louis X\I, qui eut des vues plus larges, plus pénéti-anles el

qui fut plus généreux, plus humain.

M. Lhéritier, un peu écrasé par la masse formidable de documents
qu'il a réunie, n'a donc pas pris le temps de regarder en dehors des

limites de son sujet. Sa préparation générale se trouve de ce fait par-

fois insuffisante. Ce n'est pas dans l'estuaire du Peugue que tint, m aux
temps anciens .i, tout le port de Bordeaux (t. II. p. 2l*.t), c'est dans

celui de la Devèze ;
1' « estey » du Peugue fut le port, non de l'emporium

romain, mais delà ville médiévale. Les pouvoirs des jurais bordelais

ne s'étendirent jamais sur les « villes filleules » (t. I, p. 205). Bazas

n'était |)as un évêché suffragant de Bordeaux (t. I, P- 203). Aux dio-

cèses suffragants de Bordeaux, il eût fallu ajouter Angoulême, Saintes.

Poitiers, La Rochelle et Luçon (Ibicl). Il y avait au Parlement deBor-

doaux deux chambres des enquêtes et non une; une chambre des requê-

tes et non deux (t. I, p. 207). Libourne était dans l'élection de Bor-

deaux, Sainto-Foy dans celle de Périgueux, Marmande dans celle

d'Agen. -M. Lhéritier i)arait placer ces trois villes dans l'élection de

Condom (t. 1, p. 190). Issan n'était pas une paroisse, mais un chef-

lieu de juridiction (t. II, p. 157). Une simple consultation de r.-l//»a-

nach de la province de Guienne de 1760 eût permis d'éviter ces lapsus.

1. M. Lhéritier n'a pas suffisamment utilisé pour i'hisloiro de (< conflit Ie.<

registres des délibérations de l'Académie; conservés d'abord à la Ribliothèque
fie la ville de Bordeaux, ils ont été récemment réintégrés aux archives de

l'Académie.



Le gr:md intérêt du ti-avail- de M. IJiéritioi- est dans Ic-tude ruinu-

ticuso qu'il a faite de l'œuvre de Tourny. Orf^anisalion des bureaux de

l'inteiuianl. action de ses subdélégués, renl'orcenient de ses pouvoirs

judiciaires par la mulliplication des évocat,ions, assiette et recouvre-

ment de l'inipùt avec applicaiion de la taille tarifée, police des étran-

gers, des nid'urs, des jeux, des livres, des corps de métiers, tutelle des

coniniunaulés, surveillance des petites écoles, efforts — inutiles -

pour créer à Liboiu'ne un collèf^e de Jésuites, j)olice deii protestants,

service de la milice, assistance pul)li(iue, contrôle du travail, commerce
des grains et des vins, collaboration avec la Cliambre de commerce de

Guienne, mesures prises pour prévenir ou combattre les disettes, éta-

blissement d'une fabrique de tissus et d'une faïencerie à Limoges,

de fabricpies de papier à Angoulême, de verreries à Libourne, à Bor-

deaux et à Bergerac, efforts — inutiles — pour restreindre les plan-

tations de vignes en Bordelais, création de pépinières, œuvre des

routes et. (Ouvre des villes, on trouvera dans ces deux volumes une

masse de faits ignorés ou peu connus sur l'histoire administrative et

économique du Sud-Ouest au milieu du XN'IIIe siècle. Je n'y ai
j
our-

tant rien rencontré sur la condition des populations rurales, déjà étu-

diée par M. Marion, ni sur la multiplication des foires et marchés, qui

est un fait caractéristique de cette époque. Il n'a pas été tiré suffisam-

ment parti des liasses 1653-1655 de la série C des archives de la (Ji-

ronde, sigaaiécs, d'ailleurs, dans les sources manuscrites i.

M. Lhéritier a été parfois, victime de la richesse même de sa docu-

mentation. 11 semble qu'elle l'ait un peu grisé. Il fait honneur à Tour-

ny de toutes ses démarches, sans se demander toujours si elles ont

été suivies d'effet. Par exemple, à propos de la police des jeux à Agen
(t. I, p. '279), les délibérations des consuls, qu'il a pourtant vues,

prouvent qu'ils ne tinrent aucun compte des recommandations de

l'intendant et qu'on continua à jouer plus que jamais à Agen, parce

qu'on n'o.sa pas sévir contre les délinquants, jeunes gens de bonne
famille. Il eût fallu distinguer plus nettement des mesures qui abou-

tirent celles qui restèrent lettre morte. M. Lhéritier a été un peu dupe

de la paperasse bureaucratique. Les circulaires du service de santé

pendant la guerre ne sauraient donner une idée vraie de l'œuvre

des Croix-Rpuges. Son parti pris^l'attribuer à Tourny tout ce (jui s'est

fait de bien l'emporte aussi parfois un ])eu loin. Par exemple, à pro-

pos de l'école de dessin créée à Bordeaux par les jurats en 1744, il

écrit • « Aucun document émanant directement de Tourny ne permet

d'établir d'une façon [uécise la part qu'il prit dans l'établissement de

l'école en question. Tout porte à penser cependant que cette part fut

grande « (t. I, p. 318). Les mémoires du directeur Bazemont, qu'il

1. D:ins la hil^lioprupliic |)Iacét' on tête de l'ouvrage en lUi \ohiiiu'. A ce

propos, où .M. Lhéritier a-t-li vu (p. xxxv) que rAoodémie de Bordeaux pu-
blia le? Acîe^: « à partir de 17y2? i L'Académie n'a publié au xniii" siècle, (pi'uiic

partie des dissortatious couronnées par elle. .M. Lliéritier a-t-il vu par lui-njé-

me les sources — inipriniés ou docuiTients — (ju'il utilise ?
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cite, ne permettent pas d'aller jusque-là : ils prouvent seulement que

Tourny \isita l'école et lui fit accorder des gratifications. L'initiative

appartient à Oazemont, la décision aux jurats qui l'avaient appelé ù

Bordeaux dès 1742 1. Ces exagérations révèlent un manque de mesure

et de critique.

Dans le détail des faits, on relèverait aisément des omissions et des

inexactitudes. Les promenades du Château-Trompette, à Bordeaux,

ne commençaient pas » sur le quai à la porte du Cliapeau-Houge »

(t. II, p. '2b3), elles faisaient retour de cette porte jusqu'à l'entrée du
bastion de Navarre (voir la vue de Bazemont reproduite t. I, p. 251).

Il n'est rien dit de la grille qui prolongea la porte du Chapeau-Rouge
jusqu'au Château-Trompette : elle fut faite après 1750 (Tourny à d'Ar-

genson, 19 juin 1750, C. 1226). Il est possible de préciser la date de la

ronstruction de la nouvelle porte de Tourny (t. II, p. 255) : commen-
cée en 1747, elle fut achevée en janvier 1748 (procès-verbal de récep-

tion du 14 janvier 1748, C 1167). Quant à la décoration de cette porte,

elle ne « revint » pas à Franciu; elle fut l'œuvre d'un'sculfjteur peu

connu, nommé Bellet (C 1224). La porte n'avait pas x un fronton aux

armes du roi ». La grille avait simplement deux L entrelacés; mais

les deux guichets portaient au-dedans de la ville les armes de Bor-

deaux, au dehors celles de Tourny lui-même. La porte Dauphine (t. II,

p. 272), dont la démolition fut décidée par les jurats, en même temps

que celle de la porte Dijeaux, le 14 sej)tembre 1746, fut rel)àtie de

1748 à 1750. Le marché avec le serrurier Fuet pour la grille est du

30 avril 1749 et en donne la description (C 1157). Le fronton de la

porte Diejaux (t. II, p. 273) est décoré de corselets et non de trophées.

A i)ropos de l'ouverture du cours d'Aquitaine (t. II, p. 277), il n'est

pas dit clairement que Tourny, respectant sur ce point le préjugé

médiéval de la ville close, rebâtit, en l'avançant, le mur de ville sur

toute la façade du midi. Les « coûteuses réparations » faites à la porte

Saint-,Julien en 1745 consistèrent à démolir la barbacane et s'élevèrent

à 4.988 livres (C 1169). Pour la porte d'Aquitaine, Portier fit trois pro-

jets et non deux, et c'est le troisième qui fut adopté. L'adjudication

(les travaux eut lieu le 6 mars 1754. Commencés le 19 août, ils furent

achevés le 31 décembre 1756; la réception eut lieu le 12 novembre 1758.

La dépense s'éleva, pour la maçonnerie, à 49.688 livres 12 sols, qui

furent payés à l'entrepreneur Chevay (C 1168). En ce qui concerne

la place Royale, la décoration de l'hôtel des Fermes n'est pas due à

\erberckt (t. 11, p. 236), qui n'en eut que l'entreprise; elle fut exé-

cutée sur les dessins de Gabriel, par Vandervoort (Arch. hisi. fie la

Gironde, t. LU, p. 104-112). Il n'y a qu'une allusion vague (t. II,

p. 226) aux travaux du sculpteur bordelais Pierre Vernet, exécutés en

1. <jr. Mai'ioiirioaii, Ancirns arti.slcx afiiiilains el peinlrrs officirlsdu uinix bor-
deaux [Jiénninns des Suciélés des binux-arls des déparlemenls. 188fi. p. •224-232):

Ch. BrcHfueliave. Les Peintres de l'Iiôiel de ville de Bordeaux. .Xicdati Le Jioy de

Bainiivjiit {Ibi'd., 1900, p. 622-624).
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1747. Le changement apporté par Tourny aux plans primitifs de la

Bourse, dressés en 1739 par Jacques Gabriel — agrandissement de

l'édifice et création d'une façade sur le Château-Trompette— n'est pas

nettement indiqué. La date de l'achèvement de la Bourse (1755) n'est

pas donnée, non plus que le compte de la dépense (G 1191, 3246). « Les

documents, » lit-on t. II, p. 240, « manquent pour démontrer que

l'intendant ouvrit le fond de la place» . La plirase signifie sans doute :

pour démontrer qu'il en eut l'idée. En fait, le prédécesseui; île Tourriy,

Boucher, s'en occupa dés 1738. Le cahier des charges fut établi par

l'inventeur de l'idée Jacques Gabriel, le 30 mars (C 1175). En 1743,

Boucher démolit les échoppes adossées au mur de ville et fit construire

un mur provisionnel (C 1173), mais, aussitôt après, il mettait en vente

les eni|)lacements (C 1175.) Les fontaines monumentales, (pii ne furent

pas exécutées et dont il est fait honneur à Tourny (t. II, p. 245),

avaient été prévues par Gabriel dès 1729 {Arcli. hist. de la Gironde,

t. XLVIIl, p. 317). Quant à l'idée du pavillon central, elle fut conçui-

par le même Gabriel en 1731, et Tourny n'eut pas grand mal à '( en-

trevoir la vraie solution du problème ». M. Lhéritier ne dit rien de la

construction de ce pavillon, commencée en novembre 1749, achevée

au début de 1755 (C 1175 et supplément), ni du pavage de la place,

établi en 1754 (C 1174), ni de la grille entourant le piédestal de la

statue équestre de Louis XV, exécutée en 1751 par le serrurier Pru-

nier (Arcli. hisl. de la Gironde, t. XLVIIl, p. 428-434). Quant aux

grilles fermant la place Royale (t. II, p. 245), le marché passé avec

le serrurier Fuet est du 30 avril 1749 (C 1173) et rien ne prouve que

le devis soit de Portier : le dessin conservé est de Fuet.

Ces sondages pratiqués dans trois chapitres suffisent à prouver que

le travail de M. Lhéritier, si imposant et si méritoire qu'il soit, n'est

pas toujours complet ni exact. La faute en est sans doute à l'ampleur

du sujet trop hardiment embrassé. Il faut aussi, semble-t-il. l'attri-

buer à une certaine hâte dans la mise en œuvre. On la constate jusque

dans le style, dont la rapidité n'est pas exempte de négligence. Tels

quels, ces deux volumes très touffus donnent de la personne et de

l'œuvre de Tourny une idée juste en gros, mais pas assez nuancée et

systématiquement déformée par l'absence de perspective et par un

parti pris de louange excessive. Dans le détail, il conviendra de ne

s'y pas fier aveuglément^.

L'avocat bordelais Pierre Bernadau eut la fortune, ayant vécu

quatre-vingt-dix ans, de 17G2 à 1852. d'être témoin de nombreux et de

grands événements. Ce fut un infatigable écrivassier. Ses livres —

1. T. I. p. 44. 1. 32, cl p. 64, ]. 11. lin- anu' nii lieu do ami; p. 54, 1. 28, lire

Niilnlélétjnés au lieu de délégués; p. 99, ii. 4, I. s, lire (1. 37 au lieu de /- 37; p.

221). I. 23, lire apurrr au lieu de épurer. — T. II. p. 1.57, 1. 21. lire Goulé au lieu,

de Ciiiubé et .\eijr()it au lieu de .\eyran ; p. 219, u. 3. lire Pierrui/ufs au lieu de Pirr-

rugui; de riièine, p. 2(39. n. 5, au lieu de Picrruqui et corriger à la table; p. 243,

J. 23 et 25, p. 144, 1. Il, lire Monzoni au lieu de Manzoïii et corriger à la table;

p. 281, I. 10, et 282, n. t, lire Monlécjul au lieu de Monlnigu et corrigera la table.



Him.linili M'IIIK
*

I '.»;>

Ilisloirc (le Bunlenu.i, Annules île lionieaii.i, Moiira/ilie hnnleliiis. |i(iur

ne citer que les plus connus — sont l'ranclienient inéiliocres. » dénué*
souvent de sens critique et parfois d'honnêteté •. a dit a\ ec l»eaurou|»

de modération M. JulUan. Ses jiapiei-s. acquis en li'C.o par la \ Llle

de Hordeaux et conservés dans la l>ililiutliéque nnniiripalr. fonnont

une Collection de IdT volumes, dont la partie la jdiis utile wujourdhni
c^t la série de 5"2 volumes appelée par l'auteur S/tieil'^iir honleluis et

consistant, à quelques exce|itions prés, en imprimés — hrochures, fac-

tunis. arrêts, prospectiis, feuilles volantes, fragments de journaux,

jioésies, cartes, gravures, alTiches — patiemment recueillis lu cours

d'une existence presque séculaire.

Parmi les manuscrits de Bernadau (jui composent les 55 autres

volumes, ses Tal/lelles sont le |)lus fameux. C'est une suite de notes

constituant un journal qui embrasse soixante-cinq années, de mars
1787 à décembre 1850. Ces notes, souvent utilisées par les chercheurs

locaux, n'ont jamais été publiées. .M. Lhéritier a eu l'idée d'en don-

ner des extraits pourla i>ériode juin I 787-novembrr 178'.>, qui corres-

pond au début de la lU'volution à Bordeaux. Il les a fait précéder

d'uuf introduction où il résume, en la complétant par quelques ren-

vois aux documents de la série L des archives de la Cironde. la notice

consacrée à Bernadau par Aurêlien \'ivie. La ([uestion ca[»itale est de

savoir comment ont été composées les Tuhlelle.s. On a dit ipie l'au-

teur en Juûla l'original en 17'.»3. au moment de son arrestation, et

qu'il reconstitua plus tard, au petit bonheur, tout son récit fl'avant

cette date. M. I.héritierne le croit i>as. Bien (ju'il ne conclue pas net-

tement sur ce point essentiel, il incline à croire que nous possédons

l'original de la rédaction et que ces notes ont été écrites au jour le jour.

.Je n'en suis pas aussi convaincu (jue lui. I.es Tablettes me |»araissent

avoir été « fabriqué, s » après coup, à l'aide de notes contemporaines

des événements, mais aussi à l'aide de souvenirs souvent incertains,

plus ou moins raffermis par les journaux du temps et par les innom-

brables opuscules qu'a coHiirés l'auteur. Les preuves de cette fabrica-

tion apparaissent dés qu'on confronte Bernadau avec les documents

d'archives. Non seulement sa chronologie « manque de précision %

mais elle est presque toujours fallacieuse. L'auteur a cherché à en

imposer en donnant des dates; elles sont le [)lus souvent inexactes et

son œuvre, à cet égard, est un monument de fausse précision. On
ne saurait en être surpris ([uand on connaît la valeur morale du

témoin. Bernadau est un vilain personnage. Ce n'est pas seulement

un atral'ilaire et un grincheux; c'est un pied plat, bouITi île vanité et

gangrené d'envie, menteur jusqu'à l'elTronterie, ayant au ca-ur la

haine de toute supériorité, ramasseur de cancans et pornogra|»he par

goût. Ses contemporains Font tenu en piètre estime, avec raison.

Sous la Piévolution, il fut successivement de tous les partis; il faillit

être victime de la Terreur, mais après avoir, par ses délations, envoyé

d'honnêtes gens à la guillotine. Son témoignage est dcMic infiiiiinent
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suspect, yuand on lui eiiipiuntc un irusoigneniciit, il faut souvent le

prendre avec des pincettes et il ne convient de l'accepter qu'après

l'avoir sévèrement contrôlé par les documents ori^'inaux.

C'est ce que ne semble pas avoir fait sutt'isamment son éditeur qui,

s'il n'a j)as, j'espère, d'illusions sur la moralité de son auteur, paraît

en avoir sur sa véracité. 11 l'a trop aisément admise. 11 ne s'est même
pas posé la question des sources des Tablelles. L'annotation dont il

a accompagné le texte de ses extraits est un peu sommaire et trop

rapide. Par exemple, la manifestation des cocardes tricolores arborées

au s|iectacle i)ar les patriotes ne se place pas, comme l'afTirme Berna-

dau, le 18 juillet 1789. Ce jour-là, le parterre demanda simplement

que l'on jouât Guillaume Tell, de Lemierre, en l'honneur de la prise

de la Bastille, et Bernadau aurait pu aisément s'en souvenir, puisqu'il

nous a conservé le discours imprimé que Feuilherade, l'un des quatre-

vingt-dix électeurs, prononça, le 20, pour en dissuader les Bordelais.

La manifestation des cocardes, invraisemblable à la date du 18 juil-

let, n'eut lieu, que le 4 août, où l'on joua — c'est le précieux calen-

drier manuscrit de Lecouvreur, ignoré de M. Lhéritier, qui nous l'ap-

prend — la Partie de chasse de Collé, pièce portée à tort par les Tablel-

les au programme du 18 juillet. Bernadau a tout brouillé. M. Lhéritier

a annoncé son intention de publier intégralement, pour la Société

de l'histoire de la Révolution, la première partie des Tablelles. L'en-

treprise en vaut-elle la peine ? Il conviendra, en tout cas, d'établir une

édition véritablement critique, et tout porte à croire que le prestige

de Bernadau historien, qui a l'ait illusion à M. Lhéritier comme à bien

d'autres avant lui, s'écroulera au contact des documents d'archives.

Si cette publication était faite, elle permettrait de combler des la-

cunes que l'on remarque avec surprise dans les extraits qui nous ont

été donnés. Je n'y ai pas trouvé la mention, à la date (inexacte) du
'2S septembre 1787, de la première représentation de la tragédie « répu-

blicaine » de Guillaume Tell (t. V, p. 83); la manifestation hostile,

d'ajirèsBernadau, dontleducdeDurasaurait t l'objet le 26 mars 1788,

au théâtre des Variétés (p. 191); celles qui eurent lieu, le 27 juil-

let, au Grand-Théâtre et aux Variétés contre les jurats imposés (p.269) ;

celles du 30 août et du 7 septembre, organisées par les patriotes à

l'occasion du rappel de Necker (p. 302, 309-310); celles du 20 octobre

[corr : 21), où l'on joua au Grand-Théâtre une pièce de circonstance,

Henri IV aux Champs-Elysées, et aux Variétés, le Relour désiré,

en l'honneur de la rentrée du Parlement (p. 365-366, 397); la première

représeritation à Bordeaux, le 1" mars 1789 {corr. : le 3), du Mariage
de Fif/aro, interdit en 1785; l'analyse des Courtisans démasqués

(5 octobre 1789), à-propos qui mettait en scène la duchesse de Polignac

et le parti de la cour (p. 742-743).

Paul COURTEAULT.

Le Gérar.t : G. Ducaunnès-Duval,

HordcuuN. — Imprimerie J. Bière, 18, ~0, 22, rue du Peugue
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Introduction

Les Conseils généraux créés par^ la loi du '28 pluviôse an \'l 1 1 suc-

cédaient, en partie du moins, aux assenildf'-es gi'-nérales de départe-

ment, c'est une l'ornir n(iu\('llt' duniii'c à inic insi il utiun tpii avait

déjà subi bien des vicissitudes durant l'épotiue révolutionnaire.

La création en remonte à 1 KssemMée Conslituanle. .V la division

du territoire en départements devait correspondre en effet un nouvel

organisme administratif (pi'il i'ailail forger de tontes pièces. On
écarta les traditions de l'ancien régime; les intendants odieux au

peuple furent supprimés; on voulut calquer autant que possible l'or-

ganisation départementale sur l'organisation nationale.

Une assemblée générale et un procureur-syndic étaient éluspar l'en-

semble des électeurs du dé|»art(Mnent. L'assemblée se scindait en

deu.x parties : un conseil général de trente-six membres, investi du

pouvoir administratif et du droit de contrôle siège une fois par an

et un mois au plus; un directoire exécutif de huit membres forme une

Commission permanente. Le district, sur une |)lus petite échelle,

reçut une organisation semblable.

La subordination au pouvoir central se trouvait assurée par le

droit du roi de casser toute décision pour irrégularilt- fiii incduipé-

tence et jiar la soumission à rap|>robalion pn-alablc des <pi('stions

touchant à la politi(iue générale. ;'i des dépenses nouvelles ou à l'éta-

blissement d'impôts.

La Législative n"o])('-ra aucun elianirement . Il iieri fut pas de même

de la Convention. Les temps t'Iaient gra\es : il fallait une énergie

extrême, une concentration cxressive des pcnntiirs pour faire face

aux dangers qui menaçaient l'Etat. Or. les assemblées prêtaient le

REVUE HISTOHIQCE 1
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flanc à (Iriix ci'il i([iics. Le [Kiiixoir- cximmiI il' s'y «''iiiicMc entre des

mains [v^>\> iionilireiises. la siiinn'dinal ion à l'an! (iril (' ceiih-ale reste

vajîue et flollanle. \)o pins, les nn'niKres se reerulenl. en majeure

partie, sinon de jiart isans de l'ancien n'';i:inie, du moins de ri''\n)lnlioii-

iiaires modi'rés hostiles à la Monta^Mie.

Il fallait, sons peine de graves complications, assurer l'oliéissance

a plus entière et la plus jjassive. Les représentants en mission, inves-

tis de pleins pouvoirs, servirent d'intermédiaires entre la Convention

et les départements. Tout i)lia devant leur \'olonlé; ils hrisèrent sans

hésiter ce (jui leur offrait l'ombre d'une résistance. Les districts

montraient des dispositions favorables; on reporta dans les districts

la vie politique du pays. Leurs assemblées furcid ('purées; dans cha-

cun d'eux un agent du peuple surveilla l'esprit et les actes des

citoyens. De ses attributions primitives l'assemblée de département

ne conserva plus que le répartement des contributions et la surveil-

lance des routes, canaux, domaines nationaux, manufactures. Le

despotisme s'était fait plus complet qu'au tem]>s de la monarchie

absolue.

Nouveau changement avec le Directoire. Les districts furent sup-

primés; le canton seul subsista comme intermédiaire entre le dépar-

tement et la commune. Toutefois, le désir de garder une organisation

forte empêcha le retour à l'état de choses fondé par la Constituante.

Les conseils généraux furent supprimés; on créa, sur le modèle du

Directoire national, un directoire de cinq membres, qui reçut le nom
d'administration centrale. A ses côtés le gouvernement nomme un

commissaire chargé de surveiller et de requérir l'exécution des lois;

il peut le révoquer quand il le juge convenable. Ce commissaire forme

la transition entre le procureur-syndic et le préfet; ses fonctions sont

moins d'action administrative que de vigilance, de proposition,

d'avis.

Avec le Consulat disparaît le princii)e de l'élection. Le gouverne-

ment se réserve à toutes les places un droit de nomination absolue.

L'organisation, telle ({u'elle fut établie par la loi du ',\S pluviôse

an VIII, a subsisté dans ses grandes lignes jusqu'à nos jours. A l'ad-

ministration proprement dite se trouve préjiosé un préfet; au con-

tentieux, un conseil de préfecture; au répartement des contributions,

un conseil général de 24 membres siégeant quinze jours par an en

une seule session; il doit en outre vérifier les comptes du préfet et

donner son avis sur les besoins du département.
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C'est If foiiit ii'iiiiciiifiil (le ce r.uiix'il (l;iii> l.'i (liiiirnlc Ui- lSO(» à

18K> qiif iKiiis iiuns |Mn|Htsuii> (I l'I iitlicr.

I. ^l(lI)l. 1)1-; NoM|\AI|«)\

L'artiilf 6 dr lii l<ii du "JS |i|ii\ i.'isc ;iii \ I 1 I i'l;ihli>s;iil diiiis cIkkiuc

dt'parti'tUfut un cnusfil d<' "J I iiictnlircs iriii>ii\ clHldi' Iniis les, trois

ans ft iloiit les im-iiiliics l'-lairiil à la iioiiiiiialinn idiMiluc du ifituNci-

neint'iil. (".fs cuiisrils dt'\ aicid h'iiir scssiiiu um- riii> l'an; la dun-c di.-

la session ne devait poiid dépasser quinze j<UM>-.

Le Kl theruijilor an X I a<»ùl 1SII-J
. un si-nal u>-(i>iisull e ort-'ani-

tiue vint modifier celte or^^anisalion. Les conseillers généraux doi-

vent être renouvelés tous les cin<| ans par tiers: les ineinlires sortants

sont rééligildes; j)our renqdir ciiaqu»' \acance, les collèges élec-

toraux de département désigneiutit dnix landidals.

En conséi[uenee. le 1*.) fructidor au X tl sepleuilire LSO'J , un ar-

rêté des Consuls prescrit le rcnouvelletuciit du premier tiers des

Conseils géiu'raux a|uès la session de cette métiie juim'-e |S(I"2 et

il'après le ri'suilal d"iiii lii-;igc ;iii sort enlre tous les meiuKres en

•'Xereice.

Le 8 vendt'iuiaire au Xll I
<" octolire ]S^y.^ . un arréli-du l'remier

C.onsul pourvoit à la nomination de huit ci>nseillers dans la («ironde.

Il ne s'était érouli' que (juaire sessions depuis la formation des Con-

seils généraux.

Peut-être cet te mesuri> ne fui -elle pji.- ap|diqin'-e partout à la même

ilate. En effet, un arrêt('' du gouverneinenl. en date du "28 ventôse

an XII !l'J mars 1804 . déclare que ceux des memltres des Conseils

généraux qui ilevaienl sortir cette même année an XII. rontiiuie-

raient l'exerciee de leurs fonctions jusqu'à ce que leur remj>laccnient

eût ('té effectué dans les formes prescrites. Celte disposition ne pou-

vait s'appliquer à la Cironde puisfjue. dès le 8 vendémiaire an XII.

les nominations a\aienf eu lieu.

Le i;> mai 18(K). nouvelle modification apf»ortée par décret im-

périal. Larfi( le '.V2 de ce décret d<''clare que les présentations seront

sans effet lorscpiil aiua été pri'-alaldemeid pourvu pai- lEmpereui-

aux places |><iur lesquelles elles auront été faites et que, dans l'in-

tervalle dune convocation à l'autre, il sera nommé directement par

l'Empereur aux places qui viendront à vaquer, sous la condition
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toulcl'dis (|iic les ii(iii\(';iu\ tilukiircs scinul |pii> dans les classes où

les cnlli'i:.'^ ('Irci iiraii\ auraL-iil (li~i l'airr leur rlioix.

('.('lail mrlirc les iiomiriat ions à l'iMilinr d is|i(isil ion dn ^ionver-

ncnu'id sans alir(>|j;cr les |ir()j)Osilions cl le icnous cllcnuMil (|nin(ineii-

nal |iar tiers.

Ce décret se sniicijiosail siniplcincnl an\ lois cxisi aid es. l^ln vertu

done du sénatus-consnil c or<^ani(jue ([[\ Kl Ihcrniidor an X, la se-

conde série du conseil est remplacée par d(''ci'ct du 28 août 1808, sé-

paré du décret pri''cédeiil lïw S \cndiMniaire pai' un inler\alle de

cinq ans, bien (pi "en réalité il ne se lût écoulé ({ue cjualre sessions

depuis les nominations de 1803; de même (jue celles-ci n'avaient été

précédées (pie de quatre sessions depuis l'organisation |iremière de

l'an VIII.

D'après le j)rincipe des élections périodiques, il eut dû y avoir re-

nouvellement de la 3^ série en 1812. Mais il ne se produit alors aucune

nomination d'enseml)le et deux membres absents de la Gironde

furent les seuls qu'on remplaça par décret impérial dn 20 mars 1812.

Il se peut que les eml)arras du règne et les désastres qui se succèdent

soient pour quelque chose dans l'oubli des règles suivies jusqu'à ce

jour. -Mais on y peut voir aussi le désir de mettre, conformément à la

loi originaire du 28 pluviôse an VIII, implicitement confirmée par

le décret du 13 mai 1806, les nominations au Conseil général à la

disposition ai)Solue du chef de l'Etat.

Il y eut une a])plication de ce principe en 1816 pour la Gironde.

Une ordonnance royale du 30 avril 1816 désigna neuf conseillers,

dont six en remplacement d'anciens titulaires nominativement dé-

signés et trois autres sans indication directe répondant à trois va-

cances par suite de décès. Le gouvernement royal ne faisait là que

suivre l'exemple du gouvernement im])érial, qui semlile bien avoir

voulu tenir le Conseil général dans une étroite dépendance.

II. — Le personnel

Dès le 2\) mars 1800, le ministre de l'Intérieur envoyait aux

préfets une circulaire demandant des listes de candidats <( qui par

leur moralité comme par leur attachement aux principes républi-

cains et j»ar des acquisitions de domaines nationaux, présenteraient

au gouvernement des garanties de leur dévouement et de leur fidé-
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lité à la constitution d.- lan \lll ., (»„ v,„ilait donc des gon» aUa-
rhéB aux institutions élal.li.'s, ,.| nr|,...s. (;,.||,. .lornim- rundition
pouvait [.araitro un.' i,'arantir .1,. Luiiti.- a.ln.inislralinn. rinl.in'l

personnel étant en j.u. rllr Triait pn-s-pn- sùn-niml .liiisim.ls r„u-
servateurs. Les notal.ilit rs .|.'-pail.-iurnl;i|,.s j..iii»;,i.'iil ai ms
d'une e«Tlaine aisance; mais à n-cruter le Cunsril dans .rllr il.-issr.

on risquait fort d'y admettre des royalistes dr>:uis.'s. l'jus la mjirrlH-

de l'Empire s'accentue, plus Iclcnimt rf[.uMi.ain. nmins soupir.

moins docile, cède le pas aux monarchistes. Dés le délmt des ni\n-

listes avoués, comme l'avocat Martignac et M. de La l'aurif-Mon-

badon. siègent à côté d'anciens memlires de la Constituante. .»ii !«

comte de La Faurie-.Moni>adon sort du Conseil géni-ral en Ismh

M. Filhot de Marans et le haron Marhotin île Contenenil y entrent

cette même année. M. Bécliade-Ca/eaux y entrera en ISI",'. La i oni-

pensalion est plus ([ue suffisante.

Il suffit d'un simple coup d'u-il |ionr constater la ilnninul ion

progressive de l'élément répuldicaiii.

Lan \'I1I et Tan IX siègent '2] cotiseiljeis, trois de> pn-iiiiei>

désignés ayant décliné cet honneur, l'aiiiii eux. deux iiieiiiln-.^ ,\r

l'Assemblée Constituante : MM. Saige et Valent in neinanl. et on/e

memi)res ayant rempli depuis 17*.U des fointions diverses dans les

administrations de département et de ilistriet ou dan> les muiiiiipa-

lilés. De plus, un ancien repri'sentanl au eoiiseij des Cin"[ C.mls.

M. Lynch.

L'an X et l'an XI nous trouvons le nombre normal de 'j I <nn--eil

lers. dont cinq nouveau.x par suite des démissions <|e N|M . lJe|las>ise

et Jaubert. 15 anciens dministrateurs soit ô/Sdu total. Ln istil.

après le' renouvellement du premier fiers, il ne reste plus que dix

administrateurs de la j)ériode rtnolutionnaire.

En 1808. nouveau renouvellement : il n'en reste (pie sept.

En 1811, deux membres sortants. ^L\L Derancy et Dufort. sont

remplacés par MM. Béchade-Ca/.eaiix et (iramoiit. ce qui lai>>e le

nombre à 7. soit plus d'un quart du t(»tal..

Bordeaux, port de mer et ville comim-rcante étant fortenieiil re-

présentée dans le conseil général, on pourrait s'at tendre à xoir le^

négociants en grand nombre. Il n'en est rien cependant; nous n'en

pouvons trouver plus de ({uatre sur les tl membres qui se succèdent

de 1800 à 1810. La majorité appartient aux propriétaires. <pii se

montrent assez jaloux de maintenir li-ur position. C'est ainsi qu'en
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1802 lo ronst'il diMiuiiiili' <|ii(> Idii ne f;issc pos (•(niiptcr los patentes

dans le indiitatil des iiiiposil imis sur les piopiii'l ;iiirs. ciinl l'aii'finont

à l'esprit de la loi.

Les diverses professions se raii^rcnl dans la proportion niinu'-riipn^

suivante : 1 médecin. 1 nolaiic. 'A avocats, 1 ncf^ociants, 15 nia};is-

trats ou fonctionnaires, 17 propii«''taires.

Il convient toutefois de renianiuer (jue presque tous les fonction-

naires étaient en même temps propriétaires dans le département :

entre autres, M. Derancy. pro|)ri(''taire à Lan<i:on et M. .Marliotin de

Conteneuil, propriétaire à liroiujueyran. On pourrait également

s'étonner du failde cùnlin<ient fourni par le harrc^au bordelais. Mais

aux trois avocats en exercice, MJM. Deca/.es, Martignac et Béchade-

Cazeaux, il faudrait joindre 5 magistrats sortis du barreau et 1 pro-

priétaire, le Comte Lynch, ce qui i)orterait le nombre h 9 sur 41,

proportion au moins raisonnable.

Parmi les membres du conseil, f) avaieid rempli des fonctions

civiles sous l'ancien régime. Ce sont MM. Barbe de Labarthe (Jean

Silvain), Desfourniel, Legrix de la Salle (père), le comte Lynch,

Marbotin de Conteneuil.

Il y avait trois anciens militaires ; MM. Faucher César, Laliadie-

Lalande, La Faurie-Monbadon. On peut citer pour mémoire M. Mar-

tignac, qui fut d'abord officier, et qui, son régiment ayant été licen-

cié, vint s'étaldir avocat à Bordeaux.

Si nous comptons maintenant les magistrats ou fonctionnaires

impériaux qui ont servi la Restauration, nous en trouvons 8 sur 15 :

c'est un chiffre honnête.

Deux hommes chargés d'honneurs sous le règne de Napoléon les

virent encore accroître par Louis XVIII : ce sont MM. de La Faurie-

Monbadon et le comte Lynch. Le premier, comte de l'Empire et

officier de la légion d'honneur, devint chevalier de St-Louis et pair

de France. Le second, décoré et comte de l'Enijure, fut fait par la

royauté pair de France et maire honoraire de Bordeaux.

Une bonne partie des serviteurs que l'Empire avait voulu se rat-

tacher passèrent ainsi au gouvernement suivant.

Nombre et proporlion par arrondissemenls.— Le noml)re des conseil-

lers généraux fixé à 24 ne fut pas complet dans les deux premières

sessions. Il y avait eu en effet trois meml>res désignés qui n'acceptè-

rent point, ce furent MM. Buhan, Lardeau et Lesnier. Trois nouveaux

titulaires furent désignés par un arrêté du Premier Consul, en date
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du Pj (loriiiiiial ;iii 1 X '• ;i\ rit is'M . ||> Mriihfifnl au ronseil qu'à

la session siii\ itnlr. (> xitil MM, l>fr;i/,('s |nMf, <lrassi ot (Inriton.

Déjà <lf'U\ iiu'iiiliics (|i''iiii>>iiirin,iiriil : M . .I;iiil>rrt . ;i|i|it'|f' ;iii I lilmnal

t't M. BigMuii-licllassisc. lu Mouxi'l arifh' «lu l'rcniitT ( '.(insul, en

date du "27 gi-Tuiinal an X i 17 a\ril 1S(»"2;. d<''siïrua pour les ifinplacer

MM. Marli|j:nac [hm'c t-l Lcj^rix |i<'n', l<'s<|nr|s pn'l tTi'Ml scruieul dans

la séance du l*""" prairial an X ['2\ luai l.SO'^ . L'an XI 1 tuf lieu le

premier rtMiouvelleuienl jiar tiers.

Eu 1807 M. Dumoulin lui appeit' [lar iN'crel impt'rial à remplacer

-M. Ezemard, décédé.

En 1808 renouvellement de la deuxième série du conseil.

Il n'y a plus dès lors de nomination d'ensemble. Seulement un

décretdu "iOniars 18r2 nituime M.M. (Iramont et Hécliade-Cazeau.x en

remjtlacement de M.M. Derancy et Dul'orl . Dejjuis la session de l'an X
le conseil est donc resté au complet.

11 n'y eut jamais seniMe-l-il de i)ro|tortionnalit (' arrWt'e entre les

contingents des divers arrondissements, Bordeaux conserve toujours

la plus grosse part; mais Libourne n'est point favorisé, au contraire.

Les Ti arrondissements de If Gironde étaient dans l'ordre : IJlaye.

I.ibriurne. La Réole. Bazas, Bordeaux. Lesparre.

Pour les sessions de l'an Mil et de l'an IX. ils comptèrent respec-

tivement : Blaye. 3 conseillers; Libourne. 1 ; La Réole, 3; Ba/.as, 3;

Bordeaux, 8; Lesparre, 3.

L'an X et l'an XI : Blaye. 3; Libourne, 3; La Réole, 2; Bazas, 3;

Bordeaux, 10; Lesparre, 3.

L'an XII et l'an XIII, 1806-1807 : Blaye, 2; Libourne 2; La Reolp,

1 ; Bazas, 2; Bordeaux, IT); Lesparre 2.

1808.1809,1810.1811 : Blaye, 2; Libourne, 2; La Réole, 2; Ba-

zas, 3; Bordeaux, 13; Le-sparrc;, 2;

Les années 1812.1813, 1814 : Blaye, 2; Libourne, 2; La Réolo, 2
;

Bazas, 2; Bordeaux,^ 14; Lesparre, 2.

Jusqu'à l'an XII, Bordeaux, tout en gardant la j)art princijiale,

ne dépasse pas une certaine mesure, il représente néanmoins plus du

tiers du département. Mais après l'an XII il compte toujours plus

de la moitié des membres. On ne peut donc pas dire cpiil y ait eu un

règlement suivi pour répartir les conseillers entre les différents ar-

rondissements, Bordeaux renfermait naturellement le plus grand

nombre de personnages riches et influents ; c'est là «pie le clioix du

gouvernement venait chercher de nouvelles recrues.
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Sur un total >\o 11 mcnilircs qui se -succédèr(Mit de J800 à 1815, 3

appartiennent à Blaye; i> ;'i l.ilMiiirnc: (> ;'i l,a i!i'o|(>; 5 à Bazas; 21 à

Bordeaux ; 'A à L('s|>aiT<'.

Celle infiTiin-iit'- ap|iarc!ilc tir Blaye. l.iWonnic rt Lesparre pro-

vient, de ce ([Ur ces ari'oiid isscinrnl s oïd pr('S(|n(' toujours conservé

les ni("'nies représenlani s sous le reloue (!e Napolt'on h"!". Les conseil-

Irrs. en effet,, étant r<''<''liiril)l('s. beaucoup profil èrcnl dt- celte (lisp(}-

silion. Si nous essayons de classer les 11 conseill<'rs par le noinlire de

sessions aux([uelics ils assistèrerd, nous trouvons :
."> inenilires en

exercice pendant ]') sessions; 4 jiendanL 13 sessions; 1, pendant

12 sessions; 8, pendant 1 1 sessions; 7, pendant 8 sessions; 5 f)endant

7 sessions; 4 pendant 4 sessions; I pendant 3 sessi(jns; 1. jtendant

2 sessions.

Composition DU Conseil général de l'an \']II au l*?"" janvier

1816, d'aprè^p l'année et l'ordre de nomination des divers ineml)res

successivement appelés à en faire partie.

1800. — Camescasse fils, Cournuaud, Faucher César, Lynch

(de Lesparre), Saige, Turgan jeune, Valentin Bernard, Bagot, Baron.

Chéri, Derancy, Gramont, de Lafaurie-^lonbadon, Mareilhac,

Bignon-Bellassise, Ducasse, Durand-Lagrangère, Faure-St-Hubert,

Jaubert, Leblanc-Nouguès, Mondavy.

1802. — Coriton, Decaze père, Martignac, Legrix père, de Grassi.

1804. — Magnan, Malleret, Ezemard, Lynch aîné. Barbe, Desfour-

niel, Dufort, Lecomte.

1807. — Dumoulin.

1808. — Descures, Filhot-Marans. Valentin Bernard, Derancy,

Marbotin de Conteneuil, Villeviehle. Labadie-Lalande, Decazes

père.

1812. — Béchade-CazeavLx, Gramont.

Titulaires au l^r janvier 1816. — Magnan, Malleret, Dumoulin.

Lynch (comte). Barbe, Desfourniel, Béchade-Cazeaux, Lecomte-

Descures. Filhot de Marans, Valentin Bernard, Gramont, Marbotin

de Conteneuil, Villeviehle. Labadie-Lalande, Decazes père, Marti-

gnac, Ducasse, Durand-Lagrangère, Faure-St-Hubert, Legrix père,

Leblanc-Nouguès, Mandavy, de Grassi.
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Professions des^irmbrf.s nr Conseil

Médecins. — de Cirassi (Bonloaux).

\(tl(iirp. — Fîanm itt'-pf i Bunlcaiix i.

\r(inri(iiils. — ('.aiiu'sr;iss(' l'ils, Mairilli;ic. ( iraiiiuiil . 1 (ofniir-

llifl Hniili'aHX). •

Ai'didls. — Dcca/.i' I.ili(uirric. Mari ij^niar. HiM-liadc-Ca/caiix

Hiinicaux .

.l/a7(s//vi/.< li liinrliiiniunrt's. — CluTi (Blayei, 1 (csciirfs, Sai^'c

(Bazas), niiloil. .laiiluTl i lioidcaux), BagoL (Bazas). Dcrancy, Dii-

mniilin I La I'k'oIi'i. Diiraiid-Lagrangère (Liliotinio'. l'auic-St-livi-

lii-rt (Blayi"). Magnaii. MailItTcl (Bordoauxi. Mail.oliii de (".onl<v

iifMiil (Bazas). Tiirgan (Bordeaux i, \'alcnliii licinard (Blaye).

Pro[>riélaires. — Barl^e (Jean Sylvain) (Bordeaux). Bignon-Bel-

lassise (La Béole). Coriton (Lihournei. ((•urnuaud (La Héole),

Durasse (Lesparre), Ezeiuard), César Faucher (La Héole), Filhot

de Marans. Lahadie-Lalande, Lel)lanc-.\ouguès, Legrix de Lassalle

yière. Leconile (Bordeaux), Lynch (Lesj)arre). comte Lyn<di. La-

a urie-.Monltadon (Bordeaux), Mandavy (Lesparre), Villevielde (La

Héole).

Membres vv Conseil ayant rempli des fonctions piulioves

pendant la Fh^VOLlTION

Anciens membres de la Conslilniinlf. — Saige. Valent in Bernard.

Anciens membres de l'Assemblée léijislalire. — Béchade-Cazeaux.

Anciens membres du (Conseil des Cin<i cenls. — Lynch, Bécliade-

Cazeaux.

Anciens membres de l'ddininislralion. — Bagot. ancien président

de l'AdmiiusIration .Municipale à Crignols; Bignon-Bellassise. ex-

adininislraleur de district; Clit-ri. ex-adniinistrateur de départe-

ment; Coulon. ex-administral rur i\i- dishict ; Cournuaud. ex-prési-

dent du Trihunal du district de La iléoje; Dcrancy, ex-administra-

teur de d(''parleinent ; César Faucher. ex-administrat<nir (président

du district {\{' La Hi'olc en 1 7*.*!
, ; l'aure-SI-Hulicrt. ex-adminis-

trateur du ilistricl i\i- Cadillac; Legrix de Lasalle père, ex-admini.s-

trateur de district: Lynch (Lesparrej ancien président d'adminis-

tration municipale; Mandavy, ex-administrateur de départennut
;

Mareilhac, maire de Bordeaux en 1796,
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A/rnihrrs aiidiil rriiij>li drs (nnclinns iiiihliijiics (iranl la UrmUiUon.

— Hiii'lic ili' 1 .;ili;ul lie .lcaii-S\ l\ ;iiii !. jnicicii conseiller à la eour

(Jps Ailles (le I )(ii(|i';m\ ; I )est(Miriiiel, reeeNciir général ilos taliacs

à 'l'oiineiiis : Lei:ii\ de l.asalle |ière. ancien i ré'sorier rh.' France;

I,\iicli ((inilei, anci<'n a^|lcal an |iarlenient de Bonleanx, jn-i'-sidenL

à iMiiiiiei' il ce même pai'lement ( I 78^)-l 7*)0] ; Marliol in de (lonte-

nouil, conseiller au Parlement de Bordeaux en 1768.'

Anciens niilitdires. — Laltadie Lalande, Lafaurie-Monhadon.

Faucher (lésar.

Magislrah on jonclioniuiires impérianx qni onl servi la lieslaura-

tion. — Bagot, de 18(M à 1816, procureur impérial à Bazas; de 1816

à 1828, président du Irihunal de la même ville.

Descures, de l'an XII à 1814. avocat et juge suppléant à Bazas;

de 1814 à 1830, sous-préfet à Bazas.

Dufort, de l'an XII à 1810, conseiller de préfecture à Bordeaux;

de 1808 à 1814, député au Corps législatif; de 1812 à 1816, conseil-

ler à la Cour de Bordeaux; de 1817 à 1825, président de Chambre

à la même Cour.

Dumoulin, de l'an X à l'an XII, substitut du commissaire du

gouvernement; de 1802 à 1811, magistrat de sûreté; en 1812 subs-

titut du procureur imj)érial; de 1813 à 1826, procureur impérial

et procureur du roi, près le tribunal de La Réole.

Durand-Lagrangère, de l'an VIII à 1829, successivement com-

missaire du gouvernement, procureur impérial et procureur du roi

près le tribunal de Libourne.

Faure-St-Hubert, de l'an VIIl à 1808, juge au triiiunal de Blaye

et de 1808 à 1820, juge suppléant au même tribunal; de 1821 à

1824, juge au tribunal de Blaye; de 1825 à 1840, juge de paix à

St-Savin; de 1821 à 1839, membre du conseil d'arrondissement de

Blaye.

Jaubert, en 1806, conseiller d'Etat; de 1807 à 1814, gouverneur

de la ban([ue de France; de 1818 à 1822, conseillera la cour de

cassation.

Marbotin de Conteneuil, de 1812 à 1816, président de chambre à

la cour de Bordeaux; de 1816 à 1823, premier président à la même
cour.

La Faurie-Monbadon (de), maire de Bordeaux de 1805 à 1809;

gouverneur du Palais impérial de Bordeaux en 1808 sénateur; le

8 mars 1809; officier de la légion d'honneur, le 6 avril 1813; comte
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i\f l'Empire avec iii>t il ni inn ijc iii.-ijciijil .
!»• ',*!{ ncldlirr |Sll; ( '.lic-

valiiT (if 1(1 ni rr ( 11' SI- 1 .uni >. Ir :><i jmiil lHi| | ; ni;iii''rli;il ilrs catniis et

Mrrnt'fs (In loi. !<• 10 in;ii> |.s| '>
; pair de l'iriiici- en jnillcl ISK» : ^Taiid

(illicicr (If la l('Ln<ni (riMMUicnr en I S'J I .

L\ ncli. maire (le iionican.x. (le lS(l',l;'i ISl .">
; dccorc en ls|| coiute

lie riMiijjirt'; iKimmo pair de I-Vancc le 17 sept cmlirc isi.i d maire

honoraire d»^ Ronleanx.

Anciens membres ({'(tilminislidlini) jieuihufl In liéruhilinn complé-

ment). — Janlici-I, memlirc de la premii-re inniiieipalil e de lior-

deanx; \aleidin Hcniard. maire de Boiir^ (.-ii 17VM el jii^^' de paix

à Hourg; Martigiiac, inemlire de l'.\s>emM(''e des ItO ef de la U^ mu-

nicipalité de Bordeaux.

{A suivre) M. Dwald.



UN PEINTRE BLAYAIS

JEAN-JOSEPH JAILLASSON (I74r)-1809)

TailUtssoii apportait de Rome des toiles ronsciencieuscs et des

f)ortraits (|ui lui valurent de suite l'admiration et des commandes.

« Ceux qui ont vu mes études de Rome quand elles arrivèrent à

Paris, écrit-il à sa mère, en ont été très contents. M. Lemoyne a vu
votre portrait - et lui a trouvé beaucoup d'âme et de vie. »

Une commande intéressante fut celle du portrait de Mgr de Ga-

lard-Terraube, qui venait d'être nommé au siège épiscopal du Puy.

(1774). Après renseignements pris auprès de Mgr Boutry, évêque du

Puy et de M. Léon Girou. peintre de grand talent, habitant cette

ville. j"ai acquis la certitude' que des trois portraits connus du prélat,

celui de l'hôpital et celui du musée de la ville sont des copies de celui

que possède Mgr Boutry et qui malheureusement, à une époque peu

éloignée de nous, a été coupé en ovale. Ce portrait^ est l)ien l'ori-

ginal : sa facture, sa couleur, légèrement poussée au noir dans les

ombres, attestent une étude sérieuse d'après nature et remontant

à l'époque de Taillasson. La date et la signature ont disparu dans le

découpage l)arbare de cette toile, qui avait primitivement, comme
les deux coi)ies du reste, un mètre de hauteur sur 82 centimètres

de largeur, grandeur nature. La vieille toile ovale fait contraste avec

le châssis relativement neuf et récent.

La grande préoccupation de la famille de Taillasson, à cette

époque, est sa réception à l'Académie de peinture de Paris. Notre

peintre a pour lui la patience.

1. Cf. n» de juillet 1921. p. 129.
2. Le portrait de M"*' Taillasson appartient à M"" Breistroff delà Rochebrune,

à Blaye.
.3. Assis devant une table chargée de livres et de papiers, l'évêque est vu de

trois quarts, tourné à droite, revêtu du rochet et du camail. 11 tient une plume et
réfléchit à ce qu'il va écrire.
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i Je n'ose rien espérer : de|iuis queltiue ttiiips, plusieurs se sont

piéM'iiti's et ont été refusés. D'ailleurs, pour avoir ([uehiue prélen-

liuii. il laut i[ue j'aie un tahleau à présenter et jusqu'àeeiiuele talileau

soit présentalile. auciuis téméraires cliâteaux en l'-spa^rne n'osefit

s'éle\ er ilans ma tète timide. Je \ai< tiaxailler a ic tableau et sûre-

ment il me coûtera.

De l'ail, iaillassiiii allcii.lra riicdrc iinr diiu/ainr d'ann<''fs.

!.. >ilrri(r M' lail pftidaiil rc li'iiips sur la vie de nuire peintre.

.\(iu> ne p(»ii\(iris le sui\ rc (|ur par étapes 1res t»spaeées. nous arrê-

tant à (pK'hpii's rensi'JLrnenu'nLs »lanés de ci de là dans des papiers

lie famille ou à des ilates officielles.

L'état de santt' île Taillasson ne fut jamais très satisfaisant et

quoiqu'il n'aimât pas à se plaindre, il lui arrivait parfois de s'ouvrir

aux siens :

( Je voudrais bien aller aux Pyrénées pour y baigner de certaines

cuisses que j'ai, i}ui, depuis fort longtemps, ne me permettent pas de

marcher sans être sur le point de me trouver mal. Quand je ne me
remue pas, je ne sens rien; quand je me remue, je sens de grandes

douleurs, mon cœur et ma tête veulent m'abandonner. »

Que pouvait faire seul, à Taris, loin tles siens, le jeune peiidre

souffrant? D'autant ({ue les nouvelles de la santé de son père étaient

alarmantes. Lorsqu'il eut terminé toutes les toiles commandées, il

vint se reposer au sein de sa famille dans la |iropriét(' <lu (lône. Il eut

ainsi la consolation d'assister aux derniers instants de' s(jn

père tendremeni aimé. L'acte de décès est ainsi rédigi' à la date du

28 mars 177"»i
:

L'an mil se]»t cent soixante dix-neuf, le vingt-huit de mars, a été

inliumé dans cette église Saint-Romain, sous son l»anc, le corps de

M. Jean-Joseph Taillasson, bourgeois et habitant à Bordeaux, décédé

dans son bien de campagne en cette jjaroisse, jeudi '26 mars, âgé

d'environ soixante et treize ans. muni des sacrements de l'Eglise et

marié a\ec demoiselle Jeanne Sermensan.

« Sio/.AHD, curé de Saint-Romain '- "

QueNpies mois auparavant (octobre 1778). laillasson p'if

avait fait son testament en faveur de sa femme. On y trouve men-

tionnés les noms des trois enfants vivants issusde leur mariage: deux

garçons majeurs de vingl-iini] ans révulus. .lean-.losepli ', Josepli-

1. Hetrislivs [laroissiuiix (\e S;iiiit-Romain, à l'hôtol de ville de Blaye.

'..'. .lacf^iies Siozard. curé de Blave de 1772 à 1793.

3. Né eu 1745 (33 ans).
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Siil|M(i' l.;i!iiiii' ri uni" lillr. ,'ifr(''c (le I rri/c m lis t'ii\ i i'( m. .1 ca mi('-( lliar-

|(i| tr Sopliic -.

( >iic|(|ii(' Ifriips apn-s. Ir jM'iiil it i''l ail de rciniir à l'aris cl s(mi t'rcre

l.almii- (''|Mni>ail iiin' (icriiniscjlc l-]lisalM'| h (',asta<:ri('l . l'iMiiiiit' d'iiiH'

duiK eiii' an^éliquc. mais (riiiic saiih'' lucii diMiral r. \ j- jeune ménage

lialiila Bordeaux; trois tilles iiaijuii'erd suc( cssivenieut : Eli.saljetli.

dite Lislieth^, Denise-Rose et Sophie. Le frère du peintre reprit

ses premières occupations l)oa <jr('' mal fj;ré. La mort de sa femme

survint prématurément le '.) mai 17-)0. Latour 'raillass(jn reiiarlit

pour Hambourg, laissant sesenfantsàJagardedesamèreetdesa sœur,

alors mariée, depuis 1785, à M. Joseph-Nestor Lalande, médecin, fils

de feu C.harlcs-Louis Lalande, chirurgien major de la citadelle de

Blaye, et déjà mère d'une petite fille d'un an, Jeanne Sophie La-

lantie*. Mais revenons un peu en arrière.

Nous retrouvons Joseph Taillasson à Paris, travaillant opiniâ-

trement pour obtenir et la gloire et la fortune.

Il expose au Salon de la Correspondance de 1780 « Méz.ence, roi

d'Étrurie, i»lessé et retiré du comliat, lavant ses blessures au bord du

'libre et à (pii on ajjporte le corps de Lausus, son fils ».

Le 30 novembre 1782, il sefait agréera l'AcadémiesurwLanaissance

de Louis XIII ''"et recevoir définitivement le '27 mars 1781. Pour sa

récejitioi) il donna « ( lysse et Néoiitolèine (Milevant à Phiîoclète les

flèches d "Hercule ^ ».

« Légende, Louvre, n" 569.— Philoctète, assisà gauche sur un rocher,

s'aperçoit que ses flèches lui ont été enlevées; il reconnaît Ulysse qui

avait conseillé aux Grecs de l'abandonner dans l'île de Lemnos et

fait éclater son indignation. Les guerriers lui annoncent qu'ils vien-

nent de la part des dieux pour le conduire au siège de Troie. »

Il écrivait à sa mère :

« J'ai prêté le serment et j'ai reçu mes lettres patentes en très beau

parchemin. J'ai siégé deux fois et je savoure sans aucun trouble le

titre pour le<juel je travaille depuis vingt ans '. Peut-être l'ai-je acheté

fort cher, mais enfin c'était mon but. »

1. Né en 1747 (.31 ans).
•2. Née en 176r<.

3. Un médaillon niiniaLinv allrilmé à Taillasson représente Lisbeth : il est
la propriété ne M. r.urivrainl.

4. On trouve aux .\rcliivfs de l'hûtel de ville de Blaye, dans les registres parois-
siaux, les actes de naissances, mariages et décès des divers membres des fanilies
Taillasson, Lalande et Binaud.

5. 6. Collection du Louvre.
7. 1764-1784.
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VUi< tard, il fut •'!/;< Iimii eut n-rii à l' Acadt'iuir de pcinl me «le Mdiini.

I )i' 1 7S.{ h 1 7S l. nmis avons de I adla^xMi. au niiisiT ilu Loiix ic. I iciis

esi|uisscs lavt't's : « Priam ((•iidiiisaiil 'r ((H'its d'Ilfcl m- ;! Tiiiic. ai ri'tt''

par la fou If aux | «or les dt' lavilloD :u lle<|(»rsiir un !il rurit'liir i-l l'iduurt'-

de sa i'auiillf f'U pl'''irs)); «Rc'cil df la imul di' l'nlyplionl c ilaii- la Ira-

tîédie (le Mérope df Voltaire. >'

l.'ainu''0 suivanLe( l7S.")),'rail!assuii expose des têtesd e\|tressioii quj

eurent du succès, entre autr.^s, un Saint Antoine, une Sainte TlM-rèse

et unSaint.Iean <!•' la ' loix '. t'iilesdestinéesauxdanies eariui-lites de

Linioîçes. et eini] têtes ajustées dans le genre historique et qui furent

acquises par M. de Nicolaï, premier président au Grand Conseil. On

s'accorde à reconnaître qu'il donne à ses têtes une expression juste

et du reli'f. Sa Sainte Thérèse lui valut ce quatrain :

Taillasson ! Ole de ce lieu

Ta Thérèse Irop admirable.

Tandis qu'elle se donne à Dieu,

Elle nous fail donner au diable.

A cette ép0(iue. Taillasson se l'ait cijnnaître sous un aiitii- jciir. Il

puMie un recueil de poésies (t'ai'is et N'enise. 1787). in-4'i. dans le-

(piel on lit avec intérêtunpoèniesurlesDr//î^é'/>"c/e.';/'è_9/e.sf/a/j.s/^.«î-4/7.s,

suivi d'une traduction lihre en vers d'un morceau du chant WT*^ de

l'Iliade. Ouehiues années plus tard, il fit paraître une seconde ('dit ion

de ses poésies, aufrmenl l'-c <l "une t radiid ion lil.i-c des chaids de Sehna

d'Ossian ^.

« Je ne vends pas de tableaux, écrit-il à sa sœur, il faut bien essayer

de quelque autre commerce, je veux vendre de l'esprit et des vers. .Je

donne les Chants de Selma, petit poème d'Ossian, très à la mode
depuis quelque temps. J'ai la démangeaison de me faire imprimer.

Je joins à Ossian mon Dangers des Règles dans les arls, ma Nuil

et quelques autres pièces; le tout fait environ 900 vers. Je fais impri-

mer à mes frais, mais avant de me hasarder à faire quatre vingts et

quelques livres d'avance, j'ai demandé à mes camarades et à mes amis

s'ils m'achèteraient et j'ai trouvé un si grand nombre de souscrip-

teurs que non seulement j'ai conçu l'espérance de gagner les frais

1. '".es trois l'}tes ont été travées par Desmarteaux.
2. Ossiati, iiréteiidii héros et barde écossais du iip" siècle, dont Marptierson

publia en 17(Î0 des [)oésie< (ju'il avait fabriquées. Celte mystification littéraire

a trompé les contemporains et aussi les poètes romantiques, sur lesquels Ossian
eut une grande influence.
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de mon iiu|»rt'ssi()ii, iii:iis même ceux de mon déménagement'. Dites-

moi si Blaye pourrait m'en donner (luelques-uns; je sais que les ama-
teur de \ ers n'y sont ])as nombreux, mais je sais aussi que les Blayais

et les Bordelais doi\ent prendre aux miens un intérêt particulier,

puisque dans la [)rélaee, je dis que c'est pour eux <iue je me lais impri-

mer. Je le fais pour mes i)arents, pour mes amis, pour mes anciens

camarades denlance et de collège, qui, ne pouvant \(nr mes tableaux,

verront sans doute mes vers avec quelque intérêt. J'espère être fini

d'imprimer à la fin de cette décade '-. »

Un conserve à la làMiolhèiiue de Bordeaux un autx)graphe de

Taillasson. C'est une poésie iju'il écrivit {)()ur Sedaine, secrétaire

de rAcadémie t' 'architecture, en l'honneur de sa réception (T) septem-

bre 1788).

Lorsque par un jusle suffrage

Et par le vœu de tous les cœurs

De r immortel aréopage

Sedaine a reçu les honneurs,

Pour la ronronne académique

Tous les arls ont porté des fleurs... etc..

Il faut croire que ses vers furent assez vivenieni critiqués. Le pein_

li'e ]'^'an(;()is lui adressait c.e quatrain jiaru dans VAh)iana'li Hlleraire

de 178() :

Plaignons les méchants et les sots.

Mais fuyons-les et, quoi qu'on dise.

Suivant nos goûts avec franchise :

Faisons des vers et des tableaux.

Taillasson (Hait toujours optiinist(> j»our son compte persf)nnel :

Plusieurs journaux ont parlé de mes vers et en général en ont dit

du bien.

Disons |)0ur élre juste ([ue sa jtoésie n'a rien d'extraordinaire; c'est

de la lirnme po(''sie du xviii^ siècle.

Entre temps, Taillasson produit toujours quehfues toilesde valeur :

(A'irgile lisant VÉnéideîi Auguste et à Octavic" (1 78(i)
;
«Sabinus et Épo-

nine avec leurs enfaiits dt'couverts dans leur retraite par les soldats

de Vespasien^) (1787) ;«Hertninie, devenue bergère, gravesurlesarbres

ses aventures malheureuses et U' nom de TancrèdcB (1787). A partir

1. Du Louvre à la Sorljoiinf, nous le verrons plus loin.

'2. Période de di\- jours adoptée par la République française (1792) pour rem-
placer la semaine.
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de 17yi, Taillasbon exposera presque tous les ans au Salon. Cette

première année, il dcbuLe par un clit'l' d'œuvre « Roclogunt'».

« Légt nde.— Cléopàtre, ïeignant de céder le trône à Antiochus, Bon fils,

et de lui donner Rodogune pour épouse, lui présente la coupe nuptiale

empoisonnée; sur le point de voir son crime découvert, elle boit elle-

même et donne la coupe à son l'ils; mais le poison agit sur Cléopûtre,

Rodogune s'en aperçoit, arrête Antiochus et s'écrie : «Seigneur, voyez

ces yeux ! »

Le poète Ducis, dans son Epîlre à Vien, lait une allusion très appa-

rente à cet élève fameux tjuest Taillassun eLa sa toile de «Hodogune».

Au Salon de 1793, Taillasson expose « Pauline », que possède au-

jourd'iiui le musée de Nantes.

« Légende.— Pauline, femme de Sénèque, ne voulant pas survivre à

son mari, s'est fait ouvrir les veines; Néron apprenant sa résolution,

envoie des ordres pour la sauver. LUe avait déjà perdu connaissance,

mais on arrête le sang et on la rend à la vie. »

Au Salon de 1705, il expose « Hercule», qui est devenu la pro-

l)riété de la Société des Amis des Arts.

« Légende.— Hercule, rendu furieux par la jalouse Junon, a tué sa

femme et ses enfants; revenu à lui-même, il se livre au désespoir. »

En 17*JG, il expose «Timoléon à qui IrsSyracusaines amènent des

étrangers ».

En 17U8, son «liéro et Léandre», qui passe pour un de ses meilleurs

tableaux, lui vaut le prix d'encouragement accordé par la Républi-

que.

En 1799, «Olympias »; en 1801, «Andromaque offrant des dons fu-

nèbres à la cendre d'Hector»; en 1802, «Ptolémée à qui Bérénice re-

proche de juger pendant son jeu »; en 1804, «Hercule ramène Alceste

à Admète»;enl806,enfin«RhadaniisLeetZénobie^».(-onuneonlevoit,

tous ces tableaux sont des compositions historiques oumythologiques.

C'est, du reste, la caractéristique de la peinture de cette époque. Ils

sont dans les proportions de demi-nature, proportions adoptées par

Poussin, pour qui Taillasson avait une prédilection toute par-

ticulière. Cependant « Héro et Léandre » sont de grandeur naturelle.

Cette dernière toile avait été particulièrement remarquée par le

directeur de la manufacture des Gobelins, qui la trouva propre à être

exécutée en tapisserie. Taillasson nous l'ap])rend dans une lettre :

1. Diclionnaire général des Artistes de l'École française, par Bellier de la Cha-
vignerie.

REVUE HIBTORIyCE %
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« Eli cuiisé(|uriico, il en a lait la (Iciiiaiide à M. de Meuritui ', (jui n'a

osé prtMidrc la choso sur lui et doit en taire un rapjiort à l'empereur. »

HeveuDiis un nionienl à la faiiiille de Taillasson.

Taillasson avait toujours eu pour sa mère la plus tendre al'leclion:

aussi l'annonee d'uiir maladie rrraN'e ful-elle jtour lui la cause d'une

grande douleur. En déceml)re 17*.)S, il (M'i-it à sn sœur :

« Tout ce que vous me dites de la santé de notre bonrie mère me
donne les plus vives inquiétudes et dans ce moment elles suspendent

toutes mes idées et m'empêchent de vous p.îrler d'autre chose que

d'elle; elles rappellent toute la tendresse qu'elle a toujours eue pour

moi et toute celle que j'avais pour elle dès ma plus tendre enfance.

Je cherche en vain de me rassurer, son âge et l'espèce de mal qu'elle a

me paraissent très alarmants; personne ne perdrait tant que vous,

puisque vous perdriez une amie que vous voyez tous les jours. »

L.ts inquiétudes du tils étaiv3nt i'o.idéej. Apr.'>s quelques moi-; de

cruelles souffrances, sa mèro mourut, le 24 juin 1799. Voici son

acte de décès:

« Aujourd'huy, le cinq messidor an VIII de la République française,

devant moy Nicolas (iabaud, officier civil de la commune de Blaye ^,

ont comparu... et ont déclaré que le jour d'hier, à neuf heures du soir,

était décédée dans son domicile la citoyenne Jer.nne Sermensan, veu-

ve de Jean-Joseph Taillasson, âgée d'environ soixante-quatorze ans ^.»

Mme veuve Taillasson a\'ait fait son tesiamentcn faveur de sa

fille Sophie, madame Lalande, le 2 messidor an VIII. Elle lui laissait

la propriété du Cône, celle des Alberts, à Mazion, une maison à Blaye

et des titres de rente. Le peintre eut cependant une part d'héritage;

mais, en homme accommodant et assez peu intéressé, il laissa sa sœur

libre de faire tous les arrangements (ju'il lui plairait dans le partage.

Mme Taillasson était une femme d'une intelligence rare, d'un

cœur d'or et d'un caractère très énergique. Elle était entourée à

Blaye de l'estime et de la vénération puldiques. Il est fait mention

d'elle en termes particulièrement élogieux dans le Journal de iournée

de François de Paule Latapie, inspecteur des manufactures, de 1778 :

« 31 mai 1778. Vu à Blaye Mme Taillasso'n, femme d'esprit, de

résotution et de capacité. Son bien de campagne est derrière la cita-

delle, dans l'endroit qu'on appelle le Cône. Mon frère Noël était fort

1. Charles-Pierre Clarct, de Meiirieu (1738-1810), minjsi.rc de la Ma^ino en 1790,
membre de l'Institut en 1795, appelé au conseil d'État après le 18 brumaire.

'Z. Il ne s'agit pas du maire qui était alors le citoyen Constant, médecin,
3. f^egistres de la municipalité de Blaye.
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lie'' a\ec elle et je cruis ([u'i'llf ;i |pt';iiiroii|) cniit riluir ;i pci IVi-liiuiiicr

son ju^ronuMit'. »

'raillassoa s"iii(|uir'l;i ImijiMus ilii sort île son frère l.aliMir.

Kn 17'.H, il éUiit, à llaiiiliouii;, fiii|»loyé de eoinnieree lnillaiiL :

« Mon frère se fait une l)rillante fortune. Il se propose de faire élever

ses filles à Paris. »

\'ers le iiiilieu de I 7'.>7, il s'étaMil à son cimiiil c dans la nirnic \ille.

-Mais les affaires ne iiiarelièrent pas au fj;ré de ses désirs :

« Notre frère est loin d'être riche, écrit Taillasson à sa sœur, (juel-

ques mois après; si Ton ne croit p .s à ses discours, on peut croire à ce

([u'il envoie à ses enfants, à ijui cependant il |)iend le plus grand inté-

rêt. »

La situation devenant de plus en plus préeaire. Taillasson avait

pi()|»osé à son frère de revenir d TIainhourg.

«J'espère que notre frère, un jom- déchu de ses grandes es])érances,

guéri des séducteurs châteaux en Espagiu', \ iendia \ ivre traniiuille

à Blaye près (h^ vous et de ses filles.

.J'ai appris a\ec plaisir (jiie mon li'ei'e n'aspii'ait qu'à la lin de ses

procès pour goûter le repos au sein de sa famille. Si Paris pou\ ait être

à Blaye, je me joindrais Itien vile au groupe, mais... »

Et eepen lanl Latour 'l'aillassou ne revini |ias d "1 lanihourg. Il

continua d'y vnotei' maigreincnl . \'ers ISMIl. il n'\ axait rit-n de

changé à sa situation.

« Mon frère a toujours l'air de grogner; ses affaires doivent être

difficiles et lui donnent de l'humeur. D'après ses lettres, il n'est pas

gai du tout. .

» J'ai reçu une lettre d'Hambourg; notre frère y fait bien des jéré-

miades; il doit avoir éjirouxé Itien des revers-, inéxitables aujourd'hui

dans le commerce. "

La sil nation n't'l ail pas près de s'arranger. L'année suivante (1801),

Haniliourg était oecupiM- par les Danois :

«J'ai bien pensé que les troubles d'Hambourg nuiraient beaucoup

à mon frère. »

En 180G, IIand)Ourg était de nouveau oeeujié par les Franeais.

«La guerre ne peut pas rendre ses affaires meilleures; elle fait un

tnal infini au commerce d'Hambourg. «

En 1809, après la mort du peintre, Latour disait lui-méine sa si-

tuation à sa sœur :

1. Archii'ps flisloriqiies de la Gironde, tome XXX\'III, p. 504.
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« La situation des négociants n'est pas meilleure que celle des pro-

priétaires. Depuis 18 mois, que de pertes et de moins-valucs! Aujour-

d'hui, rien absolument à laire, pas à gagner l'eau que nous consom-

mons, laquelle nous coûte plus cher dans ce pays que le \'in que tu

bois; quelques barriques de vin à vendre de loin en loin et quelques

bouteilles par jour, car je me suis mis marchand au détail. \'oilà à quoi

se bornent mes alïaires. »

11 est regrettable que M. Charles .Mariunneau n'ait pas'eu connais-

sance de ces lettres. 11 n'aurait pas écrit, et (juelques biographes

après lui n'auraient pas ré[)été cette erreur, que le frère de Taillas-

son était devenu un riche commerçant de Hambourg.

Nous sommes au moment de la Révolution. Les lettres de Taillas-

son n'ont rien de particulier qu'une certaine mise au jJoinL de la situa-

tion financière générale. On peut, par exemple, y suivre l'histoire

des assignats. D'abord, après les emprunts de 30 et de 80 millions

effectués par Necker, l'émission sous la garantie de l'État de billets

de la Caisse d'Escompte transformée en Banque Nationale; puis

l'aliénation par l'Assemblée Constituante des biens nationaux pour

une valeur de 400 millions; l'émission d'assignats sur la Caisse de

l'Extraordinaire jusqu'à concurrence du montant des immeubles à

aliéner. On voit ainsi ce qu'était l'assignat au début de la Révolution

non pas un papier-monnaie, mais une véritable cédule hypothécaire,

portant intérêt et devant être remboursée dans des délais déterminés.

Puis vint la suppression de l'intérêt; les émissions d'assignats se suc-

cédèrent sans retenue et sans limite jusqu'à l'emprunt forcé et à la

banqueroute finale, qui causa la ruine de milliers de familles.

« La vente de la peinture est arrêtée, écrit Taillasson à sa sœur;

surtout le commerce de luxe dort profondément, surtout depuis

l'emprunt forcé. Je crains bien qu'il ne pèse fortement sur vous. On
dit que les cultivateurs doivent payer beaucoup, qu'ils sont en état

de payer beaucoup...

» On ne parle ici que de l'emprunt forcé. Ceux qui ont beaucoup à

donner sont de fort mauvaise humeur, ceux qui n'ont rien à donner

le trouvent fort bon. »

Dans ces conditions la vie est difficile, mais on s'y fait :

«La Révolution m'a appris à n'être pas si délicat j'ai pris goût

aux pommes de terre, aux haricots et aux lentilles. Tout cela coûte

fort cher. Point de chapons de Barbezieux, point de gigots, point

d'aloyaux encore quelques œufs, qui coûtent 10 sols la pièce. »

Taillasson vit de près les événements tragiques et douloureux qui

marquèrent la Révolution. Etait-ce la crainte de voir sa correspon-
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(lanoe saisio? jamais dans sos lotlrt^s il no porta de jiigompnt sur les

jtorsonnos ou sur les faits. Du reste, il s'excuse de ne pas faire de

polit iipic :
»

« Ceux cpii s'imaginent être forts sur la question ne savent rien.

Tout est incertain sur l'avenir. Ce qu'il y a de certain c'est que l)cau-

coup de gens se plaignent du présent; ce qu'il y a de bien certain

encore, c'est qu'ils ont raison. »

Taillasson vaut encore d'être connu romiur ('•( rivain. Il fit dans

les derniôrcs années de sa vie une sé-rie tPétudes sur quelques grands

peintres, qui ne manquent ni d'intérêt ni de sel. Ces morceaux furent

lus séparément dans les séances publiques de la Société libre des

Sciences, Lettres et Arts, imprimés ensuite pour la plupart dans le

Journal des Ar/.s dirigé par Landon ol enfin réunis en im volume:

« Observations sur quehiucsgrands peintres». Paris, 1807. in-S". 364 p.

Les lettres de Taillasson deviennent rares vers 1800. époque où il

commence à écrire. Il nous en donne lui-même la raison :

« Depuis que je suis devenu presque un écrivain, je n'écris plus de

lettres. »

Voici queNjues fragments qui nous renseignent sur le sujet qui nous

intéresse :

« Je vous envoie un portrait de Watteau. lu à une séance publique

de la Société libre des Sciences, Lettres et Arts. Il a été fort applaudi

et imprimé dans le Journal des Arts. Peut-être le trouverez-vous un

peu gaillard; il a fallu peindre l'homme dans son caractère...

) Pour faire rire les autres, il faut rire soi-même et cela m'est arrivé

en travaillant à mon Vsn Ostade. Aussi, en le lisant en public, étais-je

interrompu à chaque instant par les éclats de l'assemblée. J'en étais

tellement ému et étonné que j'ai passé un des articles les plus plai-

sants, ce qui m'a beaucoup contrarié, lorsque je m'en suis aperçu...

» Je vous envoie un échantillon de mon nouveau métier... c'est un

bien petit morceau d'un livre auquel je travaille et qui me prend une

partie du temps que je devrais donner à la peinture. Je dis peut-être,

parce qu'il est possible que, s'il était fini, il me fît autant d'honneur

que de j)rofit. Beaucoup de gens m'en font espérer du succès, mais

ils me flattent et je suis loin d'avoir un livre fait...

» Ma gloire d'écrivain va très bien comme celle de peintre. J'ai lu

mon Vernet à une séance publique de l'Athénée. Sur sa réputation,

le rédacteur du Moniteur^ m'a prié de lui confier mon manuscrit

avec la permission de l'imprimer dans son journal, qui est le journal

1. Le Mottileur rend compte chaque fois des lectures publiques qu'il fit d« «es

« Observations ».
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officiel et répandu dans toute l'Europe. Il a aussi été imprimé dans

plusieurs autres journaux, mais tout cela ne paye pas le boulanger et

peut-être mène à l'hôpital...

» Je vous envoie des Van Uyclv et des Sahator Rosa, les seuls qui

me restent; les autres ont été coupés du Journal des Arls dans lequel

on les a imj)rimés. Pour les avoir à présent, il faudrait acheter les

numéros du journal où ils se trouvent et on vend 12 sols chaque numé-
ro pris séparément. Je dois les faire imprimer tous ensemble lorsqu'ils

seront assez rjombreux pour faire un livre. »

Ses lettres seules ne feraient pas à Taiilasson une ré]:)utation d'é-

crivain, Il écrivait aux siens s.ans recherche, sans ornement, simple-

ment, comme il aurait parlé. Et c'est précisément ce qui fait le

charme et le mérite de sa correspondance.

En voici une particulièrement délicieuse :

« Vous avez tort de vous reprocher de ne pouvoir rien prendre aux
lettres de Mme de Sévigné. C'est l'éloge de son style, c'est aussi celui

du vôtre, c'est une preuve qu'il est naturel. Nous avons chacun notre

visage, nous avons aussi notre manière de nous exprimer qui nous est

particulière. Il y en a de plus agréables, de plus spirituelles, de plus

piquantes que d'autres. Mais la plus mauvaise est celle que nous ne

sentons pas, qui ne vient pas de notre cœur et que nous cherchons

dans celui des autres. Le grand mérite du style épistolaire est le natu-

rel; voilà pourquoi les lettres sans prétention des hommes célèbres

intéressent beaucoup, souvent plus que leurs plus fameux ouvrages»;

là seulement, on trouve le portrait juste de leur esprit. »

En voici une autre où il donne à sa sœur des conseils pour l'édu-

cation de ses nièces.

« Je suis enchanté que vos filles aient goûté mon avis de copier

de bons livres; plus j'y réfléchis, plus je trouve ce moyen excellent.

Je pense que seul il pourrait faire les trois quarts d'une éducation,

non seulement des demoiselles, mais aussi des messieurs. L'essentiel

est de ne copier que du beau, afin de ne s'accoutumer à n'aimer que

lui, à repousser tout ce qui n'est pas lui. Très peu ou point du tout de

.moderne, toujours les bons auteurs du siècle de Louis XIV ou de bon-

nes traductions des illustres anciens qui ont éclairé les hommes dans
les beaux temps de l'esprit humain. Avez-vous le Pclil Ccrèinc de

Massillon, chef d'œuvre que M. de Voltaire avait toujours près de lui?

Avez-vous V Iliade, V Odyssée d'Homère, traduites par Bitaubé?
Quoique cela ne paraisse pas trop à la portée des jeunes personnes,

cela leur plaît généralement, l'un à c use du grand et du sublime des

peintures, l'autre à cause des histoires merveilleuses et de la naïveté

des narrations.

» Je suis bien aise que mes nièces désirent de dessiner des paysages;

c'est un objet très aimable à imiter. Je dis souvent que si je redevenais
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jeune, je me ferais peintre de paysage. Cependant, qu'elles ne s'y

trompent pas, l'étude de la figure mène à celle du paysage et qui sait

dessiner un bras, une jambe, une tête, dessine bien vite un arbre... »

Taillasson étail du nonilire des membres de l'ancienne Académie

royale de peinture (pii demeuraicnl au \ ieux Palais du Louvre^. Mais

après la Hévoluliun. vers 18<M>, il vient habiter la Sorbonnc. Une

lettre de cette époque l'annon*»' :

«Je dois aller loger à la Sorboime vers !a fin du mois de germinal,

mais vous pouvez toujours m'écrire au Louvre; dans tous les cas,

toute la ville saura où je suis logé. »

C'est là que Taillassonva terminer son existence dans la solitude, la

tristesse et presque le dégoût de la vie. Jusqu'au dernier moment il

peignit et il écrivit, mais il le fit par habitude, et aussi par besoin, n'y

trouvant pas les consolations que ce genre de vie lui avait déjà pro-

curées. La vie sédentaire, l'ennui, la solitude, la maladie l'avaient

vieilli avant l'âge. Et cependant, malgré les invitation instantes et

réitéré?s de sa sœur qui le pressait de venir la rejoindre au Cône, il

ne voulut jamais se d<''cider :

« Je suis bien sensible aux obligeantes instances que vous me fai-

tes d'aller vous trouver, je sens tout le plaisir dont je me prive en

ne prenant pas le parti que vous me conseillez, mais de longues habi-

tudes, la paresse, mes manières singulières m'empêchent d'entre-

prendre ce voyage. »

Ses intérêts matériels ne furent i)as même une raison suffisante :

«Je vous charge de ma procuration, écrit-il à sa sœur, et je remets

mes intérêts entre vos mains. »

Un moment, sur le tard, 'l'ailiasson faillit se marier :

« Septembre ISOO : Je crois que, malgré bien d'excellentes raisons,

ma destinée veut que je me marie; je ne le veux pas, mais elle m'en-

traîne et Jupiter même était soumis au destin. Faites lever mon
extrait de baptême. VraisenUilablcment vous direz que je suis trop

vieux pour me marier. Quand la femme se sent arrangée pour épouser

un pauvre diable, il a bien de la peine à se débarrasser d'elle. Outre

l'amitié, l'amour-propre et certains arrangements ont une terrible

force. Il se peut que, par la suite, je ne fasse pas si mal, il se peut aussi

que je fasse une grande folie. >»

Le mariage ne se fit pas : il est proliable que sa fiancée était une

\. Olivier Merson. Les logemcnls d'arlisles au Louvre à la fin du xviu* siècle.
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artiste peintre et que de simples accords de raison ne purent les sa-

tisfaire :

«J'avoue que si je me marie, il entre pour beaucoup l'utilité dont

je puis être au talent de ma future. »

Lorsqu'il eut définitivement renoncé à ce projet, il sentitdavantage

peser sur lui la solitude.

« Je vous porte envie, écrivait-il à M. Lalande; un des grands in-

convénients de ma manière d'exister est de vivre seul. Quand je

me porte bien, que mon corps et mon âme ont toute leur activité, je

m'en aperçois beaucoup moins. Je fais de mauvaises digestions, mes
forces diminuent. Au lieu de jeunes etjolies nièces, je voudrais en

avoir une vieille et laide, je la prierais de venir tenir mon ménage
et partager avec moi ma déportation. Je suis fort content de ma ména-
gère, mais une vieille domestique n'est pas une société. »

On sent dans ses dernières lettres qu'il eût reporté avec bonheur

toute son affection sur les enfants que lui aurait donné un mariage

d'amour. Ses enfants à lui, les seuls enfants qu'il ait créés et c{u'il se

contente d'aimer, ce sont ses tableaux, ses vers, sa prose.

« J'ai exposé mon grand enfant au salon.

» Je vous remercie de l'intérêt que vous portez à vos neveux mes
vers.

» Quoi que vous en disiez, ce talent est bien au-dessus du mien ; vous

faites les originaux et je ne fais que des copies. Si je voulais copier

vos tableaux, combien je serais loin de mes modèles ! Il faut être heu-

reux, tranquille, instruit pour sentir le prix des miens. Les vôtres

seront toujours de mode. Dans le bonheur on les aime beaucoup, dans

l'infortune, on les aime encore plus.

» Voici encore un de mes enfants lu dans une séance publique dans
l'église de l'Oratoire ^. Mais vous, vous faites de vrais beaux enfants

qui valent cent fois mieux que les miens, seulement vous ne pouvez
pas me les envoyer dans une lettre. »

Avant de mourir, Taillasson fut douloureusement affecté par la

mort de son beau-frère, qu'il aimait comme un frère à cause de sa

douceur et de son extrême dévouement pour sa femme et ses enfants.

Les registres de l'hôtel de ville de Blaye mentionnent au 21 fri-

maire an XIV (décembre 1805) le décès de M. Joseph-Nestor Lalande,

médecin. Agé de 53 ans et domicilié rue Saint-Simon.

Cette perte était cruelle pour sa sœur; mais ses enfants étaient

élevées, la situation de fortune était satisfaisante, et cette femme

1. Les églises fermées à la Révolution n'étalent pas encore rendues au culte.
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avait appris à l'ôrole do sa mère los hollos vortns df roiirasc et de ré-

sio[nation. Taillasson sut troiivor dans son ro'iir aimant, poiirifs lui

offrir, les consolations nf'Tossaires. On dirait mal rt- ipidii si-ntdans

de pareilles cireonstances; on écrit mieux et on dil Inul.

A ce moment, Taillasson apprit avec lionlicur les iiiariaf^es des

filles de son frère Latour : l'une de ses nièces épousa M . Jeanty Bi-

naud. de Blaye. l'autre, M. Henri Binaud. cousin du premier, la troi-

soème M. Jean-Jacques Bcauizc Lartipraud, de Saint-Paul.

Les derniers momcnl.-^ du prinlrc apprrxliaicid . Malgré sa vie

calme et retin-e, il \ it \ rnlr à lui quelques amis précieux et dévoués.

ga<rnés par la douceur de son caractère, entre autres Bertliier,

prince de Neufchàtel. Il conserva jusqu'à la fin une rare sérénité.

On rapporte que. la veille de sa mort, il appela un de ses amis, qui, le

croyant endormi, quittait sa chambre sans lui parler, et lui serrant

la main : « Disons-nous l)onsoir. dit-il, demain il ne sera plus temps. »

Taillasson mourut le 11 novemltre 1809, âgé de 64 ans ^

Dans une lettre de Lacour père à Lacour fils, du 11 fléccmbre

1809. nous lisons :

« Les détails que tu me donnes de ses derniers moments ne m'ont

point étonné. Quand on a l'âme pure, on voit venir la mort sans

crainte. Je crois même que, dans la position oîi se trouvait Taillasson,

on la voit venir avec une sorte de contentement, puisqu'elle est le

terme des misères et des chagrins de ce monde. Tes réflexions sont

justes quant à la vie isolée qu'il a menée. Je ne crois pas qu'un homme
qui a reçu du ciel des moyens d'être utile à ses semblables ait le droit

de se soustraire à la société parce qu'elle contrarie ses inclinations, et

c'est manquer à un devoir qui devrait être sacré pour l'homme de

bien, et y manquer est même une double faute pour un homme aussi

judicieux que Tétait Taillasson. Il en a été assez puni par la gêne qu'il

a éprouvée toute sa vie ^. »

Voilà enfin la lettre que LatourTaillasson écrivait de Hambourg,

le 18 décembre 1809, à Mme Lalande et qui nous fait connaître

la situation matérielle du peintre :

«Je t'ai remis le modèle de la procuration qre tn auras dû envoyer

à Paris; à l'effet de la liquidation et du partage des effets délaissés

par feu notre frère.

1. Monilriir du l"' décembre 1809, n° .311.— BnlMin polumnlhiqur du Miméum.
1" mai 1814.

?. .Ip. dois la connaisiîance de cette lettre à l'extrême obligeance de M. Léo-

nard Chalagnac, professeur au lycée de Bordeaux', et qui s'occupe des Lacour.
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« Le mobilier consiste en peu de choses. Point de dettes. L'actif

consiste en une rente sur l'Etat de 550 francs, représentant, aucours

actuel qui varie tous les jours, un capital d'environ 48.800 francs;

plus son atelier de peu de valeur, qui avec le mobilier sera vendu en

vente pul)!iquc, non compris, je crois, trois tableaux, dont un auquel

il tra\aillait pour le Salon et que j'ai 'donné ordre de retirer. Je ne

suis pas sans espoir de le placer au prince de Neufchâtel, qui avait

précisément acheté de mon frère des tableaux pour le capital qu'il

avait employé à l'achat de rentes sur l'État. Le prince de Neufchâtel

faisait beaucoup de cas de mon frère; c'était lui qui l'avait placé sur

la li.«te présentée à l'Empereur des artistes distingués à qui il devait

accorder la pension et la décoration de la Légion d'honneur avec la

pension qui y est attachée, pension dont il jouirait actuellement.

» Il existe encore un autre tableau, quelques têtes, gravures, bos-

ses, etc. qui iront à la vente, les quelques centaines d'exemplaires

de ses ouvrages qui seront retirés de la vente, car ils y seraient vendus

à vil prix. J'ai écrit à un libraire à Paris pour savoir quel serait le

meilleur parti à prendre et enfin ses manuscrits du deuxième volume,

auquel mon frère travaillait, objet précieux pour nous, mais d'aucune

valeur effective. Voilà à peu près de quoi se compose cette succession. «

En terminant, nous donnerons sur le talent de Taillasson l'appré-

ciation d'un érudit, Firmin Didot :

« 11 y a de la grandeur et de l'harmonie dans ses compositions et

ses physionomies sont expressives. Il a une vraie sensibilité, dont l'effet

serait plus saisissant si l'on sentait moins souvent l'effort et le travail

d'un pinceau trop enclin à chercher par des retouches superposées

le fini des détails. »

Taillasson fut un peintre distingué et célèbre.

Blaye ne devrait pas laisser dan- l'oubli cet homme qui lui appar-

tieni . Si elle voulait faire revivre son souvenir, un peu de la gloire du

peintre rejaillirait sur elle. Pourquoi ne lui élèverait-elle pas un buste,

même modeste, qui dirait aux générations qui passent ce que furent

ceux qui ne sont plus depuis longtemps et qui valent qu'on ne les

oublie pas?

Ablié J.-L. Charles.
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i)i: i;i:(tLisi: primatiale salm-andki:

DE BORDEAUX

Damazure proposa au cliapit iv de nclloyer le grand orgue (14 sep-

teml)re 175"2) et de réparer l'orgue du eliœur ("27 février 1753). Ses

offres furent acceptées, mais le chapitre se vit bientôt obligé d'enta-

mer des pourparlers avec deux facteurs, associés : François Daijries,

chanoine régulier de f ordre de la Sle-Trinilé, sindic de la maison de

Toulouse, cl Bernard Begnc, oryanisle de l^église abbaliale de Sl-Sernin

(le Toulouse. Ces deux facteurs présentèrent, le 28 février 1754, un

devis de 6.000 livres i)Our la réparation des deux orgues. Ils pré-

voyaient :

1*^ le relevage de la soufflerie à peine suffisanle; ( It; local ne per-

mettant pas de faire de plus grands soufflets, il en était établi cinq

pour le granfl orgue et trois pour le positif;

2° le relevage des tuyaux
;

3° le blanchiment de la montre
;

4" le remplacement par une 2" trompette. du croinorn»' à utiliser

à l'oi'gue du chœui';

5° un ravalement de quatre notes au péilali»'r, d'ut ;'i sdI. sauf le

sol dièse, sans refaire les sommiers, mais par une siiiqdr transposi-

tion des tuyaux jus([u'en C sol ut de la seconde octave; (ce ravale-

ment était établi pour la trompette et le clairon seulement);

0*^1:1 révision dc^ soupapes, chapes et registres du grand orgue et

du cornet de n>cit ainsi que des abrégés;

7° l'assouplissement des claviers qui ('-laiiMit durs, notamment

celui du ri'cit reninniué êlre coriasse (sic) parce que les vergettes ti-

raient ol»li(|uement;

8° le rejtlaquage en blanc des touches dégarnies d'ivoire;

90 la révision des mouvements
;

10" la réparation des porte-vent en plomb, écrasés, dessoudés, dé-

collés, mantjés par les rais
;
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1 1° l'arldil ion, à chaquo r'xtréinitc du positif, aux dépens du

chapitre, d'une plate-Tace et d'une touivlle ])our ])crmetLre de i)lacer

en ir\ontre un jeu de huit pieds ouvert;

12° un sommier neuf au positif avec abrégés, bascules, méca-

nique. La composition de ce positif était la suivante :

Preslanl, en montre.

Bourdon, 4 p.

Flûle.

Nazard.
Doiiblelle.

Tierce.

Larigot.

Fournilure à 3 tuyaux.
Cymbale à 3 tuyaux.
Cromhore {sic).

Pelite voix humaine.

Le devis la modifiait ainsi :

Montre 8 p.

Prestanl, en montre
Cornet 25 touches à 5 tuyaux.
Bourdon 4 p. sonnant 8 p.

Nazard.
Doubletle.

Tierce.

Fournilure à 3 tuyaux.
Cymbale à 3 tuyaux.
Trompette.

Cromhorne

Tous les jeux devaient être égalisés de force et d'harmonie et bien

accordés sur une juste partition. Les matériaux inutiles restaient au
profit des facteurs^.

Le chapitre acceptait ce devis par contrat du 2 mars 1754^, avec,

trois paiements échelonnés. L'ouvrage, commence le !•' avril 1754,

devait durer un an.

Pour la réception de ces orgues réparés, le chanoine fabriqueur

Bentzman demanda et obtint le concours de Jean-Henry Labadie,

organiste de la métropole de Narbonne. Le procès-verbal d'expertise,

daté du 23 avril 1755 et signé Labadie, concluait à la réalisation du

devis ^.

Le chapitre remit aux facteurs un certificat élogieux *.

Labadie sollicita sa nomination comme organiste de Saint-André. Il

fut reçu le lendemain avec un contrat à vie en la meilleure forme, aux

gages de 700 livres par an (24 avril 1755).

Mais dès le 3 juillet suivant, Bentzman écrivait à Gravier, prêtre

et organiste d'Auch, pourluiproposerles orgues de Saint-André avec

un titre annuel de 700 livres. Gravier accepta.

1. Arch. delà Gironde, G. 30-i f «353 V.
2. Contrat annexé au Reeistre des Actes capitulaires,
3. Arch. de la Gironde G. 304, pp. 352-353.

« 4. Id., fo- 353-354,
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Lal»;ulio rcNinI à N;irlMiiiiic où il l'Iail organisLe de l'église inéLro-

pi)litaiii'' Sl-.lii-^! (Irjiuis Ir 7 ^rpliMiiluf 17 12 ot on on le retrouve en

1771 à roccasioii d'un cnnllil ;i\i'c .li'nn-b'iaïuois rM[)iiic (pii venait

di' r(''j)an'r s(»n f>rtrui' '.

Ciravit'i- lut mis sui" Ir \\\vt' de la |ii)inlc ft souvrid fili- à cduipa-

raitre en cliapitre pour son jteu d'assiduilé (pii lui valut i)lusieiirs

réprimandes. Imi fi''vrier 17r)'J. il (d)lint un cou'jfé de trois m(jis pour

aller à l'aris se perfect ioiiiit'i ilans son art et nul un remji|a(;ant à

Saint-André. A ce moment l*ariscom{)tait j)arnu ses nuMlleursoi-ganis-

tesiClérandjault (César; à l'église Saint-Sulpice, Daquinà Saint-Paul,

Fuu([uet à Saint -Honoré (il jouait aussi l'orgue de Saint-Eustaehe

et celui de Notre-Dame), Balbastre à St-Roch et Notre-Dame.

Ouantau.x orgues, ré[)arés depuis à peine quatre ans, ils devenaient

injouables.

Déjà, le 29 septembre 17.")7, en un certificat sollicité par Charles

D>.'sforats, organiste à Toulouse, le chapitre de Saint-André attestait

n'avoir jamais reçu aucun ('rrit de cet organiste concernant Begué,

au sujet des réi)arations et ouvrages de 1751-1750 dont il était mé-

contenl^.

En 1759, on demandait mille louis pour mettre en état le grand-

orgue. Un marché fut conclu avec un facteur qui, pour 4.000 livres,

lievait aussi réparer le petit orgue. Mais les travaux qui déjà

avaient coiîté 1.500 livres ne purent se poursuivre.

O fut alors que le chapitre traita avec Micot, de Toulouse, qui

s'engageait :

1° à refaire les quatre soufflets du grand orgue de bon bois de chêne,

doublés de parchemin en dedans et garnis de bon cuir, bien propor-

tionnes et suivant les règles de l'art*, supprimant les trois soufflets du

positif ((ui s'a imenterait, par un porte-vent au.x soufflets du grand

orgue
;

2° à rendre les claviers doux et prompts à faire parler les tuyaux,

et à perfectionner les tremblants doux et fort;

30 à placer le cornet d'écho au-dessus du grand clavier pour être

utilisé comme cornet de récit
;

4" à rendre tous les mouvements faciles et le mécanisme solide et

en bon état;

1. Labaiiit' ctail oriijinairo do Ronloaiix. Jean François l'Epine avait réparé
son orgui' sans sa n'L-ominaniialio!i cl fui vivement critiqué dans un niéinuire

fie l'organiste. 11 en appela à iJoin licdosdunt il était l'élève. Une exi)ertise sévère
fui alors pratiquée par le célèbre bénédictin qui attesta son admiration pour l'œu-
vre dt* l'Kpine (4 mai 1771) et dans une lettre réduisit à néant les graves accusa-
tions de Labadie. I.'lipiiie fit im|)rimer cette lettre et la rendit publi(iue. (t'élix

Raugel : lîullelin de la Société française de musicologip année 1917, n" 1.

2.^ Arch. de la Gironde, artes capit. Délib. du 29 septembre 1757.

3. On se rappelle que le devis de Begué comportait cinq grands soufflets.
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f)" il fflcvcr roi-i,Mn- dans s<ni ciil ÙT, à ('jj^alisia- lest.uyaux de force et

d'harnioiiie, à les accorder sur une bonne partition;

6" à relever aussi l'orguedu chœur, avec une retouchedi; la souffle-

rie et dt's elavicrs durs et inégalisés, à praticjuer ensuite un \u)n accord

en liaissant le ton aiilnnl que faire se pourrail;

1^ à livrer ces orgues en t'tat de bon fonctionnement, jjuur les fêtes

de Pâques 17()1

.

Le coût de ce devis se montait à 3.000 livres payables en trois ans.

Micot s'acquitta de sa tache à la satisfaction du chapitre.

Toute cette documentation de 17r)9-1750 nous est fournie par le

chanoine Callen dans ses annotations de Lopès. Le registre des déli-

bérations de cette époque, fort bien conservé, est sans lacune. Or l'on

y retrouve ton-' h s actes capitulaires relatifs aux travaux de 1754-

175"), mii-; il n'existe aucune trace des réparations de 1759-

17r)() ni de la police de Micot reproduite par le chanoine Callen et

signée d'un délégué du chapitre, le chanoine Castres, dont le

nom cependant figure a cei.Lc date, comme fabriqueur. Et l'on

observe d'autre part le nom de Micot sur le registre des délibérations

du conseil de fal)nque de l'église Sainl-Michel de Bordeaux dans un

contrat du 1*^'" septembre 1760, approuvé le 13 du même mois, par

lequel ce facteur s'engage à construire un orgue ^.

Ces deux circonstances, de même que la sincérité de l'auteur préci-

té qui a dû puiser à des sources véridiques, comme aussi lesemharras

du chapitre au sujet de ces orgues, dès 1757, nous autorisent à croire

à l'authenticité des faits rapportés par le chanoine Callen ^

Du marché de Micot il faut conclure que le grand orgue, au cours

des xvii^ et xviii^ siècles, s'était augmenté d'un clavier de récit et

d'un clavier d'écho; ce qui portait le nombre de ses claviers

à quatre, en y comprenant ceux de grand orgue et de positif. Le

petit orgue en comportait trois dont un de récit.

Chacun de ces instruments possédait un clavier à pédale séparée.

Ce sont bien là les orgues que trouvera la Révolution.

Dans les trente dernières années qui la précédèrent, il faut men-
tionner un concours ouvert en août 1763 pour l'obtention de la place

d'organiste à St-And ré. Un des candidats fut le grand musicien Beck ^.

i. .\rcti. (il- la 1 iiroïKii" (i. -VM^A r<* 38. Le buffet de cet orgue est celui-là uiémô
que l'on voit à St-.Miciiel.

2. J. H. Micot eut deux fils qui travaillaient avec lui. On voit apparaître le

nom de Micot J. B. en 1796, à Toulouse, où il habitait place St-Sernin, n" 154.

Il fut chargé de l'inventaire et estimation des orgues de la commune de Toulou-
se. (.\rch. de la Hte-Garonne) Période révolutionnaire.

3. Bec. sur le registre des délibérations.
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cjne le cliajiilrt' cxciul tic Cf (Huicours parce tpi il clail allaclu' an ser-

vice du spectacle (V> août. 1763) ^

I/ore:anisto ('ollès (ouCollosso)fut reçu à Sl-Aiulrt-, je js du mcme
mois, aux appoinlcnicuts de r>()(l livres par an. à coiidit idii de remet-

tre dans le délai de deux nmi- de> cerlilical- en forme probante de

catholicit»^ et de lionnes \ii' et mieurs. \\<'c ces pièces. Collés présenta

au chapitre, le 5 novembre, nue re(|uèle tendant à une aus^nierdation

de ses ga^es qui furent portés à (KM) livres *.

A dollès succ(''dèreid I-\iifieaii (janvier 1771)^; Monleau. à cpii le

cliajiilri' di'livra un ceilificat d'assiduil i' et de bonnes mœurs
l^"" mai 177'2) ; Fanimi qui recul un titre de secours de cent livres*.

L'absence de documents, de 177G à la Révolution, crée ici un vide

regrettable.

On remarque comltien fréquemment si; renouvellent les organistes

à Sain'-André, surtout dans la seconde nu)itii'' du xviii^ siècle. Us ne

mcureni point daii'^ l'exercice de leurs fonctions. On peut l'infiTer

d'un usage très ancien en vertu duquel le cha])it re était dans le droil

et [xjn^esaion d'ddininislrt'r cl inhumer, par un chanoine dépiilé, des

officiers cl serrileurs laïcs de Sl-.\ndré cuinnic huissiers, orfpuiisles,

musiciens, chaidres mariés, clc., dans quelques paroisses qu'ils décé-

dassenl. dans lequel droil el possession le chapitre s élail toujours main-

tenu sans aucun trouble-'.

Or les délibérations ardérieures au xviii^ siècle sont muettes sur

ces inhumations qui sont mentionnées avec précision indiquant

l'endroit même de la sépulture.

Entre tous les noms on peut relever ceux des musiciens ensevelis

sous les orgues ou tout proche, au fond de la nef :

Levens, fils du maître de musique de St-André, décédé à la psal-

lette (fi mai 1706);

1. L'archevêque (If liiiiiicaux, (l'AudiLicrt (le Lussan, deiiuis [)liisieurs années,
avait recoinmanili^ (le ne pas recevoir cornitK? serviteurs de l'Iiglise des personnes
(le Hiè;\lre, des excommuniés (arch. de la (liroiide (1. 1017. annexe 170O).

Beck devint plus tard, en 1774, onj^aniste du clia|)itre de St-Seiirin, cumulant
ses fonction'; avec le service du spectacle. Il fut lepreiuierchefd'orch -slrcdu tlK"-;"!-

treque l'architecte Loui-ivenait irach('\er ( 17S(); . Beck est rarri(''rep^rand'i)èrede
l'organiste habile et estinu^ (jui tient aujourd'hui h- (,'i'and (ir^'ue de l'église

Ste-Croix de Bordeaux, .M. Daniel Beck.
"2. Le nom de Colesse (ou Collesse) est ctdin d'un facteur d'orgues \-enu s'(^ta-

tdir .'» Lyon vers le milieu du XN'III" siècle. Le frère aine de ce facteur ainsi que
son neveu étaient tous deux orfranistes (L(''on N'allas : la Mu>i([ue à Lyon au dix-
huitième siècle. T. I . no\ luuhre 190S). Il est à |)rcsumer (juc ce fut l'un d'eux qui
concourut en 17ii.'l [)0ur l'orSj'ue de St-.Vndré de Bordeaux.

3. Le nom de l'evzeau, luthier, se rencontre dans la complahilité du chapitre
St-Seurin 10 juillet 1774.

4. Actes capit. 12 juin 1773.
o. Certificat du chap. de St-André au chap. de Houeu (15 juin I7r>s)^ f',. .30L
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Buliiiier, serjpeni, à la musique du cliapitre (29 mai 1756);

Molanj, musicien choriste (22 février 1757);

Félix Dui'ayet, musicien choriste (22 février 1758);

(Iharles Levens, niaitic de musique, originaire de .Marseille (12

mars 1764)^. Le Chapitre, désireux de témoigner l'estime qu'il avait

toujours eue pour ses talents, fit graver sur son tombeau l'épitaphe

suivante :«Gy-gist Charles Levens, maître de musique doucette métro-

pole, célèbre compositeur, décé 1 ' le 11 mars 1764 2»;

Lestage, musicien ( horiste et ponctuateur, (28 novembre 1774);

Bordes, maître d<^ musique, gendre et succe ;eur de Charles Levens

(31 août 1775) ^

Parmi tous ces artistes, il n'est point d'organiste.

Au reste le chapitre se trouvait saisi fréquemment de réclamationa

pour l'augmentation des gages de ses musiciens. Il luttait souvent

sans succès pour obtenir d'eux l'assiduité et plus de compétence

dans leurs obligations ])rofessionnelles.

Le théâtre les attirait par des offres séduisantes et ils recherchaient

le cumul de leurs fonctions religieuses avec celles de chef d'orchestre

ou musicien ou choriste aux scènes profanes, ^lalgré les décisions

contraires des autorités ecclésiastiques, beaucoup dînaient de

l'autel et soupaient du théâtre. C'est qu'une vie devenue coûteuse

avait pour eux de dures exigences.

Sous la Régence, après la longue guerre de la succession d'Espagne,

le chapitre ne put trouver de maître de musique aux gages ordinaires

de 1, 200 livres et fut obligé de les porter à 1.800 livres, dès 1719, à

raison de la cherté de vie*.

Ce traitement devait subir une réduction proportionnelle, en 1727,

SI les vivres el denrées vcnaieni à rabaisser^.

Mais loin de diminuer, la disette de 1747-1748 provoqua une aug-

mentation qui se maintint.

Et après la guerre de Sept ans, une hausse nouvelle se produit.

1. Rameau qui uiourui. à Paris en 1704 écrivit, lorsqu'il était organiste à
la cathédrale de Clermont-Kerrand (1717-1721) son « Traité de la base fondamen-
tale », le premier ouvrage qui ait fait de l'iiarmonie une science. Levens, son con tem-
porain, publia aussi à Bordeaux, un petit traité sur le même sujet. Un exem-
plaire, peut-être unique, de cet ouvrage se trouve entre les mains du sympathi-
que et distingué archiviste de la ville de Bordeaux, M. Ducaunnès-Uuval.

2. 11 est à présumer que la pierre tombale sur laquelle fut gravée cette inscrip-
tion doit se trouver sur le perron de la porte Rohan parmi celles que l'architecte
Combes fit simplement retourner lors des réparations et transformations exé-
cutées en 1809-1;!] 1.

3. .\ctes capit. Délibération du 19 avril 1774 f" 10. Le ponctuateur tenait le

livre de hi pointe : ii pointait les présences au cliamr pendant les offices. Certai-
nes délit)érations capitulaires le nomment aussi pointaieur.

4" Actes cap. Délib. du l'' décembre 1719.
y. (J. 302, fo 2S1.
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Courtiii, (>ri:;iriisti' <i<' Sl-Mir|i,|. n'-cl.inic m IT.sJ. niir ;ui<;nii'iif ation

égale à la nioilir di- stm I lail riiirnl
, rar. ili-ail-il. hi rlirtié (L- vie a

angmenlé au moins tV un tiers i>cii(l(inl les (li.r-sepl ilemières années^.

Le cliapit re de Saint-Seiirin lui aussi avait plu- (jue douMé les gages
de ses choristes, peu f\a(l> du irsic daiisl«ur seiviceet fort iurom-
pélents. Il en vint à sujtpriiurr je cliant pour ne conserver (jue le

service de l'orirue <pie Von rmait entendre de Imite lu ville"^. Cette
suppression dura peu, il est viai : les musiciens aniend(N furent repris,

niais l'ientôt ils nnintrèrent de nniivrllcs rxigcnces.

I,"(u-n:anisl(' de Saint-Seurin, lieth. dont le talent était trèsa^tprécié

touchait '.tOO livres par an au lieu de 400 livres allouées à ses prédé-
cesseurs et le cha])itre se plaignit de ses fréquentes absences, aban-
donnant h; service de l'orgue à des mains inexpérimentées rpii même
dérangèrent l'inst runient ^.

Les organistes de Sainl-Andit' subirenl la dureté de ces temps.
Ouel<|uefois le chapitre leur consentait (l.- avances sur leurs gages*
ou (juel([U(; secours en argent ». L'on peut ainsi juger du p(.'u d'intérêt

qu'ils a]»porLai<'nt à la pratique d'un instrument qu'ils étaient con-
traints fie n(''gliirer pour \aquer à des oceupalions artistiques plus

lucratives. Les passades si fréquentes aux siècles pri'ci'dents sem-
blent n'être plus d'usage : du moins les actes capitidaires pourtant
si ex{)li( iles, n'en parleul plu-

Ainsi comnnMica, avec la décadence du cliant d'église, celle de
l'ari. et de la science organisti([ues qui ne devaient refleurir «{ue dans
la seconde moiti(- ilii xix'^ siècle, bien a]»rès le rétablissement de
l'ordre social et de la |>aix leligieii-e qu-- la Révolution troubla si

profondément.

Les organistes d'accompagnement se formaient à la psallette

par les soins du maître de mu-^i((U<- eliargé de tenir Vonjue nu de te

faire tenir^ ou i)ar ceux de Tm-ganiste du grand orgue. Celui-ci étant

originairement l'organiste de l'églis*- fut constitué par le chapitre

professeur d'é])ine| te et d'orgue- assurant souvent par ses élèves le

service du clinMir. In aele cajiil iilain' de 1612 prescrit à l'organiste

Chavaignac d'appivndre aux enraiil- de la p-allefj,e à jouer de l'or-

gu*'', et. il fui allon/' (piarati'e <'rns. l'année suivante, au (dioriste

1. G. '2371.
2. Arcti. (le la C.ironcli', rti;i|i. do St-Seiirin. Délibération du 20 février 1779,
3. Déliljérulioii du cliai). île Sl-Scuriii. 'JO décembre 178s.
4. Délib. (•:.[. il. 9 janvier ITT.'.
'i. Vl juin 1773.
6. Arcli. de la tliroade (',. 103s, juillet 1564.
7. Actes capil. G. 293, f 143.

REVUE HlSTORIyUE
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Laconlnre pour tâcher de lonl son pouvoir à jouer de Vépinetle et des

orgues '.

Il en fut ainsi au cours du xviii^ siôcl<' ainsi <iu'('n [(''iiioigne le

contrat de l'organiste Desroches (10 juin 17'2 1 ).

Le chapitre pourvoyait la j)sallette des instruments nécessaires

aux études musicales des enfants. Aux x\ <^ et xvie siècles, on ensei-

gnait à un ou deux des six enfants de la ]>sallell(' le iiianichordion

etl'épinette, instruments à clavier de quatre octaves d'étendue*.

Dans un inventaire despapiersdu chapitre Saint-André fait en 1596

on trouve un achat de six violes pour aprendre à jouer les enjans ^.

.On leur enseignait encore le violon, le cornet h l)ou<juin*, le serpent

et l'orguc! que, par l'autorisation du chapitre, on étudiait générale-

ment 5 l'église s.

Le service de l'organiste fut toujours celui des dimanches, fêtes

et anniversaires : il assistait à la grand'messe et à vêjues, et encore

à matines pour certaines fêtes. Dans la fin du xvi^ siècle, il jouait

le jeudi, à Vexlasion du St-Sacrement ".

Une ordonnance capitulaire de IGOl prescrivait aux chapiiMS et

choristes de din; à voix intelligible le verset, l'antienne etc., tandis

que l'orgue jouerait'.

Ainsi en est-il encore généralement aujourd'hui.

Plusieurs règlements, à différentes époques, instituèrent ou sup-

primèrent alternativement un service d'orgue pour les Iniptêmc^s et

quelques cérémonies particulières^. L'on y a vu aussi jouer du violon

et sonner du cornet à bouquin*.

L'orgue participait à la réception des hauts dignitaires ecclésias

tiques ou civils, au chant du Te Deuni ordonné en action de grâces

de victoires remportées par les armées françaises ou de la cessation

de quelque fléau, notamment de la peste qui sévit si souvent et si

durement à Bordeaux au cours des xv^ et xvi^ siècles. Ces Te Deum
solennels se chantaient presque toujours vers cinq heures, à l'issue

de l'office canonial.

1. Id. G. 294 fo25 et année 1761 f" 339.
"2. Un acte capit. de St-Scurin de juillet 15(i4 écrit mnnicordicon (G. 1038).

La faiblesse des sons du nianichordion le faisait préférer à l'épinette pour ne pas
gôner les voisins.

3. G. 524.
4. G. 297 f 702, G. 299 f <> 287 v° et 306 r». Délibér. capit. 17 février 1675 et

année 1677 f°524 v°et540 r".

5. G. 308, année KIOO, f " 16 v" et G. 302 f» 212.
6. G. 2429 année 1672 f» 46 v"
7. Actes capit. année 1604 f° 72, v»
8. Actes capit. G. 292, année 1600 f» 22 v».
6. G. 308, année 1604 f » 33 v», G. 290 f» 277.



LES OHGLliS KT I.l;s om.ANlSTliS DE SAINT-ANDUr. 231

III

Loiscju.' vint, en 17111, la coiisliliiliou «ivil.- du .jrrgt^ di- France.
les or^'ues de Saint-An.lré ressèn-nl L-nr service; le iMol.ilirr de
l'église dut »Mre vendu. l..'s tuyaux liu.-id jiort^s an dépôt éfiiidi

aux Feuillants (eiuidacenu-ul a.lucj d.- |;i l'.nulli- dt-s Lettresi pour
être livrés au poids de l'étain.

Les documents de la période n'-vdluliuiinain' iiK-idiutun'nt l»->

opérations suivantes :

« Trente-cinq livres à Romans i.'» messidor au I I ;

« Trente-cinq livres à Barrau (8 messidor an il;

« Ouatre quintaux aux ciloyfus l'al.reguelle, lionsans. Marvalé

(28 i)rumaire an ITl)
;

« Au citoyen Bonsans, potier d'étain, «piatre quintaux à :{*J >uls

la livre pour confectionner cent gross s de Itoutons d'lial.il< p..ur le

service de la Répuhlifiue» (1 1 frimaire an III .

Ces ventes étaient contrôlées |)ar rautorili' compilculf ipn a\ait

charge de liquider les hiens nationaux, comme l'inditpic la t.-u.ur <le

l'acte suivant :

« ]'« le procès-rcrhdl dressé par le riloifeu Alexamlrr Uitliepvre,

commissaire aux bibliolhèfpies nalionales, en présence du ce" l-'aurhé,

notable, de la pesée et liiu-aison faite en exécution de l'arrêté du Dislriri

et en date du II du courant au c^" Bonsans et autres potiers d'étain,

provenant des orgues de la cij-devanl église Saint-André ptnir être

employé à confectionner des boutons d'habit d'uniforme :

Le conseil général du dislriri de liordcaiix arrête (pir le co liunsans,

potier d'étain, fera le rersemenl du produit des trois ipiinlaux d'étain.

à raison de 32 so/.s la livre, dans la caisse du receveur du district ipii

lui en fdurnira récépissé.

Le 2-') frimaire an l U^ dr la Hépubtique.

Autres livraisons :

Au citoyen Fabreguetto, aîné, potier d'^'lain. Ii'>i- iiuMii.mx ;"i

32 sols la livre (29 frimaire an 111).

Au citoyen Gabet, chaudronnier, le restantde i'étain : riiiipiand--

cinq livres à 32 sols la livre, |«oui- confectionner des marmites de

campagne (4 nivôse an 111;.

Cet étain provenait tant des orgues de Saint-André que de divers
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illllI•>^. ainsi ([uCii l(''iuoi;^Mi(' le rappuil siii\auL du l'ailcur (rnrgues

i.aNcrgne, el «le (ianiici', luarcliand de nuisique, rai)|iort inséré à

\' liircnhiirc de ruvijiw du Ifiiiidc de ht liaison li-i/-dcr(iiil éijlisc Sdinl-

Dvininiijnc :

D'après les ordres à nous donnés par le dii'cctoirc du di-trict de

Bordeaux poiii- piciidrc connaissance des matières plomb et étain

provenant des oigues cpii ont été démolis depuis la lié\='olution, têts

que ceux de St-André, des Héiiédictines, des Annonciades ' et de Notre-

Dame, par les renseignements ({ue nous avons pris, nous avons su que

les dites matières avaient été déposées aux ci-devant Feuillants, es-

timées et livrées à diflérents ouvriers pour être (employées aux besoins

de la République ('25 floréal an III).

Cependant' un arrêté du ministre avait oi-dunn»'" la vérification,

l'inventaire et restinialion des orgues appartenant à la nation. Le

direcloire de Bordeaux, par décret du 16 i)rairial an III, prescrivait

l'application de l'arrêté du ministre au moins pour ce qui restait des

orgues. Et le rapport suivant était déjà dressé depuis quinze jours

par les experts Lavergne et Garnier :

Aujourd'hui 1^'' prairial, l'an III" de la République française une et

indivisil)le.

D'après les pouvoirs à nous donnés par le directoire du district de

Bordeaux pour procéder à la vérification et estimation des orgues qui

se trouvent dans les ci-devant églises ou dépôts de son arrondissement,

nous nous sommes transportés à la ci-devant église de Saint-André,

nous avons monté au grand-orgue, nous avons reconnu que le buffet

du grand-orgue et positif ne sont bons qu'à démolir quoique le bois

dans sa qualité en est bon. Nous n'a\ ons trouvé dans ce qui composait
ledit instrument que quelques débris de sommiers et différents mor-
ceaux de bois épars sur la tribune. Nous avons trouvé de plus onze gran-

des barres en fer qui cellent le buffet du grand-orgue aux murailles.

De plus, la grande tringle en fer qui sert à supporter les rideaux pour

couvrir ledit orgue; plus quatre autres barres de fer qui cellent le

positif au grand-orgue; autres deux consoles en fer qui servent à sup-

porter le buffet du positif. Nous ajoutons à notre estimation tous les

bois et ferrements (jui se ti'ouvent sur la tril)une qui avaient du rapport

avec ladite grande-oi'gue et positif, comme chari)ente, plancher, ;ippui

de tribune, etc.

Aj)rès a\'oir procédé à la \érification de tous les vieux bois et ferre-

ments dont le ci-devant grand-orgue et positif étaient construits, nous
estimons le tout ensemble la valeur de 9.000 livres.

Lavergne, facteur d'orgues

Garnier.

1. Locaux actuels du couvent de la Miséricorde.
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Autre riippoit ilii petit (»i'<,''iic t|iii s(> troiixc diiiis le ci-doNmit rli<i?iir

de régrliso Sidnt-Aiidré.

Aujourd'liiii l''"" |ii;nri;d l'iin 'V' df l:i I ié|»ul)li(|iie.

D'mjuts ](> iirdiTs :'i nous doiiiirs |i:ii' ir directoire du district de Hur-

deaiix pour les estinnitioiis et \ éritic;ilioiis des or»,'ues (pii se trouvent

dans la ci-de\ ant ùi^iise Saint-André. Nous avons monté à la triliunedu

petit orgue. Après a\oir examiné le Itnl't'et dans toutes ses parties, nous

avons reconnu cpi'il était en bois de chenne. hon à pouvoir servir et à

trois tourelles, deux plate-faces avec sa sculpture. Le tout en hon état.

Et n'avons troux é dans ledit orgue que les déitris du sommier. Nous
ajoutons dans notre estimation les soliveaux ou supj»orts ([ui sont en

bois de chenne et qui ser\ent à supporter le plancher, etladite orgue :

y Pst également compris le plancher et ferrement, eu un mot tout

ce qui reste sur la tribune où était placé ledit orgue; estimons le tout

ensemtde la somme de 3.000 livres.

1, WKHi.Nii facteur iVorfines.

GVUNŒR ^

Un état estimatif fut aussi établi par les mêmes experts pour les

orgues de Sainte-Croix, Saint-Dominique, Saint-Paul, Saint-Pierre,

Sainte-Euiaiie, Saint-Michel, et Saint-Seurin.

Les buffets de Saint-Dominique,Saint-Seurin, Saint-Michel, Sainte-

Croix et Sainte-Eulalie furent réservés par Lavergne comme œuvres

d'art à conserver. Celui de Saint-Seurin était peint en rouge et celui

de Sainte-Croix avait les moulures et les ornements dorés sur fond

vert. Le buffet de Sainte-Eulalie était en chêne et nerva. Celui de

Saint-Pierre était en noyer vermoulu, comme aussi celui de Saint-

Paul peint en rouge '-.

Saint-Dominique et Saint-Michel ont conservé leur l)uffet du

xviiie siècle de même cjne Saint-Seurin et Sainte-Croix dont le fond

respectivement vert et rouge a disparu '•^.

Lavergne et Garnier passèrent un mois à dresser dix inventaires

et, faisant valoir le prix extrême des objets de première nécessité,

ils réclamèrent 4,000 livres qui leur furent accordées par arrêté du

directoire exécutif de la Gironde (17 brumaire an IV).

'à suivre). E- Randiicr.

1. Arch. de la Gironde. Série O, liasse 973.

2. Id.

3. Le buffet de Ste-Eulalie a disparu lors de la reconstruction de l'orgue en
1899.
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QUARTIER SAINT-SEURIN

VI. — Le xviii^ siècle.

Au point de vue viographique, le xviii^ siècle est l'âge d'or de

Bordeaux : c'est aussi une époque décisive, dans la vie de l'ancien

faubourg de Saint-Seurin. Pour la première fois, Bordeaux songe à

ne plus rester enfermé dans l'enceinte du xiv^ siècle, à déborder dans

la campagne et se constituer une nouvelle limite de plus ample

envergure. C'est aussi l'époque où l'activité du port se déplace de

'amont vers l'aval, de Paludate vers les Chartrons et Bacalan.

La population i)ordelaise délaisse les routes du Sud pour les routes

du Nord, et revient s'établir sur ce plateau du Mont Judaïque et

de Saint-Seurin où elle avait rayonné à l'époque gallo-romaine.

Et Saint-Seurin, sous cette puissante influence, va se transformer

avec une rapidité si prodigieuse qu'il semblera vivre, en cinquante

ans, plus qu'il n'a fait dans toute son existence. Il va gonfler, voir

sa population s'accroître; il recevra un plan d'organisation interne;

il cessera d'être faubourg isolé, pour se fondre avec la ville et devenir

un quartier de Bordeaux.

l'^ L'aspect du qnaiiier à la fin du xviu^ siècle.— Saint-Seurin pos-

sède 18.600 habitants en 1789. En 1650, il n'en comptait pas plus de

six à sept cents. Dans l'espace d'un siècle et demi, sa population est

devenue vingt-cinq fois supérieure à ce qu'elle était au xvii^ siècle'-.

Il possède plus du sixième de l'agglomération totale formée par

Bordeaux et ses faubourgs (109.639 Ames). Ce formidable afflux de

1. Cf. no* de janvier-mars 1920, p. 5; avril-juin, p. 86; juillet-septembre,
p. 157; octobre-décembre, p. 201; janvier-mars 1921, p. 24; avril-juin, p. 104;
juillet-septembre, p. 159.

2. Arrh. niuii., registres paroissiaux de Saint-Seurin, année 1789, baptêmes
et mariages, n° 764, fol. 183, note dujcuré.
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population, il le doit esscntit'ilcinciil ;'i l'iinmijj^r.'iliun iriiniiisl lirs

bonlelai.ses et d'artisans Itordclais.

Il ;i IxMicficir (If cfllt' iiu'i"\ rillciisc rmaissancr r'CDnnmiipn' (}iii

fait du XNiiie si('(l«' 1(> fjrand siècle de Boidcaux. Toulrs les indusl rifs

considérées coinnic daiigorousos pour la salulirité pulili(iu(', tous les

métiers (jue la \ illc, par souci d'hygiène et de salulirité, éloignait de

ses murs, se réfugient à Saint-Seurin. Depuis longtemps, les fabriques

d'amidon et de « cordes à l)oyaux », autrement dit de cordes à violon,

ainsi que les tanneries, occupent le quartier de la Fondaudège. Les

teinturiers amassent leur « [)elan» dans l'enceinte du Palais (lallien.

Et ces fabriques signalent de loin leur présence; elles empoisonnent

l'air d'une odeur si infecte que les sentinelles du Palais (Jallien elles-

mêmes s'en trouvent incfiinmodées ^. Un magasin de [loudres s'ins-

talle en 1746 dans la rue de la Trésorerie -; il n'y resta d'ailleurs que

quelques années, et fut installé dans la rue de la Grande-Taupe,

vers 1770. Le jurât Galatlieau, lorsqu'il ouvrit la rue Neuve [de Fleu-

rus], en 1733, annonça l'intention d'y construire une brûlerie '. Des

faïenceries enfin s'étaient installées dans le quartier. Ce que le

faubourg du Céramique fut pour Athènes, Saint-Seurin l'a été pour

Bordeau.x : centre manufacturier de première importance, il a possédé

quatre des si.x plus célèbres faïenceries bordelaises. Ce sont, là les

origines de la grande industrie qui se maintient, aujourd'hui en-

core, dans ce quartier.

Mais Saint-Seurin est surtout le rendez-vous, le lieu d'asile de

tous les petits travailleurs. Les garçons au.xquels leur pauvreté in-

terdit de devenir maîtres, soucieux d't'chapper à la tyrannie, à

1. Arch. dép., G 1111 : ordonnance du juge de Saint-Seurin pour supprimer
une fabrique d'amidon établie dans la rue Fondaudège et joignant le terrain où
est aujourd'liui le .iardin public (11 septembre 1742).

2. Ibid. G 1339 : extrait du " contrat de vente consenti par sieur André
Pevit's aîné, bourgeois et marchand, en faveur de .M. Charles Primart, adjudi-
cataire général de la fabrique, fourniture, vente et débit des poudres et salpê-

tres dans toute l'étendue du royaume... M. Charles Emmanuel Pioche, inspec-

teur général des poudres et salpêtres de tout le royaume, acceptant pour ledit

sieur Primart et les sieurs ses cautions, autorisés à cet effet par l'ordonnance
de Mgr le marquis oe Tourny, du 14 avril 1746, passé devant M" Hobeideau
et son confra ire. notaire à Bordeaux-, le 30 avril 1746: «... tout icelui petit bourdieu,
consistant en plusieurs chambres, chai, cuvier, rucher, puits, jardin et vignes,

le tout en un tenant, situé rue de la Trésorerie, qui conduit dudit Saint-Seurin
au Palais Galien... ->, plus « toute icelle pièce de vigne, contenant la journée de
vingt et deux hommes, apellée la grande courrège, située... au plaïUier appelé
de Terre-Nègre.. — (i 13.39 : note sans date suivant cet extrait : « Le chapitre
est informé (jue le roi a chargé .M.M. les ,Jurats de chercher un autre local po>ir

y établir un magasin et pour y transporter les poudres. »

3. Arch. dép.,G 4217.
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iCspi'il ;ii'istoti;il i(|iii' cl flidil des r(ii|M)r;il ions. I rdiiNcnt l'iiidé-

|ifiiil;iii(<' cl l;i lilicrh' du li;i\;iil (l;iii.s l;i Siiiivcl c c;i|)il iihiirc. l'ne

siiiipli- aulorisiil inii du jiitrc de Siiinl-Sciii in leur sulTis^nl pour tenir

t>ouli(iiic (uivcrlc; cl la inolcclion de- ( liaiioiiicj, leur ('laiL assurée

contre les liayles des eur|iiir;d ions de Bordeaux. Le privilège sei-

gneurial faisait l'v liée au |»ri\ilc^"e corporal if. Les arfisaiis introdui-

sirent au faulxiuru: Saiid-Seurin la petite industrie, le eoiniuerce de

détail. Ils firent pulluh^r dans les rues leurs «Maux et leurs boutiques.

Mais eoiume ils ir<'-taieid |)lus <>;roiipi''s et ri'unis dans les cadres solides

de la eorporation, il s'ensuivit (ju'on ne vit point, eornme dans le

Bordeaux du i\Ioyen-Age, les travailleurs d'une même profession se

grouper dans une même rue et l'adopter pour haliitation commune;

ils se répartirent, au hasard, de Fondaudège à Pont-Long, des rem-

parts à l'église, et leurs nouvelles habitudes d'indépendance se

traduisirent par cette diffusion inorganisée. Les lettres patentes de

1773, qui réduisaient le périmètre de la Sauveté aux alentours im-

médiats de l'église, diminuaient par là même, il est vrai, l'enceinte

où s'exerçaient leurs liljertés; mais ce ne fut qu'une diminution théo-

rique, et en. 1789 ils séjournaient encore indifféremment dans toutes

les rues du faubourg.

Les menuisiers s'y installèrent les premiers. Ils vinrent, tout natu-

rellement, prendre leur ])lace à côté des anciens « carpenteys de

pipas ». Puis, à mesure que le quartier se liàtissait, ils furent rejoint

par les « facturiers de couvertes », carreleurs, plâtriers, tailleurs de

pierre. Tout l'art de la bâtisse sembla se réfugier à Saint-Seurin.

Les forgerons, dès 1667, formaient un groupe assez important et

surtovd assez remuant pour causer de vives inquiétudes aux bayles

bordelais. Ceux-ci, le 7 noveml)re 1667, adressaient au juge de Saint-

Seurin une requête, tendant à obtenir un droit de surveillance sur

les forgerons du quartier, et dans laquelle ils se déclaraient « advertis

qu'il s'establit diverses personnes dudit métier dans ledit bourg...

lesquels, soit par incapacitté ou autrement, ne font leur ouvrage

bon et marchant... que, de plus, ils reçoivent des garçons dans leurs

boutiques et les payent au delà de ce qui est porté par les statuts...

lesquels garçons font la loy ausdits maistres (de Bordeaux), voulant

exiger plus que la taxe ordonnée, les quittent et vont dans ledit

bourg Saint-Seurin, y font des attroupemens et assemblées illicites,

accompagnez de débauches, avec d'autres viollences et scandales,
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loiiiiiH' (l;iii> lin ;i/ilr ii-M'iirt'. [Mnir - riii|HT|i(|- dr I t;i\ ;iillrr ' ... n

Mjiljjr»'- ri' cjuîmI cil- I iirl'iili'iil r\ liicniillnii. Ir- l'oii/cion.-. ili- S;iint-

Sfiiriii rfciiiciil (I 'iiii|Miil ;iril i'.< inniiii.HHlrs ; il> t iii\ ailliTrnl . en |i;ir-

linilicr. |i()iir |r [hhI <{,' iididrjiiix -.

\|i|fS les cllJU'I'rllI li'l'S ri les l'uriTi'I"" "IIS. li'S Sririuii'i s irpri'St'ii-

liiifiil If ^nmipi- (iiiNiicr \r plus impdil ;iiil du raiil.diir^'. ('.ciix-ci

'laicfil inoin.s liUrt's (juc leurs ciuiiarailcs : le 1.» jiiillrl ITi'»'.', un arrêt

ilii l'arlcnienl. rcmiii à la (Icinandc « de .Icaii Dmiiaiiiu aiiié, duiiii-

( ilit- près des Aufruslins... T'ierre K'au/ar. rue des Aides... et .Vrnaud

Murin... rue I'uite\ine >, réglementa leur einliauehage el leur ( ravail ^.

Aussi y eul-il pDur eu.x une certaine localisation géograplii([ue. Ils se

groupèrent de pri'lérence dans le (juartier de la rue l'oid-Ltuig. Le

fauliourg c(tiileiiail eiiciiri- lieauenup de coidttiiiiiers el de tisserands;

ceux-ci rappelaient par leur présence les anciens cordiers des rem-

parts; ceux-là utilisaient les cuirs fournis par le bétail de la palu du

chapitre.

Ces ouvriers formaient des confn'-ries. placées sous la protection

des saints les j)lus vénérés du faubourg. Les cordonniers faisaient

régulièremenl dire des messes dans la chapelle de Saint-Martial, dont

ils M eid rd riiaiciil pin])r<'iiieiil raiilrl* «. Les menuisiers de la Sau-

veté reconnaissaient saint .Jean-Baptiste pour patron; leur confrérie

rappelait une congrégation, ])artie sacerdotale, parlie laïque, ins-

tituée au x\'^ siècle par le prêtre .Jean Genès, pour continuer à l'é-

vangéliste le cuHe (Jiiiie confrérie plus ancienne, de caractère exclu-

sivement religi(,'ux. Les ouvriers fie la Sauveté reprenaient donc les

vénérables traditions du Moyen-'Age^; mais leurs associations res-

seniblaient lieaur(iu|i plus à un syndical, el. même à un syndicat

de grévistes, qu'à ces grandes familles morales, impri-gnées de ijévo-

lion et de foi, instituées pour établir, au-<lessus de la hiérarchie des

ouvriers et des maitn's. une i-ommunion spirituelle. (}u'«'*taient

les confréries du Hordeaux mi''dit'-\ al. L'arrêt du Parlement cité jdus

1. .Arch. dép., G 1112 : n-i|mli' [iréseiilép au jiif,'<* «le Saint-Seiirin par les

baylps fies forcerons «if Bordeaux. (.'i-7 novcnilnv 1007, imprimé).
2. Arch. miin., ref,'islrc de l;i .lurade, lettre du 2 juia 1G'.»7, priant de veiller

« à ce que les forgerons diidit lieu de Sainl-Seurin s'occ-upent à travailler aux
ferrures de marine qui leur ont été con\mandées pour le service du Hoy. »

3. Arcli. dép.. (i ili;^ iSjiiiilei ITtj'.i. imprimé.
4. .\rch. dép.. (; 101 1 : autHrisatiou aux (•or«l«)nniers de faire dire leurs messes

dans la chapelle Saiiit-.Marlial ''1701). <
' 1017: approbation de leurs statuts

par le rliajjilre '2 mars 17.')9).

5. Cirot de la Ville, Hisluire de Sainl-Seurin de Bordeaux, p. 3>i0.
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haut dt'fend aux serruriors « de foiiiior aucun attroupement ou

assemblée, sous <]U('1([U(' pri-lexle que ee soit, même de eonfrairie,

à peine de punition corporelle... à tous su}>érieurs, ecclésiasticiues

s<''culiers ou réguliers, de souffrir en leurs églises, cloîtres ou autres

lieux de leurs maisons, aucune assemlilée des com])agnons... » et il

ajoute aussitôt :« ...défense d'aller dans les cabarets avec cannes ou

bâtons, cocardes et rul)ans. »

C'est que les cabarets, déjà fort nombreux au Moyen-Age, s'étaient

nmltipliés depuis. Ils restaient, comme autrefois, répartis le long des

grandes voies de communication et autour des églises; mais ils ne

recevaient plus exclusivement les pèlerins qui venaient visiter les

sanctuaires. Leurs enseignes voyantes : à rAntique, â la Teste d'or,

au Cheval Btanc, à t' Hôtel de Sainl-Seurin,à Saint yl^i/oi/j^'^, attiraient

de loin les promeneurs qui sortaient de la ville pour prendre le frais

dans la campagne. Les matelots des Chartrons y trouvaient si bon

accueil que leurs navires restaient abandonnés, de quoi se plaignait

la jurade -. Les artisans « avec cannes ou bâtons, cocardes et rubans »,

y venaient médire des maîtres bordelais, jouer aux boules devant

la porte de l'établissement, trinquer avec les marins du port. Le

cabaret est un club; on y discute, on s'échauffe, et les rixes y sont

fréquentes, s'il faut en croire les procès-verbaux du juge de Saint-

Seurin. C'est aussi le premier établissement de plaisir; c'est là qu'on

s'amuse, qu'on joue au jeu de l)oules ou au billard ^. Le chapitre de

Saint-Seurin est indulgent aux ébats de cette population ouvrière;

le chanoine Batanchon proteste bien contre les cabaretiers qui

avoisinent l'église, qui font de l^urs « repaires » un refuge destiné

à héberger « des tas d,e fainéants et d'oisifs»*, contre le portier de la

prison, qui tient taverne jusque dans le cloître de l'église, où les

buveurs mettent leurs tables et donnent des rendez-vous^; mais en

général les chanoines ne songent qu'à procurer aux artisans, qui

donnent au quartier une vie nouvelle, du pain et des jeux.

1. Arch. dép., G 1011 : « porte où pend pour enseigne l'anlique » sur le petit
chemin « entre le Palais-Gallien et la rue Piitoye (rue Planturable) « et autres
textes.

2. Arcli. niun., registres de la jurade, 10 septembre 1782: « La facilité avec
laquelle les hôteliers, cabaretiers et autres gens donnent à loger dans la présente
ville, fauxbourgs et banlieue d'irelle, reçoivent dans leurs maisons et hôtelleries
les matelots et autres gens de cette espèce, fait que les navires sont abandonnés. »

3. Arch. dép., G 1111, 6 octobre 17G1 : appointement du juge de Saint-.Seurin
condamnant à 15 livres d'amende Jeanne .Jonas, veuve de .Jean Martin, caba-
retier, rue Gapdeville, pour avoir donné à jouer aux boules devant son cabaret
pendant les offices divins.

1. Ibid. G 1022, 5 septembre 1788.
6. Ibid. G lOU, 2G septembre 1692.
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Cette prt'mcii]!.')! imi chaiil ;i|i|r jhhn (h|iii' à Siiiiil-Sciiriii l'rini-

^fral iiiii (le tons les jrii.x i|("l'('iii|iis. On \ ici il de l;i \ illr |i(Mir join-r « I<'s

jeux (|r li(ir;i. |ili;ii;i(Pii, roiir i|f luihinc, la liassellc, l)irilii, luirlic-

collc (111 pour ri cniiti-f. la riiiilfllr. jfu de dez, passe-dix et autres

jeux de hasard ^)>. Malgré It-s arrêts du l'ariement et la poliee exercée,

par la jtiradi'. des t'taMisx'mciils de Idllard s'ouxrciil dati.s le ijuar-

tier-. Sailli -Sciiiiii df\ irni rciidroit gai de la banlieue bordelaise, le

fauiioiirg joyeux ou Ion peut se livrer à tous les délassements plus

ou moins h lionne^^les " piosei'ils dans l'enceiiile de la rih'-. Dès 17-40.

il nossè(je un eiiMpie, ou l'on donne « des combats de tlioreaux el

chiens ou de quehpies aiil res bètcs féroces »; mais, le loral se trouvant

trop resserré, Raymond Avon iHablit en ITôo un cinpie dans la rue

qui gardera le nom de rue de la Course ^. L'église elle-même est un jteu

considérée comme un théâtre. On y vient pour entendre ses belles

orgues, les chanteurs, ipie le cha])itre recrute avec grand soin et dont

il se montre très fier. Et les (dianoines donnent au (juarlier les pre-

mières fêtes, les premières réjouissances publi([ues (jui ne soient pas

d'un caractère exclusivement religieux : nous voulons parler des

feu.x de joie organisés à l'occasion de chaque victoire royale ou de

chaque grand événement d'intérêt national, naissance de dauphin

ou mariage de prince. Ces feux de joie s'exécutaient avec la pompe

la plus solennelle. On peut en juger d'après la relation des réjouis-

sances ordonnées lors de la naissance du dauidiin, le 23 novembre

17S1 : on sonna « le soir, à l'heure de l'angelus, comme la veille des

fêtes solennelles.... toutes les cloches; tous les messieurs du haut

chœur se rendirent en robe de palais au doyenné, d'où ils partirent

deux à deux pour allumer le bûcher dressé dans la place voisine, où,

s'étant arrêtés, les musiciens exécutèrent un motet après lequel

monsieur Aubert. présidant le chapitre, reçut des mains de l'un des

massiers une lonlie de rire blanche, avec lacjuelle il mil le feu au

bûcher, aux acclamations du iieu[d('. .lui fesoit retentir l'air ilu cri

de Vire le Hoy; tous messieurs retournèrent ensuite au doyenné dans

le même ordre qu'ils en étoient partis, et se séparèrent bientôt

1. Cf. unelettredeLe Rasoisde Saint-Andréa l'abbé Gaudin. chanoine de Saint-

Seurin. du 25 février 1773 (P. Courtcault. Mademinsi'lle Clairon et l.cKainà
Bordeaux, dans les Ades de. l' Académie. 1911-1915, p. 252, n. 1).

2. Ihid., G 1113 : arrêt du Parleiuonl défendant de jouer les susdits jeux,

6 février 1739.

3. Arch. dép.. G 1122 : requête du chapitre contre l'interdiction des combats
de taureaux : « Toutes les personnes de considération de la ville désiraient qu'ils

permissent le spectacle dont s'agissait... «. — Cf. Sam Maxwell, Le cirque de

fa rue de la Course (Revue Philomalhique, 1905, p. 49-62.)
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aprt-s. A rciil !•('(' (le l;i miil, !<• cIocIk;!" de l'c-gliso fui illniuiné... les

mjii.sniis et l;i s;iii\ ri ;il, fiirciil •'•«iailcincfil illuiuiii('r's, fl. on fit des

feux (le jONC dcNaiil les [tories, eouforinéiaenl à rf)rdoniiance du

juge, puliliée à •"l effets » Ouel(iuefois ces fêles se prolongeaient

pendant trois jours, eomiiic <cla arrive à roceasioii de la naissance du

duc de Bretagne (21 juillet 1704). De seuil )lal)les réjouissances avaient

évidemment lieu dans tous les (quartiers de Bordeaux^ puisqu'elles

étaient provoquées par des événements d'intérêt aussi général; mais

le chapitre de ï^aiiil-Seurin s'efforçait de leur donner une splendeur

particulière, dans le périmètre de sa Sauveté. C'était un des effets

de son orgueil de cor])S.

Ce quartier a un autre charme, l»ien fait pour captiver et retenir

les bourgeois de Bordeaux. La jurade mentionne, en 1781, « la proxi-

mité des promenades » comme un des avantages spéciaux qui le

désignent à la faveur populaire. Les promenades abondent en effet;

le faubourg lui-même en est une, car il est tout paré de jardins. Au

contact de la ville, ses vignojtles se sont convertis en plates-bandes.

Le jardin a supplanté la « rège » et la « joualle »; il donne au quartier

un air d'élégance citadine. Dans les rues de la Trésorerie et Capde-

ville, il n'y a pourtant que de simples potagers, dont les légumes font

vivre toute une classe de maraîchers et contribuent à alimenter les mar-

chés de Bordeaux. Mais aux environs de l'éghse, on rencontre, ados-

sés aux maisons canoniales, les petits jardins de curé, enclos de

haies vives, qui les défendent mal du regard ^. La Prévôté et la Tré-

sorerie conservent encore des règes et des treilles, qui leur donnent un

aspect semi-rural; mais des jardins tels cjue ceux du Doyenné ont

grande allure avec leurs boulingrins et leurs jets d'eau. Immenses'

énormes, apparaissent le jardin des Catherinettes (qui donnent plus

tard à la rue des Religieuses le nom de rue des Jardins) et celui, tout

proche, du grand séminaire. Les filles de saint Dominique et les

séminaristes peuvent à leur aise se recueillir et s'isoler en ces vastes

emplacements comme en une souriante thébaïde. Et les parlemen-

taires, les riclu.'s l»ourgeois établis à Saint-Seurin y ont introduit le

jardin d'agrément, qui ajoute au luxe de leurs hôtels. Le président

de Gascq possède un « magnifique parterre » décoré de plantes exo-

tiques, avec orangerie, « le premier des jardins d'agrément de Bor-

deaux dans lequel on ait vu des serres chaudes » ^.

1. Ibid., G 1021 : délib. du chap., 23 novembre 17t<l.

2. Plan dé la Sauveté (Arch. rrtun., n° 2198).
3. Bernadau, Viographe bordelais, p. 183.
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Al) sorlir (le l;i villr aux nies l'I mites cl aux loils l'-loiiiranls. le

( iladiii lMii-(|c|ais (|r\ail l'jn-oux rr iinc siiitrnlière joiiissaiiir à innlciii-

pliT CCS iii'i>|iccli\cs IVaichcs cl verdoyantes. \-'A lnrs(|iic. <|c|ia>vaiil

r<''trlisc, il cuirait dans la iiic ('.apdc\ illc. pins sCn^M^^cail sur la route

(le Saint-Mi'dard, i-r <|ii'i| Iidii\ail dc\anl lui. i"('-tail la caiii|).Ti.Mic,

mais non la cani|.a<rnc à Ii-ial trii-lc d |.iiinilir; I'/mioimic xilmioLIc de

>ainl->cnrin se d(''coic de niai>on> de |ilai>ancc. ( '.aiidiTan en est

(•<)ii\-ci-|
: naiircin non< ra|i|ii-cnd, cl il ajoute ; " In ni''^n)ciant , un

[•arlicnlicr. (|ni a t|nel(|n.- l'acuité, est hien aise d'avoir une inaisfui

de cauipaiîne oii il |iiiissc aller le malin d s'en retoni-iicr le .-oir. ou

même y passer (picNpio jours pum- se n'-çréer; mais eela suppose une
certaine aisance; car celui cpii n'a dans ee pays ([ue ries vins [xiur

toute i-essoui-ce, courroit risipic d'y |n'Tir |ilnlôl de faim (pic de soif '. "

Toute ville de commerce est une ville de plaisir: mais une des jouis-

sances les ]ilus <j;orit(''es du riche m'-procianl hordelais dont [tarie Bau-
rein. c'esl (Taller, au sortir de l'animation des (piais. de la fie\re des

l'ourses, se (|(''lasser dans le repos, le liicii-(">l l'c des champs. La eam-
pagm^ est (•onsidt''r(''e coninie une sourc(î d'agriMnents et de dislrac-

lions. mais la campaii-ne " vue à travers les lorgnettes de r(>p('Ta ».

• Iiaiiiic iri'os proprit'-lairc foncier aliène une i»artie de son domaine
pour la transformer en jtarc. 11 se constitue, dans la hanlieuede Sainl-

Seiirin. une c(Mnture de inaisonsdeplaisance, qui rappelh^ les somp-
I lieuses villas de r(''|io(pie gallo-romaine. Négociants et parlemen-

taires veulent avoir leurs parcs et leurs avenues de charmille, comme
ils se l'ont construire un hôLel par Laclotte ou par Louis: c'est un
luxe plus délicat, itciit-être i>lus aimé. Sur le < liemin de .Mérignac,

on rencoidre h- iMuinlieii de la veu\-e Léger, fpii (|e\iendi-a N'incennes;

le hourdieii d<; Lardo/e. ([ui deviendra le domaine de Saige, le futur

maire de Bordeaux ; siii' le cluimin (|ui correspond aujourd'liui à la

rue de Marseille, les maisons de Diiliergier. (( négociant et citoyen

de B(jr(leaiix . de .-^1 reckci>eii. minislre de Prusse— la riiede Mar-

seille, s'appellera un iiislani - clieinin Iv-I rakeissen » (s/cy — d'Ahi'a-

ham Mirande, n('-gociaiil de Bordeaux'-; sur la route do Saint-.Mé-

dard, le lioiirdieii d 1 laiiiieiiseii, con-iil de .^m'-de. (pii s'appellera

un jour Bc|-( )rme, celui de Mendés l-'iancc: sur la route<|ii M(''doc, |c.>

1. Hauri'in, V'ar. hurd,-!., édil. .Mt-ran, I. I. p. 11).
2. Arcli. dép., (i. 1206. lièvt? générale do Caudéran. Plans dt-^ lénenitMils.
3. Ihid. : Profiriété Marmeiiseii : " tout icelliiy honrdii-ii consistant en rnavson,

cliay. cu\ i.T. jardin. \ ignés, allées de cluirinilic cl Ixiis de liante fnlaye en un
tenant de la cuntenance de 2U journaux, 5 lèges de journal. »
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{»rojtri(''(t''s 'riiuct ci Dul'au, rénorme pruprirlé du s«''niiiiairc Saint-

fiapliaëP. Tous ces ddinaincs, qui deviendront des rtahlissements

de |ilaisir du laisscidid li'ur uoiu à des lieux-dit s, sont il'aristocra-

liques rt'sidenccs. ;'i la l'ois domaine de i-a|>|iort cl |»arc, associant l'as-

decl du vi^înoldc rural à rt''l(''<i;ancc correct c des parterres etdes avo-

luies ali|^ii<''s dans le si yle (dassiq uc. j'illes s'od ourcnt de vignes ; elles

ont dans leur d<''|tcudarice le chai et le cu\ier; elles conservent des

bois d'ormeaux et de pins, cpii ra{)pellent l'antique forêt de Saint-

Seurin, mais disposés en taillis, percés en allées de charmille; de

grandes avenues conduisent du « portail d'enl rée », <pii dessine une

place demi-circulaire, au corps de logis précédé de jiarterres et en-

cadré d'ormeaux. Des haies d'acacias et d'aubépines entourent l'en-

clos.

De toute cette nature embellie par l'art, il résulte ime sorte de ville

rustique, un quartier frais, printanier. Les routes de Saint-Seurin.

bordées par les Trianons, les Bagatelles de l'aristocratie bordelaise,

sont de vérital)les avenues. Les promeneurs aiment à marcher sous

leurs ombrages; l'étranger qui se rend à la ville s'étonnedela fraîcheur

et de l'élégance imprévue de ces entrées de Bordeaux.

A côté de la grande ville, groupée le long du jiort. vivant d'une for-

midable vie commerciale et industrielle, le faul)Ourg, considéré en

son ensemble, prend un caractère mixte, semi-citadin, semi-rural.

Les bourgeois de Bordeaux et les ouvriers qui l'habitent l'aiment

pour la liberté qu'il leur assure, pour les agréments qu'il leur donne.

Il est un peu comme le sourire et la fraîcheur de la grande cité. La

faveur populaire le désigne comme devant être un des quartiers

d'avenir de Bordeaux. Baurein dit de lui (ju'il est « très beau, très

étendu et très peuplé ». Par ses dimensions, par le nombre de ses ha-

bitants, il s'impose à l'attention de la municipalité bordelaise et

des intendants; et ceux-ci, en lui donnant son premier grand plan

d'organisation interne, vont consacrer et couronner en quelque sorte

cette longue et heureuse évolution 2.

(.4 suivre). ^Marguerite Castel.

1. Ihd. : le st'iiiiiiain' de Saint-Raphaël : « tout iceliii bourdieu, consistant
en maison, eliay, cu\ ici- cl autres liatiniens, cour, jardin, terres en pelouë, vi-

cnes, itois, tailli- et allées d 'arbres en un tenant, entouré de muraille au levant
et au rmrd, de la contenance de Gl journaux, 4 règes, 9 carreaux, confrontant
du levant partie au chemin qui sépare ledit plantier de Pilres d'avec celuy de
l'eyrelilaïKiue et aullres parties aux \i^nies des nommés Rarth. BerViard
.lean .Xndron et Clauile C.azeau... du couchant partie à un chemin de traverse...
autre petite partie au chemin de Saint-Seurin à Saint-Médard, du nord partie
à l'ancien chemin de Bordeaux à Soulac.» Cette reconnaissance est de 1779.

2. Arch. mun., plan d'ensemble du faubourg Saint-Seurin, n" 417.
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Philologie d'Outre-Rhin

Un libraire allemand vient de publier un catalogue dans lequel

figurent des documents bordelais. L'une de ccschartes. qui appartient

au XIV* siècle, contient une clause bien connue portant garantie

I de totz emparadors, torbadors, » etc., c'est-à-dire contre quiconque

tenterait d'évincer ou de troubler le possesseur. Tout cela est cou-

rant; mais notre Boche, peut-être hanté d'idées impérialistes, ne

s'est-il pas avisé de traduire emparadors par empereur, « kaiser, » et

lorbadors par troubadours 1

Espérons que, parmi les compatriotes de cet ingénieux traduc-

teur, il se rencontrera des commentateur.'^ non moins ingénieux,

pour nous donner de belles gloses sur cette nouvelle leçon.

Un libraire n'est pas nécessairement philologue. Il suffit qu'il nous

vende nos parchemins le plus cher possible— et celui-là, qui nous les

offre à dix fois leur valeur, s'y efforce consciencieusement, si l'on peut

dire. — Mais quand les Allemands nous donnent l'occasion de rireun

peu, nous serions bien bons de n'en pas profiter.

J. A. B.

Une tombe d'origine basque au cimetière

de la Chartreuse.

Dans leur guide illustré de la Chartreuse, MM. Maurice Martin et

Maurice Ferrus ont signalé la tombe du général van der Maesen, que

l'on peut voir dans la grande allée se]»tentrioMale, du côté de la rue

d'Ares (3le division. 43^ série) i. Cette tombe présente une particula-

rité curieuse : la daUe (pii l;i recou\ if porte une inscription (\uï rap-

1. Lu Charlreiise dt fiordeaux, par yianrice Martin et Maurice Ferrus, Bor-

deaux, (1911), pet. in-8°, p. 49.
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|icll(' |i;ir son ;i^|icrl les iiionunicjil^ Ituu'iairrs du pays iKistjUC. Elle

a attiir Ta t trii t iuii ilc M. Iahùs Colas, prol'esseui' au Lycée de Hayoane'

uBmiMM
mmcîJML

SI

qui prépare une importante itublication sur la tombe l)asque. 11 lui a

consacré une note intéressante dans le Bullelin de Biarritz- Associa-
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tion ^ De cette note il résulte que la pierre n'est pas du granit, comme
l'avaient cru MM. Martin et Ferrus, mais « un calcaire grisâtre, à

grain assez grossier, analogue à celui qui constitue la plupart des pier-

res tombales d'Ascain, de Sare, de Saint-Pée. C'est la « pierre de la

Hhune », comme on l'appelle couramment dans cette partie du La-

bourd. La forme des lettres, la manière dont sont coupés certains

mots, les baguettes qui séparent les lignes se remarquent dans les

vieilles inscriptions euskariennes.

Le général Lubin-Martin Van der Maesen commandait une des divi-

sions de l'armée de Soult dans la désastreuse campagne de 1813-1814.

Cette division faisait partie de l'aile gauclie, aux ordres de Clausel.

Elle fut sérieusement éprouvée, le l^"^ septembre 1813, à la bataille

du San Marcial. Au cours de cette bataille, une crue de la Bidassoa

coupa les communications du corps de Clausel. C'est en couvrant la

retraite, au pont de \'era, que Van der Maesen fut glorieusement tué,

à la tête d'un bataillon. Il fut inhumé en terre basque. Ses restes

et la dalle qui recouvrait sa tombe furent transférés, vers 1855, à la

Chartreuse et déposés dans le caveau de la famille Amelin, à laquelle

il était allié.

P. G.

l. BiilltUn mensuel de Biarrilz-Assncialion, septembre 1919, p. 7-9. — M.
Colas a bien voulu nous communiquer le dessin très fidèle qu'il a fait de l'ins-

cription et qu'il a reproduit dans son article.

REVUE UISTÙRI^lL'E



CimOMOUE

Académie de Bordeaux.— Dans la séance du 27 octobre, M. Camena
d'Alnii'ida, ]jrési(lc'iit, s'est fait l'interprète des regrets causés par la

mort de M. Fernand Samazeuilh, membre associé de la Compagnie.
— L'Académie a décidé d'échanger ses publications avec l'Université

de New-York. — M. Guérin a donné lecture de son discours à l'inau-

guration du monument aux morts du Lycée de Bordeaux. M. Harlé

a communiqué deux anecdotes bordelaises du xvm^ siècle.

Dans la séance du 10 novembre, M. Camena d'Almeida a rappelé

l'inauguration du buste de M. Daniel Guestier, ancien présideiit de

la Chambre de Commerce, membre de l'Académie, par M. Gaston

Leroux, membre aussi de la compagnie.— Il a annoncé que le Conseil

municipal a voté une subvention de 1.000 francs pour participation

au centenaire du pont de Bordeaux. L'Académie a élu président, pour

1922, M. le vicaire général Giraudin. — Elle a décidé de proposer

connue sujet pour le concours du prix de la Ville de Bordeaux en 1922 :

François-Armand Saige, avocat général au Parlement, maire de Bor-

deaux (1734-1793). — M. Guérin a donné lecture d'un nouveau chapi-

tre de ses souvenirs du Palais.

Dans la séance du 24 novembre, l'Académie a entendu la lecture

d'un rapport sur la candidature de M. Emmanuel Fallot au fauteuil

de M. Dolhassarry.—- Elle a statué sur les conclusions des rapports

des divers concours de 1921 et attribué un rappel de médaille d'argent

à AL Donis pour son livre sur La Bostide à travers les siècles et le

prix de la Ville de Bordeaux à Mme Demesle pour son mémoire sur

Un héros bordelais de ta grande guerre' [Jean Monleil). — Elle a élu

vice-président, pour 1922, M. Barde.— Sur la proposition de M. J. Max-
well, elle a décidé de célébrer, d'accord avec le Syndicat d'initic>tive,

le centenaire du poète bordelais Meste Verdie. —M. J. Barrère a donné
lecture d'extraits d'un essai sur le traité De ta servitude volontaire

de la Boétie. — Sur le rapport de M. Ducaunnès-Duval, l'Académie
a émis le vœu que, dans le cas où la Mlle de Bordeaux aliénerait l'ég'ise

Saint-Rémi, l'inscription du xvi" siècle gravée dans le mur septen-

trional et les vantaux de la porte, sur laquelle est gravée une inscrip-

tion du xviie siècle, soient transportés dans les Musées de la ville.

Dans la séance du 8 décembre, M. Camena d'Almeida a fait part
de la mort de M. Alfred Leroux, membre résidant et donné lecture

du discours quil a pcoiioncé ;'' ses obsèques. — La séance a été levée

en signe de deuil.— A la reprise, M. Guérin, secrétaire général, a com-
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iiniiii([ué son rapport sur les tra\;nix d»^ lAcadéniit' en l'.iv'ij ot les

concours de 1U"-.M. — Sur la j)roposition de M. Courteault. TAcadémie
a déce.né un rappel de nicdai'le d'or à M. L. Tes! ut. membre associé

non résidant, pour ses deux volumes sur La Baslide de Deaumonl en

Périyord. — L'Académie a élu M. Emmanuel Fallot membre résidant.

Dans 'a séance du '^'i décembre, l'Académie a entendu la lecture

du rapport sur les prix sociaux (prix Edmond Raba et Élina Saint-

Jours). — Sur la proposition de M. Gaston Sarreau, elle a décidé l'envoi

d'un télégramme de condoléances à l'Académie des Beaux-Arts, à

l'occasion de la mort de Saint-Saëns.— M. le D^ Mou^soih a donné
lecture de l'éloge de son prédécesseur, M. le D' Régis.

L'Académie a tenu, le jeudi ~'9 décembre, sa séance publique an-

nuelle dans le grand amphithéâtre de l'Athénée, sous la présidence

de M. Camena d'Almeida. — M. le Président a ouvert la séance par

la lecture d'une notice sur la vie et l'œuvre de M. Alfred Hautreux,

membre de la compagnie. — M. Guérin secrétaire général, a lu sou

rapport sur les travaux de l'Académie et surh's concours.— M.Joseph
Barrére a prononcé son discours de réception, qui comportait l'éloge

de son prédécesseur, ^L le doyen Henry Monnier. — M. le Président

lui a répondu. — Après la distribution des récompenses, la séance a

été close par l'audition d'une sonate de M. (iaston Sarreau, membre
de l'Académie, exécutée au piano par l'auteur et sur le violon par

M. H. Lespine.

Société des Archives historiques. — Dans la séance du 24 octobre,

.M. P. (iarainan a coniniuniqué des observations sur l'état de l'hôtel

de \ille de Bordeaux (novembre 1774). — M. Courteault a présenté

un manuscrit, communicpié par M. Adrien B'anchet, membre de

l'Institut, et contenant une relation du conflit d'Henri de Sourdîs

et (lu duc d'Épernon (1G33), avec pièces annexes. —• AL R. Brouillard

a communiqué des pièces diverses concernant le portrait de Bailly

qui appartient à la Chambre de commerce (janvier 1789-juillet 1790).

— M. I-Jicaud a lu un arrêt du Conseil d'État fixant un lieu de sépul-

ture jiour les étrangers protestant.- à Bordeaux, Bayonne, La Rochelle

et autres ports de France (24 mai 1726). — La Société a élu membre
titulaire M. Alaret.

Dans la séance du 28 novembre, M. P. Caraman a donné lecture

d'un rapport sur le manuscrit de AL Adrien Blanchet, concluant à la

non j)ublication de ce manuscrit, dont le contenu est à peu près com-
jilètement- connu. — Il a communiqué un état des revenus patrimo-

niaux et d'octroi de la ville de Bordeaux (septembre 1764).— M. Du-
caunnès-Duval a lu un raj)])ort de Bonfin et de Lhote concernant

la démoUtion des portes de la ville (29 octobre 1792).— M J. de Mau-
passant a communiqué des lettres du chevalier de Bauffremont- Lis-

tenais à Abraliam Gradis r.ur la bataille navale de Conflans (1759)

et des lettres particulières du même au même (1763-1769). — M. Cor-
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bineau a donné des renseignements sur le prix des vins en 1708- 1709.

— La Société a élu pour 192'2 : président, M. Sam Maxwell; vice-

président, M. Paul Courteault; secrétaire général, M. J. de Maupas-

sant; secrétaires-adjoints, MM. Barennes et Rebsomen; trésorier,

M. Amtmann; assesseur, M. Goyetche; archiviste, M. Ricaud.

Dans la séance du 27 décembre, M. Sam. Maxwell, président, s'est

fait l'interprète des tr. s vifs regrets causés par la mort de M. Alfred

Leroux, membre de la Société. —^
Il a été donné lecture des souhaits

de bonne année, en vers latins, adressés par la Société archéologique

de Tarn-et-Garonne. — M. P. Caraman a communiqué un état géné-

ral du comté d'Ornon, de la baronnie de Veyrines et des prévôtés

d'Eysines et d'Entre-Deux-Mers (septembre 1764). — M. Ducaunnès-

Duval a donné lecture de renseignements, probablement fournis par

Bonfin, sur un pont de bateaux à établir sur la Garonne devant la

porte Bourgogne (5 novembre 1789). — Au-nom de M. l'abbé Marbou-

tin, M. Courteault a communiqué une copie autographe du discours

adressé par François de Paule Latapie aux habitants de La Brède

pour leur proposer la création d'une rosière (1®"^ juin 1823).

Les fouilles de la Chambre de Commerce. — A l'occasion de la démo-
lition des immeubles n°5 2eL4de la rue du Pont-de-la-Mousque, en

vue de l'agrandissement des locaux de la Bourse, la Chambre de com-

merce a entrepris des fouilles qui ont amené la découverte du mur
romain de la première enceinte de Bordeaux. Ces fouilles, commencées
à la fin du mois d'août et poursuivies depuis avec un soin méthodique,

ont donné de très beaux résultats. On a extrait successivement des

fondations du mur des fragments de frise, des bases et des fûts de

colonnes de proportions colossales, plusieurs bas-reliefs sculptés,

d'énormes morceaux d'architraves décorés de divers motifs (oiseaux,

poissons, boucliers d'amazones, masques humains très vivants, génie

ailé), enfin un autel votif portant une inscription à a Tutelle, due

à un Anglsis, venu d'York et de Linccl.i à Bordeaux et datée de

l'an 237 après J.-C. Cet autel est décoré, à sa partie inférieure, d'un

bas-relief, représentant la déesse Tutelle, sur une de ses faces laté-

rales, d'une figure de fleuve (la Garonne) et sur l'autre d'un

sanglier. Ce monument, d'une importance capitale, atteste les

relations commerciales de Bordeaux avec la Bretagne au iii<' siècle.

Ces belles découvertes ont fait l'objet d'une communication de

M. Camille Jullian à la séance du 23 décembre de l'Académie
des Inscriptions. M. Cuq, président de l'Académie, a adressé les féli-

citations de la compagnie à la Chambre de commerce de Bordeaux
et à son président, M. Etienne Huyard, pour cette heureuse initia-

tive et ces belles trouvailles archéologiques. La Revue historique s'asso-

cie de tout cœur à ces félicitations. Les découvertes de la Chambre
de commerce constituent un événement de première importance dans
l'histoire des fouilles du mur romain de la première enceinte de Bor-

deaux.
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Le quartier de l'Intendance et de Tourny. — Le samedi 18 juin,

M. Paul Courteault a fait, sous les auspices du Cercle National, une
conférence sur l'histoire de ce quartier. Cette conférence a été publiée

dans les numéros de juillet-septembre et octobre-décembre de la Re-

vue PliilonuiUii(nie.

La Fronde à Bordeaux. — Dans la séance du 6 octobre 1921 de la

Société hist<Mi(iue et archéoIo<fi(iue du Périgord, M. Eugène Roux,
à l'occasion d'une communication de M. le comte de Saint-Saud,

a rappelé le rôle joué à Bordeaux, pendant la Fronde, par René de

Queux des Trancards, conseiller au Parlement, chef de la dépu-

tation envoyée à Cromwell, en avril 1653, pour solliciter des secours

de l'Angleterre et de Catherine de Queux, dame de Calvimont, sa

fille, q.ui fut la conseillère du prince de Conti.

A la Faculté des Lettres. — Le cours public d'histoire de Bordeaux
professé par M. Paul Courteault à la Faculté des Lettres, traite, pour

l'année scolaire 1921-1022, du Romantisme à Bordeaux.

Rectification. — Dans sou intéreîsant article sur Charles Eisen,

illuslraleiir des œuvres de Monlesquieu el du marquis de saint Marc,

paru dans le n" d'avril-juin dernier, M. Adrien Carlier a attribué

(p. 7'.*) à Joan-Paul-André des Razins, marquis de Saint-Marc, une
édition des œuvres de Boileau, publiée en 1747. Cette édition est

de Charks-Hugues Lefebvre de S.iint-Marc (1698-1769), éditeur de

Malherbe, de Chaulieu. de Chapelle et Bachaumont, etc. Nous
rtmerçions de cette rectification M. de Bordes de Fortage. qui a

bien voulu signaler à la Revue cette confusion de noms.

Erratum. — Dans le n" de juillet-septembre, p. 192. note 1,

ligne 3. au lieu de : les Arles « à partir de 1792 », lire : des Ades
« à partir de 1712 ».
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Le * dccL'iiil)ri- csl inoi'l, apri-s une courle maladie, à Bcrijcrac. où il s'était

retiré depuis le mois d'août dernier, M. Alfred Leroux, arehivisle honoraire

de la llaute-\ieiuie, correspondant de l'Institut. mend)re de l'Aeadéudi' dcp

sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux et de la Société des Archives liisto-

ri(|ues de la Cironde. Ses obsèques ont eu lieu à Bordeaux, le lundi 5 décendjre.

Deux discours ont été prononcés sur sa tondje par M. Caniena d'Almcida, pré-

sident de l'Académie, et par M.Paul (ourteault, professeur d'histoire de Bor-

deaux à la Faculté des Lettres, vice-président de la Société des Archives histo-

riques. Nous reproduisons ce second discours, qui conservera dans la Revue le

Souvenir de l'éiudit éminent qui fut un de nos plus distingués cn]]al)r)ratenrs.

)i A\ant que se referme celte ((jmbe, Bordeaux a le de\oir d'apporter

au grand travailleur que la inorl vient d'y coucliei, l'hommage res-

pectueux et profondément attristé de la reconnaissance et du souvenir.

» Il y a quatorze ans, M. Alfred Leroux quittait Limoges, où le

hasard de la carrière administrative l'avait fixé pendant de longues

années et venait prendre dans notre ville sa retraite d'archiviste

dépaitemental de la Haute-Vienne. Il laissait derrière lui une belle

œuvTe, qui eût suffi à assurer son renom d'érudit. Il avait bien gagné
le droit de se reposer. Mais sa haute conscience ne le lui permettait

pas. Au lendemain de son arrivée à Bordeaux, il vint me trouver et

me dit très simplement : « J'ai des loisirs; je veux les utiliser; avez-vous

du travail à me donner ?» C'est ainsi qu'il pritrang dans le petit groupe
des bons Bordelais qui s'efforcent de ressusciter le passé de notre

ville. En quelques mois il y conquit la première place; de simple

poldîd il devint chef. Il s'initia à notre histoire locale, il se prit d'amour
pour elle et il apporta à cette étude les qualités éminentes <iu'il avait

appliquées jusque-là à celle de son Limousin.
)) Avec la plus exquise bonne grâce, il accepta la première besogne

qui lui fut offerte : la publication de l'inventaire de la Jurade dans la

collection des Archives municipales. Elle avait été interrompue i)ar

la mort du regretté Ariste Ducaunms-Duval. M. Leroux li reprit et

en six ans il fit paraître deux nouveaux volumes, les tomes V et

VI. Au travail long, pénible et délicat qu'exigeaient la collation

du manuscrit, la correction des épreuves, la rédaction des tables, il

apporta cette scrupuleuse conscience que ne rebutait aucun labeur,

fût-il des plus ingrats. 11 y ajouta des préfaces où il mit en lumière
rinlérêt des documents publiés. Ce fut une bonne fortune pour la

Commission des Archives municipales de trouver un collaborateur
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que sa t'oriiuilion scitMilifiipu* ot sa jrrancle expérience semblaient

a\nir (.K'>iirnt' pour conliniior r(i'ii\i'c de Innufiie haleine inaiifruréc en

IS'.M) pur I )asL de Boisville.

» Cet éminent service n'est |)as le seul par <[u<ii M. I.ernux c<in<{ull

ses letlres de naturalisation bordelaise. Habitué do ricdre liildiollu-que

niunifi|>ale, il lui fit don de Icuis ses livres, firâce à lui, noli'c riche

dépùl de la rue Mably possède aujoui d'hui un ttuids uni([ue ii'ou\i aifcs

et de l)rocluires concernant l'histoire du IJiuousin et de la .Marche.

Préoccui)é de rendre plus accessibles au ])ublic les instruments de

travail ffu'offre la Bibliothèffue, il sollicita et obtini de M. Gruel,

maire de Bordeaux, la charsjc de mieux raccommoder aux besoins des

lecteurs. Il y introduisit des réformes pi-ali([ues. dont les avantages

ont été très ajtpréciés, et, dans un mauistial iai)port, il exposa celles

qu'il importait de voir réalisées pour mieux mettre eu valeur des ri-

chesses trop ignorées.

» En même temps, par ses travaux personnels, -M. Leroux accrut

singulièrement le domaine de nos connaissances. Collai)oraleur de la

licnir Ili.sloriqiie de Bordeaux et de la Revue Philonudliiiiue, il leur

donna de nombreux articles, où le souci d'une docunu'utation nunu-

tieuse s'allie aux vues es plus oj-iginales et parfois les plus hardies.

Son étude sur Bordeaux et la hanse Iculonique au X V^ siècle cond)la une

lacune importante dans l'histoire de notre cojnmerce. Ses Orif/incs

liislitritjues des paroisses Sainl-F.ouis, Sainl-Marlial el Saint- Bémi,

puis son excellente monographie du quartier de Bacalan, précisèrent

une des étapes fort mal connues du développement topogi-aphique de

Eiordeaux dans les trois derniers siècles. Ses articles sur le poitail nord

et la porte Royale de Saint-André, sur le portail de Sainte-Croix dans

lesquels il s'efforça avec une i)énétraiile sagacité de déchiffrer des

énigmes arcliéologi(rues (fui a\aient arrêté tous ses devanciers, ont

une portée considérable. Ils ne tendent à rien de moins qu'à modifier

les conclusions trop absolues auxquelles s'était arrêté M. Mâle dans

sou bel ouvrage sur le symbolisme de l'art chrétien au Moyen-Age.

l.a guerre orieida vers tl'autres directions l'infatigalile activité

de .M. Leroux. Klle lui suggéra l'idée de faire l'histoire de la colonie

trcrm;ini(iue de Bordeaux. Sui\ant sou hal)itude, il s'efforça d'épuiser

la matière {>ar desrecherches patiemincid poussées entons "^ens. Celte

m:dière se trouva étonnamment riche. Le volume pul)lié en 1916 et

1".M8, est une véritable mine de faits et de renseignemeids inconnus.

C/esl ime des plus remar([uables contributions à cette histoire des

étrangers en France qui reste encore à écrire. Nommé séquestre de

l'église luthérienne (le la rue Tourat. M. Leroux avait euà sa disposition

des documents dont ils utlirer le plus heureuxp arti. Cetteœu\Te d'ac-

tualité, inspirée par le plus pur patriotisme, est pourtant d'un b ut à

l'autre admirablement sereine. l^)ur n\ettre en lumière la pénétration

souvent sournoise des .Mlemands à Bordeaux. M. Leroux s'est borné

à laisser parler les faits, sans se laisser aller jamais à des déclamations

trop faciles.
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» Ce travail considérable le mit sur la voie d'une autre étude, vers

laquelle l'attirèrent naturellement ses convictions les plus intimes.

M. Leroux était un protestant très sincère, ce qui ne l'empêchait pas

d'être infiniment respectueux des autres confessions religieuses et

d'admirer l'œuvre sociale de l'Église catholique. Dans cette nouvelle

carrière, il débuta par un article sur l'un des trois cimetières protes-

tants créés à Bordeaux au xviii^ siècle, celui de la rue La,ville. Cet ar-

ticle lui révéla les archives du Consistoire. Il les dépouilla et de ces nou-

velles recherches sortit un livre sur Les Religionnaires de Bordeaux

de 1685 à 1802. Ce livre comblait une importante lacune de l'histoire,

encore très imparfaitement connue, du protestantisme bordelais. M. Le-

roux l'écrivit avec tendresse; il y mit non seulement toute sa science,

mais aussi toute sa foi, qui était profonde et éclairée. 11 avait d'ailleurs

conçu son sujet avec une grande ampleur, car ce chartiste se distin-

guait par un goût très vif pour les idées générales et les vastes syn-

thèses. Pour se préparer à écrire l'histoire de ses coreligionnaires, il

avait étudié tout le xviii? siècle bordelais et il avait ramassé les con-

clusions de cette étude dans un travail qui devait servir de préface au

volume et qui se trouva si étendu qu'il dut le réserver pour un volume
distinct. Espérons que la mort n'empêchera pas la publication de ce

volume qui, nous en avons la preuve par le dernier article sorti de sa

plume — un magistral compte rendu du livre de M. Lhéritier sur

l'intendant Tourny — attestera une connaissance intime de l'his-

toire bordelaise au siècle de Louis XV.

» Cet article a paru dans les Annales du Midi, la grande revue

toulousaine dont M. Leroux fut, depuis sa fondation, un des plus

fidèles collaborateurs. Il y donnait régulièrement une chronique

bordelaise et y rendait compte des livres d'histoire publiés dans notre

ville, contribuant ainsi à étendre son rayonnement intellectuel.

C'était là l'un de ses plus grands soucis. Il rêvait d'une organisation

méthodique des études historiques dans le Sud-Ouest, d'un Institut

d'histoire régionale à notre Université. Il avait songé à écrire un
guide pratique à l'usage de nos étudiants d'histoire. Le temps lui

a manqué pour le rédiger; mais il m'en a confié le plan, qui est ex-

cellent de tous points. On le voit, rien de ce qui touchait au progrès

de nos études ne lui était étranger.

» M. Leroux s'était fait, par tous ces services, rendus sans bruit,

une place éminente dans notre petit monde de travailleur» locaux.

Membre de la Société des Archives historiques de la Gironde, il fut

longtemps assidu à nos séances; par ses observations, par ses critiques,

il stimulait le zèle des chercheurs. Il donnait lui-même l'exemple :

les derniers volumes de la Société lui doivent la transcription des

Slaîuis et règlements des confréries bordelaises, des pièces justificatives

de son ouvrage sur la colonie germanique et des extraits du pre-

mier registre des délibérations du Consistoire réformé de Bordeaux.
» A tous ses collègues la personne de M. Leroux imposait, dès le
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premier abord, l'estime et le respect. Sa gravité n'autorisait pas l'a-

bandon et le négligé des relations vulgaires. Mais ciuand on avait percé

cette écorce un peu rude de Normand robuste, on découvrait un trésor

de bonté, d'indulgence et de cordialité qui conquérait vite le cœur.

J'ai, pour ma part, trop souvent éprouvé le bienfait d'une amitié

qui m'était infiniment précieuse, pour ne pas apporter ici mon témoi-

gnage personnel. Et le souvenir (jue j'en garde est celui de tous ceux

qui ont eu la bonne fortune d'apiiroclier ce puritain, dont l'austérité

se tempérait d'une bonne grâce à laquelle son âpreté même donnait

une originale saveur. C'est que nos relations, pourt nt d'ordre tout

intellectuel, ne nous empêchaient pas de pénétrer jusqu'à l'âme de notre

collègue. C'était une très belle âme, éprise avant tout de vérité et de

justice, une âme dont la foi religieuse constituait la fondamentale assise.

Puisse cette foi chrétienne, à l'heure suj)rême où Alfred Leroux

est allé rejoindre une compagne tendrement aimée, être la con sola-

tion la plus ferme de ses enfants et de ses petits-enfants, auxquels,

au nom de la Ville de Bordeaux, qu'il a si utilement servie, au nom
des deux Commissions des Archives municipales et de la Bibliothè(iue

de la \ille, au nom de la Société dos Archives historiques de la (iironde,

au nom de tous ses amis bordelais, qui garderont pieusement sa

mémoire, j'offre l'expression unanime de notre douloureuse sym-
pathie ! »
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Du 1" Avril 1921 au 31 Décembre 1921

Ahchinks liislorifincs du (l('{)arLcment de Ui Gironde. Tome LUI.
Paris. Alphonse Picard cl fils, Bordcan.v. i'crcl d fils, MDCCCCXIX-
XX. iii-40, XV — 181 p.

Armaingaud (Dr V.). — Du silence de Montaigne sur les œuvres

d'art de la Renaissance en Italie. Revue jwlilique el paileinenlaire,

n" du 10 septembre 1921, p. 419-424.

Berthelot (Paul). — Une industrie de luxe à sauvegarder. Les

grands « châteaux » du Bordelais. La Renaissance de Varl français

el des induslries de luxe, n^ de novemlire 1921, ]). 542-051, illustr*'-.

Bonnet (Léon). — Voir Verdie.
BoNTEMPs (A.). — La chapelle de la Trinité àSaint-Eniilion.iyt'p^/e

hisloriqiie de Bordeaux, 1921, p. 65-67.

— Note sur l'ancienne porte de l'église de Saint-Macaire. Rullc-

lin cl mémoires de la Sociélé archcolo(ii(juc de Bordeaux, t. XXXVIII,
1918-19, p. 42-45.

BoriLLiER (Victor). -— La renommée de Montaigne en Allemagne.

Paris. Edouard Champion, 1921, in-16, 64 j».

Bol liciEZ (Edouard). — Préfac(; à Verdie, (lùivres gasconnes.

Britaii.s (.1. A.). — A propos de Saint-Martin de Moissac, Revue
des Eludes Ancieiuu's, n^ d'octoI>re-décemltre 1921, jj. 329-322, fig.

Annales de la Faciilîé des Lettres de Bordeaux.— L'église d(î Francs. Hé'ponse à M. Bontemps. Rullclin el mé-

moires de la Sociélé arclié<dotii(juc de Bordeaux, t. XXXVIII, 1918-

1919, p. 21-30, 3 j.l.

— Réponse (à ^I
. Bontemps). Ilciuie hisloritjuc de Bordeaux. 1921,

p. 67-69.

— « Rompinlir, constructeur de Sainte-Eulalie. Bévue hislo-

rique de Bordeaux, 1921, p. 49-50.

Br.jAC (colonel). — Le XVIII^ corps français sur la Sambre
22, 23. 24 août 1914. La Revue méridionale, no du 15 septembre 1921,

p. 326-342; n» du 15 octobre 1921, p. 407-431 ; n» du 15 novembre
1921, p. 471-475.
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Bri.i.rrriN ri iiK'iiiniics de la Socit'-I (• aiclM'nldLriqnc i|i> Honlraiix.

t. WWIll. l'.tlS-1'.l. linnlniii.r. iiiifr. ). (.itilnicl. r.l-J<l. ii,-,S">,

LXXll. llii p.. W j.l.

Caila (Baron Pifirc-Mailiii de). — Elal des dt'-cdiivfrlcs anlii'u-

logiiiiit's t'ailt'sà Bordeaux do 1 140 à 181"2. Mamis( rit intMlil du Baioii

flf ("aila jiuldié cl annoté par Paui Courlcaull . Bulh'lin cl mvnuii-

res de la Sociélé archéologique de Bordeaux, t. XXW'III. l'll8-lU.

]). ô 1-131. — Tirage à pari : Bunlcau.r imi>r. ) . CadorcL rjv?l.

iii-8o, 83 p.

(-ARAMAN (Pauli. — La l'^ondt- à ISordcaux daprès le n-^MsIrc

secret du Parlement de ("luyennc. 1()4*.>. Archives hislnritiues du dé-

parlcmenl de la Ciroiulc. l. LUI. 1 '.)19-P.)-2(l. p. 34-80 {A suirre).

(".AHLiKH (Adrien). — Lharli's Ei.sen. illusl râleur des œuvres de
Montesquieu et du marquis de Saint-Marc, liecue hisluriiiue de Bor-

deaux, 1921. p. 70-81.

C.ASTEL (Marguerite). — La formation lopo^n-aplii(|nc du qnarlicr

Saint-Scurin. Hcvuc hisl(iri(jnc de liordcdu.r. l'.i"JI. p. "2 l-"2(i. I(i3-I18

(A suivre).
Cf. même Revue, 19-20. p. 5-17. 80-91, 157-172. 201--21G.

C.HAMHRi X (Comtesse de). — \'oir Loxgworth-Ch ambuix.
Chahrol (Marcel). — Mes souvenirs. Récit historique des

événements accomplis à Bordeau.x le l'2 mars 181 L Bnllclin cl mé-

moires de la Sociélé archéoloi/itjue de Bordeaux, t. XXX\'I11. l'.U8-

10. p. 13.V14L
CnzAX (AnncL — Acte (\v ]irise diial.ul de messire Jean (iar-

dreau. religieux hi'iu'dictin du monastère de Guitres, 15 sepleni-

l're L)!)!. Archives hisli>ri(iues du dciiortcmcnl de la (iironde. t. LUI.
P.>ll)-K)20. p. 20-27.

— Arrêt du Conseil sur remontrance du Parlement, eoncernard

les criées et augmentations des offices de présidents et conseillers

du dit Parlement, etc. 10 février 1570. Archives hisloriijucs du dcjxir-

Irmenl de la Gironde, t. LUI, 1919-1920, p. 27-33.

— Contrat d'association fraternelle, l^"" juin 1478. .\rchivcs his-

loritfues du déparlenienl de la fiironde. t. LUI. 1919-1920. ]>. 12-1 L
— Donation par Edouard l^"". roi d'Angleterre, aux liahilants

de Mimizan de la montagne de Bias. à charge d'une lance d'exporle

27 novemiire 1288. Archives hisli)ri</ues du déparlcmenl de la Gi-

rnndc. I. LUT. 1919-1920. p. L5.

— Donalion par P. Amanieu de Breuilh, damoiseau, en faveur

de A\quem Cuillicm, seigneur de Les]>arre. de |)arli(> du château

du Breuilh. 29 mars 1310. Archives lnsliiri(/ucs du déparlcmenl de

la Gironde, l. LUI, 1919-1920, p. 5-7.

— Lettres de Charles Vlll défendant aux quatre ordres mendiants
de la ville de Bordeaux de s'opposer à la construction du couvent

de la Pelile Ohservance. 6 septemhre 1488. Archives hisloriques du

déparlcmenl de la Gironde, t. LUI. 1919-1920. p. 15-17.

— Lettres de Charles VIII par lesquelles il se déclare fondateur
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du coiivont (lo la iN-tito Ol'servance de Bordeaux (copie du xyii^ siè-

cle), 4 mars 1488-89. Archives^ historiques du déjxirlemenl de la Gi-

ronde, t. LUI, 1911)-1920. p. 18-19.

— Ratification do la vrMitc de partie du chîUeau du Breuil par

Gaillard île Breuil, damoiseau, en faveur du baron Ey(|uem VVilhem,

seigneur de Lesparre, 25 avril 1315. Archives historiques du dépar-

tement de la Gironde, i. LUI, 1919-1920, p. 8-11.

— Transaction entre Guitard de Bourg et Douce d'Aspremont,

21 avril 12fi2. Archives historiques du département de ta Gironde,

t. LUI, 1919-1920, p. 1-3.

— Vente d'une armoire par Ambroise de Caron, armurier à Ar-

bis. à Bertrand de Chartroize. 4 mai 1491. Archives historiques

du département de la Gironde, t. LUI, 1919-1920, p. 19-20.

— Vente d'une maison par les chanoines de Saint-Emilion à

Arnaud Andrault, receveur de la comptablie à Bordeaux, 3 mars
iry27-28. Archives historiques du département de la Gironde, t. LUI,
1919-1920, p. 22-25.

— Vente de la maison noble du Tilh par Jean de Durfort, che-

valier, seigneur de Duras, etc., et Jeanne Angevin, sa femme, en

faveur d'Etienne Makanam. 25 juin 1495. Archives historiques du

département de la Gironde, t. LUI, 1919-1920, p. 20-22.

Colas (Louis). — Une tombe d'origine basque au cimetière de
la Chartreux de Bordeaux. Bulletin de Biarritz-Association, 1919,

p. 7-8, ff
CosME (Léon). — L'industrie et le commerce en Guienne sous le

règne de Louis XVI. Journal de tournée de François-de-Paule

Latapie, inspecteur des manufactures, en 1782. Archives historiques

du déparlement de la Gironde, t. LUI, 1919-1920, p. 133-168. (A
suivre)

.

Le premier journal de tournée de Latapie, 1778, a été publié dans
le t. XXXVIII des Archives historiques de la Gironde, 1903, p. 321-
509.

CouRTEAULT (Paul). — A propos du « Majestic » .Bévue tiistorique

de Bordeaux, 1921, p. 53-54.

Ancienne maison de D. C. Meyer, construite par Combes en 1795-
179G, sur les allées de Tourny.

— La Collection Edouard Harlé. La Petite Gironde, no du 13

mai 1921.

Collection d'ossements fossiles donnée par M. Harlè à la ville de Bor-
deaux.

— Les dernières années de Victor Louis. Bévue historique de Bor-
deaux, 1921, p. 14-23, 92-102.
— Fernand Thomas. Revue historique de Bordeaux, 1921, p. 5.

— Nécrologie. Francisque Habasque, 1842-1917. Bulletin et mé-
moires de ta Société archéologique de Bordeaux, t. XXXVIII, 1918-19,

p. 1-6.
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— Le ([liait ier de T Intendance et de Toiirny. Revue fjliHnmallii-

qiie de liordeoit.r. l'.iJl. p. lIM-ril. 1 l'ij^. (A .fuirre).

— \'()ir (".AILA.

1»\HLKY (D. Etienne). — Varii'tt's. Li- cloclier de Sainl-Midiel

et unt- note in«''dile de D. CI. Estiennot. liiilleliii el mémoires de la

Sociélé archéoloiiique de Burdeaiu: t. WWIIl. IVMS-IU. p. 133-135.

Dl cAi NM"-:>-r)L \'\L (G.). — L'Hôtellerie du ( '.liapeau-Kfjuge.

lievue hislitri(jue de Ihudeaii.v, 1*.>'2I. j). G-I3.

— Portrait d'un Jurât Bordelais, lievne liisloriiiue de Bordeaux,

iifji. p. r)n-:)i.

Peinture du coninienccniont du xvm« siècle, donnée aux .\rchives
municipales de Bordeaux.

I']coLK Iii)re Saint-.Jos< ph de Tivoli. Bordeaux. Livre d'or, 1914-

U»18. Bordeaux, impr. W ellerwald frères. 1921. in-lo. IV-39() p.

18 pi.

EsTRÉK (Paul d'j. — La vieillesse de Richelieu (1758-1788),

d'après les correspondances et mémoires contemporains et d'après

des documents inédits. Paris. Emile-Paul. 1921, in-S^, XIV, 312 p.

Ferrus (Maurice). — Hommage de Paris à une grande artiste

née à Libourne, Aimée Tessandier. La Pelile (îironde. n» du 20 juin

1921.

— Un document précieux int''<lit. Louis XIII et son frère Gaston,

duc d'Orléans, ont tenu sur les fonts baptismaux, à Saint-.Vndré,

deux fils du maréchal de Hoijudaure. La Pelile (Gironde. 11° du 30 mai

1921.

Gaillard (.\bbé .\lbertj. — Le Prieuré du Barp. Revue hislori-

qae de Bordeaux, 1921, p. 37-48. (Suile el fin).

Cf. même Revue, 1920, p. 69-85, 135-136, 217-227.

GoYRTCHR (L.). — A propos du centenaire napoléonien. Souve-

nirs et réminiscences. Revue philomalliique de Rordeaux, 1921, p. 49-

OL 3 fig.

Tir. à part. Burdeunx, impr. Goiinoiiilhou, 1921, in-8°, 15 p.. 3 fig.

Souvenirs napoléoniens conservés par des amateurs de Bordeaux.

Harlé (Edouard). — Quelques inventions de la Grande Guerre

et de la guerre de 1870. Revue philomalhique de Bordeaux, 1921,

p. 122-135.

Propositions faites à la Commission d'examen des inventions pour
la 18® région.

Laiîrii-: (Abbéj. — .\ propos de l'étymologie de Bordeau.x, Revue

hislorique de Bordeaux, 1921, p. 119-120.

Lalanne (Dr G.). — Le cérémonial d'une soutenance de thèse

au collège de la .Madeleine (à Bordeaux). Revue philomalhique de

Bordeaux, 1921, p. 73-80, 1 plan.

Lerou.x (.\lfred). — Premier registre des délibérations du Consis-

toire réformé de Bordeaux. Extraits de 1753 à 1797. Archives hislo-
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ri,iurs du cU'parlrmenl dr la Ciioiule, \. IJII, 1919-1020. p. S7-132.

^.1 siiirrc).

LiiKiUTii:!? (Miclu'i). — Los corporations. Loiir rôle dniis lo ])assc.

Le rôle (pr«'ll('S ])('uvenl jouer dans i'avcnii'. Hullclin de la Chambre

de Mrlins de la (iimndr ri du Sud-Oursl. n" 10. oclnhic 192]. |). "ilT)-

272.
—

I /l rlianisnic an wm'' sire le. Les i(|('rs du niai(piis de 'j'ourny.

l'aiis. l'jiK'sl l.i'viin.r. 1921, in-S", 17 p. pa<iin('cs. l7-(»;!. I l>lnn

hisliliil il' llisliiirr. ilr Crdi/rdfiliif ri if fù'iin"i)iif urbaines <tr ht ville

de Paris.
Rxlrail (le Ut Vir nrhaiiir, n°(i.

LoN(;\\OH rii-('n \Miua N. — (îioavanni Florio. In ajx'ilrc de la

Hcnaissancc rn Aiifilcl erre à r(''po(pi(' de Shakespeare. Paris, l'aijiil,

1921. in-S". 227 p.. \'.\ pi. el lae-siniil('s.

\'()ir iKilammciU If cliapili-c \\ : La Iradiiclinii drs I-^.^s(tis de Mmiliti-

iliir, |(. 81-95.

J^(tiM\ llenrii. — Bordeaux, la (lironde. Paris. I>iiiu>d. lVi21.

in-8". I IS p.. fio., 1 carie.

• lollecl.ioii Les grands Paris (rttnçais.

M vii^i (P. T.). — Napoléon à Elauliers ((lirondei. 29 octobre \H(>H.

l'elili' Insloire vraie. Pa Lihcrié du Siid-( }ii(>sl. n" du 'A juin 1921.

.Mi;mor. — lii iHU'h-ail de la duchi^sse de Berry à Bordeaux,

L' hderitn'diairc des rhcrrlieurs el ciirieii.r. n^ du 10-20-30 aofd 1921,

col. i;;.

Mi:\si(;\\r: (dainille de). — Importante découverte, ar(du'olo-

giipii'. 1.(1 l'clilr (iiroitdc. n" du 17 septenil)re 1921.

Soiiliassemenl de.s reaiparts gallo-romains (\o Bordeaux mis à jour
|)nr la démolition des immeubles n"* 2 cl 4 de la rue du Pont-do-la
.Moiis(|uo pour J'apTandissement do l'Hôtol de la Bourse.

— luiporlanle d(''cou\erle arcdiéolop^ique. r)(''iuolition de « 1'^ )ui^-

tau d'Arssac » ou d'Arsac. J.a Pelilc (Hrmule. n" du 9 oclolire 1921.

Mont \|(;m:. — Montai!.iiie. (l']u\fes clioisies dispos(''es (raj)rès

l'ordre elii'oiioloojiiiK.^ a\('c iid roduci ion, liililio^'i'a|diie, iiot es, ^raui-

niaire, lexKpie ci illnsiralions docun-entaires, par René Radouant,
professeur afrr('t>é au lycée 1 leiu-i W, docteur ès-lettres. Tours,

inijir. I']. Arraull el f,'^'; Paris, lihr. Ilalier. i^ rue dWssas. 1921, iu-lG,

XI 1. Kil p.

C.olh'otion d'autours français, d'après la moLhodo liistoricpio, puhliéo
sous la diivction de M. (:ii. M. Des Ciranges.

N (•1"ti;h ! Louis). — L'ElïorI ani(''i'icain à Bassens. ] terne éeotuunitiue

de Jiardeau.r. t. XXV, no i:)7. juillet 1921, p. 7.')-78.

l'oirr (Le) de Bordeaux et ses annexes. Bordeaux, inipr. (l. l)ehnas,

1921. in-S» illustré. T)! ])., 1 laMeau et 2 cartes en cou).

('.hamhre de commerce de Bordeaux, avril 1921.

Radotant (René). — Voir Montaigne.
Ramuij'; (Lierre). — Un entrepôt de cotons à Bordeaux en 1818,

les besoins auxquels sa construction répondait, ce ciu'il l'ut et sur-
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tout ce qu'il ne fut i>;is. liiillrlin cl inénioircs de la Sociélé archéolo-

gique de Bordeaux. I. \.\\\ III. I '.118-19, p. 7--2(>.

Randikr (F.). — Les (jrgiii's ri les organistes de JT-gliso prima-
tiale Saint-André de Bordeaux, lievue historique de finrdeau.r, l'.fil.

|). S-2-'Jl (A suivre).

Iii:vii-: Kc.oNOMiori-; ni-: Bnni)i:Arx. t. XW. n" 1^7, juilld i'.f.'l.

Bordeau.r. inipr. (ï. (îounniiilliiiii. iii-8".

Ia' luiiiirTo pn-CL-dcal i-sj, \,- i.")(; mai-juin IIH 1.

Hi-:\ii-: MKHiDioN \i,i-; (|,;r. — lîtirile<tu.r. édilion des - N(mi\ elles

du .^ii(l-< »iies| I '27. <-nurs du l'uvé-iles-i '.hurlriins. in-S". I. 1, n" |,

1.") nuti l'.l-jl.

I{ir\i 1) iTli.). — La l-'(inlaiiie dAnsniie. Jlul/cUn cl incnioircs

de lu Snciclc (irchcnhHiiqiic lie linrdcnii.r. I. XXWIll, r.MS-l'I. p. ;;i-

II.

HoYivR (L.). — I II \ ieux phd à i|uèles à BéJiel. s<in inscripi ion.

liullelin cl nicuinires de lu Snciclc (urhcnlofiiquc de lîordaui.r. I. XX-
X\lll. l'.lls-l-.). p. 1C,-:,(I.

SAMiu;\r (dasLoii). — I*oiU' ne jias être prisonniers ! t'-pisode de
ja Cirande (luerre. Revue philonuilhique de Bordeau.r, \\)'2\

. p. S1-(S7.

'Irails do courage triinc section du 20'" ré<,'imoiiL d'infanliM-ie. :'i Bcv-
tii\ (Boigique), conuiiantiée jiar le licutcnniil c.uilJiem-Ducléoii.

S\inii:h (dliarles). — Bordeaux \ille d'art. Lu lienaissunrc de

i(ul jrancuis cl des indiislries de lii.re. n" de noxendire l'.f^l. |i. ."<:> I-

."vll. illustré.

Si !)-( )ri;.sT ( Le i KCONOMioi, K. ( >rgane de propagande et d'action

pour le d(''\'elo|>peinenl des ii'lalious <-oninierciaIes avec les (',o|o-

nies et l'Ll raiiii'er. l'iiMicalion lii-nii-nsuelle |i;irais>aiit le S et le

JM de I lia([iie mois, liin-dcuu.r iiiifir. d. hclnids. l'.fjU et ;uii). siii\ ..

iii-l" illiist n'-.

N" 1. 23 octobre 1920.

Thomxs il''eiiiaiid .
— Xote:- de \ iot: ra p 11 je liordelaise. La rue

et la place Michel. Kiie el IMace du ( '.li;iiii|i-d e-Mars. Jlevue hislo-

rique de Borde(ui.r. I '.fj I . p. Til-ô:;.

THKiuc.n fSylvaiU;. — Loriiioiil ;'i lr;i\ei'.-. les TiLTes. Ilnrdeuu.c,

Férel cl l'ils. I'.l-il). iii-lS, XII - S!! p.. fi<^. I portr. de rjiuleiir. coiiv.

illiislr.

\i:mi)Ii': Jean- Antoine). — (lùivres gasconnes de Mesie N'eidié,

poèti' liordelais
I 1 77'J-l<S'iO). l^dilion nouvelle soigneusement cid-

latioiiiK'-e, consiiL''ral)leniei)t augnienlée et ju'écédéo d'une notice

sur Antoine N'erdi»', son leiups, sa vie, ses œuvres, sa langue, par

Léon Bonnet... Préface de M. IMoiianl Boiirciez. Bordeau.r. Férel

el fils. 19-21, in-80. 31(1 p.

\'i\ii:n (P.). — Montaigne, auteur scientifique. Paris. Maurice
Mendel. l9-2(». |,ro(|iiire iii-8'^.
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L\ TEXTi: DU X^ SIÈCLK

SUR

BLÀYE, EOHni:AIX ET SAINT-SEUIUX

Entre le ix^ et le xiii^ siècle, les textes relatifs à Tliistoire de Bor-

lieaiix sont trop rares pour qu'il n'y ait pas intérêt à en étudier

un qui n'a jamais été jusqu'ici signalé ^ II est tiré d'un poème latin,

qui a pour titre Ecbaais aijiisdam Capliri per lopologiam (L'Éva-

sion d'un prisonnier par allégorie). Découvert par Jacob Grimm à

i^ruxelles, en septembre 1831. ce poème a été publié par ce ftliilo-

logup, en 1838, dans les Laleinische Gedichle des X.nnd XI. Jalir-

hnnderls et, en dernier lieu, sous le titre : Ecbnsis ^'.aplivi, das

(ilh'sie Thierepos des Millelalters (Strasbourg et Londres, Triibner

<t CM, 1875, in-8"),parErnstVoigt, qui en adonnéuneédition critique,

|trécédée d'une introduction. Voigt a établi que ce poème de 1229

vers aurait été composé au x® siècle, qu'il est l'ieuvrc d'un moine du

louvent de Saint-Epvre, à l'oul, et <^|u'il est contemporain de la

réforme monastique qui de ce couvent s'étendit aux antres couvents

de la Lorraine.

Ce poènip met en scène des animaux. C'est l'essai le [dus ancien

et le plus étendu de ce genre litttTaire, le « roman d'animaux »,

qui constitue un élément essentiel de la vie intellectuelle du Moyen

Age. Le thème originel est la fable ésopiquedu Lion malade, qu'a re-

prise notre La Fontaine ^. L'Ecôasis Captivi est une des sources

du Roman de Renard. Son importance à cet égard a été mise en lu-

1. .M. Jullian a pu écrire ;
« Pendant près de trois siècles, le nom de Bordeaux

disparaît des récits historiques. » {Histoire de Bordeaux, p. 107.) lit .M. Uémont :

« Depuis au moins le vu* siècle, l'Iiisloire civile de Bordeaux est pour nous une
page blanclie. » [Les institutions municipales de Bordeaux au Moyen Age, ta

Mairie et la Jurade. Paris. 191G, iii-^ °. p. .'>).

2. Le Lion malade et le Renard (liv. \ I, fable xi\ ).



6 IN ri:xTi-; du x' siècle

mière, i»ar .M.M. Sudre eL Fouict '. Mais ce poème conlieut un pas-

sage fort curieux pour l'iiistoire de Bordeaux au x^ siècle '^.

On y voit deux oiseaux, le rossignol eL le merle, qui se rendent

chez leur roi, le lion, qui est malade, pour le visiter. Voici le passage :

Mi lacriiiiis hiimidi, Icri'c ilc pnlucic Icili.

Cum iassu piirdi u nliiiil siiinil niiiiu- l;iu;iri: Wl't

Cantores socii. (iiiiiMl;i riiiiuiiic Idi.

Duni ro|teclant, roires l)inos dum uisere ccrlniil,

Vdi, iriiiiii. (iicto de carminé fessi.

\()lii (Cl iiiiiiiiii couscendiiiil robora raiii. ".'."{U

|)iiiii lu'iuias aplani, plumas ex sitlc i-clOniiaiil,

Psilacus accun'il, rci^cin resii)itCM'e (|ii('ril.

(li^Miiis adesl cliani. I .aii<,nienlis discorc uilaiii.

Scrutanli mulla i( sp<nidct auicula cauta :

« Pasca resurg'cnlis celcbi-aiidum est edihus allis, 935

Quis hiiii reu-es residcnl. cum milite i)randent:

Vos ro^-'o. iioliiscum soliiatis ^audia vodim. >

PsYT.VCUS.

« (^ausa namquc lui |>alerer discrimina lit-lii:

Dauitice citare melodiam f»rosequar ipsc.

Inmiinucnlur atrc sollcmni carminé cure. 940

Tu lamen inci|>ias. cantu superabo Syrenas. "

Cl(iNUS.

« Omne genus lioîiiiinim uincam claiiiiorc I uhai'um.

Non iuxla solilum Francorum cornilerorum.

Est mihi psalterium, quod erat David, deciiacoidum.

Asa|)h me dociiil, ([ui psalmos lin<?ere iuuit. 915

Incipc. si (|uid hatjes; pascales psallito laudes. »

PsiTAcr.s.

« Est hinc Ionisa \ia, qua per\'eniatur ad aidra? »

I'hilomena.

" Hinc cernes summi u;)litan(l() culmina lecti. >

F'ie'jrmate detersis rostri^. cantuque paratis,

1. L. Sudif, l^ca sources du nnunn dr lii'nart, Paris. 1892. iii-S", p. 57. lUl. 1 1
1-

121. — L. Foulot, Lr rnina/i <lc Hiiianl {Bibliulhèqiie d". V École, des Hautes- Eludf s,

Sciences historiques el phibdorjiques, fasc. CCXI, Paris, 1914, in-S", p. 371-373).
i. Il m'a été sifriialé par mon cher maître et ami, M. Camille .lullian. dont

l'érudition sag:ace el vigilante continue de s'intéresser à tout ce qui touche au
passé de notre ville.
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l:^\'Ciici mil rapidité CM.iiiiiicl n li-iicrt' iiniiia-. '.t,'>tl

Nci' iiMiraj (•oimciiiii il . iiiiiiic la»l iiria |iiciiflll ni

.

['ffuia l'il nn'i'iila. |iai-(|ii uriCi'l Iiit imua iii(i|i<li-a.

Oui •>iii-i:it suluhi--. inM'.'iini iia< nsciilal uni'-,

\ i^i» ari-j-il, parus sil>i l'cilfi-r iiiii\il.

PSITACUS.

()c('aiiii j)ositis> rc;.'is fit lama iai-fiil i>: '.i.").^

Ilsl (fuia (liuimiiii, lanir;ieiil is uiscir -lialum.

I '.(iiii|nincli lacriiiiis. palinis (lt'riouiiiui> aitis.

Ordiiic (oiiruso I nsli-auiiuus acre dcnsn.

Oiiii uia iil iii>bi>. iiiuidil x'iiiila iiiihis.

I >nii('(; i'iufdi'jralis u]iarc li'iii|M)rr iioclis '.'(Id

l'"it slrcpilu"^ |)li'l)is. luahiliiKi- iimiu iiclciilis :

Naruqiie Seu'riiii coleiifaliat iV-la ln-ali.

Cumifue fatiirali mni-ai-criiiii- ad alria <aiicli.

<Uiia rt'lii[ii(i uiiL'o rrdiiiciil r- canlica <'.lii-i>lu.

Mo\ aui'oi'a ruljeus iiiilufaL [telltut' imiit'>. '.M»:»

Inde recedeiites. intienimus hasce sororcs.

• ^onduclu quarum iiuesiturn iiiucninius eL;'niiii.

F'.rgo te petiruus : sis nohis lixus amicus,

Diceris a cimctis clari !u\ altéra solis.

Te duce dticaiîiiir. te prcduec pi»sf i-cui'iia.ii!ir. '.i7it

liée lildtiicla -oiiir'. iiiiniiis i|iiaiii dclincl ai-dnr,

Sul»pt'dilare lil>i. scruiretfue corde lideli,

-Nos prt'Cf Idaudilur. ul (Ihi-isfi |>asca (•(ijalui':

• '.ompriiiii' in >lic|iil uni. iiii>trniii i|iiiii|ue dii-ii^r Liic^-mii. >

It. redit, allacln Irni iiil i-odiicrir ci'pil. '.•7.i

l'rolinu-- iiilranlfs. hue ponuid <M-dinf iandc^ :

I Salue lesta dies. iiuam credeiis niagiiit'icat i)l('lis !

Moc post odecolon iirrecissant kirrie eleison,

F'^it UDX oninitrenuni uolncruin pecndumque Icrarnni.

.Multiplicique tnodo sacra cantio personat antro. 080

Mnnes deuieti luirent sua damna reuolui;

«'.etera gesla <lei, recolit que pa'.^ina lilni.

Lin',Mia ludaica rnclant. <irecaqut' i.aljiia.

Vt eonifileid apiees. quos serihit uirL'o lulianiic-.

Aplani lie ccIciTs licrimso ccspile scdcs.

P.SITACUS.

>iTul<ir r uici<(Hia. nuni <il quoipic li-arhi lauit-na

<):i<>d. inilii posrcnli mm danlm' imcnla \iiii,

Nani neqne divilit>u- contin'jmil '^audia sulis.

Léo Fsitaco.

1 App'ijas aliqnani. ^i nosti Inrle. luedclam. »
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PSITACUS.

Nil nisi Iciic «IcccI uaciiis coiniiiit Icrt' uetiis. >: '.I9(l

Léo Psitaco.

« .Nil eyo pr»'! uk'rim. iiiciiiido saiiiis !imic<i. "

PsiTACUS.

« Oderiiiil liilarciii iiiesti, trisieMuque io(.'(jsi. '

Nam leo, ciiin iiiiu» iiicaliiil, inox lalia dixil :

" X'ulpcs seiisala prudent ur rcxcrat isla.

Mr([ue meamcfue domuin su|K'r oinne reiiexil lionestuin, U9ô

Corpus langueutis cnniouerat igue salutis,

Seinicenern inenbris nec cessât reddere mensis.

Hec petiit. parduni post me reguare secundimi.

Istius ad uotum regeni sacrauimus istuui,

Nam mea sint |)ardi : (|ue pardi, proxiina viilpi. " IdOO

Léo Pardo.

« \"ulpem uersutani lateri ne dempsseris unqiiani '

Tune uersuta. dolis de tanio niunere rciris

Tristatiir facie, (fuamquani leletur ad nnuie.

Pardo Leoni.

Tristior est solito, lUC cernil luniine. torto.

Leo Pardo.

• Si quid uull pinprium, ueruin non celet ainicuni. lOOô

Vulpes.

Kst specus in siluis, celsi sub culmine montis,

Ilanc mihi posco dari, facto munimine scripti. »

Confirmant reges, petiil (juod subdola uulpes.

Teslibus ab tantis firmatur caulio uulpis.

Lupus Latro.

<( Hec est ista specus, data tune sub legibus illis: HMO
Pro facto scelere, quod uulpes gessit inique

Aduersus proauum, tullmn fuerat sibi castrum ^ '

Voici un essai de traduction de ces vers passablement obscurs :

[Le Hossignoi et le Merle |, mouillés de larmes, souillés de poussière,

sur Tordre du Léopard, \ ont ensemble selaver dans le fleuve; les deux

i. Eebatis captivi, éd. Voigt, v. 924-1012.
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riisfHUX chaiileurs, ;i|ti'i"- >t'lic li;iiL:in'> <liiiis le- tl()t> de l;i ( .innidf"

f'n sortent, désireux dnllrr- \(iii- li'> deux m]^, idnf linniidfv, ;i jcnn.

rntiiriiés (l";i\'oir cluinlt''. cl dnii (•niiiimiii .iicoid niuidi'id ^nr le Iroiic

d'un hêtre. Tiitidis (pTil^ clrplnicid lriii> ;iilc-. cl snlicid Inii^- [iliiiiies

;iii s(ileil,le Porr<n[iicl ;icc(miiI, dcNii'iuit. lui ;iiissi. ipit' If nii
j
le Lion]

rcN'iriino ;i la saidé. I .c ( ly^nic ol (''uidcincid l;i. Il s'iurormc du malade.

Aux noriihreuses questions (ju'il [hisc, roisciui ;i\is(' rrpond : > Il

faut céléitnM' la pâciue .du r(>ssuscilé dans le palais élevé où haliitenl

les deux rois, où ils inan^'-eul a\ci; leurs soldais; je vous demande de

chauler axce nous un clianl d ;dléi;resso. ••

Le Perroquet

Pour loi. j'afir(ud(M-als \ ojoul ici-- les liasard> i\r l:i lidic; Je ferai

uioi-rueme entendre uiu' mrlodic diirnt- de la citliarc de l)avid.

Les noirs soucis seroni allénués par un l'Imnl sole un cl. Toi, cependant,

coniMienrc; pour umi. je surpa>scrai par mou cliard les Sii'énes. '

Le Cyc;ne

« Et moi. je surpasserai par l'éclat de nu's trompettes toute sorte

d'hommes, mais non sui\anf la coutume des P'rancs joueurs de cor.

• l'ai un luth à dix cordes, celui (fu'a\ail I >a\ id : Asaph ma apiuis à en

jouer, lui qui se plut à coirifioser dos psaumes. ( .otnmenee. s'il le|ilait:

ehaide les Intnnes de F*â(iues. "

Le Perroquet

" La route est-elle Ionique poui- par\enir jus([u'a l'atdrc' du lÀon]?»

Le Rossignol

" L)'ici tu verras en volant le faite du toil très élevé. >

Ayant séché leurs becs et prêts à chanter, ils mettent d'un commun
accord en mouvement leurs ailes raftides. Sans retard, ils volent àv

concert et atteii,'nent le? hauteurs, l^n avant vole le .Merle. Le Léopard,

se levant soudain, annonce ces et ranges \isiteurs(?), prêt à les emltrasser

tandis qu'ils sont encore loin; il leur adresse des sourires el lail un
pacte d'amitié a\ec ces inconnus (??).

Le Perroquet

Tandis que nous étions jjosés sur l'Océan, le i>ruil est venu à

nous que le roi était malade; comme c'est un pieux devoir d aller visi-

ter la couche de celui qui souffre, \ ersant des larmes, nous avons pleu-

ré dans nos petites mains ( ?), en désordre nous avons parcouru les

espaces épais de l'air. In nuaire nous em[)échail de \ ojr où était notre

route jusqu'à ce que, dans les ténéljres éj)aisses de la nuit, se fit en-

tendre le bruit du peuple de Bordeaux qui chantait matines; car on

célébrait la fêle du lùenheureux Seurin. \n moment où, fatigués, nous
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faisions li;illf ;i 1 CiilnM' de >.iii s;iiicl ii;iirt'. cluiiil ;iiil a\(;c le reste du

|tcii|il(' des (:anlii|iR's au f '.lirisl . liicnt Tit ramure rDiit^eoyante se hâte

(i ' eliasser les ima'^'es. hliisiiile, mnis éloiLi'iiaiil , nous a\()tis rencontré

ces Ireres •(ue voici, ^'râce à i|iii iiou^ aNons li-()u\e le iiiaLaile ([ue nous

eliercliioMs. Ainsi donc nous te le denianiions : sois pour nous un ami
sûr; tous diront <|ne lu es une autre knnière du brillant soleil ; sers-

nous de iruide et, conduits |)ar loi, |)uissions-nous revenir ciicz nous.

Noire l'rère le FU)ssignol, ([u'enflanune une ardeur extrême de t'aitler

et de te servir d'un cœur fidèle, nous invite par de caressantes prières

à célébrer la pâ(jue du Christ. Toi, cesse de crier et diriii^e aussi nos

pas ". [Le Léopard] va, revient, et, les touchant doucement, se met à les

introduire. Aussitôt entrés, ils entonnent cet hymne : «Salut, jour de

fêle ({ne célèbre un peuple croyant ! » Après ({uoi ils chantent en j^'rec

la sirophe Ki/ric eleison. ()n eidend les voix de tous les animaux, oi-

seaux, bètes domestiques et bêtes léroces, et l'antre retentit en mille

manières du chant sacré. Les enters vaincus pleurent de voir les maux
re.tournés contre eux. On chante les autres gestes de Dieu, ce que la

page du livre rappelle en hébreu, grec et latin, en achevant les textes

qu'écrivit saint Jean, l'apôtre \ierge. [Puis] les oiseaux rapides se

IM-éparenl des sièges sur le gazon herbeux.

Le Perroquet

" .le me sens em-oué, et je cherche s'il n'y aurait pas quelque bou-

teille cassée; bien que je le demande, on ne me donne pas à boire; car

ces joies ne sont pas accordées seulement aux riches. >

Le Lion au Perroqnel

Aoporte-nous. <i lu en connais. quel([ue soibe^'emenl. >

Lk Pi'.rroouet

" Hien <[ue du do.ix. \-oilà ce (fu'il coiuienl d'introduire dans les

veines. '

\Ai I^ioN tm Pernu/iii'l

l'our moi. si je lais en bonne sanlé. je ne mettrais rien au-dessus
d'un a'jfréaitle ami. '

Le Pi:rroouet

" Les tristes haïssetd le jo\e;ix, les jo\eux haïssent le triste. "

Le Lion, quand le vin leu! réchaufré, i)arla ainsi : " Le tiennrd plein

de s.'ns avait priid ';nment ordonné ces ciioses et, |)ar dessus tout, il

m'a remis, moi et ;na maison, en i>oii étal. Il a réchautfé mon corps
malade grâce à un feu salutaire et... ^ Il a demandé ((u'après moi

I .11' iir .umin-L'iuJs pa.s In vers 997.
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If I.C(i|i;ii(l iTiriir; Mii\;iiil siiii il. --ir. iiini> rii\(iii> ^;icr('' roi. (^>iic iii'in

li'i'iiii' si>il :iii I .rii|i;ii-(l : i|(i'ii|iri> lui. ii <i>it :iii I îcn.inl.

I.i. l.liiN a// LrniKinl

( .;ir(lr-l(ii (le jjiiii;ii> vww ciilrxfr (le ce i|iii fsl il'i nii lU'iiiinl miIi-

lil. • Aldi-s 11' nctKUil siiMil <';iltii^lr fii iiitpîirt'ncc de la lilKM'alilé du
Hui [envers le l.é(i|i;iiil

. liicii qu ,iii innd il s'en réjuuisse pleiiieinenl.

1,1 l.idi'XKi) au Linll

il fsl |)lii> t l'i-l r que de cniihiiiir. il me reiiai'ilr de lra\ ers.

l,i; I.ioN au Lriipard

S'il lit siic (ildtMiii- i|iii'ii[m' rlmsf en iiriipri'. qu'il ne le carlH' pas

en a-ui \ t ril aide.

I.i: I{i;n \rti)

Il f>l uiif caNci'iir daii> les l'iifr|>. ;iii |iicd d'i:iii' liaiilr iiiiiiilai:iie.

Je deinaiidr qu'elle ]\\c siiil dMiim'e. td que la doiialioii en soit ratifiée

par»''riil. I ('V rois coMlii-iiienl ce qu'a deiiiaiidé 'astucieux lîenard:

par ce^ puissants ténidius la irai-anlie qu'il sollicite est donnée.

I,r-: Lmi' i.ahuon

Celte ca\erue-la. elle nie lid donnée jadis, au leni[>s des anciens

rois; en raison d'un atlerdal (fue le Itenard comniit in justement con-

tre mon au'ul, ce château lui a\ ail été enlevé. '

Essayons maintenant d'interpréter ce texte. Je laisserai de côté

la question de savoir quels sont les deux rois {reges ftùîos) mentionnés

aux vers 927, 936, 1008 et 1010. Elle ne nous intéresse pas ^. Je

m'attacherai seulement à ce qui concerne Bordeaux et le pays bor-

delais.

En somme, il est question, dans ce passage, d'oiseaux qui vont

visiter le Lion malade. Ils viennent à travers les airs, se posent d'a-

bord sur la rive de la Gironde et s'y baignent [Giriiidn jlumine loti).

Puis ils reprennent leur vol jusqu'au moment oîi ils parviennent au-

dessus de Bordeaux. Ils y arrivent au moment où le peuple célèbre

la fête de saint Seurin. C'est le jour de Pâques et l'heure de matines.

Les oiseaux s'associent à la fête et participent à l'oiTice chanté dans

un antr<' lunllijiliciquc modo sacra canlio personal an/ro). La céré-

inoiiie leiiiiin<-e. un s'as.sied sur l'herbe, on boit, ]mis le Lion, ra-

1. Voigl a teulé de résoudre ce pioblèniL'.
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gaillard! par le vin, fait cunnaîlrc qu'il désigne le Léopard comme
son successeur immédiat, et après lui le Renard. Celui-ci demande

cl oiiticiit (pidn lui fasse don d "un rr/,s7rf/;n situé au pied d'une haute

niontague. (Jue signifie tout cela? Pour le comprendre, il faut se

rapi)eler la part de vérité historique contenue dans la littérature

pt)étique du Moyen Age et le souci de localisation qui s'y fait jour.

Ces caractères ont été mis en lumière par Auguste Longnon dans

un article célèbre sur L'élétnenl hislor'ujuc de Hnon de Bordeaux^,

[)ar M. C. Jullian dans ses Insrriplioiis romaines de Bordeaux^, dans

son Histoire de Bordeaux^, dans son étude sur La Inmbe de Roland

à Blaye'^, dans diverses notes données à la Revue des Études an-

ciennes ^, et, après eux, par M. Bédierdans son ouvrage sur Les lé-

fjendes épiques •'.

Comme les poèmes latins d'où sont sorties, au xii® et au xiii® siè-

cles, les chansons de geste, VEcbasis caplivi est d'origine cléricale.

C'est l'œuvre d'un moine lorrain, de cette région des Ardennes, qui

a donné naissance au roman de Renaud de Monlauban et à la légende

des Quatre fils Aymon. De même que dans Renaud de Montauban,

Bordeaux et le pays bordelais y ont trouvé place, et sous une forme

assez analogue. La localisation s'y révèle du même ordre. Elle y est

déterminée par la grande voie romaine qui devint au Moyen

.\ge la route sacrée menant en Galice par Blaye et Bordeaux.

Les oiseaux de VEcbasis figurent des pèlerins venus du Nord.

Ils arrivent sur les bords de la Gironde, c'est-à-dire à Blaye, sti-

tion de pèlerinage célèl)re par le tombeau de saint Romain. Ce

choix de Blaye est remarquable. 11 s'explique par la position géo-

graphique de la ville; il permet de supposer que Blaye fut, dès le

x® siècle, le centr(> d'un fort courant poétique et littéraire, antérieur

à Jaufre Rudel, le troubadour du xii^. Le bain des oiseaux dans la

Gironde a-t-il le sens d'une purification rituelle, préparatoire à la

1. Hotnania, l. VIII 'I879\ p. I-ll.
2. En 1890, à propos des voies romaines, en pays bordelais (t. II, p. 215-216,

229, 307-308).
F ^

3. Histoire de Bordeaux, 1895, p. 118.
4. Bomania, L XXV (1896), p. ir.1-173).
5. De la précision (jéiKjraphiqiw dans la légende carolingienne. La prise de

Bordeaux parfhdand {Rev. des Et. anc., 1899, p. 237-244). De l'exactitude topo-
urap'ùtiw dans la lé'ji'nd". cinlini/icnne {ibid., 1915, p. 271-274). — Épopée et

f'dlc-hrc dan-: la Chanson de Roland ibid., 1910, p. 31-51).
li. Paris. 4 vol. in-S», 1908-1913. Cf. aussi, d'après M. Bédier, miss Muriel

Kinuey, ?<otes on the geoqrapliy of Huon de Bordeaux (The Bornante Bevietv,
jan\ior-iuars 191 3i et rarlicle (]U(' j'ai doimé ici même sur Bordeaux et le pays
bordelais dans les chansons de geste (Rci). hist. de Bordeaux, 1913, p. 161-174).
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fête de Pâques qu'ils vont, célélirer msuitt^? Rien ne permet de l'af-

firmer catégoriquement. Mais il est })ermis de se souvenir qu'au

x® siècle, on n'était pas loin des temps où le baptême se célébrait

dans la veillée pascale et par l'immersion ^ La liturgie actuelle

est encore remplie d'allusions à ce bain qui purifie et qui délivre,

à ce passage de la mer Bouge qui fait entrer «lans la terre promise :

.l(/ ii'ijKis Aijni ila/jt's.

Sloli.s (tinicli randidis,

Posl Iransiluni maris i ubii.

CItrislo rannnius pi inripi.

Le bain de VEcbasis peut donc avoir une signification spnboli-

que '^.

Après cette station à Blaye et ce bain en (lironde, les pèlerins

continuent leur route vers Bordeaux. L;i se trouveid. un autre tom-

l»eau de saint et un autre sanctuaire, non moins illustres et non

moins vén(»rés que celui de saint Bomain à Blaye, le tombeau el la

basilique de saint Seurin. On sait la grande place que Sainf-Seurin

et son cimetière ont tenue dans la littérature du Moyen Age. Voici

le saint, dont le nom et la légende étaient connus depuis le vi« siè-

cle par Grégoire de Tours et Fortunat, mentionné au \^ dans un

poème composé en Lorraine. Dès cette époque donc, sa renommée

s'était étendue bien au-delà des limites de r.Vquitaine; il apparaît

installé dans la littérature deux ou trois cents ans avant les chan-

sons de geste connues.

A Sâint-Seurin les pèlerins vont participer à la solennité de Pâ-

ques, qui, selon les rites latin et gallican, était précédée du baptême

des catéchumènes, ce qui explique la scène de Blaye. Ils arrivent

àBordeau.x, aux premières lueurs de l'aube, au moment où l'on y

chante les matines de la fête de saint Seurin, que l'auteur confond,

du reste, avec celle de Pâques. Nous assistons à la messe solennelle

(•élél)rée in anlro, allusion claire à la crypte. Elle s'ouvre par un

ciiant de louanges au (Ihrist ressuscité [hoc ponunl ordine laudes).

Ce chant, c'est le court et majestueux poème [odecolon) : Salve,

feula dies..., qui accompagnait, le jour de Pâques, l'entrée solen-

1. Cf. Duchesne, Origines du culte chrétien, étude sur la liturgie romaine
avant Charlemagne. Paris, 1«89, in-8°, p. 297-302.

2. Pour cette interprétation et celles qui suivent, je dois beaucoup à la compé-
tence en matière liturgique et à la parfaite obligeance de M. l'abbé Pierre Paris,

directeur nu grand ^t'-minnire de Bordeaux.
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iii'llc (lu «It^rgé (l«iis II' rluiMir. I.'autcui' de ]'Erhasis en a inséré

le |iii'ini('r vers dans son (t'U\i-(''. Il tncnl ioniic ciisiiite le can-

li(|ii(' i-n i;i('r h'f/rit' cleisim. en insistan! sur ci' fail qu'il ost

l'iilnmii' par jous le ix'uplr /// ro.r iniinificniim iiohicnun periiduin-

(/iw {l'idiiini). Le (h'tail psI int •rcssanl : en clTrl. saint (lci-inain do

Paris, (jui inius a laissi'' unr description de la messe gallicane au

vi^ siècle, dit ([ue le A'////V eleison étail exi'cult' par Irois enfants 2.

Le texte de \'F.rhasis atteste ipi'au x^ siècle, à Bordeaux, l'usage

priinilir pi'i'sislait d'associer le jH-iiplc entier à ce i-hant.

I^e vers suivant [Mânes deuieli luyenl sua ihinuia reuohii) fait

une allusion générale au mystère du jour, au trion)])he du Christ

sur la mort, à moins ([u'un n'y veuille voir une allusion à ce triom-

phe sur l'enfer l'I le pt'ché, une sorte de rappel de la phrase de l'of-

fice du samedi saint : feli.r cnlpa, qiiae ialein ac lanlum meruil

habere redenipluiein .' Mais cette seconde interprétation n'est-elle

}>as trop subtile '?

L'auteur fait ensuite une allusion imprécise aux lectnres qui sui-

vaient le Kyrie [et \e Gloria in excelsis). he jour do Pâques on lisait

dans l'Église des Claules deux leçons : la première [leclio prophelica)

tirée de l'Ancien Testamenl, la seconde des Épîtres apostoliques,

puis des fragments de l'Apocalypse, des Actes des Apôtres, conte-

nant divers souvenirs de la résurrection, et un des récits de la résur-

rection, tiré (l 'un des Évangélistes ^. L'allusion à la lecture de l'Apo-

calypse et à son auteur. Jean, l'apôtre vierge*, est précisée aux

vers suivants. Ces vers parlent de chants en trois langues :héltreu,

grec et latin. L'héitreu fait allusion à VAUelnia en relief dans la

messe ])ascale et qui devait, comme aujourd'hui, se chanter avant

r Évangile; remarquons, de plus, que dans l'Apocalypse, les vingt-

tpiatre vieillards et les quatre animaux chantent Alléluia [Ap., xix,

1. I.r Saler, fi'.-hi dirfi. iiscc (li'.- \arianlc>. csl t'iicon' chaiilè aujmii'd'liiii
«laii- CCI-laines ('jj^liscs de I-'i-ancc (iNoLc do M. l'ahljé l'aris).

•,'. Ti'f's antcin pai'\ idi qtii oro iiiio scMjuentcs h'ijrie cleisnn... » (Cilè par IJii-

'•licsnc. i,[). ci., p. 182.) — ' Dans les litur^icsoricnlalcs, le /\'yr/V^7f"/.sv</! n'est qnc
la réponse du peuple à la litanie dicconale, et à Rome nièjiie. il eut d'abord un
lien é/ij [, a\-cc (•(l'.e nièmc litanie: tandis que. dans le rite gallican, c'est une
sorle de canliiiue absolument isolé de la litanie. » [Ihid.. \). liS.S.

)

3. Actus aiitem Aposiolorum \ cl Apocalyiisj-. lohannis pi-d iioNitate
ganilii paschaiis jc-ruidui-. dil ( '.crniaiii de l';,ris.' CI' l)iicli(Hie. ni), cit.. 11.

I85-1S6.

4. 'l'oute l'anticpiité se luudant sur ia icuncssc t\o .lean, •~ur l'amitié de .Jésus
pour lui, attestée par le \\< Éviaiu-ije, sur l'éloge de la \ire-inile dans l'Apoca-
ly|we et sur un certain iH)ndire de textes ])arlicidiers, a pensé que .Jean, seul
peut-être parmi les Dou/e. était resté vierge. I.'auteur de V Echasis a adopté
.celte opinion.
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1-7). Quant au clianL en groc el en lalin, il s'agit sans doule du Tri-

sagion, qui se chantait dans l'Église des Gaules avant et après l'É-

vangile, d'abord en grec, puis en latin. Ce chant, qui se trouve aussi

dans l'Apocalypse (iv, 8), a été conservé dans une partie de l'of-

fice du vendredi saint, où l'on chant»' : Agios u Theoa. Sanclus Deus.

Agios isrhyros. Sanrlus J'orlis. Agios alhanalos, eleison inias. Sanc-

liis irnmortalis, miserere nobis. L'autour fait donc allusion au Sniic-

lus de la messe pascale dans le rit gallican, dont parle Germain de

Paris. « Tune [le jour de Pâques libéra lingua et voce clara omnia

cantica, quae in quadragesima fuerunt sub silentio clausa, reci-

piuntur et sanctus de cœlis ot alléluia cuin gaudiis, quia surrexit

Dominus^. »

VEcbasis ne nous renseigne que sur la première partie de la messe

de Pâques. Mais ce qu'il nous a|»prend ne manque pas d'intérêt

au point de vue de l'histoire du culte. On voit qu'au x^ siècle, les

chants caractéristiques de la liturgie gallicane, abolie en Gaule,

deux cents ans avant, par Pépin le Bref, s'étaient maintenus à

Bordeaux et dans l'Aquitaine. Dans le nord de la Gaule, la liturgie

romaine était seule usitée : l'église de .Metz l'avait adoptée sous

l'épiscopat de saint Chrodegang (732-7G6) ^. L'auteur de VEcbasis,

le moine de Toul a noté dans son poème cette persistance de l'usage

gallican à Bordeaux qui a du lui paraître curieux, sinon extraor-

dinaire.

« La Pâques chrétienne était suivie de sept semaines de réjouis-

sance ^. » L'auteur de VEcbasis nous fait assister à cette détente,

qui succédait au carême. Au sortir de la messe pascale, ses person-

nages vont s'asseoir sur l'herbe et devisent joyeusement. Ils se li-

vrent à des Ijeuveries, où le vin — le vin de Bordeau.x — joue son

rôle. Le Perroquet en demande pour s'éclaircir la voix et il fait re-

marquer, sur un ton gouailleur, (pi 'il n'y a pas que les riches qui aient

le droit de se donner ce plaisir. Il le conseille au Lion malade com-

me le meilleur des remèdes, et le Lion sent renaître ses forces quand

le vin a réchauffé ses veines. Il y a là, semble-t-il, une allusion assez

claire au vin de Bordeaux, que les hommes du Nord, qui ne connais-

saient que les vins de la .Moselle, lorsqu'ils venaient aux bords de la

Garonne avaient appris à apprécier. De plus, ce mélange de pieuses

1. Germain de Paris, Epist. II.

2. Cf. Duchesne, op. cit., p. 96-97.
3. Ibid., p. 229.
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(i-rt'inonies ot de réjouissances grossières est un liait de moeurs

1res earaetérisliqur.

I,»' Icxlc <le VKcIxisis siii;^('mc iIcs rt''l'l('.\iiiiis d'un anln- ordre. La

|)i i'Ti>i(tii o;éotrfa|»lu(|iii' n'\ rst pas ni.i)iiis it'iiiar'iiiahl»" que celle

des cérémonies liturgiques l'I île la [leiid nre des inœui's. 11 y est ques-

tion du cor des Francs : le ( -ygnc se vante de le surpasser par l'éclat

de ses trompettes. Le passage où se trouve ce vers est, nous l'avons

vu, situé à Blaye. 11 y a là une allusion au cor de Roland, conservé

d'abord dans cette ville «. aux pieds de Roland », dit le pseudo-Tur-

pin ^ \/Ecbasis reproduit, sur ce point une tradition populaire

et qui, i»eul-être, n'est pas sans fondement ^. Cette tradition se pré-

cisera au xi^ siècle, sous l'influence du duc d '\([uitaine, Guillaume V,

(pli viid si souvent à Blaye, fut si cui'ieux de vieux livres, si pas-

sionné de relicpies, pèlerin fervent de saint Jacques^; mais on voit

pi'elle existait dt'-jà du siècle précédent'*.

Au \'ers '.)48, il est dit qu'on peut voir de Blaye le t(ut de l'antre

du Lion, en volani au-dessus de la Garonne. 11 est encore i)erjnis de

trouver ici une allusion, soit à (jnelque construction trijglodytique.

comme on en voit à Roque-de-Thau, soit à quelque château situé

entre Blaye et Saint-André-de-Cuhzac. Qu'on se rappelle les nom-

breux souvenirs laissés dans cette région par les chansons de geste,

à Cubzac, à Tauriac, à Saint- Roniain-la-\'irvée, à Saint-Laurent

d'Arce, à Asques, à \'illegouge •'"'. Tout ce pays était traversé par

les pèlerins de Compostelle. Le texte de VEcbasis prouverait que

la route qu'ils suivaient était connue dès le x^ siècle, et que l'at-

tention des voyageurs avait été attirée sur un édifice remarquab'e,

qui la jalonnait. Il en est de mêrae, je pense, pour la caverne dont

le Renard, au vers KKMJ, demande qu'on lui fasse don. Elle est située

dans les bois, an pied d'une haule montagne; le loup, au vers 1011,

rappelle un caslrurn. Encore ici. il semble bien qu'il s'agisse de quel-

que fief situé non loin de Bordeaux, sur la rive droite de la Garonne,

flans les forêts (pii couvraient l'Entre-deux-.M(Ts. La haute montagne

serait, d'ailleurs, un ^.imJde coteau.

). Cf. ('.. .lulliiiii, l'.poijée ni jnlk-ltirr dans In Cliansun ih- Rulnnd [Bévue, des

ïiludes anciennes, 1916, p. 33, u. 2).

2. Ibid., p. 47, n. 1.

3. Adémar de Chabannes, ///.v/.,Ill, 41, 54, 56, 69. — Cf. C.Jullian, /oc. c/7.,

et p. 50, n. 5.

4. L'allusion de VEcbasis au cor de Roland a été signalée par M. Wilmotte
dans son livre Le Français a la tête épique, Paris, 1917, in-lG, p. 154.

5. Cf. mon article déjà cité [Heu. hist. de Bordeaux, 1913, p. 162-163).
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Toiil .•('.i montiv lini|.(.rU.ii.-,- ,|,. rA.imtcUiir. .1.- H.,n|,.aux et

>\i- lil;.y.-:m x'^ sir.lr. I,.. ,n|r ,|uils ni,| |.Mir.l:,iis l;i lil I
/,•..

I iiiv |mh-
liqilr .lu M.,vrri .\o... ;ni M i

'' r\ ;ni \l||e. \Krhasis pr-MlVr ,,u'lls

'' J""''i«'"l .Irj.-. .IrllX ri |,-,,|s rrllls ;ui> |.|l|> |ô|. CrUlil les

.••tapes .-..nsa.m-S .Ir h, ^nill.lr v.ir .Irs |.r|rM„;,uv> ,.„ Cal,,-,.. !..

v.t.s4:):mI.i p.M'.me Ihinh'uah, msirorursi, Inuhis i,rn,„-r,il„ .•,.iitirrn,-

l'N-in.MUeill ,.-||,' .li\ |H.||,ès,', Il s.'.liM,'. ,|;,|,,rs -r v,T. ,( le p,v_

• •édenl llar ,/,'/ ml h-uan,. pn- <i,iu,l ,1,-srriuliln llmnani . ipi ,| y ail

eu. quelque pari eu Frauce. ou um-ui,- ,n l,u,n,ui,-, un .aneluur .ju

l'on indiquait aux pèlerins deux roules ;. preu.lre : l'un.-, à gauche
vers Rome; r-.ut,v. -, droite. v,-,s Bordra.ix. C-la ,^.| Lien vague,
sans doul.-; mais il neii est. pas moins ivmai ,|ual,|r ,1,. .-oiistater

que Bonleaux est mis. au p.,iul ,|,. \nrdu pr|,.rmauv. si,r le même
rang que lî,,m.-. J<:i ..M.- .•ouslalali..ii Milliiail a uuudrer fimpor-
lan.-e .•x.-,'pli,Min,-ll.' ,|ur ii.,|iv x i||,. avail, l.-s ],. x»-' sie,-|e. aux yeux
des iiommosdu .Nord, le rôle .pi Vile j,)uai! . m l-'r-^uee el ,'n l':urope.
comme point esseidiel ,mi .onvergeaionl les routes allant vers TK.s-
pagne. .\'esl-<e pas 1;'. un.- preuve nouvelle do ret avantage éminent
que .sa position géograpluque a. ,|p tout temps, assuré à Bordeaux?

Paul Cul HlEACLl.

RevLt HiïiortigfK
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Notices des membres du Conseil

Bac.ot, (an Vni-1807), né en î769. nioit en 1829. Ajicien prési-

dent de radniinisLralion muniripale de Bazas; snhstitnl Au Com-

missaire du goLiveruemenl de ISOI ;. 1,S<)2, procureur inii.érial .'i

Bazas de 18<>d à 181»), présideid i\u hiluinal d.' Bazas de ISIG à

1828.

B.VRBE DE Lau.vrthe (ail XH), né en 1710, niorl en 1837. Ancien

conseiller à la Cour des Aides de Bordeaux, homme de lettres.

lUnoN (an ¥111-1807), mort en 1811. Notaire à Bordeaux de 1767

•1 iso:;.

B.kchaok-Cazealx (1812), né en 1765, mort en 1834. Avocat dé-

pnlé à r Assem!)lée législative en 1792, membre du conseil des Cinq-

<'.('rds, jtropriélaire à Amliès.

BuiNON-BELLAssisK (au Mll-au X). ex-admi'nistrateur de dis-

Irid pi'opri(''laire à Gornac.

Camksc.assi'. fils (an VllI-an XI). négociant à Bordeaux.

Cm'.Ri (an \ll 1-1807), président du tril.unal de Blaye de l'an Vlll

à 1808. de 1809 à 1829, avocat à Blaye.

CoRiTON (an X-an XI), ex-administrateur de di-strict, proprié-

taire à Lihourne.

CouRNUAUD (an Vil 1-an XI), ex-président du tribunal du district

de La Héole, propriétaire au Puch.

Decazes aîné fan X-1808), avocat à Libourne.

Derancy (an VI 11-1811), ex-administrateur de département,

ppipriélaire à Langoii; en 1807, clief de comptabilité à la préfecture

de Bordeaux; en 1811 il part pour Florence avec le préfet; maire

de Langon de 1831 à 1834.
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Descures
(1808-1814J, de lan XIl à kSl 1. avocat ol, jujrc sup-

pl.-anl à Bazas; de 1814 à 1830, sous-préfet, à Bazas.
DEsroiMMEL (an XIT). né le «.) ,„ai 17:)G,morLen 1827. R.r.-v.-ur

général Ao^ lal.acs à Tonnnn.s. Uuaml éclate la Révolution, cet éta-
l'lissc.„r„l devenu .-nsuilr propriété privée, prospère dans ses mains.
Tient à Bordeaux, un -ran.l étalilisseinri,! de |„|.ae. Mrnd.re dr
laChainl.r.-deConunerre. pré>idrnl d- r.l |

,. ( ;hand.re en I81.V18](;.
1819-1820 ri plus tanl. du hilMu,;,! ,\r rouinieree rie Bordeaux
Organise le .Mont-de-l>ié|e, ni-uduv ,|r la roMunission des hospices
de 180-2 à 1828, bientôt son vice-présidenl . A peu près ruiné par le
monopole des tabacs. Nommé inspecteur des hospices de France.

Duc.\ssE (an VIII), propriétaire à Saint-Seiu^in-de-Cadourne
DuFORT (an XII-1811), avocat

; de la.. XII à 181(., con.seillc, de
préfecture à Bordeaux; de 1808 à 181 1, député au Corps législatif;
de 1812 à 1816, conseiller à la cour .le Bordeaux; d.' 1817 à 182.0,
président de chambre à la méuu' nnir.

DuMoiLiN (1807). .le lan X à Tan XII, substilul .lu conunis-
san-e du gouvernement

; de 1802 à 181 1. magistrat de sûreté; en 1812,
substitut (lu pr.Hureur imp.Tial;de 1813 à 1826, procureur' impérial
et procureur du roi, près le tribunal de La Réole.

Durand-Lagr.^ngère (an VIII), de l'an VIII à 1829 succes.si-
\ement commissaire du gouvernement, pro(>ureur impérial et pio-
«ureui' .lu roi près le tribunal de Libournè.

KzE.MARn fan XII-I8O61, né en 1710. „„„.| ,.,1 ISOC. Pn.priélaire
aux Esseintes.

Faucher. César, (an VI 1 hu. \ I ;, ..lïi.i.-r .1.. draj^ons sous l'an-
eien répi.u.-. pr.-si,|,M,l ,lu districl de La R.vde et .•onunan.laid des
gardes nati.)nal.-s d,. la (dronde en 1791. Conduit avec son frère
Constantin, un .orps Iran.' .mi Wndée et est nommé général de bri-
gade, le 13 mai 1793. Trad.ul avec .son frère le 1er janvier 1794.
devant le tribunal révolutionnaire, accusés de fédéralisme tous deux
sont condamnés à mort. Le représentant du peuple Lequino fait
surseoir à l'exécution .'t .p..-l.p.es jours après, ils sont mis en liberté
Env.Dyé.s à l'armée du Rhin, ils ne peuvent faire rie service actif.
Le lo mai 1800, tiésar est nommé conseiller général; en 1803 il se
démet de ses fonctions, pour se livrer avec son frère, à des opérations
commerciales où ils perdent une grande partie de leurs biens, lors
de la faillite de la Banque territoriale. Ils se retirent alors à La Réole
pour y vivre dans l'obscurité. En 1815, César est nommé ,epr.-sen-
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laiil par le collège électoral do la Rrolc. Le 1 ( juin ISK). son frère

cl lui. sont nommés niar(''cliaux df cam]) et envoyés à l'arnuM' des

l'\ rénées-Orienlales. Ils aliandniiiicn! leucs lonelions le "?
I juil-

let 181;'). Des soMals de passa^je renxiTscnl le drapeau Mane à La

liéole. Les deux frères ari'êlé-s pour f<' FaiL au<pic! ils u"a\ aient pas

pris part, suntcundamnés à nioil, le •?
I srpl miUic ISl."). le ju^t'iuent

est confirmé le 26 et exéeul('* le 27.

Falrk-St-hlbkrt (an \ill-1814). e,\-adiuinist râleur de district;

de l'an VIII à 1808 et, de 1821 à 1824, juge au tribunal de Blaye,

de 1808 à 1820. juge suppléant au même siège, de 1825 à 1840,,

juge de paix à St-Savin; de 18)^1 à IH'.VJ. UK^nlire du conseil d'arron-

dissement de Blaye.

Filhot-de-Marans (1808), ancien magistrat, pr(jpriétaire à Saiid-

S.'K'e; en 1815 et 1816, député de la Gironde.

Gramont (an Vlll-18 17 et 1812-181 1), né en 1717, mort le (j fé-

vrier 1816; président de la GhamWre de Gommerce de Bordeau.x,

de 1806 à 18i)0. MemUre du conseil généi-al de commerce de Paris,

en LS();J; adjoint au maire de Bordeaux, de 1806 à 1815, maire de

Rurdeaux, en 1815 et décoré.

Gi^vssi (uil) (1802-1814), né en 1753, mort à Bordeaux, le 20 avril

{x\'.). Fils d'un mi'derin du roi de Pologne. Fixé à Bordeaux après

la inori de la mère de Louis XV^l, sa protectrice. -Médecin distingué;

syndic du collège des médecins de Bordeaux en 1788.

JvuBERT (an VllI-an IX), Avocat, ancien officier municipal à

Bur.leaux, ancien commissaire du gouvernement près le tribunal

civil de Bordeaux (né le oO octobre 1758, mort le 17 mars 1822).

Résista aux excès révolutionnaires, fut mis hors. la l(ji, le 6 août 1793;

rendu à ses fuiictions d'avocat par le IX thermidor, juge au tribunal

civil en bS )2 et son président en 1804; décoré lors de la création de

l'ordre de la légion d'honneur. Inspecteur général des écoles de droit

en 18i)5; conseiller d'Ftal, membre du contentieu.x de la liste civile

en 1 -)0(j; gouverneur de la baïujue de France de 1807 à 1814. Direc-

teur lies didit ; réurds ])ejidant les Gent-Jours. Il perdit ces diffé-

rents |)ostes li(inoriri(|ues et lucratifs à l'époque de la Restauration

à laquelle il se i-allia cependant. En 1818, il fui nommé conseiller

à la cour de cassation, el il garda ce siège jusipi'à sa mort.

Labadie de Lalandk (1808), né le 27 octobre 1762, mort le

15 juin 1829. Propriétaire à Haux. Ancien officier de cavalerie.

.Membre ilu conseil géïK^ial de la Gironde de 1808 à 1828, maire de
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Bauri'cli (II' Isll ;'i ls-,>(i. \ . (.INil.iirt'' a(ti\ <Miifnl à IriLsciiieMcemciil

r|ps rlimt's ilu lilinial. iiiriii |.i <' rnrrt'spoiulaiil de la Sociéh'' impérial»'

et cfMit raie (I airriiiilleiirs. ixi'.t. I )i'(nr-r- du ini'iilr iiiililairr <! de I;i

légion d'honnt'iir.

[.AFAiRiE-MoNHADoN ail \ lll-18n7\ ué |p 3 aoùt 17r»7. luorl |o

*29 déreinhre 1841. ntlii ici- di'pnis 177"2. rolond rlu réginx'id d\ii-

NPrgiic l'ii >fpt('inlir<' I7.SS. 11 assish^ en 1789, à l'AsseuiMée de la

nobl<'sse df Bordeaux et de celle d'Alliret. Conseiller général de

la Gironde de isOo -. 1S()7. de islS U l<s-29 et dr is:n il \s:y.',. Maire

de la \ ille de Bordeaux li- I I septembre 180ô, il garde cette fonction

jusipi en 180'.). dt'coii' le "Js a\ril 180H. (louverneur du Palais impé-

rial de Bordeaux, en mai I8<i8. sénateur le 8 mars I8<i9. Comte de

l"Em|iire a\ce iiist il ut iim de majorât le 20 octolire ISll. ollieit'r

de la légion d honneur le (i a\ ril 1813. clievalier de iVjrdre de St-Louis

le .'-l*» août 1814. maréchal des ramjts et armées du roi. le 10 mars 181 T).

pair de France, en juillet ISjô. président du conseil général de la

(iironde. dt- 1818 à 1827, présiderd du collège électoral de la Gironde

en 1820; commandeur <ie In l/'crirm dlirmneur eu ls21 et grand of-

ficier en 1824.

LEBLXNc-NorGl'Ès (an \11I . administrateur du district de

Cadillac, propriétaire à Arbanats.

Lecomte (an XI 1-1814;. propriétaire à Latresne.

Legrix-de-la-Salle (père) fan X-1814), né en 1735, mort en

1820. trésorier de France, sous l'ancien régime, devint sous le Consu-

lat, un des administrateurs du district et du bureau central de Bf)r-

deaux. Memltre du conseil général «le la Gironde en 1802. se démit

de ses fonctions en 1816. à cause de son grand âge.

LvNCH (an \'Ill-an XI), ancien [irésidcTil d "admini.-t i-;d ion mu-

nicipal, propriétaire à Lesparre.

Lynch (Jean-Baptiste) (an XII'. m- en 1741». mort m |.s;i."). An-

cien avocat au Parlement de Bordeaux, président à morlier au mê-

me parlement de 1783 à 1790; membre du conseil des ('inij C»'nls;

firopriétaire à Castelnau : meire de Bordeaux de 1809 à 1810; décoré

en 1811, comte de l'Empire. Livre Bordeaux aux Bourbons en 1814.

Est nommé pair de France le 17 septemlire 1815 et maire honoraire

de Bordeaux. Conseiller gi'néral de la Gironde de 1804 à 1817.

Magnan (an XII). directeur de l'enregistrement et des domaines

à Bordeaux de Tan VIII à 1812.

.Mailleret (an Xll-1814j. juge au tribunal de Bordeaux de 1800

à 1807 et conseiller à la cour de Bordeaux de 1807 à 1815.
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Mandavy (an \'IIl!. ex-admini&trateur de drpartpnipnt , iiioprip-

taire à Pauillar.

M.\RBOTi.\-DE-CoNTENEUiL (1808). lié le 14 avril 1748, mort le

IV* aoùf 1824. Conseiller au Parlement de Bordeaux en 1 768. président

de chambre à la rour d<' Bordeaux, le 12 mai 18J 1 ; premier président

à la même cour, le 21 ian\it'r I81(j. ('.ommandeur de la lé^idii d'hon-

neur.

M\fu;rLHAC (an \lll-1807), né en 1750, murt en ISiiS. Plus <le

trente ans magàstrat consulaire, maire de Bordeaux en I T'.»*"), menihre

de la Chambre de Commerce de Bordeaux.

Maktignac (an X), né en 1742, mort en 1820. Entri' au jiarreau

de Bordeaux, eu 1700. Après 178'J est memlire de TAsseinljlée des 90

et de la jiremière municipaliti' de Bordeaux; refuse en 1800, les

fonctions de président du tribunal d'appel de Bordeaux. Nommé
bâtonnier à la réorganisation du barreau. Accepte eh 1816 les fonc-

tions de eonseiller à la cour, f'raiipé de paralysie en 1818, meurt

en 1820.

Saige (an VlII-an XI). né en mars 1735, moit le 14 juillet 1812.

Avocat à Bazas. membre de PAssemblée constituante; arrêté com-

me suspect en 93, doit la \ié au 9 thermidor; pig;e de paix à Ba/.as;

de 1805 à 1812, juge suppléant à Bazas.

'["t'BGAN (jeune) (an \'in- an XI). commissaire du gouvernement

près radrrinistratiou municipale de la Teste. De 1806 à 1814 maire

de la Teste. Juge de paix à la 4'este de 1827 à 1848.

\ aifntin-Bernard (an \lli-an XI et 1808-1814;, membre de

l'Assemblée Constituante, maire de Bourg en 1791. juge de |)aix

de la même ville de 1792 à 1824.

ViLi.EviEHi.E (1808-1814), maire à Monségur de 1807 à 1814.

ni. — Organisation du Conseil général

l/organisation du Conseil général se trouve réglée [lar l'article 6

fie la loi du 28 [diiviôse an \ 111. En ce qui concerne la durée des

sessions, elle ne peut dépasser quinze jours. 11 n'est pas forcé fju'elle

atteigne ce chiffre : en 1812 notemment, elle ne durera c[ue dix jours

et sera consacrée uniquement au classement des routes de 2^ et 3^

classes, devenues toutes départementales.

Pour la date d'ouverture le gouvernement s'en est réservé la fixa-

tion. Il semble lavoir voulue d'al)ord uniforme et déterminée une
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lois pour toutes. La arrêté des consuls du 1 ventôse an IX choisit le

1') germinal de chaque année. Ce fui en effet, à cette date du ir> ger-

niinal (|ue s'ouvrit la session de Tan IX. dont la «irilurr cul lii-u \r

30 du niènie mois.

Mais, dès l'année suivairle. le iiririiitic posi- •'tail aliandonin'. l n

premier arrêté des (".onsuls fixe la rt'iinioii au IT) flori'al: un noiud

arrêté du I flf>n''al rajouriia aw 1*'' prairial, «die se termina le 1 Ti prai-

rial.

Dès lors, nous trouvons pour (dia((ue année une convocation

spéciale et varialde: à juirlir rie l'an XIll. le lil «dlé' porte également

la date de clôture.

Il se tint deux sessions en iSKt ; lunedu t.") février au '2H [tour 180y

l'autre du 2 juillet au lô. pour 1810.

L'organisation intérieure comportait, [lour « lia<iue session, un

jirésident et un secrétaire <'lus par le conseil lui-même. Il n'est pas

tpiestion de vice-président ni (U^ secrétaire-adjoint. Le uu'udue le

plus âgé préside la première ri-union avant l'élection.

Les juf'fets n'avaient pas leurs entrées au Conseil. Ils n<' l'eurent

(pie par suite de l'ordonnance royale du 26 mars 1817. confirmée et

régularisée plus tard par l'article 12 de la loi du 22 juin 1833.

Des personnes étrangères au C-onseil. niais appoitdc'es par lui. fai-

saient fonctions de scribes.

Le président de la |)remière session fui M. ."^aiLce. le .--e(i<laire.

M. Bagot. l'uis de l'an IX à 1806 inclus, nous trou\ons M. Lelilanc-

Nouguès. président et ^L Derancy, secri'-taire. En 1807 M. DuforI

succède au secrétariat à V.. Derancy. En 1808, M. Lynr|i(>sL(lu pi('-

sident au refus de M. Leblauc-Xouguès. M. Dufort resh' secrétaire.

En 1809 et I8I0M . Desfourniel est président et .M. Filliot de Marans

secrétaire, l-ln 1811 et 1812 M. de (irassi président, '*l. \'iile\ ielile

.rétaire. En 1813 et 181 I M. Lilliot de Marans [.résident . M. \"ill.'-

\ lelde secrétaire.

En somme l'on ne trouve guère sur un total de -Il meuilires (|uc

6 noms à la [trésidence. 6également au secrétariat . Eneorel'un d 'entre

eux figure-t-il sur les deux listes.

L'article 6 de la loi du- 28 plu\ iôse an NUI détermine ainsi ([uc

suit la mission des Cîonseils généraux.

1° F'aire la répartition des contributions directes entre les arrondis-

sements communaux de département.

2° Statuer sur les demandes en réducliou cjui auraient été formées

par les Conseils d'arromiissement.
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;'>"
I >i''lfniiiiiiT (|;iii> |(> liiiiilcs rixi'i's |i;ii' l;i lui le ii(iiii|i|-r do crji-

liiiti's jiililil iiiiinclv ildiil I lin |Misil inii sri;iil (IciiwiikI ('i' |MMir |r> dr-

[ifiisrs il II (|i'|i;irl filleul .

I" I-IiiIiikIic If rniiiplc ;nijiiiil (jin' h' [uéfet aurait à rejulrr de
Ifiiildoi des rriiliiiics ;i(ld 1 1 nui iid- (h'iil il vient d'être parlé.

r»" Erdiii (xpi itiH'i' Inir opinjoii .sur les Ijesoins du département et

l'arlresser an Miiii>trr df rintpripur. fl y avait là deux séries de tra-

\aux disliiiclo.

La prfiniri'c fst drsliiicr à toute la |iartif administrative projire-

nimt dite.. La deuxième à l'exi)ression de l'opinion du (lonseil sur

l'f'tat et- les besoins du di''i)artement, rr ipii deAait lui dnmier d 'après

le miiiislre un caraelère di- représentât inn di'parl enieiitale. < >n au-

rait |ni dire a\-er |)|iis de Ni'rih'' ('laiil doniK'es les (•ireonstances

une appareille de repriVeiiLilidii.

Le ministre avail Ini-iiiênu: i^'^si^in'' cinq litres pour la division

de ee Iravail.

I" Agrieullure et (>ommen:-e.

'^o Secours publies. Prisons.

'A" Pords et eliaussées. Na\ iu'a tion.

1" InstrucliiMi iinldi.pie.
^

?>" Population. Administration.

r.ette division subit rl'assez Irérpienteb variations. r)p l'an (X à

l'an XllI le nombre des eoinmissions fut porté à six mr)yennant la

division en deux sections des matières agriculture et commcree de

prime atiord réunies, puis à se])t par l'adonction d'une commission

financière rjonl la besogne se rattache à la jircmière jiartie des attri-

butions du Conseil.

En rattachant aux précérlentes la commission créée pour le-xamcn

des vœux des conseils d'arrondissement, nous arrivons à un total

de huit.

Dans la session de lan XllI (piatre commissions nou\ellement

créées portèrent à dou/e le nombre précédent.

L une atlecti'c à rexamen des ipicstions ipii pouvaient se rat tacher

aux cultes.

Les trois autres deslinées en lieliors de la commission des finances

à l'e.xamen général de trois objets..

P' La vérification des comptes du préfet; 2° La fixation des

dépenses de l'exercice prochain; 3o La répartition des contril)utions

entre les arrondissements. Cette division adoptée en 1800 fut main-

tenue en 1807.
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Mm lsn8 iiim\ flli' iiiMiliiicrtl i<ni. ( )n r|i;ii-i:r une iin'inc f(imriiissif)n

<\r> (|ueslioris rc|;it i\ ••> cni\ <um|.|r> du |iri'trl d ;i |;i li\;ili(»n cU.-s

i|r]«fiisfs (le r^iini'f >iii\;iiilr. ( »ii ;it I iilmr ;'i l:i ( .(Hiiiii i->i<p|i dos fi-

(uiiices If's pi-opiisit ions ridalivi'^ ;i l;i rf|iriii il hmi df ririi|M"i|. ( )ii

olttint ainsi dix roiurnissioris au lim ,\r ddii/r. ( .1 i |;d Jr ( liosps dura

anssi lf>nirtf'iii|>> i|iif ri']iii|iir('.

IV. EsF'FUT IMBLK . FVvF'PDRTS \\ Kt Li: PRÉFKT

rie •onseil ainsi ni-oaiiisi' >c |Mrii;iil-il an Miimx Ini-nicini' .' >'t-ffor-

<;ai(-il d 'açrir. il ri rr le ml au! ic uli'i>'' i|u un \ ain sn nn la crc?

• '.oninn^ disliiiclion lion<iriti<|nc < c hlic dr rdnstMlirr fjréiu'ral no

laissait pas d'avoir son prix. I.i> nicnilni's sen paraient: ils ne n«'-

gligeaient pas (!< lan-c \aloir riniiiorlancc (pi'il leur dorinail .( l'est

ainsi qn'ils réclament ronhr la place cpii Icnr est assigni'e, dans le

corlègedes cérémonies, en l'Iionncnrde la paix d'.Xmiens. » Les admi-

nistratenrs du déparlemenl . disent -ils. doiveni \eiiir immédiate-

ment après le préfet ». Ce dernier leur donna raison.

Mais de là à remplir leurs fonctions avec zèle, à s'occuper sérieuse-

ment des affaires départementales, à les placer au premier rang dans

leurs préoccupations il y a un aliîme. Dès la formation de cette as-

semblée trois conseillers désignés avaient flonné leur démission,

MM. Buhan, Lardeau et Lesnier; l'an X M. Bignon-Bellassise donnait

également sa démission motivée, disait-ii, par l'état précaire de sa

santé.

Il arriva plus dune fois que les sessions furent écourtées non par

la faute du gouvernement mais par le mauvais vovdoir et les ab-

sences des conseillers retenus chez eux. rpii [lar le mauvais temps,

<pii par le soin de leurs propriétés.

C'est ainsi qu'en 1807 le jour d'ouverture se trouve reporté en fait

(lu U) octobre au 19; la clôture n'en a pas moins lieu le 30 à la date

fixée. En 1808 la session commence le 12 au lieu du 10 ly majorité

nécessaire n'étant pas réunie jusqu'à ce jour.

En 1810 la session pour 1809 se termine le 28 février au lieu du

2 mars. Celle de 1810 s'ouvre le 2 juillet au lieu du l^r. \\ ny avait

pas surabondance de zèle.

C'est surtout dans la seconde moitié du règne que ce manque d'es-

prit public devient sensible.
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Dans les t^ept preniièn-s ^t-ssiuiis il n'en est guère que deux, an XI

v[ an XII, qui comptent un jour de moins que la durée normale.

Les sept dernières, en mettant de côté felle (jui éiait consacrée au

classement des routes, n'en comptpid qup dr'iix ù durée normale :

ISn et 1813.

Plus le despotisme gouvenifiiicnlal s'yccriiil, plus le pa'vs se désin-

téresse des affaires publiques.

Raiiports avec le iiréjel.— Le priru-.i[)al agent du f>ouvoir central,

cf lui qui se trouve' eu rapport dii-ect avec le conseil, c'esl le préfet.

I.e? préfets se succèdeni en assez grand noinin-e dans la (iironde

pendant le Premier l'jiipire. Le premier, Thiliaudeau, nommé le

Il ventôse an VIll. denieuia [leu de temps à Bordeaux, assez ce-

pendant pour laisser des traces de son activité et de son naturel im-

[térieux. Il reste fie lui aux archives départementales un certain nom-

bre de lettres ou de brouillons écrits de sa main. Le ton est cassant,

autoritaire, les caractères nets et décidés. (Jie préfet, ([uelque peu ty-

rannique. partit à temps pour éviter des difficultés avec le conseil

municipal de Bordeaux, soutenu par le Conseil d'arrondissement et

ie Conseil général, au sujet d'un traité passé pour la régie intéressée

des octrois de la ville.

Son successeur Dubois des \''osgps joignait, à un réel talent d'ad-

ministration, un caractère plus sympathique. Tout était à organiser;

il s'en occuj)a a\ec zélé et succès, adressant l'an IX un remarqua-

|j|e rapport au conseil gén(''ral sur les besoins du d(q^artement

.

Après lui. \ird I )el;uroi.\, nommé le o floréal an XI, père du célè-

bre peintre. Il échangeail pour celle de la Gironde la prçfecture des

Bouches-du-Rhône où il ax^it laisst' un excellent souvenir. Ce fut ce-

pendant le seul préfet (pji eitl des diffii^dtés a\ ce le conseil, ce der-

nier lui reprochant de ik- |)as tenir un comi)ie suffisant de ses in-

tentions en ce (pii concernait l'emploi des fonds votés par lui et

approuvés jiar le mimstrc Les affaires religieuses pourraient donner

le mot de cette animosité. Sans être hostile an clergé Delacroix n'é-

lail pas disposé à lui laisser prendre linqi d influiMice. Le conseil se

Irouvail animé de dispositions loul autres; au poini de déclarer

qu'il ne (loi! point exister (h- budget phis privih'gié que celui du culte,

d"on colère sourde s(> traduisard par des coups d'épingle.

Après la mort de Delacroix le baron Fauchet fut nommé le 7 dé-

ceînlre 1807). 11 .semtile avoir entretenu d'excellentes relations avec
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ses adnnnistr». ^uim que i-uii ïu< . .-•>..i'iii-, Ih \>:ivn\\ (,;ir\. nuiniiié le

24 mars 1809.

Le (iernier des [tréfets impériaux. If liaroii Bnisji; de \ elsii/r-nay.

nommé le 14 avril I8I0. n'a ri^n de remarqualdp.

Muelles étaient les rehdinns du <.onseil général .tmc h> premier

fonctionnaire du d('p;u-tfni<'id
.

\-.\\ tlii'orie, il doit exenfi un con-

trôli' sur st's dépense> admimstratixcs, i-n pratirpie il est à [»fMi près

>ous sa dépfndanct\ Lf pndet. eu ffrcl. joue le rôle de ^raud élf-fteur

du Conseil iréni'raj. i/uide lo choix du niinislrc. pcnl en dériruti\e

composer rassemldéc d('|i;irl eimid.'dr ;'i >on isvr. Il |;i icniplil de fonr-

tionriaires qui i-esleni plus ou moins >om> s;i di'pendHuce cl, ne sau-

laienl en aucun cas T-lex lU" la \oi\ l.icn haid. I^ntin ses jioun r»irs ne

sont pas strictenwTd di'-limil ('-s connue de nos jo\irs : il a plus d'ini-

tiative |)ersonuelle, d se sait sm- d être soutenu en <;is de conflit. Le

conseil le sait trop Itien pour engagei' une lutte inulile. <jnfd(|uefois

même le gouvernenuMit fixe des <lates de session ^^i tardives, comme
f)ar exemple celle de, 1809 qui eut lien en I8|(i. (jne le conseil ne

peut fijcer l'exercice prochain et (piii ne lui reste qu'à approuver le

travail du préfet. Dans ces conditions la possibilité d'un conflit se

trouve de plus en plus écartée.

\'érification des comptes du préfet. -7- Les vérifications de comptes

sont toujours approuvées dans l'ensemble; elles ne donnent lieu

qu'à des chicanes de détail : demande de production des pièces comp-

tables alors que l'on sait foii bien (pje ces pièces se trouvent entre

les mains du trésorier payeur g('-n(''ral: demande que les dites pièces

soient tenues en double.

Le seul préfet qui semble a isé, ((ue l'on cherche à tarjuiner dans ces

vérifications de com])te. c'est le ju-éfet Delacroix.

C'est ainsi qu'en 1805 le Conseil délibère que le département ne

doir fournir l'entretien et la réparation que pour le mobilier de la

préfecture et non pour le mobilier |)ersonnel du Préfet. 11 invite son

Président « à voir M. le Préfet pour lui demander des explications et

renseignements qui puissent fixer ses déterminations ». Le préfet

en donna. semi)le-l-il. de satisfaisantes et l'affaire n'eid pas de suite.

L'année suivante, nouvelle attaque : Le conseil déclare voir avec

tlouleur u ijue le |)réfet n'a pas toujours tenu compte de ses vœux

i

approuvés par le ministre et qu'il a appliqué les fonds à d'autres

I

objets, surtout pour le culte diocésain ». Ces derniers mots peuvent

donner la clef de cette mauvaise humeur. C'était là tout le secret de

l'animosité déployée contre le préfet Delacroix.
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iN'IMiit. lors loiit .se passe (Ihii> le plus grand calme; cette vérifi-

crition (le c(im]ttes garde rapi)areiice d'une simple l'ormalité.

l-léparicnieiil des niniri billions. — Chaque aiuiée depuis l'an Xlll

on trouve dans les cahiers de délibération deux lahleaux de répar-

lement : l'un pour la contribution foncière, l'autre pour la contri-

bution personnelle et mobilière et ses centimes additionnels.

De l'an XI 11 à 1808, il existe un cahier spécial. De 1808 à 1814, les

tableaux de répartement se trouvent dans le même cahier que la

vérification des comptes du préfet.

Fixation des dépenses de re.rercire pvorhdin. — Il n'existe de cahier

spécial pour ce chapitre [\\\'i\ partir de l'an XIII; le cahier manqus

pour Tannée 1812 où tout(^ la durt'e de la session fut consacrée au

classement des routes.

L'exercice comprend deux parties: 1" Les flépenses variables et

ordinaires. « Préfecture. Sous-préfectures. Enfants abandonnés.

Prisons. Casernement de la gendarmerie. Ordre judiciaire. Dépenses

imprévues ». 2" Chapitre unique : « Arriéré, compagnie de réserve,

culte diocésain, construction, dépenses diverses. »

Sessions du Conseil ijénéral depuis l*an VlJl jusqu'à 1815.

An \'I1I. -^ Du ipr Ihermidor (20 juillet 18001 au 15 thermidor

(3 août).

An IX. — Du ir» germinal (5 avril 1801) au 30 germinal (20 avril).

An X. -- Du Kr prairial (21 mai 1802) au 15 prairial (4 juin).

An XL Du !.. floréal (5 mai 1803) au 29 floréal (19 mai).

Au XII, Du 15 germinal (5 avril 1804) au 29 germinal (19 avril)

Au XIII. - 1^'- floréal (21 avril 1805) au 15 floréal (5 mai).

1806. — Du I'''"piinau I5jiiin.

1807. — Du 19 ortolirr ;,u 30 o.,tobre.

1808. — Du 12 janvier 1809 au 25 janvier.

1809. ^ Du 15 février 1810 au 28 février.

1810. Du 2 juillcl ;ni 15 piiJlet.

1811. — Du 1(i août au 30 aoùl.

1812. — Du 1er n,ai g,, lo mai.

1813. — Du !0 mai au 25 mai.

1814. - Du 20 octobre au 3*^ octobre.
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AN X!II

Fixai ifin fie Crxcrricf df 1 sud

Article premier : Dépenses variables

Préfticliire '.i I . lôo !r.

Soiis-prétVctures -JO. ioo

linfaïUs Irouvés „> l . oijn

PrisoDs ! (H; . :i><'t

CasoriieiaciiL de la ^gendarmerie Kl.lJOd

Ordre Judiciaire •>•(). G2n
Dépeii«e« iniprévite« lû.OtJU

Puliil •^'.K(.C,l).'>

Le produit des ceiiliiu.--. :iililitioriu.-ls o-;! ikmii |sim; ,!. •.'Ou.7(t>' fr.. Il y a doue
un excédent de 103 francs.

Article II : Quatre centimes supplémentaires.

IJéptMises du culte SS. lut) fr.

Réparalions aux éilifices publics 20.00U
'rra\au\ piihlie- 34.704

Total 142.804

Produits des 4 centime^ 142.804

.Somme ésale

1808 POUR 1807

Première partie : Dépenses variables

SoiDUies ileiu. par 1» Prefrl SnuiiiKs aliuutes par le Cuoieil

Préfecture 99.2(to IV. sn.ijoii fr.

Sous-préfectures 19.t;(Ki 20.400

Enfants abandonnés .".0. ouo 24.000
Prisons 110. uOO 94 . 885

Casernement de la gendarmerie . . l().4o5 5.955

Ordre judiciaire 23.62ii 18.980

Dépenses imprévues M.i.loo 18.000

Totaux généraux 331.975 271.820

.Montant des centimes additionnels 290.708 francs.

2« Partie : Article unique

Les aniit't'.s |in''i-t'(Jt*nl f.s ,s. '.). |(l. Il.diit hiis.x- un ili'-ri.it de KS8 mil-

le, 98 fr. 4o. Ur les dépenses prévues pour 1807 laissent un e.xré-

(ient de 40.040 fi-anrs sur un i(Md<r(M de 142.804 Ifanes.

Le préfet propf)se de pieiidr»- iiiif soiniiu' de 17.027 lianes pour

l'appliquer aux di'penses \arialiles. Mais le cdnseil alïeeie hnil

l'excédent au paiement de l'an'iéié.
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1807 POUR 1808

Première partie : Dépenses variables

Soiiime!! demandi'es Sommes gllnuces

l'réfuc-Uire loT.lOOfr. «JS.UOOfr.

SoLis-préfocliires V>0. U(i(» v' 1 . OOÔ

h'.nfarils al)fui(îoniic> '.'I.onii -Jl.Udd

Prisons Inn. idfi lot .^C.d

<;asernemenL de In ofiidririiipi ic .. ii.()--.'n ('i.O"^*(i

Ordres judiciaire I7.'.»"2(> 17.25U

Dt^pt-iises inipr(:-viic- 14.449,12 19.519,13

Totaux généraux 290.249,12 290.249,13

MoutHiit de-; fi^ntimes additionnels 290.249 fr. 13.

2^ partie : Article unique

Dettes arriérées 13.792.17

Subvention pour les eompatinies de réser\c . . I I . I 17,72

Sii|iplénient au ciille diocésain t'.t. 19N.40

Construction, réi^aratituis 14.060 »

Dépenses diverses 54.635,71

Totaux ^n'néraux 142.804

Centimes additionnels iraposés 142. Sdl ».

1808

Première partie

Hréfeeliu'e
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1809 POUR 1810

Article premier : Dépenses variables

S(iiiimt'sdroiiin<lrr> SmiMiir» illoutfts

l'réfecUire sc.-Jdd tr. S2.8{l0 fr.

Sous-préfecI lires Jii.Ouo v'O.OOU

linfants nhaiuloiiin'- (<•. oiki >\
. (xmi

l'risdiis ln<.i.;-tMs Kis.ojs
Casernoiiieiil de la pendarniprip . . d . |s(i c. .

|,s((

Ordre judiciaire -Jd.T.'in ls.-.'7(i

Dépen«p« imin'éviie^ c. .'.i:<l v".).;'>ll

Totaux peiu'iaux v'Vt(l.'> 1«.) 290. 249

Montant des centimes additionnels 290.249 francs.

2" partie : Chapitre unique

Dette arriérée „ rr.

Sul)\eution |)Our la cnnipa»uir «le réser\t' ... «

.Supplément pour frais de culte ilincé^ain .... 19.327

Constructions, réparations 75.301

Dépenses diverse- 48. 175

Total général 142. S03

Montant des 4 centimes 142.bli3 Ini uc-.

1810 POUR 1811

Première partie Dépenses variables

Sommes dciiiaudée- Souiiim-- :illuuées

Préfecture (II. 4(j(j

.Sous-préfecture< 26.900
Enfants abandonnés 21 .UOii

Prisons ss . h?50

Casernement de la tji'udarmerie (;.3.'<0

Ordre judiciaire 20. 170

Dépenses imprévues <i2.949

Total général 290.649

2^ partie : Chapitre unique

Dettes arriérées 15.225:61

Subvention pour la compagnie de réserve ... «

Culte diocésain 62.900
Constructions, réparations 43.695.25
Dépenses diverses 20.983. 14

Total général 142.804

Montant des 4 centimes facultatifs 142.804 francs.
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1811 POUR 1812

Première partie : Dépenses variables

NdllIllifS ildiuilllft-s Sdilllllrs .'illiiiirts

PréfecliHv (M .225 fr. C.i. lioi) Ir.

Sous-préfecliiros .33.800 2G.9L)U

l'.nfants abandonnée .38.000 24 .000

l'risons 09 . 072 00 . 872-

CaserniMiifiil de la geiKlarnicrii' . . I l.ii.'iO 14.030

Ordre judiciaire 22.21(J 20.870

Dépenses imprévues 18.003 40.668

Totaux généraux 290.249 290.249

Montant des centimes additionnels 290.249 franc-.

2 partie : Chapitre unique

>uppléini'nl au culle diocésain .. .s2.400 1r. 08 800 Ir.

Constructions et réparations ... . 27.866 11.666

Dépen-es diverse. 32.537.98 4.500

Totau.x généraux 1 42. S(i:{.OS 84.966

Centimes tacultatifs 142.803.0s.

1813 POUR 18U

Première partie : Dépenses variables

Suiii i:es deaiaiiiiers Suiiiiiitij allouuts

Préfecture 61. 400 fr. 6 1 . 400 fr.

Sous-préfeelure> 32.90U 37.400
Enfants al.andonnés » 30.000
Prisons 1 45 . 343 1 28 . 331

Casernement de la yvndarnierie . . 11 . 188 9.758

Ordre judiciaire 26.880 26.380
Dépenses imprésut-s 10.000 10.000

Totaux généraux 287.211 303.269

2 partie ; Ciiapitre unique

Compagnie de réserve 9.522 fr. 9.522 fr.

Culte diocésain 69 . 400 66 . 000
Constructions, réparations 38.000 34.000
Dépenses diverses 20. 425 13.225
Fonds réservés |)Our dépen-rs

imprévues 5 . 457 20 . 057

Totaux généraux 142.804 142.804

<.i-utina-s t'acidtatifs 142.sii4 francs.'

(A mivtc) M. Davaud.
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L'AHUAVE HIvNKDICIIM: DE SAIM-I EHME
Ancien Diocèse de Buzas)

XI' SIÈCLE — 1 790

1. HiSTOIRK DE I.'aIJBWE.

La coimmint' de Saint-Ferme fsiit aujourd'hui |)artic du canlon de

Pellegrue, arrondissement de La Réole (Gironde). Le dernier recen-

sement lui attribue 651 iiabitants.

Cette agglomération a pris naissance autour dune aWliaye de Bé-

nédictins, appelée Saint-Ferme-de-la-Banderolle, qui afij'artenait

avant 1789 au diocèse, disparu depuis, de Bazas et à l'archiprêtré

de Monségur. Le patron du monastère était saint Ferme ou Firmin,

martyr, dont la fête tombait au 30 août, d'après l'Esclapot ou car-

tulaire munirii)al de Monségur^.

Cependant le Bréviaire de Bazas,de 1530 2, indique saint Ferme

au le'" octobre avec une oraison propre. Pour nous, cette dernière

date semJjle être la vraie et notre saint Firmin ne serait autre que

le saint Frénier, martyr, marqué au 1^"" octol»re dans le Martyrologe

de France, « à Bazas. saint Frénier, martyr, qui fut mis à mort pour

la justice et la piété dont il était le protecteur^ ».

On attribue sans preuve à un certain Frémond de Bordeaux et

au Xie siècle la fondation de l'altbaye dont les archives sont

irrémédiablement perdues, semble-t-il. et sur laquelle les renseigne-

ments historiques sont très clairsemés.

1. E. supplém. 3247 à Monségur.
2. Petit in-lfj de 904 paires, imprimé par Claude Garuicr, iiiiprimour à Bazas,

sur l'ordre de l'évêque Foucauid de Bonneval : cf. un exemplaire à la Biblioth.

municipale de Bordeaux, n. .31.175.

3. Petits Bjllun. listes, au l"'^ octobre. L'Ksclapot a du confondre avec la fête

paroissiale du 30 a jût, qui était celle de saint Fiacre, confesseur, patron, en ef-

fet de la por" (.<!.<;-' de Saint-Ferme.

ItKVIIK lilSIOKigtJE
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En 1080, sous Grégoiro VII, l'évêque de Bazas, Raimond II et

Rainioiid de (îcnsar la (•('•(l»''reiit à l'abbé Guillaume de ^^aint-Florenl

de Sauiiiui- iHiiii- y n'Iablir la discipliïK' '.Mais Tabbé el les moines

supitorli'rent avi'c peine celle sujétion, comme (m témoi<ïnenl une

lettre d'innocerd il à l'arc hevê({ue d'Aucdi (d une autre d'Ejigéuc 111

à l'évoque Haininnd di' P>azas ^. El finalfiiirrd . Saint-Ferme main-

liid s(,ni iiid(''i)ciidaiiec sinon linb-ofrilé de sa vie ndioieuse. Vers

122."). en (dlid, nous voy(ms Innocent 1 V charfier l'abbé voisin de

Blasimoii. au méuw diocèse de Ba/as. d'y relèvera nouveau la

règle monast iqnr.

Le mercredi après la fêlede Saint-André, en 12r>7. l'abbéde Saint-

Ferme cède à celui de la Sauve le droit de dîme qu'il possédait sur

la paroisse de Bossugan ^. ^

En 1268, ral)l)é Pierre d<' Sainl-Mithcl autorise les habitants de

la bastide récemment élevée de .Mons('gur à passer sur les terres

qu'il possédait sur les bords du Dropl pour y mener boin- leur bé-

lail, |)ourvn (pi'ils n'y l'omnndtcnt aucun dé^AI et ;") la rond il ion

de lui payei' nnc redevance"*.

l'Edouard h''' d'.Vngleterre prenait, i-n I27:'>. sons sa spt'ciale pro-

te(di(ui l'ablu' el les religieux (j_ui s'étaient dotin(''s à lui avec tout ce

qu'ils possédaient et, le \ juillet 1282. il mandait à l'abbé Pierre de

faire continuer la bastide de Sauveterre dout il l'établissait gardien ^.

Uuelqnes années plus tard. 1291, le monastère était défiidtive-

ment exempt (' de la juridiction de St-Florent-de-Saumur **.

Dans les premières aimées du xiv^ siècle, une querelle éclate entre

l'abbé Guillaume de Castets et certains seigneurs du voisinage de

-Monségnr dont (juelqnc^s-uns sont tués. (?est ce qui paraît ressor-

tir d'un acte effaci' et grat 1 1'' de l'Esclapot on C.artulaire municipal

de Monségur (1312i et dun acte postérieur du 9 janvier 1321 ''.

Le résultai est que l'ablM'- de Saint-Ferme est condamné à fonder

une; cliapellenie à .Abuiségur. dotée de dîmes el francs-fiefs pour la

.>-onuue de 1 T) livres bonrdeloises ou clupotoises el le pape Gbhnent \

1. Gullia (JlirisliaiKt, l. 1, lti^li'iiinciil;i, [>. Is!t.

2. IbJd. p. 189 et 190.
3. luvciiLaiie des titres de la Sauve, n. 143, cité par L. Drouyn, cf. Fonds

L. Drouyn, aux Archives municipales de Bordeaux, t XXX p. 41.
4. Archives hisl. Gironde, t. V, p. 15.
r>. Ibid. VII, 39.
0. Gallia, I, col. 1218.
7. Esclapot. fol. 38 V" - 39 V» et 41 \<> - 50 \ ".
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accorde aux jiirats lo privilège d'en nnnuner l'iix-iiu-mcs le chape-

laini.

L'aliltaye eut son premier aldx' (•onimeiidalairc eu la personne

d'Amanieu de Foix ( ir>3'2-lu."3'J.)

Les protestants assiégèrent le monaslèrc en \7)>io, mais quatre

ou cinq moines dirigés par le capitaine Panguet et retranchés sur la

voûte en eurent raison. Ils tuèrent plusieurs assaillants à coups de

mousquet et obligèrent les autres à se retirer assez honteusement'-.

Trente ans plus tard, en octobre 1615, MM. de Rohan et de Boisse-

Pardaillan, à la tête de quinze cents huguenots, tentèrent aussi de

s'emparer du ninnastère. Ils fuient rejioussés avec de grandes per-

tes 3.

l'n des plus illustres al»bés commendataires, Lt-on | de Lalanne,

qui gouverna le monastère l'espace de 40 ans, signa, le 10 juil-

let 1636, un concordat avec les religieux de l'abbaye. Il y a lieu de

détailler quelque i>eu cet acte important qui devait favoraldenient

modifiiT i'i jiliysioiiuiiiic ilii monastère. C'-e ("oncordat est conservé

aux Archives de la Iresne; on en trouvei'a une copie dans le Fonds

Léo Drouyn aux Archives municipales de Bordeaux. I. XLI, p. 504-

510.

Jusque là l'abbé versait une pension à chaque religieux. Les moines

(la communauté se composerait désormais de sept membres) décla-

raient vouloir vivre à l'avenir en mense commune dans l'abbaye et

se choisir i)armi eux ;'i la |)luralité des voix un prieur claustral ré-

éligible tous les trois ans.

Il a[)partenait à l'abbé commendataire de pourvoir à leur entre-

tien. Et pour ce faire. L('on de Lalanne uni! ;"i la ukmisc de la commu-

nauté les revenus suivants :

La moitié des fruits décimaux que lui, aJjbi', j>i-enait chaque année

dans la paroisse de Himons. la dîme de la paroisse de \'ignolles et

un dîiunii dans ( cjjr (b- ."^ainl-.IeHu-de-Blaioiiac.

1. Hnllc (le r.lèm.TU V, du 28 juin 1.312, (\un< l'I-^chipdt,, fol. 40 v": cf. Arch

.

hist. de In Gironde, l. \ , p. 62, 66.

2. Cf. ^amazfuilh. Hisloire de F Arjenais, du Cundomois el du Bazadain. Aucli.

1846-47, t. II, p. 325.
3. Cf. Discours véritable du premier rxploicl d'armes faicl en Gut/enne. en

r Abbaijc de Sainct- Ferme, le 12 octobre Ifilô, par quelques prétendus reformateurs
d' Estai, etc., relation du temps réimprimée avec F^réface et notes par .\nt. de
Lantenay. Bordeaux, 1S79. s. in-S: M. .\rchu. Réflexions au sujet des merveil-
leux événements dont Sainct-Ferme aurait été le théâtre en Uil 'i. dans la Revue des
Bibliophiles, a..n 1879. pp. 266-70.
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Dt; plus, il donnait une pièce de terre labourajjle de quatre jour-

naux environ sise en la paroisse de Saint-Ferme, près les fossés de

la ville, etun prt'dc dix journaux trois quarts dépendant de son pro-

pre domaine sitm- à Diculivol, au lieu ai»])elé la Rivière de Georges

Betlin.

Puis, il incor])orait à la même mense commune les bénéfices sui-

vants : le [irieuré de Montignac, à Monségur. vacant par la résigna-

lion de frère .Jehan de Cantilhac, bénédictin; le prieuré de Mas-

sugas et Bouffiagues dépendant de l'office du sacristain avec la mé-

tairie de Lavergne, rentes et revenus d ('pendant dudit office, y com-

pris le pré dénonnnéPré du Sacristain et proche de Saint-Ferme; le

prieuré de Pessac avec ses fruits, produits et revenus, qui dépendait

jusque-là de l'office du chambrier; le prieuré de Gensac avec son an-

nexe de Claribes, dépendant de l'office du pitancier, avec les droits

de cens, rentes, lods et ventes que le pitancier ])renait et levait sur le

village et moulin de Doulan et de Peysonnier, (toutefois une clause

portait que le pitancier en fonction. David, jouirait, sa vie durant,

des droits de rentes, lods et ventes et que ce ne serait <|u 'après sa

mort que le tout rentrerait dans la mense commune;) le prieuré de

Sainte-Colombe et son annexe, mais seulemenl à la mort du titu-

laire actuel. Labbé cédait encore en usufruit et jouissance aux re-

ligieux, pour y ])rendre leur provision de bois, la petite forêt de

Saint-Ferme, à la condition qu'ils en useraient en ]»ons pères de fa-

mille.

Enfin, dit le contrat, ((pour exciter de plus en plus le saint zèle des

dits religieux et leur donner le moyen de s'entretenir dans la dite

compagnie religieuse pour pouvoirmieux vaquer aux choses religieu-

ses», le commendataire leur cédait la moitié du revenu annuel qu'il

prenait sur le moulin de Saint-Bas, situé sur le Dropt jusqu'à ce que

les prieurés de Massugas et de Sainte-Colombe eussent définitive-

ment fait retour à la mense de la communauté.

Le même abbé, Léon l^r de Lalanne, réédifia l'abbaye, mais nous

ignorons dans quelle mesure. Les l)àtiments reconstruits, au dire de

Dom Estiennot, de 1233 à 1266, par l'abbé Mathieu de l'Hôpital,

avaient déjà suln une première restauration, en 1607, sous l'abbé

.Arnaud de Gascq. Le neveu et successeur de Léon I^r de Lalanne.

({ui portait le même nom et qu'on désigne sous l'appellation dv

Léon II, agrandit le monastère vers 1667 par la construction des

cellules des moines, en même temps qu'il refaisait, croit-on, à fond
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Ici iiel (le l'église ^ A |icu de il i?.| jnicc. le mr-iuc |ir'''l;il lit <oiisl niirc

une n''si(l<-iice pour 1rs ;i1>1m'-> ;i|i|i(|f''c C,1i;'i|i';iii d ii 1 ';i rc, d (uil il ser;i

• luoslioii plus loin.

I/abliaye de Saiul-I' i-riiic. coiiiiiu' 15I;isiiii<iri. Ijudir iddiay<' l>f-

iii'dicl me diidiocùsedo Bazas. faisail in (Linici- lini j.;iil ic de la C.on-

LTit-galioii des Exempts. Kn ITOIS. vWc < (»iii|dail 7 ielif;ieux; en 177<»,

elle valait à son cominendalain- de ô à 7.(in(i livres et était taxée

100 florins ou 60 livres en cour de Rome.

Dès 1768, après le passagede la Commission d'eiupiéte des Régu-

liers, il fut question de la séeulariser et de Tunir au ( liapitre collé-

gial de Saint-.Michel de la Réole. Les religieux, alh'iruait-on. •< n'ont

dei>uis longtemps ni lieii.x communs réguliers, ni cloître fermé, ni

maisons hahitaldes cl vivent chacun de leur côté 2. Lt-véque de

Ba/.as cependant obtint l'autorisation de réunir les revenus de \a

mense monacale à son .séminaire de Bazas et à la fahrique de sa ca-

thédrale.

Le décret portant rxtinct mn di- la mense et plairs hm ma cales ren-

du par lévéque de Clrt'-goire de Saint-Sauveur et «nnfiinié par let-

tres patentt'^ de Louis .W I lin 17 août 177nfut enregistré en la sou-

veraine cour du Parlcmcjit de Bordeaux, le 21 juin I77L 11 a été

imjirimé et jtorte la date du 10 août 177(K On eîi lrou\ era un exem-

plaire parmi les registres paroissiaux de Dieulivtd ''.

Cette pièce m IH articles est trop im|Hirtanle |ioui (pie nous ne la

donnions pas picsrpie en entier.

La mense conventuelle, les places monaiales ainsi (|uc les ([ua-

I l'e offices elaustraux de prieur, sacriste. rltamlirier et pilancier.

sont donc supfirijinV et le> droil.--. re.verms, etc. dés dites places in-

corporé's au si-minaiic di- Ba/.a,?. .Mais ral)l)é et ses successeurs joui-

ront, comme par h' )»ass('', des revenus de Laid^aye aux charges ci-

après exprimées.

Les al)l)és paieront ( haciue année, en deux parts égales. au.\ o re-

ligieux proies alors vivants, et sur leur simple quittance, certaines

sommes, à savoir 80(1 livrer au prieui- claustral, dom Laliadie ou

Daldiadie. "00 livres au sacriste, dom Darnaldeguy, et r>(iO livres à

ehacun (\('> trois auties. Outre cette pension, les officiers claustraux

jouiront, [lendant leur vie. chacun selon son titre, des prieurés de

1. Gallia, L 1, col. 1219.
2. Archives départementales 11. 1250.
3. E. suppl. 3330.
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Mciutignac, dv Massugas el Boiiffiagucs son annexe, de \'ignolcs,

C.larilies el Pc^sac, sans |»()ll^()ir les résigner ni |)eriiiule!-. Ces ]ivieii-

rés sont su|)|iriniés et tous les fruits en sont incorporés à la fahriquc

fie la callK'drale de Bazas. qui en jouira au décès des titidaires. Tou-

lefois, lésa ulrc^ |irieiii(''s d (^Ilure, ( -azaugilal et SainI e-( '.oldiulie ( du-

tinuerontd'étre à la collalionde l'ahiié ainsid 'ailleurs (|ue les cures de

Saint-Ferme, de Dieulivol el de Sainte-Anne-du-Puy. Aiirès le décès

(!e tous les religieux profès, les ahliés seront tenus de payer d'a-

vance, annuellement et à perpétuité, en deux fois, moitié à Saint-

.lean, moitié à Noël, à la place des portions monacales, une rente de

2.000 livres destinée à l'entretien, dans le séminaire, de jeunes ecclé-

siastiques pauvres ou de prêtres hors d'état de continuer leurs

fonctions.

Les abbés restent propriétaires des biens situés dans Saint-Fer-

me et affectés à l'entretien du service religieux, mais ils doivent

payer annuellement pour ce service 150 livres pour l'église de Saint-

Ferme, 100 livres pour celle de Dieulivol et 100 livres pour celle de

Ste-Anne-du-Puy. De même ils sont tenus de fournir l'honoraire du

vicaire de Saint-Ferme et de celui qui sera établi à Dieulivol; ces

vicaires seront amovibles.

Le domaine du Choine, sis à Dieulivol, de même que les prairies

et rentes données par les obits à l'église abbatiale, seront incorporés

à la cure à la charge par les curés de Saint-Ferme de célébrer les o-

bits conformément à leur fondation, de dire chaque semaine une

messe basse pour le repos des bienfaiteurs de l'abbaye et d'entrete-

nir le bien du Choine en bons pères de famille.

Attendu le mauvais état des bâtiments du Séminaire de Bazas et

les réparations urgentes dont ils ont besoin, ledit Séminaire jouira,

pendant cinq ans, du produit des deux premières places monacales

qui s'éteindront, sans autre charge que celle de contribuer au paie-

ment des intérêts dus à la chapelle de Saint-Barthélémy de la Cathé-

drale d'Auch et aux Carmélites d'Auch. Jusqu'à leur décès, les of-

ficiers claustraux devaient acquitter eux mêmes ces intérêts au marc

le franc.

Après le décès de trois religieux profès, les abbés de Saint-Ferme

devront payer chaque année à perpétuité 300 livres en faveur d'un

aspirant au sacerdoce, natif de la juridiction de Saint-Ferme, pour

étudier pendant cinq ans. Ce secours s'étendra à deux sujets à la

mort de quatre religieux, à 3, à la mort des 5 religieux profès. Lecuré
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lit' la jiiiroissr [irt-scrilcra 1rs (rois a>|iiriirils. ([iii aiuoiil rlr nuiiiiiii's

;'i la |i|iiralilé (les voix [)ai' Ic> |iriiiii|>aii\ liaWil aiil ^va>>('iiili|(''s par l<'

|»ri)(iirciir iroffico. A (h'faiil de siijcls iialils <lt' la juridicl i(»ri <le

Sainl-I'ci-nic, 1rs lial'itants les |ireii(li-«»iit df |)r<''f<''reiir(,' dans les pa-

roisses <!• \lnnl iiriiac. Mnssuiias. Pt-ssac Sain! c-* '.oloiii lie, ("iciisar. Ca-

/.iuigilal, Hinioiis, Huiv id l'iaujatriifs. Si lo lialtitaids iit-frlif^f-aionl

d«' faire un (lioix. l'évoque, a|)i'rs «pialrr moi- r-rdidi-s. di'sitrnrrail le

ou les sujets.

Les •ildx's restaient tenus à eoidinuer icrl aines aumônes en faveur

des pauvres de Saint-Ferme, à savoir. ( haque annét; rimi sacs de

méture convertis en jiain. le .leudi-SainL ; a[irès le décès des religieux,

50 livres au syndic des fabriciens eL 2") livres à c liaque syndic fal>ri-

cien de Dieulivol etdu Puy. La somme devra être douldée à la mort

de deux religieux, triplée après la mort de trois. Les synflies ne dis-

'poseront de ces sommes que sur mandats délivrés [»ar le curé des-

dites paroisses.

\près rhomologali<7n du liecret. tous les Itàtiments. Iiiens-l'onds.

rentes, dixmons de Saint-Ferme, papiers, vases sacrés eL tous effets

tt)eubles et imnieuliles a|iparlenant à l'ablté et aux religieux seront

remis à l"ald«é actuel, sans aucune réserve. Ledit aldii- sera tenu de

rr-niettre immédiatement au syndic du <".hapitre de Ba/.as les pa-

piers et titres afférents aux quatre prieuri's des offices «daustraux.

puis de fournir dans les Itàtiments de l'ahhaye un logement au vi-

caire de Saint-Ferme et un calice avec sa patène ainsi que tous les

linges et ornements dont l'église aura besoin. Les syndics des curés

du diocèse pouironl cord raindre à l'occasion les ablx's récalcitrants

<pii rioliser\craieid pas fidèlement les articles du dispD.^^il il'.

Comme compensation à la (terle de certains de leurs droits, les

abbés sei'ont à laNenir ilii;Mitaire> ri'i'ls et effeclifs du r.liapilre ca-

lliédral de Hazas.

Outre la messe hebdomadaire à la charge ilu curi'di' Saird-Ferrne.

deux services solennels seront chaidés chaque année ilans la cathé-

•Jrale de Bazas pour les bienl'aiteur.s. lun en janviir. laulre en juil-

let et un autre service solennel en novemlire dans la cliapello flu

Séminaire,

Il ne sera pas iiors de propos de mentionner ici un inventaire des

obits fondés dans l'église de Saint-Ferme à différentes dates et que

nous trouvons dans les registres paroissiaux^.

1. E. suppl. 3453.
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C'est rralifnl la l'diKlatioii d'ime «messe en haut, en lad . ahhaye,

cl qui soit (liltc et céléhrée perpétuèlemenl, ehaque jour, par les ...

relipfieux... en l'autel de prime ». Pour cette fondation, il est laisse

aux religieux le village de Choine, paroisse de Dieulivol, et le village

acquis de Chollet Giraud ; Jean de Gauma fonde un ohit le l^rmai

1621 ; Guillaume Monier et Jeanne Gazau, son épouse, les 5 février

1618 et 2 septembre 1622; dom Martin Dyrigoti, ancien sacriste, en

1752; dom Etienne Dabhadie, prieur claustral et MartialGautiefroy,

ancien curé de Saint-Ferme, à une date postérieure. L n autre obit

fut fondé à une date inconnue par Jean Laboual de Boisgaillard ^,

au sujet duquel un différend surgit entre le curé et Antoine Labual

de Larrigalle.

Après sept cents ans environ, la vie bénédictine s'éteignait donc

dans l'abbaye de Saint-Ferme. Les religieux disparurent à leur tour

et seul le titre al>liatial continua d'être porté par un commendataire,'

mais pendant un bien petit nom) ire d'années encore, puisque la Ré-

volution française, vingt ans plus tard, abolissait ce qui sulisistait

de l'ancien régime. Sans doute l'histoire du monastère, à l'instar

d'ailleurs d'une multitude d'autres et notamment des trois autres

abbayes du diocèse bazadais, Blasimon, Fontguilhem et le Rivet,

fut modeste et sans grand éclat. Il nous a paru utile cependant, sui-

vant en cela l'exemple de M. Larrieu, de recueillir comme cet éru-

dit sulpicien l'avait fait pour le Rivet ^ et pour Blasimon^; les

quelques maigres renseignem.ents épars que nous possédons encore

sur Saint-Ferme. Mieux que personne nous sentons combien nos

pages sont pleines de lacunes. Peut-être même y découvrira-t on des

inexactitudes. Aussi souhaitons-nous sincèrement que notre petit

travail inspire à quelque chercheur plus heureux le désir de le com-

pléter et de le corriger si liesoin est.

Il nous reste, avant de décrire l'église abl)atialeet de donner une

nouvelle liste plus complète, sinon définitive, des abbés de Saint-

Ferme, à dire quelques mots des bâtiments claustraux et des pos-

sessions de l'abbaye au moment de la Révolution.

1. E. suppi. 3452.
2. L'abbaye de Sainle-Marie du Rivel, dans Revue cath. de Bordeaux (1881),

4, 33, 125, 217, 256, 290, 352, 510, 625.
3. i\oiice sur Blasimon, dans V Aquilaine, II, 155-160, 187-90; III, 238.
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II. — Batimk.ni> Mon v> 1 loi i;> i i P(is>>i:ssi().n> 1)| i '\i;i.\>i,.

On voit ont-ore une partie des l);"itiniciits ctniN riil iir|> iln wii''

siècle au sud de Téglise ot ii(i|;minirnl un \t>*^\^ (|iii ih' iri;i i)(|iic cfrtrs

pas de pittoresquo. Ils ('nv(:'lo}»pai<'nl une cuur carrt'i' ;iii iiiili.n de l;i

-

quelle était un" puits, et se reliaient ;'i THsl au chcNel du transepi

sud, à l'Ouest leur mur iideriic pidlunLicail l;i l;iriide de rt-^ilise el

ainsi le couvenl de ce (•ôt('' l'aisail saillie sur P(''jrlis(;. Le cloilre était

adossé au mur sud de cette église. Le monastère avait deu.x étages au-

dessus du rez-de-chaussée voûté à l'ouest d'arêtes sans nervures.

L'entrée était du côté du sud oii la jiorte [)ririci|)ale ogivale s'ouvrait

sous deux arcades à retrait, tandis que j)lusloin il y avait deux au-

tres portes de même style, plus petites. Mais, au moment de la sup-

pression de l'Abbaye, en 1770, les religieux nous l'avons dit, n'a-

vaient « depuis longtemps, ni lieux communs réguliers, ni eloître

fermé, ni maisons habitables >

.

La maison abbatiale, joignant léglise. consistait en un rex.-de-

chaussée el un bel escalier en pierre, en une chambre dite la prison,

en une salle qui servit à la Révolution de salle de la commune, en

une vaste écurie, le tout solidement voiité. A l'une des extrémités

de cette maison, du côté de l'église était un pavillon qui renfermait

l'escalier ci-dessus mentionné et une petite chambre au rez-de-chaus-

sée. Au haut de l'escalier se trouvait une très vaste salle suivie

d' uneautre moins grande, l'une et l'autre bien planchéiées et en par-

tie carrelées. En entrant dans la première de ces salles, on voyait un

[•etit escalier en colimaçon et en pierre, dans une petite tour, lequel

communiquait avec une belle chambre au haut du pavillon, avec un

bouge et une chambre de domestique. Le tout était solidement bâti

en bonne pierre de taille. A l'ouest, il y avait une petite cour delà

contenance d'une latte et dix-neuf escats^. En 1790. la maison ab-

batiale fut mise à prix 3.500 livres. Bâtiments conventuels et abba-

tiale furent vendus ensemble, sauf la chambre commune et les pri-

sons qui y étaient enclavées, le 28 thermidor an III. à Pierre Illaret,

de Saint-Ferme, pour la somme de 45.000 livres ^. Le 4 ventôse an V,

Abdon Latour, de Saint-Ferme, se rendit acquéreur pour 1 .200 livres

de l'appartement occupé par le Parquet ^.

A peu de distance, au nord-ouest du monastère, l'abbé Léon de

Lalanne avait, avons-nous dit, fait construire un château appelé

1. Archives départ. O. 543.
2. Ibid. y. 558.

3. Ibid. Q. 730.
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(lu Parc, parce (juil était ciitimn'' (liiii vaste parc de cent quarante-

deux hectares clos de murailles. Il consistait eu une maison de maî-

tre avec chai, cuisine et déchariîe. ("ne lar^e • our eu prairie le- bor-

dait au sud et un grand janlin au nord, l'n clos de vigne complétait,

(•(dte fireniière enclave ceinte de murs dr ncut pieds de haut et qui

i-unfeiiait neuf journaux. Au-delà, s'étendaierd des terres lal)Oura-

hles, des pelouses, un prt' et des liois taillis, ne formant avec la mai-

son, cour, jardin et clos ({u'une seule pièce entourée également de

murs et de chemins en bordure et d'une contenance d'environ 290

journaux. Plus à l'est de la maison ou château, étaient un clos de

vigne et un pré confrontant du levant à un ruisseau, du midi à

un chemin qui conduisait de Saint-Ferme à Castelmoron, du cou-

chant à un chemin bordant les murs du château, cour, jardin et clos

de vigne, du nord, enfin, à un troisième chemin menant de Saint-

Ferme à Cazaugitat; le tout d'une contenance de 35 journaux^,

Une première estimation de ce domaine se montant à 215,258 li-

vres fut cassée par le département le 21 i»rairial an IV. Une

deuxième estimation, s'élevant à 220.869 livres, qui furent le prix d'a-

chat versé, le 3^ jour com-pléinentaire an IV, par .Jacques Bouilhac

aine, agriculteur à Monségur -, faisait ainsi le décompte de la pro-

priété ])âtie et non Itàti : les murailles, 10.000 livres; le bâtiment.

9.000 livres; la cour. 3.000 livres; les ormeaux, 942 livres; le jardin

de deux journaux, 2.200 livres; la vigne. 7.700 livres; les vaisseaux

vinaires, 6.025 livres; les chênes (trois lots de 48.000 livres, 20.000 li-

vres, 10.000 livres), une terre labourable de 92 journaux, 6 lattes.

14 escats, 8.000 livres; un pré de 4 journaux, 3 lattes, 16 escats.

4.000 livres: une jtelouse de 8 journaux, 4 lattes. 19 escats. 1.100 li-

vres; les (b''])0uilles (bîs liois taillis, 30.543 livres; la crue des l)Ois

taillis, 6.000 livres: le sol des bois taillis, de 243 journaux, 58.640 li-

vres; le ruisseau et le vivier, 300 livres ^. \vant(le xenir aux mains

de Bouilhac. le château du Parc avait éti' frauduleusement acquis

par les Frères P'aucher de la Fiéole. X'ers 1836, Bouilhac le vendit à

un .M. Laperche *
. Ce dernier le démolit en 1838. et reconstruisit

une maison plus considérable sur les mêmes fondations.

Outre ce magnifique domaine du Parc, l'abbaye possédait soit

i. Arch. départ, o. 543.
2. Ibid. G. 926.
3 Cf. Documents relatifs à la vente des Biens nationaux puljliés par M. Ma-

non, J. Benzacar et Caudrillier, Bordeaux, t. I (1911), p. .327.

4. Notes de M. Jude de la Rivière, Fonds L6o Drouyn, Arch. municipales
de Bordeaux, t. XXXI, p. 112.
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à Suiiil-l-'iTiHc mt'iiic. sdit ;i 1 »iculi\ol. suit au l'ii\. (rjuitros liicns

nonil'reux cl riclics, que nous font ((iiiruMln' les Arcliixcs «h'-parlf-

incnlalcs et i|iii. à la fir-Nolulion furent «iis[»ers(''s entre (li\eis iii<i-

|)ri<Haire>. Les eliilTre- île leur prix de vente nr»ns i-i-\ èleiMnl lem-

iin[)ortan<e.

( tn peut a\iMie|- >an> crainte fiu"une lrc> furie |i(.rti<iii de la coin-

mune actuelle de Saint-Kernie était aux mains d.- 1 aMc.'. i'.eaucoup

des terres lui appartenant étaient coni[tlantées en \ ipnes. Le sieur

Jousseaume en adjuit la majeure partie. C'est ainsi ijue, le 2^ jan-

vier 1793, il obtenait pour 5.100 li\res, 7 journaux ^
; le 3 messidor

an II,ôlots,de 1 journal 4 lattes pour 1400 livres, de 2 journaux une

latte, pour 1020 livres, de 1 journal 16 lattes, pour 765 livres,

de 1 journal 13 lattes pour 660 livres, de 2 journaux une latte pour

950 livres 2; enfin, le 28 brumaire an 1\. quatre autres lots, de

1 journal 5 lattes, qu'acheta 4.100 livres, pour son compte. René

flaudin. de 2 journaux 11 lattes, pour 20.000 livres, de 2 journaux

l)0ur 10.000 livres et de 1 journal 8 lattes pour 12.000 livres, ces trois

derniers lots, furent acquis pour son compte par Pierre Ardouin.

.\ lui seul, on le voit, Jousseaume avait payé 55.335 livres ^. Lé

3 messidor an II, deux autres cultivateurs se rendirent acquéreurs

d'autres pièces de vigne. Illaret en eut trois d'un journal 3 lattes pour

895 livres, d'un journal 7 lattes pour 625 li\ res, et d'un journal

4 lattes, 12 escats pour 400 livres. Greflier en eut deux, de 2 jour-

naux 13 lattes 16 escats pour 850 livres et de 2 journaux 1 latte

pour 775 livres ^. Le 28 thermidor an JII. Pierre Hayraud, de

Saint-Penne, versa 60.500 livres, pour une vigne de 9 journaux^

Le même jour, un jardin de 7 lattes fut adjugé à Abdon Latour agis-

sant au nom et pour le compte de ses mineurs, pour 30.000 livres ^

.

Le 8 octobre 1791. un terrain inculte, appelé de La (Chapelle Saint-

Médard, fut donné i)Our 140 livres à René Gandin, ([ui le céda à

Dholax, membre du Directoire ". Les seuls biens de l'abbaye sis

à Saint-Ferme avaient ainsi produit le total imposant de 409.638 li-

vres.

A Dieulivol, l'abbaye possédait deux pièces de pré appelées à la

l. Arch. dép. o. .553.
2. Ibid. (J. .t«9.

3. Arcti. dcp. O. bhs.
1. Ibid. g. 46.9T

5. Ibid. g. 55s.
6. Ibid.

7. Ibid. y. 543 et 551.
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drande el à la Petite l'iaiiic <le 11 jt»iirnaux environ, (|ui furent

estimées en 1790, 11.132 livres ^ Elles furent vendues, les 26 et

'21 février 1793, en dix lots de un journal et un onzième de 31 lat-

tes, et rapportèrent la somme globale de 24.455 livres. Les acqué-

r.iirs lurent Portier et Latour, chacuTi j)()ur deux lots, Ezemar

poMi- trois. Pellet, Jousseaume. Ramhaud el [Uiynu)nd Illaret.

cliaeun pour un lot ^.

In moulin et une chaussée, situés au î'uy. devinrent, le 29 flo-

rt-al an 11. la j)ropriété de l'inévitable .Jousseaume. contre un ver-

sement de 2.050 livres^.

Au moment de la Révolution, les revenus du commendataire

de Saint-Ferme étaient donc encore, on le voit, considérables. Ils

l'étaient plus encore avant le Concordat de 1636, qui, nous l'avons

constaté, détacha de la mense abbatiale au profit de la mense com-

mune des religieux, des biens fonciers et des revenus d'une certaine

valeur.

Primitivement seigneur des paroisses de Saint-Ferme, de Dieulivol

et de Sainte-Anne-du-Puy, l'abbé était, en outre, coUateur des béné-

fices et grand décimateur des paroisses de MassugasetBouiïiagues,

son annexe, de Montignac, de Vignolles, Claribes et Pessac, toutes

qualifiées de prieurés. Ces prieurés furent perdus pour lui, en 1636.

Ils tomiièrent dans la mense commune avec les propri?tés qui en

dépendaient ; métairie de Lavergne. prt' du Sacristain, f)rochede

Saint-Ferme*, et les revenus qui y étaient attaches : cens, rentes,

lods et ventes du village et moulin de Doulan et de Peysonnier. Il

lui restait cependant, toujours, la collation des prieurés de Saint-

Pierre de (^azaugitat, de Saint-Jean-Baptiste de Gensac, de Saint-

Martin de Hure, de Flaujagues et Sainte-Colombe, où il était gros

déeimateur. En cette qualité, il devait pourvoir aux réparations né-

cessaires aux ( liceurs des églises dont il était le coUateur. Par ce même
(oncordat. l'ablK' aitandonnait aux religieux la moitié des fruits déci-

maux qu'il prenait ;i Rimons. la dîme de Vignolles et un dîmon à

Saint-.Jean de Blaignac. Il perdait également une terre labourable

de ([uatre journaux environ située près les fossés de la ville de Saint-

Ferme, un pré de dix journaux trois quarts dépendant de son domai-

ne de Dieulivol, la ])etite forêt de Saint-Ferme, du moins (juant à

1. Archiv. départ. Q. 543.
2. Ibid. g. 553.
3. Cf. Documents relatifs à la vente, etc. t. II (1912) p, g30.
4. Vendu 9.600 livres le 26 février 1793, Arch. départ. Q. 563.
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l'usufruit, et la moitié du revenu qu'il [Tenait sur le moulin de Saint-

Bas, situé sur le Dropt.

Le décret d'extinction de l'abbaye en 1770 lui l'ut d»- nouveau pré-

judiciable. D'une part, il vit ses revenus amoindris et d'autre part,

ses charges accrues. Qu'on veuille bien, pour en juger, se rapporter

à ce dispositif de 1770. C'e.st alors le curé de Saint-Ferme qui béné-

ficie d'une ]Mirti(iudes biens qui sont soustraits à l'ablié. Le domaine

du (^hoine. entre autres, situé à Dieulivol. qui lui est concédé, sera

vendu 22.000 livres, le 27 février 1793'.

.Mais, en dépit de ces diminutions successives de revenus, il est

incontestable que l'abbé-commendataire de Saint-Ferme, était

mieux rente que ses deux confrères de Blasimon et de Fontguilhem,

tout au moins les biens-fonds en sa possession étaient-ils plus consi-

d érables. Il devait cependant faire petite figure à côté de certains

oommendataires des riches abbayes du luyaunie situées en Flandre,

en .\rtois. en Picardie, en Xormaiulic ou eu Bourgogne, où par

e.\emple, l'aljbi'- de Sainl-W ;i;isl d \nas. |<id|)ail Jus({u'à 500.000 li-

vres de revenus ; celui de Saint-P>ertin. 1:50.000 livres; celui de Saint-

Médard de Soissons. 60.0t>0 livres. Il t'aul iK-ct-ssairenienL du moins

|iar comjiaraison. ranger Saint-Ferme parmi le.s pauvres abbayes

de France.

11). — PiuiJ MRS Dis Smnt-Fkkmi:

Les docunumts que nous avons pr(''cédemmeid ulilisi's soid for-

mels. Ils attribuent, sans romi)re de conteste. ;'i l'aldiaye (b- Saint-

Feruie, les [)rieurés suivants : N.-l>. de Montignac à Moiiségur,

\.-D. de Massugas et Sainte-(j''ciie de BoulïiagiU's. son annexe

Saint-Louis de Vignolles, Sainl-\'incent-de-Pessac, .N.-D. de Gen

sac et son annexe de Claribes, Sainte-Lolombe de Duras et son an-

nexe Saint-Jean d'.\uzas. Saint-Martin de Hure.Saint-Pierrt^ de

Cazaugitat ^.

11 semble cependant, à |»anourir les Archives départementales,

que l'un ou l'autre de ces prieurés ait subi des fortunes diverses el

ait été parfois contesté à notre abbaye.

C'est ainsi que Sainte-( Colombe de Duras et Saint-.Jean-d'Au-

zas, son annexe, dont les revenus se montaient à environ 800 livres,

a peut-être appartenu, au cours du xviiie siècle, tantôt à Sainte-

1. Arch. départ. U. 553.
2. Cf. Concordat de 1636 et dispositif de 1770
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(-"-roixile Fionleaux ^ (du moins cette abl)aye y prenait-elle les nova-

les, ) tantôt;» la Sauve, coinnic en 1757 ^. En tout cas, nous avons du

2'2 juillet 1700 un(> lettr(> du |iiieur de Saint-Ferme où il demande

le prieuré de Sainte-Ojlomlie « que l'on dit avoir été jadis uni à

son iM-néfiee », et oia il inenaee d'un jiroeès en cas de refus ^. En
1770. Saiide-('.olomi>e est uettenient maintenu à la collation de l'ah-

l)é de Saint-Ferme ^. (Quelques rares noms de prieurs sont venus

jusqu'à nous : Archamljaud Cliristud. 16 juillet 1657; dom Gahriel

rxdoiirdaux, '2*.^ mai 1665 et 2(» octobre 1667; frère Antoine Archim-

liaiid. '2 1 mars ]()71 ; dom Amand-Fidèle Constant-Caron, qui résigne

et a pour successeur, le 13 juin 1781, dom Jacques-Josei)h Ville-

vieille ^.

Dans un acte de 1731 (?) nous lisons: «L'abbaye de Saint-Ferme est

de fondation royalle de l'Ordre de Saint-Benoît; le prieuré de Saint-

.\lartin de Flaujagues est un membre dépendant de lad. al)baye. » ®.

Or. nos (|()( luncnts précitées ne i)arlen1. jtas de Flaujagues. Mais par

trois fois, en 1750 (?) et 1757, nous trouvons Gensac signalé comme
annexe de Flaujagues. « Le prieuré de Saint-Martin-de-Flaujagues

et Genssac son annexe, dépend de l'abbaye de Nanteuil en Valée,

diocèse de Poitiers, on en ignore le coUateur et le fondateur et res-

sort par a]tel au seneschalde Castelmoron et à Bordeaux» '
; «Saint-

Martin de Flaujagues et Genssac. son annexe, revenus de ce prieuré,

1.150 livres, ^. » Le 10 septembre 1757, il est procédé à l'installa-

tion de dom Gabriel Carrière « prieur titulaire du prieuré simple et

régullier dudit Saint-Martin-de-Flaujagues et Genssac, son an-

nexe » ^. Enfin, le 26 octolire 1771, procuration est donnée par

dom Micliel-Jcan-Joseph Brial. demeurant à Paris, auv Blancs-

Manteaux, à l'ellet de i)rendre possession du prieuré de Flaujagues

et cette fois 1(> nom rie Genssac ne se trouve i)Ius accolé^ ^. Le dispo-

sitif de 1 / 70 lie nuMilidiiiit' pas non plus Gensac. qui avait dû sans

doute éti-e perdu pour Saiid-F<'rme, depuis quelques aimées déjà.

Nous laissons à ib' plus Ic^lules le soin de démêler cet écheveau.

(A suivir) ]»oni Ib'ginald BIRON

.

Ô. S. B
1. Arcliives (iép. . série IL 730.
2. Ibid. M. 813.
3. Ibid. H. 1180.
4. Cf. Disposilir.
5. Ibid. H. 1180.
6. Arch. départ. 11. 1159.
7. Aroli. départ. l'^)n<ls rie Stf-Crdiv. II. 1158.
8. Ihid. il. H. 813.
9. Ibid. H. 1158.

10. Ibid. n. 1158.
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DE IJORDEAUX

La vente des buffets, en France, donna lieu à diverses réglemen-

lations. I.on comprend comliien était difficile l'aliénation à un prix

raisonnalde de ces grands et beaux buffi'ls qui meublaient iieaucoup

d'églises. Aussi les administrateurs de districts demandèrent-ils

d'en différer l'adjudication; ce qu'accorda généralement la commis-

sion temporaire des arts. Et l'on voit se succéder des arrêtés du

comité des finances ordonnant ou suspendant la vente des Imffets

(arrêtés des 4 et 16 nivôse an II, 13 messidor an III).

D. y. Ramel. ministre des finances, signait, le 21 floréal an IV,

une circulaire invitant les administrations centrales des'déiiartcments

à procéder sans délai à la vente aux enchères de tous les buffets

d'orgue excepté ceux qui, par leur travail et leur perfection, méri-

taient d'être conservés. Mais ceux de Saint-André, étaient déjà

ruinés. Un rapport de l'architecte Gabriel Durand (25 germinal

an Yj décrit l'état lamentable où se trouvait l'édifice de la cathé-

drale el il mentionne des débris de .sommiers de l'orgue.' du chœur

entassés dans une chapelle latérale. « Parmi les objets détruits el

enlevé.-;, dit-il, on remarque principalement deux orgues dont un

placé au chœur et l'autre dans la nef ' ».

Antoine Guibbaud, administrateur de la municipalité du Centre^

signale, dans les chapelles de Saint-André, une quantité considérable

de boiseries provenant tant des autels qui y étaient placés que des

orgues enlevés ^.

1. Arch. hislor. dr la Gironde, T. XXXI. p. UH.
•l. Rapport de Guihbaud du 29 prairial an \ ..-^nli. .le la Gironde. Périod.; ré-

volutionnaire.
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Dans une lettre adressée aux administrateurs du département,

en date du 22 messidor an V, l'auteur se plaint que les citoyens

auxquels l'on a accordé provisoirement l'édifice national de Saint-

André, se permettent d'abattre un mur latéral en face de l'orgue

du chœur et (|ue, pour rendre cette partie régulière, ils se proposent

d'abattre le mur sur lequel repose l'orgue, l'escalier qui y conduit et

tous les autres accessoires ^.

D'après un inventaire de brumaire an Vil, il ne restait plustl'étain

au dépôt des Feuillants. Il y est fait mentio'n, parmi divers objets, de

lô violons, 3 guitares, 1 mandoline, 4 basses, 1 forle-piano prêté

par le district au citoyen Villers, 3 mauvais clavecins, 1 goinelte épi-

nette
j, 11 soufflets et 6 tuyaux d'orgue en bois, 5 mauvais morceaux

de claviers d'orgue démontés -.

Le 25 prairial an VIT, intervint une circulaire du ministre de l'in-

térieur, François de Neufchàteau, prescriva tde réparer et d'entre-

tenir les orgues qui avaient été épargnés, car, disait-il, le peuple,

accoutumé au son de cet inslrumenl, s'en voyait privé avec peine;

c'était d'ailleurs un moyen d'intérêt ôté aux fêles décadaires. Il avait

obtenu du ministre des finances de les distraire du moi»ilier national

et de les faire rendre à leur première destination. Ainsi devaient être

remis à la disposiliun de chaque administi'ation centrale tous les

buffets d'orgue appartenant à la Répuldique qui étaient dans les

magasins nationaux ou ailleurs, excepté ceux qui n'étaient pas sus-

ceptibles de réparations ou dont l'inutilité al)si>lue : tait constatée.

Ceux-là devaient être vendus au profit du Trésor pul)lic. Chaque

administration centrale était tenue de faire réparer les orgues à con-

servi'r au moyen de matériaux provenauL d'autres orgues reconnus

hors de service, puis de les faire placer dans les communes, chefs-

lieux de canton, qui mériteraient d'en avoir, par leur population,

pour concourir à la solennité des fêtes décadaires.

L'administration de La Teste (Gironde) se réclama de ses senti

mcnts patriotiques et révolutionnaires pour demander, inutilement

d'ailleurs, à être gratifiée de l'orgue de Saint-Paul de Bordeaux-^

lequel, rt'part- en 1792 par l'organiste Delille, et agrandi de l'orgue

d(î Sainli'-r.olombe qui lui servit de positif, avait fonctionné jusqu'en

1793^

1. Arch. rie It Gifotide. Période révolutionnaire
-'. Id.

3. Ar -hives de la Gironde. Période révolutionnaire.
1. Arih. (le la (lir «nde. Créances de St-Paul.
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Les orgues de Saint-Aiidiv ne purent évidemment bénéficier des

dispositions de la circulaire de François de Xeufciiàteau. Quand
éclata la Ré\olution, ils avaient sulii maintes réparalions, ils étaient

vieux : le mercantilisme et le vandalisme en avaicid fait une proie

facile.

Et l'église servit de magasin à fourrage et de lieu de n-unions

|)()l)ulaires, politiques ou électorales. Le chœur et l'avanl-nef furent

utilisés pour les fêtes décadaires et pour les solennités civiques pen-

dans lesquelles, à défaut d'orgue, on fit entendre des musiques mi-

litaires, des orchestres, des chœurs, haltituellement dirigés par

Beck. resté attaché à Saint-Seurin comimî organiste jusque vers

1793. Car l'orgue que .Micot avait construit (-n 1771-1776^ pour

cette église, fut l'objet de quelques travaux de réfection, adjugés

le 2.') juin 17'J2 aux fach'urs Bayssac et Lavergne, et qui coûtèrent

l.:Jl(t livres-.

I\

L'OH(.l K D1-: J.V ilÉ(JLE A SaI.NT-A.NDRÉ.

Restauration de l.\ tribune^.

.Vprès le rétablissement de la paix religieuse, en 1803, l'archevêque,

Mgr d'Aviau Duliois de Sanzay fit exécuter à Saint-André les tra-

vaux de consolidation de l'édifice les plus urgents, pendant lesquels

i'('glise Saint-Dominique, mieux conservée, servit de cathédrale.

Puis il demanda au ministre de l'intérieur et obtint par décret

du Ki germinal an XI, tout ce qui meublait l'église des bénédictins

de La Héole ; l'autel, les grilles, les crédences, les boiseries, les stalles,

les tableaux, le dallage en marbre blanc et noir du sanctuaire, l'orgue

cslimé oO.UOU fr. * et les débris de deu.x autres existant dans l'église

lirri Bénédictins de La Sauve.

L'architecte de Saint-.Vngd fut désigné pour veiller à ce que

renlèvement et le transport fussent faits avec proinptitutJe et pr(';-

1. Ar.'h. de la < llronde. CompLabilili- «lu diiiiiitiv SI, -^niriii. Hcçiis dn Miml
1771-1776 G. 15;io.

2. Arch. de la (lironde. Créances de SL-Seuriu.
3. .Notre documenlaliou depuis 1803, nous a été fournie en grande partie par

les éléments de la sé.'i> V. Cultes. (Arch. de la Giromle).
4. Avis du sous-|)/éfet de La Réole (30 nivôse an XII.)
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caulioii. l'-n Isol. il l'hiiU'i L;i K/'olc où il se lirurlait au refus al isolii

(le IdUs lc> lialiilaiil> «le si' |)i-t'"lci' cli aiii iiin' liiaiiirrc à l^'Hlrvcuicnl

tic CCS oUjcl^ |)n''(ii'ii\ (:ii'ils axaicnl su iin'il ir à Tahri du vandîijisiuc

[•(•voluliuuiiairr. Il ne |hiI I i(iu\ci' dans le p;i>s ni ouvriers ni oulils,

pas uirnic uni' rordc (|u'iui a\ ail dcn)and(''c.

1 )c SainI - \ii;^cl rr\inl |iidni|d cnicnl à Ijordcau^ inl'ornicr la la-

(•ri(|uc ili' l'oiiposil ion 'lu'il friironi rail . Uicnl ôl . muni ii 'un mandai

dupn'icl pour les aul oril (''S d M lieu, il icxinl à La lo'-olc. amcnani

a^|^ liu di's oii\ ricrs poilaid les ouUls ucccssaii'cs pour ropi''raliou

(!. m cas d'un nd'us conslaid, il avail, or.lr(.' de louer des bateaux et

di's charrel tes poui- le transport dans les coniuiuncs voisines.

Le ']() a\fil. aprcs làcn des d itticull ('s. raulcl. les cré<.lences, les

c:rilles en IVr. roi-^iic cl (pud ic «grands iaUlcaux iM aient déf>osés dans

les cloîLrcs de Sa inl- \nd yr ^^^^ attendani leur uiise en place.

('."es! de celle i''po((ue (pie date la d(''niolition du jubé, consentie

par II' conseil de tabi-lipie sur l'avis de C.ouibes. aridiitecte dépar-

lenu'ulai, ([(u, poui' placer le nouvel aniel a\-ec ses six colonnes en

luai-bre et son bal(la(piin au milieu du cluenr. en l'isolant à la romai-

ne, au lieu de rélal>iir connue l'ancien an fond du cliœur, fit valoir

la n(''C(?ssité de cetl(^ démolition pour d('fia<^cr le cliœur et donner de

la <iràce aux nou\e||es ornemenlalions.

La déiiiolil ion de ce JuIk; conunenca vers 'e L"'' juillet 1805.

Lour 4<>-> Ir. nn sieur Hallau ex(''cida ce Iravail sous les ordres de

('.(jiidies et rinspection de Saiid -Aiiiicl, en sauvegardant les parties

arl isli(|ucs.

L'orgU(^ de La l!(''ole. (lunrc de Micot. qui avail à peine ([uarante

ans d'exislencc. a\ail ('h'' tb'^uonté j)ar Isnard et Bayssac Labrnyè-

rc'. lacleuis b(,rdclais, ([ui le remontèrent sur la triliune de Saint-

Andi'é avec son bnlTel .

Estoriac lui nonim('' organisle aux appointeiuents de 8()0 fr_

par an-, il resta en londions ius<|u'à Lenlèvenu'nl de l'instrument

en JSIO. Ba\ssac t.abruyère fut (diargé de l'accord et de l'entretien

d<' l'oi-gue moyennant 148 fr. par an •'.

(-ependaid de grosses réparations restaient à effectuer à l'église

Saint-André, notamment aux flèches. Les ressources financières

I. Bibl. munie. Laboi Ijôc : Notices bii)graphi<jii<-s.

2: Comptes de la l<ihr'<que ^t- André. Le dcrriicr rtniintc d' IHstoriac figure en
février 1811.

3. Comptabilité de la j'jhriqiie.
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liianiiiiaiil. l'on lui liciiii-iix iji- les oldruii- (Je .\;i[>ii|('(iil si' It'lidjuil

en Espagm-.

I.f S H\ lil IS08. apivs avoir assish' à l'orficr (li\iii. rKni|)('n'iir

\isila la rai ln'iJraNv (.onvaiiicii t\o l'iirtriMicc d iiuiioi-laiils Iravanx.

il ril (loii à la \ illc (If |-{o|-(|caii\. par (Ic-cici du ,>."> du Mit-nir mois. d<'s

mal i'i-iau\ |u-n\cnanl >\i' la di-mnjil imi du (

'li d cau-Trouiprli .-, de

SCS d(''|ictidaiici's cl des Icrrains cuN'ii'onnanl s juscpi an janliu pu-

Idic, mais à la cliai'^^-c de l'aire n'-parcr les liée lies '. de |)ou \(iir pout le

momcid aux iifosscs i l'-parai ions de la cal li(''di;dc. de l.àlir un pies-

li\t»''re |)our le cui'i'' cl d'i''laMir- (h'-linil i\-cnn'id le loi;.'menl <{< l'ar-

eln'vê([ue et (\\\ s(''minaiic '.

pour n''aliser ces di\ ei- projel s. < '.om lies pr(''seida. en juin suivaid
,

un (\r\ is de -20(1 (MIU Ir. a|>prou\('' le I I di'-ecml.rc jSII'.i.

I.es Iravanx comim-ncci'cid sans i-claid.

Au coni-s de Icuc cx.''cid ion. l'arctul ccl e niodilia son projcl coii-

ceiiianl la IriliUiic (pi'il xonlail dalioid iccousl i-uiic pnin- la niellre

en harmonie a\ l'c le resl c de \'rt\ ilice. I )ans un rappori au pi(''l'cl .en

dale du 17 septcmlire |S|(). il lil dliseiAer i[uc la trilmiic exislaidc

pouvait être i-eslaur(''c en la di'Muolissaid avec piécaulion. (|uc !<•>

artistes et les amateuis en désiraient la conservation à cause des

ornements précieux ({ui la décoraient ainsi (pie celle des deux p-rands

lias-reliefs cpii (''taieid de\atd le JuIk', attriliu(''s à (picNpic (''|è\-e

de Mil liel-Anuc cl repr>'senlanl l'un la liesccnlr nnr liiiihcs d'où

le Sau\('ur relire les anciens l'ères, et l'autre la Jii'siirn'i lion.

C.omlies n''taldissait cette triltune aVec I l'ois ai'cades an lien d(;

(piaire (pour ne pas a\dii- un pilier au drojl de la poilc (reidr'(''e

projetée au milieu cl Ai-\\\ nielles sur les (ôli''s. Les deux grands

bas-reliet's devaient être ii''laldis sous la liihune au droil des deux

arcades latérales.

La porte irenti-i''e du jidn''. doid 1 arcliivolt e l'-lail di'-corée de très

heaux ornenuMits aralies(ph's axcc une renomm(''e au-dessus était

portée s(^His la trilume contre le miu'. ( ôt('' l"]pitre. (lomltes se propo-

sait de consciA'cr Ions les ornenu-nls du jidii'- (pii ne pouvaient se

placer- dans ce lieu |M)ur les ut iliser dans les aid ics |)art ies de l'église

de iuani(''rc (p'.e les lioiumes (''clair. '-s n'aient pas à regretter la

Jierte de c<^S OU\fages de la il '.

1. l.a II.cIp' ()[\-<' fui ciiccrch ii Isln il !,• -cnliilciir (JinAu l;t n'iiara

ensuite (Laio.ilii' ; \,ilices Itl'iijnipliiiiui's,.

2. La déni l'i'io:! .!ii r,liàt('aii-Tronii)el le ne coinincnca iurcn isld.

3. t.fs parlir- mia utilis(S'~ scrvin-nl à oriirr le l)anc-ii"ii'ii\ri'.
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La coiisenaLion el la restauration de cette tribune au lieu de

celle qu'il projetai! d'abord de construire dans le style gothique,

devait produire une grande économie puis({ue toutes les pierres et

tous les orni'tiKMils (Haieid roy)lacés avec «pielques parties à faire et à

raccorder.

L'effet n'en devait pas être discordaid ni avec le reste de la nef

duiil les c(Més jusqu'à la pi^emièrtî galerie sont décorés de colonnes

avec des lâches et des archivoltes plein-cintre construits probable-

uK-nl sous le Bas-Empire; ni avec la voOde de la nef et les piliers

gothiques datani d inu- autre époque où ce genr<' d'architecture

n'avait pas atl(;iiit loidc sa i)erfection et sa légère! ('' '.

(les modifications au projet de Coml)es furent appi'ouvées par le

préfet le 4 octobre !8lO.

L'orgue avait été démonté dès le mois d'avril précédent i)ar Joseph

[snard e! Bayssac-Labruyère qui en avaient disposé toutes les pièces

dans le cloître Saint-Andr(''; puis on erUre]>i'il la transformation

de la tribune.

D'aj)rès un état de situation du 8 janvier 181 L les niches de la

façade et les trois portiques étaient élevés. ( )n coniniençait à inoiîter

les pieds-droils de la porte d'entrée extérieure. L'ornemaniste

fionino posait les grands bas-reliefs en les incrustant dans le mur.

Le f) février, on voûtait la tribune. Les pieds-droits et la plate-

liande de la porte d'entrée étaient terminés ainsi que les bas-reliefs.

Le 4 mars on en faisait le ravalement.

Le pavé de l'église étant de 1 mètre 30 en contrebas du sol avoi-

sinant. au couchant, Combes avait fait rapporter 200 inètres cubes

de terre sous la tribune oi'i il fit établir un perron dont on ])0sait

les marches en mars.

Le l^"" novembre 181 1. la restauration de la trilume était terminée.

Cette œuvre d'art ainsi reconstituée est pleine de finesse et d'élé-

gance. Eidre chaque arcade un jtilastre sur piédestal porte des ara-

besques et le chapiteau .jui le couronne est composé de figurines.

A l'archivolte et à l'iidrados des deux arcades latérales sont

sculptés des fleurons, des rosaces, de petit,s génies dans des attitudes

très variées : clunpie motif est fermé d'un quadrilatère.

L'arcade du milieu reçoit des enlacements de feuillages; deux

1. Les llèchrs. Ih nef l't le ,|](,Mir sent du \III<' siècle (Hnppoi-L de Combes).
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Jiitjtlailloiis à ses l\ iii[jiiii>. cl ;i Ni <|fr. utio citnsdli' rfinôseiilîiiit

une feuille.

An iciiln- (le celte roiis<.)l«' un voil Sjiiiil Aiiiln- ;i\ rc liiisl niiiirtil

• !<• son snpjtlicc; au-dessuns saint Piiiil. I >c cluKinc côl t-. Miouluif

U'rTiiini'c par une fête d'aigli'. Sni' la droite. I Icrcnir drcliiranl de ses

mai II s If lion de Néim'e. cl ( iacus (|ni. ]Miur \ oln- |c 1 ronjican d"I Iit-

lulf cridorini sur I es Itords du Tigie, traîne par la (pii-uc. .'i reeuloiis,

un JHi'uf qui semble vouloir se rajtjtroclit'r de son maîlii'. Dans ec

mt-nu' lal)leau. un enfant et un autre [)ersonnagt'.

A gauche de la eonsole, médaillon renfermaid une h'-lr de l'cmnii'

supportée par deux personnages. A droite de i .• ini'daillon et sur

l'épaisseur de la saillie, Vénus, et, à côté, petit aiHcl sur lequel brû-

lent deux cœurs.

Sur la console dont il épouse les rnoidurcs le i>ufl'ct du positif

s'élève en surplomb. Vers cette même place se trouvait aussi l'an-

cien i)Ositif dont une console en fer soutenait l'aNard '.

Une niche plein-cintre voisine chacune des deux arcades latérales.

Ensemble, ces niches sont équivalentes à la quatrième arcade sup-

primée. Au-dessus d'elles on aperçoit des figures composées tenant

suspendue une couronne.

Des riiueaux. des enroulements ojneiit iatticpic sur lequel repose

la r>aluslrade en fer forgé avec feuilles. f)ahnc>. ornements dorés.

On y remar(pic deux cartouches aux armes du r|i;ipitre de Saint-

André.

Le plafond du porche est divisé par des plates-bandes limitant des

surfaces courbes dont les arêtes, à l'intersection, reçoivent les angles

d'un caisson avec rosace.

A l'extrémité sud de ce porche on oljserve l'ancienne porte du

jubé avec des [ùlastres dont les sculptures reman(uables re{)résen-

lenl des scènes de l'ancien Testament : Eve engageant Adam à

manger du fruit défendu; les premiers parents du genre humain

quittant le paradis terrestre; Gain frappant son frère, etc. Du côlé

nord se trouve une baie qui communi((ue a\ec la hibunc. A la nais-

sance de l'escalier en pierre qui y conduit, ainsi que sur son parcours,

on remarque deux ouvertures aujourd'hui murées, et ([ui donnaient

accès dans l'arcien archevêché démoli en 1771.

De chaque côté de cette baie, on observe des pilastres à encadre-

1. Happorl du facLour L.avergne (l'^'' prairiîil :iii III .



54 Li:s OHGL'ES ET LES ORGANISTES DE S.VINT-ANDRÉ

inenls sciil|»t»''8 de cnryinltil'ères, festons, vases. ImisIcs. |>(,'tils eii-

fanls, oiseaux, snjils ;iiii|)hil)ologiques. Ce travail ({ui s'iiannonise

si liieri a\cc le reste de la Irihiine es! du ;iii\ s(ul|)teiirs OiK'va et

Boniiio '.

."^oiis ccMc hiliiiiic, dans le l'oiid. au droit des ai'cadcs lai(''rales,

l'on voil incrustt's dans le mur ics deu-x Itas-reliefs de l'aïuien juht'\

Deux sccnts dans la Descenle aux limbes : à l'étage inférieur, voùle

de hi(|U('l|(' dt''!)(iucli('nl divers fxTsonnages se prcssaid pour arriver

prés du r.ln-isi liMpicl, dchoul, aide un vieillard à se relever el de la

main droilr (''lé\c la croix. A droite, personnages [«lacés sous l'égide

de la croix. A la ])artie supérieure, autre scène figurant l'enfer;

diable sous les traits de Plulon, armé d'une fourchr. Proserpine à

ses côtés passant son liras sur les éj)aules d<' Plu ton. ('-erbère a trois

têtes. Autres têtes hideuses. En tout sept {)ersonnages en souvenir

sans doute des sept péchés capitaux : leurs efforts semblent se di-

riger contre la croix qu'ils veulent éltranler.

Sur le bas-relief de la lU'siirrecliini. femmes au uijmbre de cinq

qui viennent visiter le tombeau du Christ. Lange au visage brillant,

au.x vêtements blancs comme là neige, assis sur le sépulcre entr'ou-

vert. Le Rédempteur des hommes assis ?ur un aigle et entouré de

nuages du milieu desquels percent une tête d'ange, une tête de bœuf,

une tête de lion lesquelles, avec celle de l'aigle, se rapportent aux

évangélistes.

Sur le côté droit, trois gardes en armure, un d'eux renversé, un

autre él^loui et cherchant à adoucir la clarté par l'ombre de son l)ras ^.

Combes fut violemment critiqué au sujet de la solidité de cette

tribune ainsi qu'en témoigne la lettre suivante ;

Bordeaux, le 13 décembre 18U.

Moiisieui- le Préfet,

J'ai vu, par votre lettre présent mois, les inquiétudes que sans doute
quelques bons amis ont cherché à Vous donner sur l'insuffisance de la

tribune destinée à |»orter l'orgue de Sainte-Croix dans l'église métro-
politaine Saint-André.

Je vyus ))rie de croire, Monsieur le Préfet, que j'ai porté la plus scru-

puleuse surveillance dans l'exécution de cette tribune dont je coimais-

1. liordes: /.es- munnmenls hisloriques de Bordeaux.— Lairiolhe : dam pie rendu
(les travaux de la cnrnmissiun des monuments et documents hisluriques de la Gironde
(1849-1850).

2. LHmolhe Id.
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sni«; l;i l'onction, et t\uv lOii |iiMit s:ins iiucunc crainte y élever l'orjifue

<|ui doit y être placé et (jui le sciait déjà infaillil)leinent si les ouvriers

<|ui y sont employés eussent re(;u une partie des s^iniines dnnt ils

s<int en avance.

I (S tuyaux de l'orgue de Saint-Audié -nul daii» une pallie du r|ni-

ti-e. ll> sont arranirés axce ordre et n<' xpuiri-ent d'ancMiie niaiiiiTe.

J'en ai l'ait riii>pection ee matin aecoinpaLiiié de deux Liclciiis (pii diil

démonté cet orirue cjue nous a\ (tns tmi joins ti(>u\ é daiisie meilleuiétal.

•le ne doute donc {»as. Monsieur le Piélet. que maintenant nous ne

soyez entièrement rassuré sur la solidité île la tiihune et sur l'état des

tuyaux de Saint-André.

lîecevez. etc.

G(ii)i;i;;<n-.

Ingénieur architecte remplaçant M. Combes

V.— Echange DES orgues de Saint-André et de Sainte-Croix

L'orgue de Micot au([uel fait allusion la lettre de Godefroy et qui

était déposé dans le cloître de Saint-André dey)uis avril 1810. no

devait pas être remonté sur la nouvelle trihune à cause de son

insuffisance. L"arcln-vé«iue. Mgr d "Avian. aNail demandé à PiS^lian-

ger contre lorgne de Sainte-Croi.x.

Le conseil de faliriqui- de cette paroisse jut'side par le ciir<'. lalilié

Bournazeau. et pressenti à ce sujet, répondit «[uo lorgu*' convoité

par Saint-André axait une grande ré{)ulalion qui attirait le public

et contriliuait ainsi à ann-Iinrer les finances de l'église: que cet ins-

trument avait une xajeur cl un mérite incontestablenuMd supérieurs

à celui de Saint-Andn'': ipie. n'paré en 1804. les fabriciens avaient

iiffert, pour cette rt'jtaralion. une somme assez considérable à titre

de j»rêl reposant sur la propriété de cet instrument': que les parois""

siens concex'raient une opiniiin très défavorable en\ers les l'abriciens

({ui adlièreraient à cet échange, et qu'enfin le Conseil de fabriqin-

étant institué ]»our la conservation des proprii'lt'-s cl des inli'rêts et

encore pour l'amélioration de rcs rc\rnii>. maiHpjciail à ses dexdirs

en délibérant sur n'impoi-tc quel ol.jel ipii prodnjiad un cttcl con-

traire. Le conseil, à runanimitt- et à regret, dt'-clarail ne poiiMiij- con-

sentir à l'échange.

Plusieurs déniarclies. laiit de i"aic|ic\ e(pie (pic du uiaire et du

jiréfet. étant demeurées -sans résultai, le ministre t\<.'i< cultes. Bigid

de Préameneu, fut obligé d'intervenir. Se basant sur le lait que
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Torgue de Sainte-Clroix était beaucoup trop fort pour l'église et

celui de Saint-André trop faible pour la cathédrale et considérant

que chaque fal)rique possédait, un orgue non cotnnic j)ropriété ac-

quise mais comme concession faite par le gouvernement, qu'il appar-

tenait à celui-ci de révoquer ou de restreindre cette concession, le

ministre décréta, le 17 avril 1811, l'échange des deux orgues. Il

approuva, le 2 juillet suivant, un avis du préfet, du là juin, fixant à

l'échange les conditions suivantes : 1° l'orgue de l'église Sainte-Croix

sera échangé contre l'orgue de l'église de Saint-André sans soulte

ni retour de la part de la fabrique fie Saint-André en faveur de celle

de Sainte-Croix; 2° la fabrique de Saint-André sera tenue de rem-

bourser à la fal)rique de Sainte-Croix les sommes autres que celles

employées comme dépenses d'entretien que celle-ci justifiera léga-

lement avoir payées pour mettre l'orgue dans l'état où il se trouve

actuellement depuis qu'elle en a recouvré l'usage, au moyen desquel-

les sommes la fabrique de Sainte-Croix paiera celle qu'elle peut avoir

empruntées pour cet objet: 3° la fabrique de Saint-André sera tenue

de déplacer à ses frais l'orgue de ^l'église Sainte-Croix et de placer

également à ses frais l'orgue de l'église Saint-André dans celle de

Sainte-Croix; 4° la fabrique de Saint-André sera tenue de pourvoir

pendant un an après le placement de l'orgue de Saint-André dans

l'église Sainte-Croix, aux réparations d'entretien dudit orgue.

Pour assurer l'exécution de ces clauses, le Conseil de fabrique

de Saint-André, présidé par l'abbé Boyer, premier vicaire général,

se réunit le 11 mai 1812.

Les commissaires Feuill) ade et Monnerie s'engagèrent au nom
du conseil : 1° à l'exécution de l'échange incessamment; 2" à verser

à la fabrique de Sainte-Croix, contre quittance, la somme de 2.739 fr.;

3° à demander livraison de tout ce qui compose l'orgue de Sainte-

Croix, le buffet et les tuyaux de la façade exceptés; 4^ à remettre la

clef aux facteurs qui seront responsables vis-à-vis de la fabrique de

Saint-André; 5" à faire placer les jeux de l'orgue de Saint André

dans le buffet existant alors à l'église de Sainte-Croix de telle ma-
nière qu'ils produisent l'effet convenable et suivant les règles de

l'art; 6» à transmettre la délibération du conseil aux commissaires

de la fabrique de Sainte Croix.

Le procès-verbal était signé de Boyer, vicaire général, Marginier,

chanoine, Espagnei,. curé, Feuillhade, Héliès, Monnerie.

A ces résolutions répondait l'acte suivant :
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Aujourd'hui, vendredi "i',! iii;.i 1812, le conseil de l;i l:iltri*[ue de

l'égise Ste-Croix extraordinnirement asseml»i(^ an lieu ordinaire de

ses séances, à cinq heures de relevée, en vertu de lantorisation de

Monseigneur rarche\èque, du 18 courant, où étant présents messieurs

Ben^ Defos, président. .1. Lesclide. secrétaire, Bournazeau, curé. ( iniiiert

sîné, Mourgon, P. Duprat, J. Caussourd. Faure et (ierhji r jcniir.

Monsieur Curcier, Tun de ses membres à 1 camp; iriic. > éliixM-e :

Article premier. — L'échange de l'orgue de léglise de Sainte-

Croix contre celui de l'église de Saint-André sera effiu-tué lorsque le

Conseil de fabrique de cette dernière église se sera pour\ u par devers

i'autorité compétente d'un ordre pour faire au dit éch; nge les excep-

tions qu'il propose dans l'article de sa délibération et lorsqu'il en aura

donné connaissance à celui de l'église de Sainte-Croix;

Art. '2.— Le Conseil de fabri(iue de l'église de Saint-André remettra

à celui de la fabrique de l'église de Sainte-Croix un état sommaire des

jeux dont se compose l'orgue qu'il doit donner en échange; il s'en-

gage à faire n ettre les tuyaux que l'on placera dans l'intérieur de

l'orgue en concordance et harmonie de ton avec ceux qu'il veut ex-

cepter de l'éihange. et il sera réservé au conseil de la fabriquede Sainte-

Croix de faire vérifier par des artstes qu'il choisira si le placement en

est fiit avec soin et selon les règles de l'art;

Art. 3.— Le Conseil de fabriquede l'église de Sain e-Croix remettra

aux commissaires du conseil de la fabrique de l'église de Saint-André

la clef del'oY-gue de l'église de Sainte-Croix Iorsf[u'ils auront versé

entre les miins du trésorier de l'église de Sainte-Croix la somme de

•2739 fr. reconnue être due pour les réparations qui ont été faites;.

Art. 4. — Le conseil de fabrique de l'église de Saint-André fera

placer immédiatement après dans léglise de Sainte-Croix l'orgue qu'il

donne en échange afin de la priver le moins de temps possible de l'usage

de cet instrument:

Art. 5. — Le conseil nomme MM. Deios et Lesclide, membres de la

fabrique, commissaires pour être adjoints au bureau des marguilliers,

afin d'effectuer l'échange. Ils se conformeront à tout ce que prescrit

le décret impérial du 3 décembre 1809, art. I, 24, 25, 55, 62 et 78 et

ils s'entendront poui- le déplac<'ment et le replacement avec MM. les

commissaires du conseil ^de la fabrique de Saint-André et veilleront à ce

que les droits et la responsabilité du Conseil ne soient pas compromis;
Art. 6. — La présente délibération sera envoyée par MM. les com-

missaires nommés dans la séance à MM. P'euilhade et Monnerie, com-
missaires du conseil de la l'abririue de Saint-André a\ec invitation de

s'entendre avec eux.

La séance est levée à huit heure> ilu soir

Le Présùleni du Conseil.

Ben' Defos.

J. Lesclide, secrétaire.
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Afin (le hâter le reJiionla^e de l'orgue destiné à Sainte-Croix,

rarclievêtjue fit observer que cet instrument était exposé depuis

lieux ans ;'i riiuinidité dans le lien où il se trouvait et que le retard

dans sa mise en place ne pouvait que nuire à la i)onté des jeux. Or,

[H'u de jours au])aravant, U; 10 avril IHl'?, les facteurs Joseph Isnard

et Simon Bayssac-Lahruyère avaient soumissionné, s'engageant à

livrer des travaux faits selon les règles de l'art.

Le 23 décembre suivant, l'orgue- était en étal de bon fonctionne-

merd.

Signèrent au procès-verJ»al de réception : les facteurs, Ouelly, orga-

niste de Notre-Dame de Bordeaux, Avril, musicien. Garnier, fac-

teur de pianos et les commissaires Feuilhade et Monnerie.

Le transport et le remontage coûtèrent 3.000 fr. Il fut alloué 150 fr.

pour Tcntretien de cet orgue ])endant un an.

(A suivre) V. RANDIER.
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Léclairage du Grand-Théâtre à son origine

Il luirjiil iciliiiii i|iir. lies >(iii iiuni;;iir;il inii, |;i >;i|lc ilii (irjiiid-

1 li('';"il rc f'Uii! ('(•Iair(''f par di'.s lampes à Imilc tlisp().s(''cs sur \r. pour-

lonr i|<* la coupdlr . Mais, roininr le poiiNoir Itmuiiciix de tes lam-
pes (|r\'ait ("Itc I lès l';iitilc. (ui ;i pu >f d cm a ml ci- si Ldiiis i Ta va il pas
pi-i'\ Il un lustif (cnlral. Mans une Icltrc adressée aux enusuls de
Montpi'llier. le 17(M|(dire \~S'.). les Quall-e-\-illgt-di\ Mlecleuis de
Hordeaux |)réciseid (piel ((ail le disposil if de l^'elaii-at-c de la salle

à cet I (' epcxfUc ".

- I.a >-|||e lie >|ir(lae|r de I)0|deaU\ es! l'elairr'e pal' ipiail'e llis-

I res alla( lies aux ipialre peiideiitirs de la ((lUjtole. Il iTi en a poini

au eeid re ; il[s] [lezenl en\ir(Mi ( liaeiin 2oi) livres, (-es lustres sont
siis[»enflus d'environ 3<) pieds f)ar des fils de lailon, <ald»^s de vingh-

einfj lignes de circonférenei;. II[s! peuvent porter rharun jusqu'à
;> iniliers. Ce n'est pniul la \ ille cpii a l'ail l 'acquisition de eeseable.s,

elle scait seulement par l'inventaire des effets de la salle fournis

dans le temps des actionnaires, que dmi/e cables, ensemble de Hll

I (lises de long, sont portés à la s(»mme de 2. .">()() livres, \raisemlda-
Ideiiieiit tous frais de transjiort compiis. e|c.

Il i.a ville scait encore (ju'actuèlemrnt les enl rcqireneurs du spec-
tacle (le .Nantesi f(uil faire de pareils fils à Paris, à raison de 9 livres

10 sols la toise ».

Os douze cables doni il est fait mention ci-dessus devaient c<u-

respondre au.x douze lustres qui sont signab''s dans l'inventaire (hi

mobilier du Tlit''àtre dressé en l'an III. lustres (pii (''taient [iroba-

Meinenl fixt''s aux douze colonnes de la salle et qui avaient du rem-
l'Iacer les cpiatre ])etit,s lustres des pendentifs. Cle même inventaire

(''iMimère également 28 lampes [tour le lustre. L'(î.\istence de ce lus-

Ire central, est d'aulif part. atlestt''e. le l^r nivôse an \' (21 décem-
bre 179(i) dans une lettre adressée par le Bureau central au Minis-

tre de la p(dice gén(''rale. à l'occasion des troubles suinciius peutlant
deux représentations^ : « ("es |»crturbateurs. ((ui sont la plus i)art

I. Arrh. iiiun. Oui! lance de 144 livres pour 122 lampes on faïence, fournie»;
p;ir [lii-liii. il ian\ier 177'.». «id. .3S).

2 r'i'riode ré\(ilulinnnaire. en cours de classement.
iî. Iiuriilain; df la iici'imle rc\ u'ul innnaii-e. I. III. p. 135.
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Jo!? jeunes gens, ont luu' lacliffnc qui les gareiiiiL (Tétre reconnus.

Ils se donnent rendez-vous au i)arterre, sur lequel le lustre jette

(les nuilires. Là, serrés les uns contre les autres, ils vocifèrent avec;

iMi|iuMité... La lumière qui éclaire le haul de la salle y descend pres-

que éteinte; \-\ turiiulcnce s'y cache et sy affile ".

Le 1 Itruniaire, an IV'. \r lUirean ceutral iii\ ile la citoyenne

Latapy, directrice du Grand-TlK'àlre. à taire \ ('litier la solidité de

la corde du grand lustre; cette coi'de « soutient un poids énorme

et il y a déjà trois ans qu'elle est en place ». Ce irrand lustre aurait

donc été jilacé en l'an 111 (171M).

D'après ce qui précède, il y aurait eu Imil dalMinl (juatre petits

lustres, (jui furent ensuite remplacés j»ar dou/e luslres sus]jendus

aux colonnes et. enfin un lustre central.

G D.-D.

Un pair de Charlemagne originaire de Bordeaux

La Chanson de Roland, Anvers 1289, dit que l'un des douze pairs de

Charlemagne était originaire de Bordeaux.

E. Engeliers, li Guasciiinz de Burdelt'

La même tradition se retrouve dans la chanson de geste franco-

italienne intitulée U entrée d' Espagne, éditée en partie par M. Antoine
Ihomas, en 1882, dans le fascicule XXV de la Bibliothèque des Ecoles

françaises d' Athènes et de Borne (p. 47). On y lit (f° 152, v° du ms.) :

Enceler che fu de Bordelois

Alfred Lkroux.

\. I*ériod(' r('volutionnaire. I_). 167.
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Académie des Inscriptions. — Dans la séan<îe du 23 décembre 1921,

M. Camille .Julliaii a laiL cuiinailre l'imporLauLe découverte, faite au

cours des louilles entreprises par la Clianibre de commerce, de nom-
breux déln-is de monuments antiques, en particulier d'une inscrip-

tion datée d 237 ap. J.-L., qui atteste les relations économiques de

Bordaaux avec la Bretagne.

Académie de Bordeaux. — Dans la séance du 12 janvier, des l'éli-

citations «tut été adressées à M. Guérin, secrétaire général, nommé
chevalier de la Légion d honneur. — M. Fallot, élu membre résident,

a pris séance et pronoucé son discours de réception, auquel .M. Canu'iia

d'Almeida, président, a répondu. — M. l'abbé Giraudin, élu prési-

dent pour 1922. a pris possession de la présidence et installé le nouveau

bureau. — Lecture a été donnée de la réponse de l'Académie des

Beaux- Arts aux condoléances de l'Académie, à l'occasion de la mort

du compositeur Saint-Saëns. — L'Académie a désigné .MM. le vicomte

de Pelleport et Meaudre de Lapouyade pour la représenter au 150'

anniversaire de la fondation de l'Académie de Bruxelles, le 24 mai

1922. — Elle a adresse ses félicitations à la Chambre de commerce,

pour les fouilles heureuses qu'elle a entreprises.

Dans la séance du 26 janvier, l'.Vcadémie a désigné MM. Courleault

et Ducannnès-Duval pour la représenter au Comité girondin d'.\rt

public. — Elle a voté des remerciements à M. H. Lespine pour sa col-

laboration il la séance pubhque du 29 décembre. — M. Gayon, tréso-

rier, a donné lecture de son rapport sur l'e.xercice financier de 1921,

et présenté un projet de budget pour 1922, qui a été approuvé. —
L'Académie a lixé au samedi 1 1 février sa séance publique à l'occasion

du centenaire de Meste Verdie. — M. Gaston Sarreau a donné lecture

d'un épisode inédit de la bataille de la Marne, dû à un médecin-major

irançais. — M. "Vézes a soumis un fac-similé d'une signature de Mo-

lière, à l'occasion de son troisième centenaire.

Dans la séance du 9 février, lecture a été donnée d'une lettre de

M. Frédéric Masson, secrétaire perpétuel de l'Académie française,

invitant l'Académie à collaborer à la répartition des prix fondés par

•M. et Mme Cognacq pour les familles nombreuses. L'Académie a

accepté cette invitation. — M. Barrère a lu une étude sur un plagiat
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du disot»iirs De la sriviliidc rdlonldirc de J.a l'>()('tit', jcir Marat. —
M. ('.(iiiricaiiîl a lait iiiio coiiiiniinicaliiin sur liic risilf mi <iriinil-

TUt'âlre ri duj Vavides en l'an lit.

Dans la séance du '2'A lïnricr, des lélicil alidus oïd été adressées à

MM. Jo. .Maxwell, ( lapus et tie I-!()()ucl le-Huisson. iiu'ndtres de FAca-

déuiie. uoinniés respecUxcineid oriicici- de la l.éj^iou (rinHiiieui-, titu-

laire du |>ri\ N'erniorel à l'Acadéude d ;i<^i-irull ur(^ el ehe\alier du

Mérite ayi-icole. - I/Acadéniie a ié|)()udu ta\'()ral>lenient à uue nou-

velle lellre de .M. Frédéric Masson el décidé de donner sa coUaltoralion

à l'Académii' iVauçaisc dans les tléparl ements de la Gironde, de la

l)ordo<,Mie, du I .()t-el-( i;u'uune. des Landes et des Basses-Pyrénées. —

-

M. le 1 )' (1. I.alauuc a,, lu une élude sur l'u'UNi'e de Meste N'erdié.

Société des Archives iiistoriques. — IJans la séance du 23 jamier,

.M. 1^. Cai-ainaii a (•(nuuiuui(iué une délibération prise en secret par

1rs jurais de Hoi-deaux contre W des meilleurs né^njciants de la \ille

(3 septendii-e 17 10). — M. iJucaunuès- l)u\al a lu une lettre du com-

missaire du pou\()ir exécuti! })rès des tribunaux du département au

-^uJl'l des agissements des puêtres insermentés [22 juin 1798). —
.M. Corhiueau a communiqué un acte de vente par Thuri, acteur de

rC)j)éra à La Hicliardière et Boulard, concessionnaires du priNilèt^e

de Lo ér . à B(jrdeaux. de décors, machines, livrets, musi([ue, pour

la somme de 8.00(1 li\res (4 no\embre 1751).

l)aus la séance du 27 lévrier, la Société a désigné MM. Goyetche

el lielisomen pour la représeider a\i Comité girondin d'Art public. —
M. .\mlmaun, trésorier, a lu son rapport sur l'exercice financier de

l'.i,.'!. — M. P. (-araman a comnumiqué : l^des lettres patentes nom-
luiuil le siem- Péros, a\-ocat. prolesseur de droit ci\il à Université
de {Cordeaux (27 juillel I7ir)); •2" une plaiide adressée à l'Intendant

Le Camus de Né\ illc par les liabilanis du collège de la Madeleine

cnidre un sieur l*éieiin. ijui causaii du scandale [21 aofU 1781^); 3° un

ili|»lôme (te licencié en droit ci\il et canonique décerné à Gabriel

Séjourné ("2^ mars J786). —- M. Ducauiinès-Duval a lu : I" une lettre

de Pierre Pacareau, évêque métropolitain du Sud-Ouest, à la munici-

palité de Bordeaux au sujet de secours à accorder aux indigents

fl9 a\ril I7'.tl); 2" une lettre de Pierre Pierre, conmiissaire général

de |)ohce. au maire de la municipalité du Centre, inxitaid la popula-

tion à recevoir officiellement le général t3o del, un des \ain({ueuis

de Mareugo. de passage à Bordeaux (Ifi (octobre 1801). — M. Pi b o-

men a commuui(fué des extraits d'un manuscrit rédigé i>ar le lieide-

mud i,a|>orte, au sujet de la compagnie des garde-côtes mobilisa-

bles de la Teste (1840-18.50). - M. Corbineau a analysé des extraits

des registres de délibérations de la Société populaire de Libourne
(i'rnclidoi- au II).

Le centenaire de Meste Verdie. — Le samedi 1 1 février, le Syndicat

diuilialJN e de P.dKleaiix el l'Académie des Sciences, Belles-Lettres et
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Arts ont cù1o1)1t le ct'iilcMiairc du ixx'lc bordelais Mesie N'erdié, sous

la présidence de M. l.éoii litM-ard, ininislre de l' Instruction l*ul)Ii([ue

et des Beaux-Arts. In banquet a eu lieu à l'iiùtel de liayonne; des

loasts ont été portés par MM. Daniel Guestier, président du Syndicat

d'initiative. Gustave Chapon, \ ice-présidenl de la Société des Amis
des Arts, Mme néquier \riladell<i de (lerde; en \ ers gascons, et par

M. Léon Béraid. L'après-midi. M. le .Ministre a inaujj:uré le salon des

Amis des Aris. L'.Xcadémie a Itiiiia r.Miiénée une séance publicfue,

où l'on a (MiliMKhi drs discoui- de son \ ic('-]irésidenl, >L Barde, de

M. Léon B( lard, des lecluies de M. Paul Courleault sur Bordeaux (iii

temps de Mesle Verdie, de M. le D' Gaston Lalanne sur La vie et V œuvre

de Mesle Verdie, de .^L Etienne Huyard .1 propos d' Antony lou dan-

saney, des chants en béarnais et en gascon, exécutés par A(|uila-

nia et des |)oésies de ^ Cidié. interprétées j)ar MM. I.aliau et Léo.

Les tapisseries du château de Cadillac. — A la \ ente de la succession

du comte (le lie m'I. ([ui a eu lieu, amlrliut de ië\rier, à F hôtel iJrouot,

un grand panneau historique de la en iir. des batailles de Henri 111,

représentant la bataille de Jarnac, seul (téi)ris de la suite de -2'i tapis-

series exécutées, sur Idi'dre et aux Irais du duc (ri-^peruou. pour le

château de Cadillac, sous la direction de Claude de Lapierre, entre

163"2 et IG.'iT. a été ac([uis par le Musée du Louvre p(Mn- la somme
de 50.00(1 francs, avec le concours d'un généreux amateur, M. Fenaille.

Cette pièce a\ait été arlietée. en 18*.tS!, -.'.."jdd francs à la vente dubaron
de Pichon.

Un livre sur le duc dÉpernon. — Notre collaiiorai( ni . M. Lét)

.Mouton [Ci Revue, l'.r^'d, p l'.i3--^00) vient de consacrer un intéres-

sant volume à la jeunesse du premier duc d'Épernon.Sous le titre :

Un demi-roi. le due d'Épernon (Paris, libr. académique Perrin, 11)2'2,

in 16 de xii-Jj.") |)p.), il a retracé de f çon très vivante la carrière

extraordinaii'e et l'ascension p(jlitique du célèbre mignon de Henri lll.

11 faut souhaiter (pie. comme il le laisse espérer, raideui- nous donne
la suite de cette biographie et nous moulie rilUistic .lism-Louis dans

s<m irou\ernement de Guieniu'.

Société archéologique de Bordeaux — La Société archéoloirique

a fait paraître le tome X.W 111 de sou Bulleliu et de ses Mémoires

pour les années 19]S-l'.tr.t. Ce xoluine contient les [irocès-verbaux

des séances pour ces deux années, une notice nécrologi(jue sur Francis-

que Habasffue, ancien président de la Société, par .M. Paul Courteault.

une étude de M Pierre Rambié sur / // erdrrpôl des cotons à Bordeau.r

en 1818, une réponse de .M. .l.-A. lirutails à l'article de M. Bontemps
sur L'église de Francs (t. XXX\1I, p. 00-99), une notice où M. Pd-

caud s'efforce de résoudre le fameux problème de la fontaine d'Ausone,

une note de M. A Bontemps sur l'ancienne porte de l'église de Saint-

Macaire (avec planches), une étude de M. l'abbé L. Boyer sur l'ins-

cription d'un vieux jilat à quêtes à Béliet. V État clironologique des

découvertes faits à Bordeaux de 144(i à 1812, manuscrit inédit du baron
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(le 4;:iil;i |iiilili(' cl ;iiiii()lé par M. I^atil CourleaulL, une note inédite

(le (loin IMiciiiii» ffiii précise la dale du coup de foudre qui aba lit

la llèclic lie S;iinl - Mleliol ( IS aofil I67*.)) par doni Etienne i;)arley,

fiiiin inif relalidii inédile de la journée du l'J mars, publiée par

M. Chaiiul.

Un sarcophage du cimetière de Sainte-Croix. — Dans les derniers

jours de février, en creusant une tranchée pour le service électrique,

place Sainte-nroix. on a mis au jour un sarcophage double. Il a été

brisé avaid ([u'on ail pu le mettre à l'abri.

L" Église Saint- Rémi. — La municipalité aurait décidé de conserver

l'éirlisr Saini-P.emi. (fu'il avait été question d'aliéner, et d'en faire

une auir.'xc ilu Musée Lapidaire, rendue nécessaire, par les découv^er-

tcs de (il pierres antiques, extraites des fouilles de la place (labriel

et offertes à la n ille p:n' la Chambre de commerce.

Bordeaux et la Suède. — Dans un travail intitulé Recherches his-

toriques sur les relations commerciales entre la France el la Suède (Bor-

deaux. Peret el fils. 1U21. in-S" de 70 p.), M. André Rebsomen a sig-nalé

le rôle joué, au xvii*^ siècle, par rois Suédois. Porfrey Asoer, Ericson

et ne'ias Ilale, marié à une Bordelaise, dans l'organisation de la

labrication du iroudron dans les Landes, et rétablissement d'un consul

>uédois à Bordeaux en 170f5. Il est souhaitable que des recherches

plus poussées permettent de préciser les relations économiques de

Boi-deaux avec les pays Scandinaves.

Le Gérant : G. Ducaunnès-Duvai..

Bordeaux. ^ Imprimerie J. Bière, 18, v'O, ^2, rue du Peugue



LES ORIGINES DU CONSEIL GÉNÉRAL

,

DE LÀ GlHONDE

[ Suile)

V. — Les vœux du conseil

Outre ses attributions financières, le Conseil devait encore aux
termes du même article 6 de la loi du 28 pluviôse an VllI exprimer
son opinion sur les besoins du département et l'adresser au Minis-

tre de l'Intérieur.

D'après ca dernier cette consultation donnait aux conseils géné-
raux, un caractère de représentation départementale. C'était au
moins un ensemble d'avis dont l'administration pouvait tirer

bon parti, venus ({u'ils étaient d'hommes éclairés et compétents.

Nous avons relaté plus haut le nombre des commissions et les

dates auxquelles elles furent formées. Il ne reste plus qu'à examiner
leurs cahiers de propositions conservant aux matières l'ordre dans
lequel elles sont classées, savoir : B'inances, Agriculture, Commerce,
Secours publics, Prisons, Hôpitaux, Ponts et Chaussées, Navigation,

Travaux Publics, Instruction Puldique, Population, Administra-
tion, Cultes.

A) Imnances. — Dans les premières années du régime, un véri-

table concert de plaintes et de récriminations s'élève contre la

pesanteur des impôts. La Gironde est écrasée; la Gironde se trouve

taxée de beaucoup au-dessus de ses ressources; le gouvernement
aspire les faibles restes de la fortune du pays, le réduit à un état

de misère et d'épuisement extrêmes.

11 y a là, sans doute, bien des exagérations, la plainte éternelle

du contribuable qui se trouve toujours, et sous tous les régimes,

foulé sans merci et sans vergogne; il ne laisse pas de subsister une
part de vérité. Bordeaux vivait sur son ancienne réputation d'opu-

lence et payait pour elle. Dans le courant du xviiie siècle, elle avait

BEVUE HISTOaiQUE 1
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pris un cssdi- iiiiiiirii>c cl Iroiixt' dans les Antilles, uno mine d'or.

('.(•Ile lirui-ciise t'iMMine ('lai! loin. Les coldnies perdues. .^t-Domin-

oiir rii pleine ri'Millr, la luer renu(''e par l<'s vaisseaux anglais, le

t:i-aiid ((ininieree d'anlan n't'tait plus ([ue l'oinlire de lui-même. Les

atuK'cs mauvaises de la tourmenle r(''V(»luti()nnaire avaient accru

If malaise et des récoltes ])itoyal>les l'avaient au déhul du consulat

porté au conii)le. Bordeaux souffrait. Bordeaux trouvait écrasants

des impôts qui n'eussent été que raisonnables au temps de sa pros-

périté passée.

Recoiivreincnl des impôts. — Le système de recouvrement aggra-

vait encore le fardeau : le gouvernement n'était j>as moins à court

d'argent que la population, de là des rigueurs, des brutalités sans

nomlire. des procédés peut-être efficaces mais augmentant sùremenj^

en d't'uormes proportions la charge des retardaires.

Le principe du paiement par anticipation et par douzièmes est

en vigueur. Des délais sont rarement accordés; des garnisaires

installés chez les contribuables négligents ou imi>uissante à s'acquit-

ter vivent chez eux, à leurs dépens, et consument leurs dernières

ressources.

(.-outre ces pratiques, le conseil s'élève avec vigueur, signale les

abus auxquels elles donnent lieu, propose des remèdes tout autres.

Il sait l)ien qu'il ne gagnera rien et que le besoin d'argent rendra

le gouvernement sourd à ses plaintes, il ne se lasse pas cependant,

d'émettre ses opinions sur ce sujet.

Il propose d'abord, de retarder la perception des contributions

car les récoltes se font en fin d'année (et le système actuel peut sou-

veid plonger dans une profonde gêne l'habitant des campagnes

qui n"a pas toujours d'argent liquide et vit au jour le jour en atten-

dant la récolte. )> (Arch. an VIII).

L'an X nouvelles plaintes contre le système en vigueur, le conseil

fait remarquer au sujet des garnisaires, « qu'enlever aux gens leur

dernier sou, n'est pas un excellent moyen de leur permettre de s'ac-

quitter. »

Il propose d'autres moyens, mais applicables seulement si le gou-

vernement n'était pas forcé de recourir aux anticipations, « ce serait

d'accorder une i)rime aux contribuables payant exactement aux

époques raisonnablement fixées. Ces délais expirés, la totalité serait

exigible et les redevables poursuivis rigoureusement ». Ce projet.
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n;^.v.u( ^u.n. .1.. .iKUHv .r.-.|,v ..-.u.Mlli o( s.s anh-urs 1. savaient
'•"•"; "'llmi.Jrail ,...,.,• .-..h, .,.„. I.s liuan.Ts.lr h. U,-^n,UUnur (u.-
srnt.lansnn .^h.l as.. ,„.,.,..•.,.,. ,,..,., ,...nnH 1 n- .l. ,,.„„,...,. „,
système des .ni ni,.,! , uns. „ . „, ,..,,..„„.. ,,,^,„.,.^,„ .,,, ,.,^^^^^.^,

qu'il rlail |,,i„ ,|rri rln- ainsi (ari X
K-^H. XII. ..-...( ,nx n..-..v.-,.rs. à l-u- n.,M.iil .^ .,uil sVn j-n-ml

•

" i^.4a( ,|es ira,.. .1.- |M.,v,.,.|,n„ ,,..ur Ta,. XI ,>! ,\v SOu.Ml iVane.
ma.s les Irais ..,,1 ,lù s. n,,.,,!..,- au n.oins au.ionl.l.. „. H .onime
'••'"iode d dr.nandr ,|uunr ,,l„s .Ta.nlr lalih.d.. soit laiss.V aux n,V-
lets et sous-pivIV'ls pour a.ronl.T d.-s sursis an X II .

I/«n XIII, le Ion .han^M^, le ronseil se l.orne à .-onstater que la
Mtru.ur des temps r.nd la pereeption plus dillleile et les niovon.
coereitiis niVessaires.

Depuis eette époqu.-, la question du u.nd.- dr pmeption est
ahandonnée. les in.pôfs n. sont pas devenus moins lourds mais les
charges nouvILs Innl paraître légères les aneiennes contre lesquel-
les on eriait si lo,l

. < .„ s'occupera d.-s lanl-aux l-s plus rr.-..nfs
It's aulres rf'slcronl à larriiTc-plan.

nr„rèrenu'nls. - || ,,.( nalurel qu'un homme imposé au-delà
'!' s.'s hmites guHlr la moindre orcasion de dégrèvement Lv
Conseil agit de même. L.-s u.auvaises ré.oHos .sont aussitôt suivies
d(> demandes.

I/an IX. les g.dérs ont causé de véritables désastres; le conseil
reclame aussitôt une décharge absolue des impositions de l'année
.-.. ce qui concerne les vignobles. L'an X. aux gelées s'aj.,utent les
inondations et les mulots; nouvelle .lemande d'un dégrèvement
supplémentaire pour l'an IX et dun dégrèvement égal à celui de
l'année précédente pour lan X.

Cnnlrihidions pn-snnnr/l. ri mnbUih-e. — Os mauvaises r.'coltes
'"' lurent pas trop nombreuses; par contre, un ,,oint (fui donnait
i.ialière à d 'incessants réclamations, c'est le chapitre des contribu-
tions personnelle et m.d,ilière de Bordeaux. C'est ainsi que l'an XI
I" conseil constate ,p,e le système des réimpositions aggrave tou-
jours les contributions de la ville. « Sur 323.371 francs, il v a plus
de <J(M»0(. francs de non valeur. 15.000 individus sont à la charité
publique. Bordeau.x se trouve dans un état déplorable. » Ces récla-
mations étaient si bien fondées, qu'elles obtinrent l'énergique appui
des préfets. Cette contribution fut supprimée en 1807. Des mesures
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prises par le préfet contribuèrent à alléger le fardeau des réimpo-

sitiuns (pii tomba de 109.207 fr. 78 en 1807, à 2'J.231 fr. 16 pour 1808.

Impôt foncier. — Cependant la situation de Bordeaux n'en res-

tait pas moins peu prospère, l'impôt foncier suffisait à fouler la

ville. Le conseil se plaint de la mauvaise répartition et de là lourdeur

de cet impôt. Déjà, l'an XIII, il déclarait en demandant des fonds

de répartement, que si les non valeurs s'accumulaient, il deviendrait

impossil>le d'habiter Bordeaux. En 1813, il trace un tableau lamen-

table de la situation : « Tout porte à croire que la population de

Bordeaux n'excède pas 50.000 âmes. Cependant, son contingent

dans la contribution foncière reste aussi élevé qu'il l'était lors des

années prospères, et pat" suite de l'exiguité des fonds de non-valeur,

on ne peut accorder de dégrèvement aux propriétaires des maisons

qui ne sont pas louées depuis plusieurs années. On devrait appliquer

aux fonds de non- valeur la totalité de la contribution foncière des

propriétés non louées... Il faudrait que les fonds supplémentaires

de non-valeur soient au moins de 100.000 francs et que cette allo-

cation soit continuée jusqu'à ce que la situation des propriétaires

devienne moins critique. »

Si l'impôt foncier pesait à ce point sur Bordeaux, il n'épargnait

pas les campagnes; là, au moins, existe un remède toujours attendu

et dont on se promet merveille : le cadastre.

Cadastre. — Dès l'origine, le conseil se montre partisan convaincu

du cadastre; l'an X il en propose la confection et rappelle que depuis

environ trois mois, un travail dans ce sens envoyé au ministre attend

encore une réponse. 11 invite le ministre à le faire examiner.

Quand l'an XI, le cadastre parcellaire est projeté, le conseil le

critique vivement, s'élève contre la commune type et réclame un

cadastre général : « On ne peut guère trouver de commune résumant

en elle seule tout un type, la connaissance exacte de chaque ter-

rain et de chaque nature de fonds, est indispensable. Il vaudrait

bien mieux faire un cadastre général de chaque commune, sans

s'arrêter au temps ni à l'argent. »

Même demande l'an XII.

Plus tard, quand le cadastre général fut en train, deux points sur-

tout attirent l'attention et les critiques du conseil. La rapidité

d'exécution; les bases d'évaluation et la qualité des expertises.

Sur le premier chef il eut assez vite satisfaction. Les opérations



LES ORIGINES DU CONSEIL GÉNÉRAL 69

d'abord très lentes, prirent de bonne lieure un essor suffisant.

L'an XITT. on émet l'espérance fpie la formation d'élèves-arpen-

teurs accélère la marche des travaux. Le l^^" juin 180G, 55 communes

sont arpentées, 33 le seront à la fin du mois. En 1807. une commune
est cadastrée, on espère que maintenant le travail ira plus vite.

En 1813, il y a des cantons cadastrés.

Si l'activité des travaux se maintient en somme suffisante, il

n'en est pas de même des expertises qui restent une source de récri-

minations. Le conseil se l»orne le plus souvent à se faire l'écho de

ces plaintes, il recoimaît loute? les diiïicultés de la tâche : « Il est

extrêmement dilTicilc de trouver des experts sans ])arti pris et ten-

dances à favoriser tel ou tel. 11 faudrait nommer experts des gens

indépendants et s'occupant d'agriculture par goût; il faudrait aussi

penser en faisant des désignations à la formation future des jurys

d'arrondissement, de département, et réserver pour ces fonctions

ceux qui sous les difïérents rapports apparaîtront les plus propres. »

(an XIII).

En 1806, des plaintes se produisent; les expertises sont générale-

ment vicieuses.

En 1809. les communes se plaignent de mauvaises bases dans

l'évaluation, d'erreurs d'expertises, et de trop de précipitation

dans les expertises :,« Pour les bases de répartition entre les commu-

nes, il serait à désirer qu'une commission se transportât à la justice

de Paix, lors des convocations, examinât le travail des experts,

écoutât les réclamations, refixât ensuite d'accord avec M. le Préfet,

les bases de la répartition. Cette commission devrait être prise dans

'arrondissement limitrophe. »

En 1811 le conseil souhaite qu'on fasse droit aux réclamations

avant la balance du département avec celle des autres départements

de l'Empire.

Enfin en 1813 le cadastre se régularise. Plus grave et plus fertile

en réclamations était la question des bases d'évaluation.

On partait en effet du revenu moyen des quinze dernières années

prises en bloc. Or le conseil ne voudrait pas pour la vigne ce mode

d'estimation. Il préconise avant tout le moyen de la Constituante^

prendre comme base d'appui pour établir la valeur réelle et intrin-

sèque des fonds la quantitéde blé qu'ils peuvent rapporter. Cette

mesure eut été tout à l'avantage des propriétaires de vignobles

dont les produits avaient une bien autre valeur que ceux des
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terres ;') hilmiir; le ('.(uiscil iloiiiic à r;i|i|Mii dr s;i llièsedes ar-

Ljiiiiifiits i|iii |i(>iir s|M''cieii\ ({irils s<Meiit iic laisscnl i)as de

proseiilor (jiirhiiic valeur : « (Certaines cultures comme la vigne

pL l'olivier sont de rapport plus grand à beaucoup près <(ue celui

des leri-es ;"i Mi''; mais ces cultures sonl ali-aloires. on ne jicul avec

elles tailler SUT une récolte sûre; elles exigenldes dépenses, des

siiins dont le lilé peut se passer ». 1808. Mêmes demandes en 1810.

En 1809 chaiigcnieiil de front. Le conseil se lançant dans des

considérations générales déclare que l'assiette de l'impôt ne devait

pas être plus fixe que la chose elle-même. Par conséquent, dan^ le

di'parlemenl de la Gironde, on pourrait tous les cinq ans faire le

r('|c\ é des vignes existantes pour n'imposer connne terres ou comme

\ignes que celles qui seraient en production et d'après les prix re-

latifs à ceux des dernières années et aux circonstances. Les prairies,

les l)ois, les terres labourables n'éprouvant par les mêmes variations

que la vigne, il suffirait de rétaljlir les bases de l'impôt à leur égard

tous les vingt ans.

Enfin le Conseil se doutant l)ien du sort qu'auraient toutes ces

])roposilions et voulant du moins se raccrocher à une dernière bran-

che, su|q)lie que l'on prenne pour base d'évaluation les années 1800 à

1810 et non pas des années exceptionnellement favoral)les (1809)-

Cette demande répétée en 1810 est agrémentée alors de nouveaux

détails. Les experts devront avoir égard :

l'' Au prix des quantités vendues au commerce par le ministère

des courtiers.

2° Au prix résultant des ventes faites au détail, frais et droits dé-

duits.

3° Aux (juantités livrées aux Ijrùleurs pour faire de l'eau-de-vie.

40 Aux quantités invendues et de non valeur.

En 1813 nouvelle protestations contre les l)ases d'estimation

prises dans un temps de pleine prospérité. Cependant le Conseil

espère ({ue la rt'partition sera plus égale entre les propriétaires quand

tous les départements seront cadastrés. Car il y aura alors des mo-

difications; ainsi les garennes taxées comme bois de haute futaie

ne le seront plus que comme bois taillis.

Somme toute, le cadastre était vu d'un œil favoralde; chacun en

reconnaissait l'utilité, espérait y trouver un soulagement.

Iinpôl sur les boissons. — Il en était bien autrement d'une autre

innovation de l'Empire, c'est-à-dire des droits réunis. C'était la ré-
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surrection di' cfs aiicims iiiijiûts s^i odieux sous !< nom iTiiidc-- t-t si

fertiles en vexations de toutes sortes. C'était la vie niéni<- du pays,

sa grande et pour ainsi dire son unicjue industrie qui se trouvait en

cause : « la vigne est de beaucoup la jtlus importante culture de la

Gironde et elle s'y trouve portée à un rare degré de perfection alors

que la nature de son sol ne lui pcniirt gut'it" je succès dans d'autres

hranclies de l'agriculture ».

Aussi si jamais loi fut mal accueillie ce fut hieii cellt.' du V?.") vcntijse

an Xll; on iieul dire sans exagération que cetteloi et les suivantes

du '24 avril 180() et du 25 novembre 1808. sans oublier le di'rn't

impérial du 5 mai 1806, ont autant sinon plus fait pour l'impopula-

rité de Napoléon dans la Gironde que la conscription elle-même.

Dès le début, le Conseil général mena une vigoureuse campagne,

ejîtassant plaintes sur plaintes, doléances sur doléances; montrant

les j)oints faibles de la nouvelle organisation, le personnel nomjjreux

et coûteux, les vexations sans noml)re et les incitations à la fraude

qui en résultent, la gêne du commerce. Il demande grâce pour les

propriétaires qu'on ruine, s'efforce de prouver par des chiffres que

tout le farfleau retombe écrasant sur les épaules des viticulteurs. I^

avait trop d'intérêts dans l'affaire pour que ses calculs ne fussent pas

empreints d'exagération. Ils n'en contiennent pas moins une l)onne

part de vérité. C'est bien là, comme il le dit, une véritable imposition

foncière qui pèse surtout sur le i)roducteur. Aussi ne cesse-t-il de

supj)lier Sa Majesté de retirer des lois si gréveuses pour les régions à

vignoltles. Plusieurs années il continue dans ce sens; à la fin, tout

espoir étant perdu, il essaie au moins d'obtenir des adoucissement,

de détail, de tempérer les rigueurs et les excès de zèle de la régie. Son

cahier de 1813 renferme encore des protestations contre les agisse-

ments de cette branche de l'administration héritière de la haine

vouée autrefois à celle des aides.

L'an XII le cri d'alarme'est poussé. La taxe sur les vins, déelarc le

Conseil, est très lourde. Non seulement la déduction de 10 pour 100

accordée pour ouillage et coulage est nolaljjcmcnl insuffisante (il

faudrait au moins 20 pour 100), mais encore la déduction de neuf

hectolitres pour chaque famille sera insignifiante dans la Gironde où

tous les travaux relatifs à" la culture ne se font qu'en donnant du

vin. Conclusion : cette taxe année commune s'élèvera à 600.000 fr.

L'an XIII la loi se trouve attaquée à la fois dans le cahier relatif

aux finances et dans celui relatif à l'agriculture.
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C'est une vérihililc iiiiizi'avnlioii de riinjtôt foncier en effet.

1° L'impôt sur les vins est en partie supporté par le propriétaire

vendeur, l'acheteur adichuit moins cher en raison des taxes.

2" Le |>aiemenl du Iravail se faisant en partie en vins, les frais de

culture paient aussi un impôt, car on a réservé une trop petite part

pour la consommation des propriétaires. Le dégrèvement de l'impôt

foncier est de 90.000 fr. pour la Gironde, le rajijtort ])résumé de l'impôt

de 600000 fr., c'est donc en réalité une aggravation de olOOOO francs.

Et attaquant le nouveau système par son point faihle il démontre

que cet impôt ne peut aller sans des frais énormes de perception

nécessitant une véritalile armée d'employés, qu'il est aussi vexa-

toire et aussi funeste que l'ancien impôt des aides, qu'il donnera lieu

à des fraudes nuisililes à la moralité publique.

Pour ces motifs il proj)ose d'en changer la nature ou de compenser

au moins par une diminution d'impositions sur les propriétaires de

vignes l'excédent qu'ils ont ainsi à payer. Cette dernière demande

n'avait guère de chance d'être accueillie, le gouvernement n'enten-

dant pas rendre d'une main ce qu'il prendrait de l'autre.

En 1806 la loi du 24 avril et le décret du 7 mai ont mis le com])le à

la mauvaise humeur. Le conseil reprend tous ses arguments contre

ces lois si funestes aux intérêts du département et qu'il qualifierait

in pélio de lois scélérates.

La discussion porte sur les mêmes points, les arguments sont les

mêmes, plus nombreux cependant et plus précis.

Tous les droits sont au détriment du propriétaire; droit d'inven-

taire de fr. 40 par hectolitre, droit de 5 % sur la vente et à chaque

revente, droit de 10 % sur la vente en détail forcent le vendeur à

subir les conditions les plus onéreuses, sous peine de voir sa récolte

lui rester sur les bras, mangent son bénéfice et le ruinent.

Cet impôt cause une criante inégalité dans la répartition de la

contribution foncière, car il n'affecte qu'un genre de produits.

D'où un cahier spécial et complémentaire -intitulé : « Observa-

tions sur les effets des lois du 15 ventôse an XII, du 24 avril 1806 et

sur le décret impérial du 5 mai ». Dans ce cahier toutes les mêmes
plaintes et objections sont reprises et aggravées. Le remède proposé

serait une augmentation générale de l'impôt foncier qui permettrait

de supprimer les taxes sur les vins; cette augmentation étant ré-

partie entre tous les départements pro})ortionnellement à leur quotc-

part,
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Mêmes j)hiiiit»'s en 18o7.

Le 25 ocloliri' 1808 Il()ll^•(•ll(^ loi sii|i|ii'iiiiaiil Ir ilmil (i'in\ciil;iii-t'

et le droit de vcnic en ^tos |i(Hir (lnlilir un dioil de iikhinniicid . un

droit (retitn-i" d;iiis li's Nillrs ili- .>(!.OOd h. d au dessus cl uni' aiigra-

vation du dmil de di'lail.

l*()ur Ir (OUI) Ir idnsfil ji'ilc les liauls ci'is. csliinant la imuNidli'

loi plus grt'VfUst' 'iicoii' (|uc les inécédenlcs ; il s'cfi'oiTc de |>i<iu\fr

à grands rcidoils d'exemples :

1" Hue la lui accrdil pai- les (•('sullals les charges du di'parl cnicnl .

2° Oue la ))res(|ne lolalili' des droits étal dis pai' ce Ile Idi denieure

définitivement à la ( liarge des propriétaires.

En effet, dit-il. en ce ([ui concerne le premier jioiid :

\^ Le drf)il d "iincnlaire ('lait de fi'. I0 par lieclolihc, celui de

inouvement n'est (|ue tle fr. 50 mais on ne ]»ercevait le prenner

qu'une fois et le second se répète à ehaque déplacement du vin. Ils

se roidrelialanceid dune à j)eu de ehose près.

Le droit de vente en gros était en déeroissanee, eelui de détail au

contraire rapportait chaque jour davantage. Le premier a ])roduit

en 1807, 578.968 fr. 52; en 1808, 472.507 fr. 70.

Le second : en 1807, 534.531 fr. 42; en 1808, 623.575 fr. 57.

En prenant la moyenne des deux aniu'es le [troilnil total des deux

droits pendant un an sera de 1 .007.039 fi-. 12.

Si nous considérons maintenant le produit piM-sumc- des di-oits

établis ])ar la loi du 25 novembre 1808 nous trouvons :

Droit d'entrée <lans les villes de 20.000 h. etau-dessus, (ifiO.OOO fr.

Produit présuiiK' du droit de vente au détail, 883.222 fr. 58.

Total des nouveaux droits, 1.543.322 fr. 58; des anciens,

1.007.039 fr. 12.

D'où résulte une augmentation de. 53().183 fr. 46.

2*^ Le producteur paie les droits.

En effet 9 hectolitres bruts se venderd ISO fi-. ; or les frais soid de :

Frais de transport 12 >•

Pour le trésor public 52,50

pour l'ocli'oi de la \ ille 26 »

Au di''biiaid |tour la vente 24 »

Total 114.50

Reste donc net 65 fr. 50. somme insuffisarde pour couvrir les dé-

penses occasionnées par la culture.
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1 >r |>ln> le (Imil (le i|iH;iil (le ir>|M)ur 100 au lieu ilr jxirlcr sur la va-

leur it'cllf (le la iiiari-haïKlisc ])orle encore sur les droits i)ayés au gou-

verneiuiiil cl ilcvieiiL ainsi de 40 %..

En sonuuc r('([uilil)re dans la répartition de la conlrihutiun fon-

cière se Irnuvc ((iniplèlenient rompu au détriment de la Gironde,

cl 11' (Iniiscil dr iiu'llre en avant son vœu des années précédentes :

remplacer les droits sur les boissons par une addition proportionnelle

à la cdutriliulion foncière supportée par chacun des départements de

rEm|)ire. En effet avani l'an XII. la i)artdu départementdans la

conlriliution foncière s'élevait]à 3.125.000 fr. ; ejle n'est plus c{ue de

2.980.000 fr., donc soulagement de 145.000 francs.

D'un auti'c côté les droits payés sur les vins en 1807 s'élèvent à

1.890.000 fr. sur les vins et 70.000 fr. sur les eaux de vie. Total un

million 960.000 francs.

Les droits sur les boissons produisent 34 millions de francs. La

Girunde, ({ui est dégrevée de 1/70 d'inij)ôt, n'aurait dû supporter

que 1 /70 d'augmentation, soit 485.714 francs.

Pour 1808 en ajoutant l'augmentation présumée de la nouvelle

loi le département paiera -1.960.000 fr. + 520.000 fr. = 2.480.000 fr.

il supportera donc le treizième et cent soixante seize deux cent qua-

rante huitièmes de l'augmentation.

Pour terminer le Conseil supplie Sa ^lajesté de ne pas permettre les

abus et les moyens d'extrême sévérité des employés de la régies

L'année suivante nouvelle discussion de la loi, discussion qui n'est

que la reproduction de celle dont il vient d'être question. De plus le

Conseil s'efforce d'obtenir une légère faveur, suppliant le gouverne-

ment de rectifier les interprétations des employés de la régie et da

faire l)énéficier les boissons dont la destination a été déclarée et

qu'on est forcé de laisser à Bordeaux, de l'article 17 de la loi du

25 novendire 1808 qui les exempte d'un nouveau droit de mouve-

mentlors même qu'il y aura interruption dans le transport et change

ment de voies et de moyens.

En 1810 il demande que les i)ropriétaires entreposeurs soient

traités sur le même pied que le commerce pour la question des man-
quants par évaporation.

En 1811 il est question de deux mémoires présentés au Conseil

général par un particulier (ou plus exactement envoyés) et qui mon-
trent quelles devaient être les souffrances de la Gironde.

Le mémoire n» 1 proposait : 1° d'arracher les vignes de palus et
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de les convcrlii- ru Im-cs à \i[r; '2^ i['r[;\\>\iy iiiir sccdinlt' rat (''"itjric do

vignes arradiaMcs mi non au gré des iini|>iii''lairfs; ;>•' df conserver

les vignes de la troisième calégori"'.

El pour l'ext-cution de ce plan de lalir pa\er aux \/'.)^' des di'-par-

tenieîils un impôt dont le produit serait r(''|iarti entre lr> pinpiii'-

laires de vignes de la première et de la troisième classe.

Le Conseil rejette ces proposilions. Les vins de palus, dit-il, sont

nécessaires à la consommation; l(>s lialutanls ne i)euveid s'en passer

dans un pays inai-t''eageux et le teri'ain parad iniptupir à lindc autre

culture. Les circonslances ne seront |ias toujours les na"'mes et alors

les Irais de replant seraient ((uisidt'raMes. Eu oui re (pie de\iend raient

dans le cas de mise à exécution du projet, uomlire d 'industries ({ui

tirtMd leur subsistance de la vigne.

Sur le mémoire n» 2 le Conseil se montre infiniment plus réservé:

il démontrait lélal mallieureu.x des propriétaires du pays. Il convient

de s'en rapporter à l'emjx'reur, dit le ra])port di' la
( '.omniissioii

;
le

Conseil ne peut donner son assentimeid à ce mémoire II est làcheux

qu'il soit perdu, car l^contenu n'en est pas arial\"s(''. le Ion proltalde-

menl s'en trouvait trop agressif.

En 1813 réclamations contre des agissements de la régie. La loi

du 3 ventôse an XII avait affranchi de tout droit la boisson dite jti-

quette. Or l'administration des droits réunis exigeait un droit de

mouvement, s'appuyant sur un arrêt de la Cour de Cassation et un

arrêté ministériel la loi du '25 novembre 1808 ne parlant pas de la

picjuette.

Le Conseil demande (pie la pi([uelle soit affranchie du di-oit, de

mouvement lorsqu'elle est transportée des ateliers du propriétaire

chez ses vignerons ou sur le lieu du travail des ouvriers qu'il em])loie

à la culture de ses terres.

En somme, le Conseil a fait ce (pi'il a pu a\ ec d'autant plus de

conviction ijuil y avait lui-même plus d'intérêt, mais devant les

nécessités du budget ses remontrances n'avaient aucunechance d'être

écoutées pour si justifi(''es (prellc fussent.

Aui)rès de la (question des boissons, les autres [loinls relatifs aux

finances n'ont qu'une faible importance. C'est surtout pendant les

premières années du régime, quand l'administration ne se trouve

pas encore régulière et assise, <[ue nous j)ouvons trouver des récrimi-

nations et des plaintes.

Nous avons parlé [)lus haut de la contribution jiersonnelle et
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moltilicre; en 1810 il cri est encore question; on demande qu'elle

soit réduite d'un tiers et fixée de 680.000 fr. à 453.400 fr.

N(iii\rIIi' i-i'clamation dans le même sens en 1813.

Palcnk's. — La question des patentes se trouve débattue en l'an X
el l'an Xll. On propose de diviser en plusieurs catégories les- divers

genres de commerce et d'industrie et d'établir dans chaque caté-

gorie un juré choisi par le préfet sur une liste présentée par les inté-

ressés pour faire la répartition suivant les frais et l)énéfices de chacun.

Il n'en est plus question à partir de l'an XIII.

Parles el fenêtres.— Les portes et fenêtres étaient, paraît-il, taxées

trop haut; l'an XII, par exemple, Bordeaux étant imposée comme

ville au-dessus de 100.000 habitants, le préfet fit faire une réduction.

Par suite il resta un excédent de 43.832 fr. 30, le Conseil ne voyant pas

sur quoi les reporter en demanda le dégrèvement pur et simple. Un abus,

qu'il signale c'est celui qui consiste à ne pas tenir compte de la va-

leur des immeubles et à charger tout aussi lourdement les proprié-

taires ruraux de la commune de Bordeaux que les propriétaires

url»ains de la même commune. « Il faudrait, c^t avec raison le Conseil

faire des distinctions entre les quartiers, suivant lesquels la valeur

(les immeubles varie beaucoup. (Ans X, XII, XIII).

Les droits de timbre et enregistrement ne tiennent qu'une place

des plus minimes, c'est ainsi que l'an XIII on réclame un allégement

sur ce chapitre.

Subvention de guerre. — La question de la subvention de guerre

entraîna un plus long débat. Après la rupture de la paix d'Amiens

et la reprise des hostilités, le conseil municipal de Bordeaux avait

émis le vœu de la construction d'un vaisseau de premier rang et voté

pour cela 1.600.000 francs.

Le Conseil général proposa de mettre cette somme à la disposition

du gouvernement, payable par additions de fr. 05 par franc aux

contributions tant directes qu'indirectes à partir de l'an XII.

Le gouvernement réduisit par une lettre du ministre des Finances

datée du 20])rumaire, l'offrande faite par. le département à 800.OOOfr.,

Brodcaux devait y contril)uer dans une projiortion annalogue à

celle de la i)erce])lion étal)lie dans les contributions directes.

Par suite d'une loi rendue le 5 ventôse, les sommes votées par les

départements ne durent être perçues que dans les années XI et XII,

cependant les offres particulières pour la construction de vaisseaux

par les villes, parmi lesquelles Bordeaux, étaient acceptées.
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Or, (lit le Conseil, dans la pensée <le Bordeaux, les deux offres se

confondaieiil ; la ville paie sa ({uole-part di- la snlixcnlinn (h'-parle-

nientaip.

De deux choses l'une, ou elle n'a pas l'ait d'offre parliculirre et doit

profiter des remises faites par le gouvernement, ou bien elle doit

payer ce qui reste de sa part. Mais la ville a des frais énormes et se

trouve dans un véritable état de misère; aussi le Conseil demande-

t-il que l'imposition soit fixée à la somme payée pour l'an XII.

M. DAVAUD.
(à suivre).



QUELQUES GLANES
SUR

L'AlilîAVE BÉNÉDICTINE DE SALM-FERME
(Ancien Diocèse de Bazas)

XP SIÈCLE — 1790

{•<iiile)

IV. L'ÉGLISE ABBATIALE

L'église abbatiale de Saint-Ferme, aujourd'hui paroissiale, est

conservée dans sa totalité. Elle est, au témoignage de Léo Drouyn,

« lune (les plus belles de la Gironde, une des plus régulières, harmo-

nieuse; dans toutes ses parties, faisant autant d'eiïet à l'intérieur

qu'à l'extérieur. » Dans les notes historiques et archéologiques, si

alion<lantes et si riches, qu'il a laissées aux Archives jnunicipales

de Bonb'aux et que Jious avons pour notre compte copieusement

exploitées, le savant archéologue ajoute : « J'en ai vu de bien plus

grandes ([ui n'avaient pas un aspect aussi monumental et aussi

imposant ))^. A son tour, l'éminent archiviste de la Gironde, mem-
iire de l'Inslilul. M. Brutails, juge cette église « belle et particuliè-

remeid instructive, » il vante « l'aspect solennel et sévère de l'ensem-

l)le, » (( un peu froid, sans doute, mais grandiose et de belle allure »

cl, eu 1900, il demandait le maintien de son classement parmi les

monuments historiques^. Dans ses Vieilles églises de la Gironde^,

il lui (b)nne une place de choix. Pour la description qui suit, nous ne

])()iivnns mieux faire que de nous inspirer fortement de ces deux maî-

tres.

L'édifice roman date du début du xii^ siècle, mais cent ans plus

tard,dans les premières annéesduxiii<^, il aurait, d'après Léo Drouyn,

i. iMjiuls L. Drouvii. t.. XL\[I, p. 528.
2. Soc. Arcltéol. Bordeaux {190Q), t. XXVIII, p. 122.
3. Bordeaux, 1912, in-4, p. 107-109.
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subi une restauration parfaitement comprise. En l(i07, l'ahbé de

Gascq y fit quelques travaux d'entretien ^ Au dire du Gallia, et il

semble que ce soit exact, la nef aurait été totalement reconstruite

par l'abbé Léon l^^ de Lalanne (1G22-1677). L'abbé de Batz en 1771

t't 1773 procéda à quelques réparations-, que nous précisons plus

loin, de même qu'au xix^ siècle l'arcliitecte Courau. en 1845 et

1847.

Le plan de cette église abjjatiale comprend une aliside flanquée

de deux absidioles, un chœur assez vaste, un transept et une nef

primitivement de 5 travées (L. Drouyn), aujourd'hui, de 4, d'inéga-

les dimensions. Elle est orientée mais incline, ainsi que son chevet,

légèrement vers le nord.

L'abside et les absidioles sont voûtées en cul-de-four, le chœur,

les bras du transept et la nef en berceau en plein cintre, la croisée

du transept en ogives dont la décoration change à chaque tranche

(xiie siècle, remaniée au xvii^ siècle). La clef de cette croisée porte

l'écusson d'un abbé (d'un de Gascq, sans doute) : un lion rampant

et en chef trois tourteaux; la croix abbatiale émerge derrière l'écus-

son. Ces diverses voûtes retoml>ent sur une corniche en damier qui

se relie au tailloir des chapiteaux dt- la nef, des transepts etduchœur.

Les murs de l'abside ont été surhaussés à une date ignorée pour

servir à la fortification. Extérieurement, ils sont soutenus jiar des

contreforts plats. Les trois fenêtres de cette abside principale sont

en plein cintre et sont surmontées d'une arcade simple et sans orne-

ments reposant sur des colonnettes. Des passagesj aujourd'hui trans-

formés en armoires, reliaient, le chœur aux absidioles. L'aJjsidiole N.

a deux fenêtres dont l'une est murée depuis 1773^; l'absidioJe S.

n'en a qu'une.

Les deux transepts sont éclairés, celui du Sud par une fenêtre

romane et deux oculi, celui du nord, par trois fenêtres en plein cin-

tre. Les fenêtres de la nef sont ogivales, longues et étroites, ébra-

sées au-dedanset au-dehors.Les vitres de toutes ces fenêtres étaient,

dès le xviiie siècle, garnies de treillis, ce qui ne les empêcha pas

d'être brisées par une très forte grêle, le 2 juin 1788^. Il est à no-

ter que les murs de côté sont très épais : 1 mètre 35. Celui de la faça-

1. Gallia, I. 1219.
2. E. suppl. 3452.
3. E. suppL 3452.
4. E. suppl. 3453.
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(Je est plus épais encore. Sur le flanc nord, un contrefort à ressaut

a une saillie de 4 mètres. A l'intérieur, un stylobate ou banc fait

le tour de l'église servant de Ijases aux colonnes engagées.

La façade, à l'Ouest, est escortée de deux énormes contreforts

reliés (.lans le haut par un arc à mâchicoulis, qui aljritait jadis une

rosace encadrée de pointes de diamant, murée actuellement et rem-

placée par une petite fenêtre en plein cintre. La porte unique est

ogivale. En 1777, l'abbé de Batz « a fait faire la porte en fer de l'en-

trée de l'églize... par le nommé Roy, serrurier de la ville de Monségur
;

les habitans de la parroisse de Saint-Ferme se sont refusés de concou-

rir à cette dépance »^. Trois autres portes, l'une dans l'avant-

dernière travée sud, une autre à l'ouest du transept méridional, la

troisième à l'extrémité sud de ce transept, donnaient accès dans

le cloître ou les Ijâtiments monastiques. Un banal clocher moderne

surmonte la façade. L'ancien clocher carré était au-dessus de la croi-

sée des transepts. Etait-il ruiné au xviii^ siècle? On pourrait le

supposer par cette note des registres paroissiaux de Saint-

Ferme : « Coin, charpantier... a fait à neuf le clocher en bois pour

soutenir la cloche size sur la voûte de l'églize. » (19 décembre 1773 ^.)

li la décoration extérieure du monument est très sobre, celle des

chapiteaux et tailloirs intérieurs mérite d'être mentionnée. Elle est

particulièrement intéressante. Elle est à feuillages d'un joli dessin

ou historiée ou symbolique. Une partie de l'histoire sainte y est

représentée. C'est ainsi qu'on voit dans le sanctuaire: la tentation

d'Eve et d'Adam^, le lavement des pieds de sainfPierre*, le sup-

plice de saint Jean-Baptiste et aussi deux lions contournés avec un

personnage debout nu pieds sur chaque croupe; dans les transepts :

Goliath et David, Daniel dans la fosse; dans l'absidiole nord : l'Ado-

ration des bergers ou des Mages et un diable armé de quatre cornes,

qui tient dans ses mains une âme nue; dans l'absidiole sud : la

vocation des Apôtres. Ailleurs, c'est toute une floraison d'animaux

fantastiques se becquetant, de lions, d'aigles, de personnages bar-

bus, etc. Il semble que l'artiste ait pris, comme à Saint-Macaire, plai-

sir à multiplier les billettes. Ça et là, sur les parements extérieurs

et intérieurs, on aperçoit des marques de tâcherons et notamment
un arc avec sa flèche et un instrument de tailleur de pierre.

1. E. suppi. 3452.
2. E. suppl. 3452.
3. Cf. L. Drouyn, Cliapileaux romans de la Gironde, p-8.
4. L. Drouyn. Eevue calh. de Bordeaux, 1887, p. 305.
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Outre l'autol prinripal tl»''(li<' à saini Firniin. il y avait dans l'église

les olia|)elles de Notre-Dame. ]>al roniie si'condaire de l'aldtayc, et

de Saint-l'iacre. Ct'lli' di-rnièrc |ila(<'T.(|;iiis Ir li'aiis('|tl iionl. était

réservée au service curial '. l>es Bi-nédielius. en (dl'el, s'étaient

interdit toute fonction curialedans les paroisses de leur juridiction

en vertu fl'une transaction i)assée en 149Ô entre l'ald)!' Cl. de .Ma-

dailhan et le jireniier vicaire perpétuel tie Saint-Fernie. Le droit

de Verrou ou de maîtrise fut aussi reconnu par le dernier althé régu-

lier au vicaire per]M'"luel ^. Et la vieille cloche fondue enl518 pro-

clamait par son inscription la dualité des deux pouvoirs : « Je suis,

disait-elle, miloienne eiilre les religieux el la parroisse^ ».

Le 9 juillet 1772, on procéda sur place," au-devant de la recepte

seigneurialle de Saint-Ferme », à la refonte et « augmentation de

cette cloche; les frais furent payés sur les revenus «de la faljrique nes-

sante » ^. L'ancienne cloche, qui « parroissoit vieille de 162 ans »

av ait été rompue ])ar les enfants « qui sonnoient trop licensieuse-

ment le catéchisme » °. L'insciiption latine de la nouvelle indiquait

qu'elle avait <'té faite par les soins « de M. l'ablté de Batz. ablté royal

dudit Saint-Ferme, etc, aux dépens de sa fabrique » ^. Cette clo-

che nouvelle ne retentit pas d'aussi longues années que celle ([ui l'a-

vait précédée dans le petit clocher abbatial. Dès le 14 août 1777,

en efîet, on en bénissait une troisième « faite à Bordeaux par Pou-

lange, fondeur, laquelle a été échangée contre celle refondue en juil-

let 1772; M. l'abbé de Saint-Ferme a donné 240 livres de retour". ».

L'ald)é de Batz ne borna pas là ses générosités envers son église.

Les renseignements qui suivent, que nous co[tions dans les archi-

ves paroissiales de Saint-Ferme, témoignent de son zèle religieux.

Ils nous permettent aussi d'avoir une connaissance plus précise de

l'état de l'église à la fin de l'ancien régime.

En 1771. l'abbé fait exécuter « la clôture des fons baptismeaux

et sa couverture fermant à clef, et a fait jiortcr le l)énitier de mar-

bre de 4'oulouse. (ju'il a payé 120 livres sur les lieux »^. Le 14 mai

1773, il ordonna de « déplacer le tabernagle avec ses acompagnemans

1. E. suppl. 3452.
2. l'unds L. Droiivn, l. 32, p. «7.
3. E. suppl. 3452."

4. E. suppl. 3448.
5. E. suppl. 3353.
6. E. suppl. 3353.. à .Sainte-Anne ilu l'uy.

7. E. suppl. 3152, à Sl-lM-nni-.

8. E. siij)p|. 3452.
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(le l;i chapelle de saini. Fiacre... et. fit placer les orneiiiens de l'cglize

a\ ce les vazes sacrés qui y étoienl à la sacristie qui auparavant ser-

\oil |>iiiir les religieux et, dèscemoment, la réserve pour la comunion

a été transportée à la chapelle de Notre-Dame; M. l'abbé a fait ra-

juster hî tal)leau de saint Fiacre, passer l'autel à torni)eau en jjlanc

de séruze et dorer quelques moulures, et maître Tacompagnement

du tableau en tdanc de séruze doré sur les moulures en orpiman. »
^

La même année 1773, « le 19 dexembre, il fait ressarcir les fantes

de la voûte de l'églize devant la chapelle de Notre-Dame, fermer les

trous barriers de la voûte, fermer le vitrau devant la chapelle de

saint Fiacre, refaire les panneaux de vitre de la croix de l'églize

et les soutenir par des barres de fer, de même que fermer la demie

ouverture faizant face à la chère à prêcher, près la seconde porte de

l'églize pour entrer dans le cloître; lesquels ouvrages ont été faits

par les meiiius recouvreurs et les deux pans de lambris, faizant

l'acompagnementdela jjoiserie du cœurpar Denoierdit Saint-Ange,

menuzier à Castetmoron, de même que le cage de l'horloge^').

La même année encore ou l'année suivante, il faisait dorer « l'esta-

tue de la Vierge patronne de notre églize ; il a aussi donné... un beau

soleil de pied ovale, rayons à la .Marli. d'environ lo pouces de liau-

teur et d'un ])on goût et a donné l'ancien à l'églize de Dieulivf)l et

ce dernier à celle Du Puy ))^.

On avait, en 1753, sur la demande de l'évêque de Bazas, construit

la chaire en pierre, deux confessionnaux et les murs du cimetière

eontigû à l'église en utilisant les matériaux de démolition de la cha-

pelle de Notre-Dame des Vignes dont il est question ci-après*.

V. Les Abbés de Saint-FeRME.

Le Gallia^ ne mentionne que 24 abbés jusqu'en 1700. Nous le

complétons et corrigeons d'après divers auteurs, surtout l'abbé

A. Clergeac^. Mais nous ne prétendons pas que notre liste soit

1. E. suppl. 34B2.
2. Ibid.

3. Ibid.

4. Registre de la Fabrique de S. Ferme.
5. T. I. col. 1218-19.
6. Les wjminulions épiscopales en Gascogne aux X 111^ el XIV^. dansla fiet'ur

de Gascogne. 1906, p. 49-58 et 145-60.
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r/'dil iuii ne rarichir. I iir cruix |il;ir('f ilr\;nil le ii>>iii mil i(|iii'i;i Irx

addilinlis il
'< ». ( lilllluill '. ilrlIX «rnix l.'s Uni lr>.

(-f )
(Il ILI-AlMi:. I 17(1.

R... '(înlliti ifiii' <i;iiili;ui ;i|i|)rl|r l'iuiru: Hk^mond. llSC). Son

iKiiii >< h'uuxi- (hiii> uiir I r';iiis;irl imi |i;iss(''c nilrr Ir |irii'iir i|f la

I'i'-dIc r| lin rliaj'rlaill.

I^VMOM) un |{\iM()M). Imi \'2'2'). il ilcniniuli' dans une loi Ire au

riii i\i' l''ranrc dt- in-riidrc sons sa san\ i-iiardi' le pririii- <•! les iiKiiiics

lit' la lii'i'ir. UpsI aii>si niriil iiimii' dans une rliarl r dr la pH-nlr en

]"23o. sous l'rvôciuo de Razas, Raiiuond. (laid)aii l'indique encore

en l'iôS. (-ependaid nous trouvons le suivant ment ionni' dès 12.') 1.

( + -r) FiF.KHi:. altlié le 18 fi-v ricr rjol; le roi d'.\n<:lelci ic lui

donne des lettres de i>r<derlion -.

{-f j .Mathiici df. i.IIoeri \i 12...

(+) RONFSU s. 12(')(;.

Ces deu.v dcrnii-rs aldi/'s sont ajoiitt-s au Gallia par doni Eslien-

nr»t, d'après un nianuseril d .\ix. dans ses l'ianincnld. t. XI, |). 182

et adoptés par Gaujian. '

l'iKHHK DI-: S \iNT-.Mi(;ni:i.. t\r> 12<'ti). iTapiès h- (lallia. de 127G à

1284. d'après Gaultan. ('-e|ii'iii|anl . le '.] mars 12(>9, on trouve dans

rEsela|tot de Monséfjur un arcord ])assé avec lui et le monastère de

Saint-Ferme par les jurats toin liant une forêt sise près du Dropt

il 11' droit de pêche^: en 1273. il prête fidi'liti' au roi d '.Vns^ltderre

pour son monastère. I^n 128 1. il passe une transaction avec rr'vêf[ue

de Razas. Hugues.

(-|-+) Elias de M.vriolo. ([ue l'on trouve mentioiuK'" dès le 10

novembre 1281, dans Rréquigny. I. XII.

(-f ) N. DE Grailly. en 1290.

Tous les deu.x sont omis par le (iallia et Gaulian.

Guillaume, en 1291.

Arnaud i^r, en 1301.

Guillaume (de Castets ou de C.astillonj.En 1302. il est pris i^our

arbitre par Elles Aimeric, prieur de Castets et le chevalier (iuillau-

me de Gensae [Gallia). 11 gou\'ernait encore en 1312, d'après le

Gallia. qui le dit neveu de Cli''menl V. Le 29 janvier de cette année

1. Histnirr (l>' lu /{i-nlr. .\nliie sur liiiilea les C'-mmunes de Carrondissemenl. La
Réolt'. iii-s. ls7.}.

2. Cf. Ri'jlea (ja.<iChns. n. 24-23.

3. Esciapot, fol. 28 V<>-30 V".
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1312, il est présent à une exemption accordée par Bertrand de

("idtli. vicomte de Lomagne, aux habitants de !\lonségur, pour eux

et leurs marchandises, de tout itéage sur ses terres ^ D'après le

Refjeslum Clenienlis papae Fex Vaticanis archetypis... nunc primum

editum cura et studio monachorum ordinis Sancti Benedicti. Rome,

1885-1892, 8 vol. in-8. n» 1838, il était certainement abbé en 1307.

11 était (h'-cédé avant le 9 janvier 1321 ^.

Le Gallia omet les deux suivants :

(+) Vital DuFOUR, d'après dom Estiennotet Gafri)an, 1320-1329.

{-{-) Michel Dupuy ou du Puch, en 1330, d'après les mêmes.

Pierre de Surville, gouverna, au dire du Ga///a, jusqu'en 1329

et il était mort ou avait résigné en 1333. Gauban l'assigne à l'an-

née 1333.

Gaillard, 1333 ou 1334.

Garsie (de Saint-Michel). Le Gallia le fait mourir en 1362, pre-

mière année d'Urbain V, d'après les actes des papes d'Avignon.

C'était un diacre, moine du monastère, élu, malgré la réserve, le

3 octobre 1348 et confirmé par le pape ^. Il eut pour successeur :

Bertrand de Molère, également moine de Saint-Ferme, le

l^r juin 1363 ^. Gauban l'appelle de la Molède, sans lui assigner de

date. Il résigna en faveur de :

Jean ou Jehan de Constantin, prieur de Hure, au diocèse de

Bazas, le 16 mai 1373 ^. Le Gallia et Gauban le marquent en 1395.

Quoiqu'il en soit de la date, il est sûr qu'il résigna son abbaye aux

mains de :

( + -f ) Jean Dauty, sacriste de l'église de Bazas, vicaire général

au spirituel et au temporel de Pierre, évêque de Bazas.

L'abbaye de Saint-Ferme spécialement réservée fut ensuite con-

férée par Benoît XIII à :

(-f -f-) Pierre, prieur claustral du monastère, le 5 mars 1404 ^.

ISous supposons qu'il est identique au P. abl)é de Saint-Ferme,

mentionné le 21 août 1427 dans un bail à fief nouveau '.

1. Esclapot de Monségur, fol. 38 ¥"-39 v°.

2. Cf. Esclapot de Monségur, fol. 41 v°-50 v".

3. BegesUi Valicana, copies sur parchemin des registres d'Avignon à la Bi-
bliothèque Vaticane.

4. Eegesta Avenii^nensia, recueils originaux des bulles de la Chancellerie
pontificale pendant la période d'Avignon à la Bibliothèque Vaticane en 349 vo-
lumes.

r.. Heg. Val. 272, f(.l. 110.
t). lieg. Aven. 308, fol. 424 r".

7. Archiu. IJisl. de la Gironde, t. XXV, 233.
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(+ + ) Elies Di- Bosc. le 8 juin 1437 K

(-{- + ) Hi-.NRY. Nous lo trouvons seulcniciil iii(lii[ui'' en 1 1
1.") dans

les arclii\cs ilr M. .1. Dclpil ^.

(
+ -1-) Jacoi ES G.vNSBERT, le 2< ) avril 1450, althé de (Uairac, au

diocèse d'Amen ^. Il eut pour eouipt-lileui- le projtre évêque (h; Bazas,

Rayniniiil du l'iciiil. Mais .I;h(|iics ri'jii|Miri a . Le ]'.'> mai 1452,

Nicolas \' lui adressa une Bulle validanLuneBulle auLérieure où avait

été omise la mention qu'il possédait le prieuré de Notre-Dame-de-

Marmande^. Jacques eut |Muir successeur, le 27 novembre 1462 :

(-|- + ) Bertrand df. lio^Rii., cliaiininr de Bordeaux, bachelier

ès-décrels. familier et commensal de Louis d'Alliret. cardinal des

Saints Pierre et Marcellin^.

(+ +) Pierre de Slberbielle, 29 mai 14f)7. Il pril pnur i)ro-

cureur Jean de Salette, recteur de Montastruc. au dioi-èse de

Tarbes^.

Les trois ablM's suivants nommés pai- li' jiapc ne pui-ciil pi'cndre

possession. Ils fuient rciuplaf»''s [tar les ('lus ilu r.liapilrc du monas-

tère.

( + + ) Georges de Castellank, 14 avril 1482'.

(4-4-) Pierre de Brassac. IV» février 1483^. L'abbaye étant

possédée par un intrus, il s'engagea à payer à la curie tous les droits

six mois après la prise de possession.

(-f + ) Gui de Saint-Amand, 15 septemi»re 1490, arcliiprétre de

Brive ^.

Georges de .M \i>ailiiaxN, moine de Saint-Ferme, ('lu eii 1472. mort

le 8 octobre 1502. Il eut pour successeur :

Georges de Guisson, moiiu' du monastère, élu le l^"" octobre

1502, décédé le 8 mars 1508. Gauban l'appelle de Goisson.

Pierre de Madailiian, neveu de (ieorges de Madaillian, moine

• le ral)baye, élu en 1508, qui aurait gouverné, d'après le (idilia, jus-

1. Ohlitidliones el Sululioni'.s, Rt'gisLrcs du Nalicaii où sont consignées au,
jour le jour les obligations souscrites par les prélats à la Chambre apostolique
iv;r. 7u_ f„|. 177 1-0.

2. l-'onds L. hrumii, aux Anliix. luniiic. de Hordeaux, t. 2ô, p. H»; cf. aussi
Archiu. Hisl. -/, la Gironde, t. X\ 11, \> . 21)3 et t. XXXIl, p. 213.

3. Obi II/, et .Soi 76, fol. 3f>.

4. liey. Val. 421, fol. 82 i-°.

5. lieg. Vat. 489, fol. 139 V.
r.. Oblii). el .So/. 146-1-1171, r,,|. ,s.-, ,•... .>'.) ;,(.rit IIC.7.

7. Ohl. el .s.//, .sia fol. '.Mj po. 7 oet. 1 ls2.
,s. (Jh/. el .s.,/, yla fol. IIG r", 11 in-.n-^ 1483,
9. Clergeac, op. cit. p. 95. n° (j.
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(iiir \rr> l.")i>",'. Son I csliiiiiciil |i(irlr l;i (liilc (In ]i\ oclohi-c de cette

;iiiii('c '
. 11 \ rsl. ciil re au! l'es, ([iicstioii d'iui Icii's de 7 à .SOOJivres

totiniitis poiii- i'('|);u-cr le ( Iktiii- dr r(''!j:lisc. " (jui est itn''said ciiicnl

vieux ". Nous insiToiis cependaiiL apirs lui sans ti'iTinde cunv'ictioii

el sui- la l'ni du 1'. Anselme -, un n(ui\el alihr. ipiinri'' dir (iallia et

de Gauhan.

(-|--|-) Bernard di-: I )imort ([ui. sui\aRl un a( le de ir>l 1 .nioni-ul

on 1525.

Amanieu de Foix, é\é(|ue de Careassonne. premier ahhr eoni-

nieudataire, 1532-1559.

Etienne de Boucher ou du Bouchet, évoque de Ouimper.

Il résigna le 13 octobre 1562 en faveur de son neveu.

Edmond du Boucher, que Gauban nomme de Bonil.

Nicolas Gaetani di Sermoneta, en 1569, cardinal du titre de

Saint-Euslache. 11 résigna, le 11 septem])re 1577. sous réserve d'une

y)ension de 400 écus en faveur de :

(-f-f) Jean de Gasco, clerc du diocèse de Bazas, licencie iii

utroque^. Mais il devait recevoir tous les ordres, y compris la prê-

trise, dans l'année, et tous les revenus excédant les 400 écus devaient

être employés à réparer le monastère dévasté *.

Au lieu et place de ce Jean de Gascq, le Gallia et Gaulian notent

en 1752 un Philippe Ascanel, archidiacre de Bazas.

Arnaud de Gascq, en 1597^. Il résigna le 18 juin 1616, sous ré-

serve d'une pension de cent écus aux mains de :

Jacques des Aiguës, I'Ancien, et non de Saignes (Gauban)®,

qui à son tour résigna le 1^^ décembre 1617 en faveur de :

( + +) Jacques des Aiguës, le Jeune'.

Ces deux abl)és ont été confondus par le Gallia et Gauban. Jac-

ques des Aiguës, junior, résigna, le 19 mai 1622, en faveur de :

Léon 1er ^^ Lalanne. conseiller du roi, doyen de Saint-Seurin et

de Saint--And ri' de Bordeaux ^. Il gouverna jusqu'en 1667 et ré-

signa aussi aux mains de son neveu.

1. E. .-iiijpi. ;jir.3.

2. Exlntiis (le riii.slvirc i/énéal. et chroiiol. de la maitinii nnitdc de France.
3« édition, L III, p. 731.

3. Bibl. Barbarin. lai. 2932, fui. 459, v°.
4. Ar-cli. Valic. Achi Caiiierarii, X, loi. 231 \°. Clerscue, on. cil. p. 9G.
5. Gallia. 1219.
G. Arcliivid <li Statu. Obliqazioni per commnniservizii, 31 vol. dr; I4(i8 à 179S

à la \alicano, 1013-1023. fol. 72, v". 7 août IGlfi.

7. Archi. di SI. Obi. If.l3-1G32, fol. 112 r», 30 mai 1618.
10. Avclt. Slatn. Obliij. 1G13-1G23, fol. 214 v°, 30 janvier 1G23.
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Léon II ui: Lalanni:. conscillfr aux re<{iit'tfs. suiis-<liatn'. doyen

de Sainl-Sfurin de Bordeaux et imstérieureinent é\ê(nie iiommt' de

Dax. iniis t'\ê([iie de Ba\<»iiiie. I{i>iiie ran|i)risa ;"i cDiiseiAer avec s<tii

évcclié laUliaye de SaiiiL-l'Cniie et le prieuré de Hure, sous réserve

de j)ré!ever une pension de 3.000 livres sur les revenus de l'évéclié

pitur l';ud-l'liili|i[)e de ( 'Jiauimtiit. siui pr(''d(''(essenr ;'i Havunne^.

Il niourid , le (> iKifil 1700, au ehàleau de Tliuslal. |»aroisse de Sa-

dirae. el lui inhume le IG dans l'église de Saiid-Ferine -. Il (Hait

en même temps prieur de Mons et Béliet et de Monluiiil. d l.aron

d'I' zeste.

Adrien Deschamps de Morel de Crécv, iinminé le 8 di-eendire

17t)03. Il dut sans doute résigner, car il ne mourut que le 10 jan-

vier 1746 et son sueeesseur était nommé dès le 13 septemluc 174.").

Gaspard de Batz de Tranolelléon de i.a Pa-^ ri:, prêtre du

diocèse de Condom. docteur en Sorljonne memlire de la Société

royale de Nevers. vicaire général d'Aucli. et plus tard de Bazas aussi,

dont Gauban fait deux personnages distincts. 11 nomme le [iremier

Desbats de Lapeyre*. Il était le troisième fils de I^rancois de

Batz. premier du nom. jjaron de Trenquelléon et était né le 6 août

171 7'^. Jean 4'rouvain et Malet, tous deux jirêtres du diocèse de

l'aris ou d'un autre diocèse, iiént'ficiaient sur la mense ahltaliale

chacun d'une pension de 800 lisres tournois ^.

L'abbé de Batz décéda en son château du Parc, le 25 septembre

1785, et fut inhumé le lendemain dans le caveau du sanctuaire de

l'église qu'il « avoit ordonné luy être fait avant sa mort'». Les

registres paroissiaux de Sainte-Anne du Puy nous fournissent d'as-

sez curieux détails sur cette inhumation. Lald)é, y lisons-nous, « a

été enseveli au-devant du maître-hôtel de léglisc de Saint-Ferme ou,

pour mieux dire, placé et assis sur un mauvois fauteuil, habillé

comme un prêtre qui va céh'lirer et dire la messe sous des ornements

rouges et un rochet noir sur les épaules et bonnet quarré sur la tête,

dans un caveau fait exprès pour lui, mais bien différant de celui qui

est prescrit par l'édit du Roy de 1770, puisqu'il n'a en œuvre que

1. Clergeac, op. cil. p. 152, n. 4.

2. E. suppl. 3447.
3. Arch. Stalo, Oblig. 1697-1706, loi. 4b r", 21 mars 1701.
4. Arch. \'alic. Armuriiim XI II. t. 93, p. 515.

5. Cf. Arcltiv. fiénéat. ri liislor. lif France pul)li(''cs par Laîné. t. I, Généalo-
gie de Balz, p. G. à Paris, chez l'aultMir. .MlJC.CCX.WilI,

6. Clergeac, Op. cit. p. 97.

7. E. .suppl. 3453.
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(S pieds I iioiiccs (If lorifïiiciii-. () piods (11! largeur cL aulaut de liau-

Iciir. ([ii'il ol li'id construil de itici-re brute, sans être crépi ni

IdaiK lii (Il (1 ('dans, n'ayanl |)our solle que la terre })ure que les entre-

preneiu's ont lrou\é assés solide pour ne i)as la paver; en sorte que

son fauteuil repos<^ véritahlement sur la terre et que la têted'iceiui

sieur alilx'- I ouelie pi'es<[ue la voùle dudit caveau ([ui est cintrée

diiii ImiuI à l'aulre, c'est-à-dire depuis la jjremière marche du

iuarcliei)ied de l'autel juscjues à la première marche en jnerre en

décendant vers le chœur, et c'est directement sous cette marche de

pierre par où l'on doit trouver l'ouverture dudit caveau^ ».

Une ta])lette de marltre nous dépeint encore en alexandrins mé-

diocres les autres (lualités de cet original.

Sous CE MAHBUK GLACÉ (jASPAllD DE

Batz repose

Vous ni I I ITES l'objet DE SES SOINS

GÉNÉREUX

l'Ai \RES. DONT LA BONTÉ CHÉRIT

TOUMOUJRS LA CAUSE

Que son nom dans vos cœurs soit

TOUJOURS précieux

Et REGRETTANT EN LUY VOTRE ESPOIR

VOTRE PÈRE

Arrosés de vos pleurs une cendre

SI chère,

/eouo et grato animo dedit

Joseph Latour
ANNO MDCCLXXXVI.

De Batz imita, dans la mesure de ses ressources, les opulents

prélats, évêques et ahbés, des xvii^ etxviii^ siècles, qui un peu par-

tout dans les divers diocèses, nous ont laissé des traces de leur muni-

ficence princière. Comme eux, il fut généreux envers les pauvres et

envers son église abbatiale. Nous avons déjà vu ce qu'il fit pour cette

dernière. En I78'2. il ((niseiiiil une donation de ().">.000 livres en fa-

veur de Jose])h Latour, procureur, ei .Jean Jacquet, greffier en l'or-

dinaire de Saint-Ferme. Une partie du produit des rentes devait

être employée à des œuvres charitables comme suit : 400 livres « pour

t. E. suppl. 3304,
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«'•tofe vulgairemenl diltc covdillac gris ou Itrun. pour vêtir avaul l'Iii-

\'or de chaque année les jtlus pauvres lial)itans (Je T) dinuiirt's d(''pt'n-

dans de laditte al»l>aye »; 800 li^res pour mêlurc, etc. à dislriliuci-

auxd. pauvres; 200 livres au chirurgien de la paroisse qui aura soigné

les jtauvres et leur aura fourni les remèdes gratuitement ; 300 livres

« à une des plus |)auvres Tilles de la jurisdiciion et, alternativement,

année par annc'e. des paroisses de Saiid-Ferme. Dieidivdl et le l'uy.

qui. ayant fait sa ])i'emière communion, sera générallement avouée

sans reproche.... pour se marier et retirer dans la jurisdiction et non

ailleurs », etc. A la lin du x\ iii^sièele, la mode était à la création des

rosières^.

Noé-Etiennk dk \'i(:hy, prêtre du diocèse de Saint-Flour. vicaire-

général d'Evreu.x, aumônier de la reine, fut nomnn' [tar le roi le

6 noveniiire 1787) et ( onfirmé à Rome le l^"" décemhre -. Il prit

possession de son aMiaye, le 30 novembre, ((jjar h^ ministère de .M.

Bouilhac fils, notaire apostolique, et en la personne de M. l'ahlié

Peraro, curé de Saint-Ferme, qu'il avoit fondé de procuration pour

ce faire ^ ». Le 26 janvier suivant, il vint \oir son église « aux acla-

mations de joye de tous ses hahitans^ ». 11 fut le deriii(M" alilK- de

lantique ahliaye de Saint-Ferme.

VI. — Chapelles déi-enoant de l'Abuaye

Nous terminerons notre modeste étude sur l'ancienne ahhaye

de Saint-F'erme-de-la-Banderolle en disant quelques mots des deux

petites chapelles de Saint-Médard et de Notre-Dame-des-Vignes,

sises avant la Révolution sur le territoire de la [taroissc et toutes

deux dépendances du monastère.

Notre-Dame-des-Vignes se trouvait à 1 .iJOO mètres au noni-

estde l'église, aux environs de la eroix ap|»elt'<- de Lavergne. Détruite

en 1753, comme il a été mentionné ]irécédemment, il est imjtossi-

ble d'en retrouver le moindre vestige.

Saint-Médard ni'Iait l'Ile, qu'à T)*»!» jias de lalibal lale \ ers le

levant. Fn Kil."). les Bi'ni'dirlins autorisèrent le \icaire perpétuel

1. E. suppl. 345-2.

2. Arch. Slalo. Ohlai. 17^3-1798. 2 «léc. 1785.

3. li. suppL 3354.

J. Ibid. 3453.
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à V célél.rer les olfices ciiriaux. .luraiil l'inlerdit prononce contre

l'éKlisc paroissiale pour cause d'effusion de sang. La chapelle de

Naint-Médard fut, à son tour, interdite en 1726 et en 1752, par suite

s,ns doute de son état de vétusté. Elle n'avait d'ailleurs jamais été

ni carrelée ni lambrissée, et n'avait ni clocher.ni cloche, ni fonts, m

chaire Les religieux continuèrent cependant de s'y rendre en pro-

cession deux fois dans l'année.. Le 3 septembre 1770, l'évêque de

Bazas de Saint-Sauveur, du consentement de l'abbé de Batz, or-

donna qu'on la démolirait, qu'on en vendrait les matériaux ainsi

que le sol sur lequel elle était construite et qu 'on en affecterait le prix

à la restauration de l'église abbatiale. L'exécution de cette ordon-

nance devait traîner en longueur devant le mécontentement mani-

feste de la population ' et, lorsque cinq ans plus tard, en 177o,

le comiuendataire voulut enfin procéder à la démolition, ce fut l'oc-

casion d'une petite émeute dans la ville. Le 4 mai, le procureur d'of-

fice de l'abbé porta plainte au juge de Saint-Ferme contre douze

séditieux. Le lendemain, la maréchaussée de Monségur arrêta six

de ces pertubateurs, tandis que les six autres prenaient la fuite.

Vprès 17 jours d'incarcération, les prisonniers eurent recours a

l'autorité supérieure de la Cour et prirent pour avocat, M. de Mar-

tigna.--. Nous ignorons les suites de l'affaire, mais la chapelle

fut abattue et. le 8 octobre 1791, lors de la vente des biens nationaux,

son emplacement fut acheté 140 livres par le sieur René Gaudin 3.

Dom RÉGiNALD BIR(tN,

O. S. B.

1. E. supplem. 3448.
•2. Registre de la fabrique de Saint-Ferme.

3. g. 551.
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Son THANsi kht a S\im-Am,i{|-.:

L'orgue qui .l.-v^ul clvr Ivim^ïrvr ù I Vi.Hisc .;.( |,.-,ln.lc S;uiil-.\i.,lré

avait été construit, m I 7 In. [...ur lY-trlis,- ahl.atialr Sain! r-Cnux .|r

Hprdraux. Il élail répulé ,m,n- sa [Miissaul.. sonoril.-. ..a n-maniuaM.'
""npositioii. le lini .1,. sa iiir,Hni.|iir. ||,;,rnM,nic .1,- srs jVux r| u,„.
soufflerie très étudiée et suffisant.-.

C'était l'œuvre d'un moine hénédielin. ,\r la ccn^réiration de
Sainl-Maur. dom François Bedos de Celle... nr en 17n(».''à Caux,
diocèse de Béziers '. œuvre réalisée f.endant un séjour dr .ni.-l.iue
vingt ans - que fit à la l'ahbaye de Sainte-Croix de Bordeaux ce fac-
teur célèhre. savant et érudit. qui dota la France d'un <erlain nom-
bre .l 'instruments .loni I.- ,du> r..n,an,nal.|r lui .rhu qui uous in-
li-resse ^.

Quand don, Bedos arriva à laM^aye .le Bordeaux, celle-ci pos-
sédait un orgue à deux claviers el p.'dalier avec 13 jeux dont deux
au iM_>dali.'r. Cet instrument fui v.-.,.lu |(i(. pia.stres (mille livres) à
Michel VertliauK.n .1.. Cliauvignac, év.Hpi.- .1.- .Monlaul.an. '

La ...iii|M.>itio„ ,\r rrlui .(ue coustruisil don. Be.L.s pour I.- rem-
placer nous a été journi.' par nu inv.-idaiiv .I.-.. M.'us .!.• lal.baye,

le 30 octobre 1-V?^^«*'""^" T^'''^^^"'''
=' '"^''''^'y '''' -^nnU-Cvùlx ch- B.,rd.au.x

Vfo uU j „ r ' '"'? "*." '"J''^ ''*
' "'v.-iilaiir ,U- l'abbav.-.

.lùmie des i r rif-. 7.'''r''''Î
"^^ ^' ^ ^'"^ '"''• " "^«^ '^"'" 'correspondant del'aca-

cléjà cit?).
Bordeaux et on le retrouve au .Mans en 1761 (PélixRaugel.

autorUéde no^^l^C-t
''"'''''^ im ouvran-e coni|,l.-t sur la fa.lun- d'or-ues qui fait

pale Ile BordeanT
'' '^ '•''^'''" ''"

'
' '^^' ^" ^''""'''

'^ '^ Bil,liolhè.,ue nu.nini,

4. Areliives de la Gironde série H, 521).
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oninniié on 1756. Les experts Bordonneau, ancien organiste de

Sailli-. Xiidrc-, Mathieu-Luc Philipeau et Louis Legrand, aussi orga-

nistes, li't a Mirent de la manière suivante :

Muiitrv
Monlrr
/iijiirdi'ii

liiiurdnti

(Uiivicr (lu (/rand-orgiie (51 touches, IS jeux)

Ki- pii'ils Donbleltc
8 — Gros nazard
10 -

32
(Ainbdlf il lo linidiij- par Imiche
Grosse foiiriiiliirr

Flùlt' oiivrrlc

Pri'slanl

8 pieds

Nazard
Grosse tieree

Tierce

Grand cornet
{!'<=) Trompette
(2>') Trompette
Clairon

Clavier du positif (51 touches, 14 jeux)

M.ddre
Bourdon
Prèsta ni
Donhlett''

Cim halle à 7 l'ui(ui.r par taueto

Tierce
Xazard

8 i)ieds

8 — Finie
Larit/id

('omet
Trompette
Cromhorne
Clairon
Voix humaine

8 pieds

l'edallr dudil orgue (3-2 touches, 8 jeux)

Flûte
(if<-) Flûte
(2e) Flûte
Flûte
{P^) Trotnpetle

16 pieds
8 —
8 - —
4 —

(2^) Trompette
Clairon
Bombarde à commencer par le C sol

ut, en haut jusques en Fut fa, en bas,

(ui grand ravalement.

Clavier de réeil (32 touches, 2 jeux)

Tnunjjette et Cornet.

Ces deux jeux ont d'étendue depuis le ré d'en h:iut jusqu'au sol

au-dessous de la clé d'ut.

Clavier de Véeo (39 touches, 1 jeu)

Cornet alliiiit de]>uis le ré d'en haut jusqu'à Vul au-dessous de la

clé de la.

(Clavier de bonilxwde (51 touches, 1 jeu).

Qui contient 4 octaves avec un gros cromhorne.
Sept sonlllets de 8 pieds 1/2 de long sur 4 de large ^..

Le coût annuel de l'entretien de cet orgue était évalué à 72 li\res -.

En 1771, un relevage fut opéré par les soins d'un ouvrier ayant

travaillé avec dom Bedos' : ce fut apparemment Labrmjère dont le

nom se Iruuve mêh' à celui du célèl)re l)énédictin dans les travaux de

l'orgueMe la Sauve' et (pii |.his tard se trouvera associe à celui de

Bayssac. fadeur d'oi'gues, dont il a été déjà parlé.

Ainsi ([u'on la dit sous la Révolution Lavergne et Gai nier dressè-

1. Arcli. lie la Gironde M, 521
V'. Iliid.

3. Déiiliéraliuii du chapitre de Sainte-Croix (1771) Arch. de la Gironde H.
4. BibliuLheiiue lauiiicipale, Laboubée : Notices bioiirapliiaues.
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reni l'inventaire lie cet orgue. A cet effet, le 3 |)rairial an III, ils se

transportèrent à la ci-devant église de Saint i'-("nii\. accompagnés

du citoyen (/.ourtin. fils, organiste dudit orgue, (jui leur remit le;

clefs'. D'a[)rès leur rap]tort, le i)uffel du grand-orgue, élevé d(; 24

pieds, se compose de cinq tourelles et ipialre |)lates-farfs; relui du

positif est à trois tourelles et deux plates-faces. Ils sont (mi Kojs de

nerva, peints en vert avec moulures et ornement> dorés.

Le mécanisme est solidement construit et joue avec facilité.

Les claviers, au nondire de eimj. sont en hois tie chêne, les dièses

et liémols i)laqués en os.

Le premier et le deuxième claviers font jdUiT le grand-orgue. Ce-

lui de ]tédale possède 36 touches mobiles, de fa grand ravalement à

mi.

Les soufflets, au nombre de sept, ayant huit pieds de long sur

quatre de large, sont contruits en l)ois de nerva avec leurs chevalets,

bascules, tirants, guides, supports et porte-vent.

Le sommier du grand-orgue est divisé en quatre pari. ies avec 19 re-

gistres et 51 gravures, de G sol ut à D la ré. Celui du positif, divisé

en trois parties, possède la même étendue avec 13 registres. Au som-

mier de pédale, en deux parties, il y a 8 registres et 36 gravures.

Le sommier de récit renferme 2 registres avec 32 gravures com-

mençant en G ré sol au-dessous de la clef d'ut. Le sommier de l'écho

commence au second C soi ut.

Tous ces sommiers sont en bois de chêne et arlislemenl faits.

Après cet exposé, Lavergne donne la composition de cet instru-

ment, laquelle diffère un peu de celle établie par les experts en 1756,

bien que le relevage de 1771 n'ait point donné lieu à une modifica-

tion importante. iNous la reproduisons :

Clavier du grand-orgue

L Bourdon de 32 pieds ou 16 f».
bouché 51 tuyaux

2. Montre de 16 p. en étain, partie en montre Id.

3. Montre de 8 p. en étain, partie en montre Id.

4. Huit pieds ouvert enboisetenétain, partieenmontre Id.

5. Bourdon de 4 p. bouché, h'S basses en bois et le reste

en étoffe {2) Id.

1. Arch. (le la Gironde. Série Q, liasse 973.
1. L'éloffo osl, lin .Tllias^c do 20 % d'éiain et SO % de plomh.
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7. ( ii'os ii;i/.;u(i en l'Ndrc. [ilnmli et (Miiiii Id.

H. NMZîinl en cloiTc Id.

0. (Irossc tierce en ('Idire Id.

m. Ti(M'cc en étolfe Id.

11. 1 )()ulilct te en ct.iiii, pieds en é toi Te Id.

Iv'. ( irosse {(luiiiituic ;'i ciii(| tuviiux sur inaiclu' en ét;iiii '^fjo tuyaux

i;{. ( li-aiid jileiii jeu à sept tuyaux sur marche ou étaiu '.ihl tuyaux
14. (irand cornet a cin(| tuyaux sur marche en étoile 135 tuyaux

15. Hondiarde en élahi, pieds et noyaux en étolTe .... 51 tuyaux

16. Trompette on étaiu, pieds et noyaux on étoflo .... Id.

17. Cromorno, on étain, jiiods et noyaux en étoffe .... Id.

Ce jeu se trou\o totaloniont dégradé et lioi's d'état de

|)OUvoir ser\ il'.

18. 1" Clairon à ToctaNo de la tromi»ette, on étain,

pieds et noyaux en étoffe 51 tuyaux
l'.i. •.'' clairon, en étain, jiieds et noyaux en étoffe Id.

( ".lavior do positif

1. Montre dv <S p. on étain 51 tuyaux
2. Bourdon de 4 p. houclié, les bassosen liois, les dessus

on étoffe 51 tuyaux
3. Flûte 4 p. on étain ' Id.

4. Pioslant en étain Id.

5. Doulilolto on étain, les |)ieds en étoffe Id

G. Nazard on étoffe Id.

7. Tierce en étoffe Id.

8. Larigot en étoffe Id.

U. Grand cornet on étoffe, à 4 tuyaux. (La tierce ne se

trou\e point à sa place respective: ce qui formerait le

grand cornet qui a été dégradé) 100 tuyaux
10. Trompette en étain, pieds et noyaux en étoffe ... . 51 tuyaux
11. Clairon en étain, pieds et noyaux en étoffe Id.

12 \ oix humaine en étain id.

l'A. Plein jeu à sept tuyaux sur marche on étain, pieds

en étoffe 357 tuyaux

C.lavior de jiédalos

1. Fluto 16 p. ouverte, basses en bois, dessus en étaiji 20 tuyaux
2. l^e flûte 8 p. en étain Id.

3. 2« flûte 8 p. en étain Id.

4. Prostant en étain Id.

Ces quatros jeux commencent à l'ut grave.

5. Bondiardo on étiin. pit>ds et noyaux en étoffe 36 tuyaux
6. Grosse trompette en étain, pieds et noyaux en étoffe Id.

7. Moyenne trompette en étain Id.
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Dans ces deux derniers jeux, il se trouve "J-J tuviiux

iiors d'étal de servir

8. Clairon en étain Jl tuyaux

Il manque 15 tuyaux dans le dessus

Clavier de l'écit

I. Cornet à cin([ tuyaux sur marche, en étoile commen-
çant en (j soi du milieu du clavier Hlil tuyaux

^^. 1 rom|iette en étain, i»ieds en étoile '-i'Z tuyaux

Clavier d'écho

Cornet commençaul au second C sdl ut Unissant en

1) la ré à cin(i tuyaux sur marche l'-Tj tuyaux

Nombre de tuyaux : 3.050.

Total des jeux : 43.

Lavergne estimait l'orgue, la somme de cent mille livres.

Réparé eu 1804. il faisait encore l'admiration des dilettanti. lors-

qu'il fut convoité en 1810 rf)mme élanl rinslrumenl le mieux appro-

prié au vaisseau de la cathédrale : ce ([ui motiva l'tV'liange d'orgues

dont nous avons i)arlé.

Les facteurs ayant donc terminé, dès Not'l 181'?. la pose à Sainte-

Croix de l'orgue de Saint-André, ils se refusèrent au remontage,

à la tribune de la cathédrale, de l'orgue de Dom Bedos jusqu'à

rentier paiement d'arriérés.

Cependant, le menuisier Ba/.ille. demeurant rue Margaux. n" 14,

agrandissait suivant le plan de Comités, le buffet venu de La Réole,

excepté de l'échange et qui était livré, peint, avec tous ses ferre-

ments, à la fin de 1813.

La modicité des revenus de la fabrique de Saint-André avait

amené le Conseil général à accorder en juin 1812, pour les travaux

de l'orgue, une subvention de 18.000 fr. payable en trois annuités.

Un premier terme de 6.000 fr. fut compté en 1814; et le préfet

de la Gironde, baron de Valsuzenay, dans une lettre à l'archevêque

de Bordeaux (17 octobre 1814) faisait remarquer que les facteurs

avaient dit que l'orgue serait en place avant la Noël si l'on pouvait

leur verser la deuxième annuité de 6.000 fr.. « et cette somme leur

sera comptée », ajoutait-il. «si la fabrique ne met aucun délai à lui

remettre la copie du devis et de la soumission des facteurs demandée

par le ministre. » Il s'agissait de réparer une erreur d'écriture dont se

défendait le préfet, qui portait indûment l'annuité de 6.000 fr., des-
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Lini'c ."iiix I ravaiix il<' I"nr<4'nr. au cliajiil rc îles r(''] tara lion s à citV'cliU'r

au |rilais ai-rlii(''|iis((>|>al.

CeLL<' i()[Mc fut li-ausmise au ministre (>ntemi»s utile et. sans ré-

ponse n(''annioins, le préfet écrit à nouveau pour faire remarquer

cpie {"orgue, dejtuis ([uatre ans, existe pièce à pièce, dans le cloître

(le l'église Saint-André (ir> niars ISIT)).

Une instance l'ut introduite, ce même jour, près le conseil d'Etat

à l'elTet d'ol)tenir le retour de ces 6.000 j'r. à leur destination régu-

lière. Et (-ombes, écrivait le 25 octobre suivant au ministre pour

lui dire qu'une partie des travaux avait déjà été exécutée et que

l'on avait effectué quelques paiements au moyen des fonds avan-

cés par les administrateurs de Saint-André, mais, ajoutait-il, les

enlrepreneurs ne veulenl pas conlinner s'ils n'onl la ccrliliule du

paiement des 12.000 fr. parlés de 1814 et 1815.

L'approbation du ministre était acquise le 24 d(''cembre 1815,

sous la condition expresse qu'il serait dressé un cahier des charges

indiquant avec précision, la nature, la qualité des matériaux em-

ployés, le temps de garantie, tant des parties neuves que des par-

ties réparées, et stipulant la double réception à faire par l'architecte

et les organistes.

Or, dès juin 1815, le remontage de l'orgue était très avancé. Une

commission composée de Ouelly ^, organiste de Notre-Dame, et

de plusieurs artistes, ayant visité l'instrument, trouva à ]»ropos que

l'on y fît quelque augmentation pour ajouter à sa puissance.

Cet orgue à peine acdievé fut entendu pour la première fois, le

15 août 1816, fête de l'Assomption. C-aussé, organiste de Paris,

appelé pour le jouer, en devint le premier titulaire, au traitement

de 1.200 fr.

L'on fut ravi de la majesté des sons. Toutefois, ce fut bien au-

dessous de ce qu'on avait espéré. Un des plus habiles artistes et

facteurs de cette époque, dont le nom ne nous est point reste et qui

se trouvait alors à Bor-deaux, porta avec raison ce jugement que

l'expérience malheureusement ne confirma que trop : « On a eu tort

de faire cet échange. 11 fallait employer la somme dépensée pour l'é-

tablissement des deux orgues à restaurer celui de La Réole. Il n'en

eût pas plus coûté et l'instrument aurait été meilleur, au lieu qu'on

1. Comptes do la fabrique de Saint-André : à Oiirllu pour sa uisile à l'orgue :

30 /r. (14 juin 1815).
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a gtUé les deux orgues, ('elui de dom Bedos devait rester, dans sa

jtureté, tel que le bf'iiédicliii l'avail conçu : celait un nionuincnt ;<

respecter. »

Le 27 mars 1817, eut lieu l;i n'cc|ili(m olliciclli' par Combes pour

la i)artie architecturale cl |iai- < )iic||y, organiste de Notre-Dame,

Helille, (»rganiste de Saint-ljniis. e| Henry, l'acteur d'orgues, (les

trois experts, nonunés par h-s cunmiissaires du conseil de fabrique,

constatèrent d<*s imjierfections dans les pc'dales de llùle. On deman-

da quelques rectifications.

L'orgue accordé au ton de cli;ipr||c lui iccu sous réserves.

La commission qui rédigea le procès-verbal décida de se réunir

à nouveau pour constater la pleine exécutioii des travau.x par les

entrepreneurs afin de donner d/'cliarge au conseil de fabrique de

Saint-André. Aj)rès V(''rificat ion, la comniission fonmil;). le U mai

suivant, une réclamation à rarchevwiue, mettant en cause la fa-

brique de Saint-And ré pour la non-exécution de quelques conven-

tions stipulées en 1812. Les tuyaux de la montre de Sainte-Croix

étaient exclus de l'échange : ils furent enlevés et très probablement

portés au Ijulïet de Saint-André. La souITlerie de l'orgue de dom
Bedos, contrairementaux engagements pris, demeura àSainte-Croix

;

elle se composait de sept srtulTlets. Ou en (HabliL six à Saint-.\ndré.

Les commissaires se plaignirent enfin de ce ((ue plusieurs parties

(le l'orgue ne doiinaienl pas les sons exigés.

Le nouvel instrument se composait de 47 jeux ainsi r(''parlis :

8 jeux à la pédabî

14 — au positif

20 — au grand-orgue

3 — au n'-c il

.

2 — à rt'cho.

On y utilisa quelques tuyaux en bois de l'ancien orgue du chcBur.

La somme de 12.000 fr. dont le versemeid tardif contraria si

fort la lionne marche des travaux, fut pay(''e en trois termes :1e pre-

mier de 4.200 fr.. le 12 juillet 181G; ledeu.xième de 2.100 fr., le 17

septembre suivant; et le troisième de 5.700 fr., acquitté le 11 fé-

vrier 1817.

Le devis primitif qui s'élevait à 19.000 tr. fut portée à 25.000 fr.

Le gouvernement accorda 16.500 fr. et le département 6.000 fr.

REVLE HISTOKIOUt .3
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Les facteurs touchèrenl 1(>.300 fr. L'on accorda 200 fr. au serru-

rier Jayer. iJOO fr. au peintre Millac^ et GO fr. aux experts Ouelly,

Delille et H<'nry 2.

Il y eut pour 2.220 fr. d'achat de plomli.

En vue d'ol»tenirle paiement de sa créance, qui s'élevait à r>.700 fr.

le menuisier Bazille, avait adressé le 17 mai 1814, une supplique

au duc li'Angoulême. Renvoyé devant la fabrique de Saint-André,

qui avait ordonné les travaux, il dut attendre trois ans la liquida-

tion de son compte à 4.13G fr.

Les facteurs Isnard et Bayssac-Lahruyère commirent de lourdes

erreurs dans l'accomplissement de leur tâche à Saint-André. Henry,

facteur d'orgues, fait la critique suivante dans son i)rojet de restau-

ration en 1836.

L'orgue de dom Bedos possédait cinq claviers manuels : on sup-

prima celui de bombarde (pji enrichissait la registration.

Au jtositif.onenlevaunjeu de huit pieds et on en laissa le registre

vacant. Le larigot fut rem{)lacé par un demi-jeu de trompette dans

le dessus.

On conserva au récit les deux jeux du cornet et de la trompette,

mais les tirants étaient placés au-dessus du clavier dans une posi-

tion gênante pour les faire jouer.

La voix humaine, disposée au positif par dom Bedos, passa au

grand-orgue en 1816.

La pédale reçut un jeu nouveau de contre-boml)arde pour aug-

menter la puissance de l'orgue. Ce jeu ne put fonctionner à souhait

et fut condamné peu après à cause de son alimentation de vent insuf-

fisante.

L'étendue du grand-orgue et du positif, qui comportait 51 notes,

fut augmentée de trois notes dans le dessus pour quelques-uns des

principaux jeux. Leurs tuyaux furent postés sur de petits sommiers

si mal eul«Midus que ces tuyaux parlaient très difTicilement; quelques-

uns même restaient muets. La mutation n'avait pas ces trois notes

additionnelles.

L'imprécision dans l'aplomb des tirages à l'abrégé, les centres

des balanciers inexactement calculés, une mécanique peu soignée,

les ressorts renforcés pour éviter les cornements, tout, dans l'ensem-

ble, contribua à donner une grande dureté aux claviers.

1. Comptes de la fabrique Saint-André, 24 octobre 1817.
2. Id., 2 mai 1817.
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La soulTIrric ilixisi'c en i|cii\ jiaiiiO. ;i\rc «Ir ^r;ui(|> [inrl c-x rut
,

t'tait mal ruiitlil idiiiK'c, hniyanir, ii'claiiuiiil du suiilllciir- lf> plus

çrrands elïorLs. L»' iiian<iuc de \cid ri la dillicull i- d<' l'ain' n'-sonufr

des basses dont les gravures iiavaiml pas la jtroloiidt-ur d(''sirald<'.

occassionnaient des alléralions. des liDupiwiiiciils. df'fauls j»arlifu-

lit'TemtMil scnsiMi'sdaus les fonds <! ir plein jru.rl cpii pr(i(|iiisairiit

le [dus liMJicux cIlVI.

Henry allirnie cncoriMpic je lK»urd<uido '.V2 |>.. (jui consoiiunc licau-

ruup (If \cul. lui ajduli' i>ar Isnard cl Bayssac-Lalimyrre. Or. ce

bourdon liiTurc sur 1rs inventaires de 17.">() e|, ITOff (prifriinrait

Henry.

Quant au hulïi-L reconsLit u«'' par tlonilies. il en impose par ses

vastes et harmonieuses j»ro|tortions. (l'est sur un plandier en sapin

qu'il rej)()se. La hoiserie tl 'arrière, soutenue par une (•har[)enle de

16 mètres de long sur 11 mètres de haut, reçut ainsi que l'intérieur

ilu liulïet deux couches il'inipression à l'huile.

Au positif il fut ajouté deux petites tourelles intermédiaires,*

d'une sohre décoration. La tourelle centrale est surmontée de deux

génies chanteurs, tenant une partition, l'un d'eux de la main mar-

quant la mesure. Les deux tourelles extrêmes [n^rtent des urnes

d'où s'échappe une fumée d'encens.

Le liulîet du grand-orgue est à sept tourelles. Olle du milieu est

surmontée d'un massif sculpté' juirtanl une harj)e et une basse de

violon, avec une palme sur le travers. De cette tourelle, primitive

ment plus petite que ses deux voisines ajoutées par Bazille, et qu'elle

domine depuis 1877, partent des chutes d'ornement qui suivent les

|»lates-faces adjacentes et aboutissent à la corniche des grandes

tourelles soutenues par des culs-de-lampe ornés de feuilles de pal-

mier, avec fleuron au-dessous, et surmontées chacune, d'une ma-

quette en bois (!(''( ou pi- cl peini . repi-é-scntant Tune « DaN id jouant de

de la harpe » et l'autre « .-^ainte t-écile ».

Les dtmx tourelles exlrêiucs. fort élevées, S(jnt siuinoid é'es d'un

vase Louis XV.
<

".elles <pii sont intermédiaires, voisinant les extrêmes, portent

deux génies robustes et boullis dont l'un joue de la flûte et l'autre

sonne de la corne. A leur -base, deux cariatides, hercules à mi-corps,

fort bien modelés, ayant sui- Ici?:- tête un coussin carr«'' avec glands

aux angles. D'une époque bien antérieure au bulTet. entre Renais-

sance et Louis XIII, elles paraissent être un reste de l'orgue détruit
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(liii- la Hi'Nnliilioii (Ml iriin Nicil insIrumoiiL des Bénédictins de La

|{(''()lc (III de La Sauve. Aul refdis. on Jcs j)]aeai(. sous les tourelles

extrêmes.

'I\»utes les parties ajiparentes du bulïet furent peintes avec deux

couches d'impression, pour les ])réj)arer à recevoir une belle couleur

de bois acajou verni à la copale. Ainsi furent dissimulés'les multi-

ples raccords, mais ainsi disparut la dorure qui enri( liissait la juou-

luration.

Soixante tuyaux neufs aidèrent à regarnir la montre agrandie.

Si par l'imagination on ramène le bulfet de l'orgue de Saint-André

à ses proportions de 1766 et qu'on les compare à celles du buffet

actuel (If -Micot à Saint-Michel de Bordeaux, l'on y observera le

même plan, le même style, des porportions analogues, avec une

même mouluration dorée et des sujets décoratifs presque identiques,

sauf les cariatides et quelques ornements.

L'inscription que dom Bedos plaça sur l'instrument en 1748,

fut reportée sur le côté du l)uffet face à l'escalier de la trilnine, où

on la voit encore. On y lit : (( In honorem S. Crucis, Operis Divini do-

mûsque Dei decorem et majestatem, ad usum et sum|)tibus Mona-

chorum Regalis Abliatiae S.CrucisBurdigalensis,OrdinisS.Benedicti,

e Congregatione S. Mauri, heec organa construxit Domnus Francis-

cus Bedos, Presbyter et Monachus ejusdem Ordinis et Congrega-

tionis; Priore Domno Josepho Goudar, Anno Domini 1748. »

Cet orgue fut accordé et entretenu par Isnard et Bayssac-Labruyè-

re jusqu'en 1821, moyennant 300 fr. par an. Bayssac resta seul

ensuite jusqu'en 1836; il ne percevait plus que 200 fr. pour quatre

accords par an.

A Causse, organiste en 1816, succéda Just qui tint l'orgue du 1^^

mai au 15 août 1820. A cette date, Lacroix, venu à Bordeaux, de-

vint le troisième titulaire.

Lorsque le cardinal Donnet succéda à Mgr de CJieverus, en 1836,

une de SCS |»rcniières ])réoccupations fut de remédier aux graves

défauts de l'orgue. Une correspondance s'échangea à ce sujet avec

Callinet, facteur d'orgues à Paris ^, mais les pourparlers n'eurent

point de suite. Le conseil de fabrique eut alors à examiner un projet

et un devis présentés par Henry, dont les offres et conditions eurent

l'agrément des intéressés (26 octobre 1836)

1. HegisLrcMlc Cdiniil.abilité de Saint-André,



LES URGLKS KT LKS ()H(;.\ M s ri;s |)i: SMM-aNDRÉ Idl

Le bulTi'l (le l'or^/iir dr Saiiil-Afidré après

les iiuidilicalion- (le Isl 1 i-l ,\o 1838.
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Restairation i)k L"<»R<ii k i'ar Henry (1837-1841)

\.i\ jurjuirrc pjirlic du projet de Henry concernait le relevage

(le |(iii> les jeux. rantrJiU'ntatidR de capacité de la chamltre des sou-

papes, iprii aljon^n'ail pour rem«''di<T à l'altération. 11 alTectait à

a réserve du veul, quatre soultlets transformés. Deux autres,

mus par un halancier, alimentaient cette réserve, (le procédé avait

été employé ])ar Henry à la soufîlerie de l'orgue de la cathédrale

d'Angoulême. en 1825.

Les claviers usés et très durs à jouer, devaient être remplacés

par des claviers neufs.

La seconde partie du projet se rajjportait d'abord, à l'étendue

de quelques jeux ([u'il portait à 54 notes. Le premier ut dièse qui

maiHjuait en gc'uéral à tous les anciens instruments, sonnerait dé-

sormais à T'u-gue de doni Bedos.

Henry reconstruisait le sommier du récit auquel il ajoutait un

hautbois, à anches libres, une flûte traversière et dans le grave,

deux demi-tons chromatiques. Il reportait à droite et à gauche, les

tirants de ce clavier disposés au milieu.

A celui d'écho dont l'étendue était portée à 42 notes; il donnait

le demi-jeu de trompette introduit en 1816 pour remplacer le lari-

got au positif, lequel recevait en échange, une flûte de 8 p. (salicio-

nal) et un violoncelle 8 p.

Le clavier de bombarde était restitué à l'orgue.

Celui de pédale était descendu en entier au grand ravalement,

avec des tuyaux neufs en étain et montait à l'ut, soit 32 touches.

La contre-bombarde, muette depuis longtemps et qui commençait

à l'ut, devait être utilisée au ravalement de la bombarde et de la

trompette. Un sommier était construit pour recevoir ces jeux et

disposé contre le mur, en dehors du buffet.

L'orgue devait être accordé au ton d'orchestre.

Avec le polissage et le blanchiment des tuyaux de la montre,

les nombreuses soudures aux porte-vent, dontplusieurs à renouveler,

avec les réparations aux registres, aux tirants écornés, etc., la se-

conde partie de ce devis réclamait une somme de 9.050 fr. c^ qui,

îivec la première partie, élevait la dépense totale à 14.5i)0 fr.
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Ce devis fut approuvi'- par le ministre de? «^dtes. If 18 juillet 1837.

Au cours des travaux qui romnienrèrent aussitôt. Mcrp Dniinet.

venait quelquefois chez Henry et il demanda l'introducf ion dans

l'orgue d'un jeu de rnii!<i(iiie niililaire. (Vêtait l'elTel produit par

une grosse caisse, une |>aire de cyniliales turques et un gmupe de

sonnettes et grelots (chapeau chinois), le tout acfioniu' simultané-

ment par l'organiste au moyen d'une pédale, (".e jeu à jiercussion

permettait d'accentuer le rythme dans les pièces d'allure martiale.

Mais cet attirail ressuscitait d'anciens procédés depuis Inn^lemps

oubliés et ne figurait point au devis.

Par avenant du 20 septembre 1837, Henry supprimait la grosse

tierce du grand-orgue pour la remplacer par un violoncelle de 8 pieds

et à la pédale il disposait une gambe de 10 {>. à la place dune flûte

de 8 p.

Quant à la cuntre-bnmbardf' qu'il devait établir d abord contre

le mur. au fond, il conçut ensuite le projet de modifier les deux côtés

du butTet en les incurvant en avant du plan vertical au lieu du re-

tour éqiiivalent en arrière qu'ils décrivaient. Ce mouv^-meid fit

gagner la place pour loger intérieurement la contre-bombarde.

Le menuisier Piton s'employa à cette modification.

Les réparations prirent fin en octobre 1840.

Par arrêté préfectoral du 4 dêcemlire suivant et sur la proposi-

tion de A. Thiac, architecte départemental, l'expertise des travaux

fut confiée à \'igier. organiste de l'église Saint-Pierre de Bordeaux,

professeur de musique et marchand de pianos, demeurant rue du

Château-Trompette, n» 4.

Henry s'adressa à Lacroix, organiste^ titulaire de la l'rimatiale

Saint-André qui s'adjoignit à Vigier.

Une première séance d'expertise eu! lieu le 23 dé-cembre 1840.

en [)résence des chanoines et \ icaires fi'«'n(''raux d<' \ esens el (jignous,

et des fabriciens de Sainl-Andrt'. de Pineau, de la Myre-Mory et de

Ravignan.

La soufflerie fut jugée sufTisaide.

L'échantéité des sommiers laissait à désirer. Des souillures se

produisaient à travers les registres. Toiitefois, ce défaut, rejeté par

Henry sur la vétusté des sommiers dont jjlusieurs servent encore,

disparaissait avec le plus jielit mélange. Le bourdon de 32 p.

avait été placé sur deux nou\ eaux sonmiiers qui portaient une oc-

tave et demie; le reste était disjosé sur l'ancien sf.mmier. Ce jeu
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(MMuiiii'iicail ;iii |iii'iiiii'r |;i ^ra\'t' au-dessus de l'ut ^ : ainsi l'avaient

t'IaMi IsiNird cl Bayssa( -Lahruyère en 1815, invoquant l'impossi-

liililé d'aliniontei' des basses plus graves. A l'expertise, ee jeu parla

trt's in('gal<'nienl. Henry argua de l'ancienneté de ce bourdon, éta-

i»li. disail-il. par divers facteurs !

l.a p(''dale ne iT(;id point la ganihc de H) j). (pu. d'ajirès f'avenant,

devait remplacer une l'ITde de 8 p.

On constata encore l'aliscncc de l'ut dièse ^ <pril s'était engagé

à faire sonner à Ions les jeux, mais il ménageait une place d'atten-

te !...

Le clavierde iiomliarde qui devait être restitué à l'orgue, demeura

supprimé.

Contrairement aux conventions, l'instrument restait accordé

a l'ancien ton de chapelle et cet accord même était reconnu insuffi-

sant. Les tuyaux graves de la contre-bomljarde pour le ravalement

à disposer coidre le mur furent renfermés dans le l>ut'fet dont les

côtés subireid la modification dont nous avons parlé, assez coûteuse

du reste.

Henry ajouta une pédale pour appeler la l^e bombarde et la

K^ trompette : ce fut là un progrès.

L'orgue se composait de 49 jeux dont 8 à la i>édale, 14 au positif,

20 au grand-orgue, 4 au récit et 3 à l'écho.

Le 8 février 1841. a])rès plusieurs séances, les ex])erts présentè-

rent leur rapj)ort signé Vigier et Delacroix {alias Lacroix).

L'inexécution intégrale du cahier des charges ayant donné lieu

à des réclamations justifiées, nu supph''ment d'expertise fut deman-

dé par le préfet afin de rechercher si les augmentations faites par

Henry et ne figui-ant point au devis, balançaient les modifications

ou diminutions mentionnées au procès-verbal.

Après une iiou\eIIe séance à l'orgue, le 15 mars 1841, Vigier

conclut à la r('alisation d'un devis de 14.970 fr. dépassant de420 fr.

ie devis primitif. L'ex})ert ne s'éleva pas à discuter l'opportunité

de ces modifications au point de vue artistique ni à mettre en lu-

mière les graves lacunes créées par l'exécution tronquée des en-

gagements du facteur. Du reste Henry se retranchait derrière les

desiderata exprimés au cours des travaux tant par l'archevêque que

par des membres de la fabrique de Saint-André auxquels il avait

donné satisfaction au détriment d'obligations plus graves.

Le ministre des cultes fut désarmé et sur le rapport de Vigier,



LE8 ORGIES HT i.F.s »)M(;AMSTr-;s df: saim-andhk 105

il alloua r<>.\(t''(|<'ii( de l'id Ir. à llrnry <(iii y rfiioiu;a. VA in-aninnins.

le coiiseil tl<' l'al>i'i(|nt' contia ;i ce fiiitcur racconi d Ifril ifticn do

l'orgue avee une allocation «le 10 fr. par Irisnieslrc

\ igier (.leniarida cl iddini la soniinc de '^OO fr. ;'i I il te diiniioiaiics.

Le registre de c(iiii|ilaliiliii'' de la l'aliri([iie de Saiid- Atidri' men-

tionne les paiements faits à llcmy iiis([M"en IS.");;.

L'organiste Lacroix niourut \ ers 1848. Il fut reni|dac<''. jus»)uà

• l8r)8. par Zarrasiiiieia. <[ui signait Sdrasijiicla. d'origine espagnole.

Deniarie (pii lui succi'-da l'Iail. de même «pie son })r<''d«''c«'sseur. |dn-

(<*>t pianiste c[u 'organiste. Il dt'niissionna en 18<)'2.<'diarl«-s Amourous.

organiste à Sainl-Ni««)las. de\int alors titulaire de l'orgue de Saint-

André. Il «'tait «Ml fon«lioTis lors«{ue. en 1875. furent décidés d'impor-

tants travaux à cet instrument conceiiiard la soutTlerii'. la mécani-

«4ue et le récit.

[a su ivre

j

F. handii:r



LA FORMATION TOPOGEAPHIQUE '

DU

QUARTIER SAIiNT-SEURIN

(Suite)

"2^ Lf jdiilitiuni Sdiiil-Scitrin sous l'oiirnij. — C'est sous l'adiiiinis-

Iriition (le 'l'oiiniy ([uc. |M)nr la première fois, Bordeaux s'intéressa à

Saint-Seurin. Il s'y intéressa, il est vrai, de façon secondaire et acces-

soire, dans la mesure où le faubourg pouvait servir à sa décoration?

à sa parure; il admit Saint-Seurin à bénéficier des travaux qui l'em-

bellissaient lui-même, et ce fut tout.

l^)urny constatait, dès son arrivée à Bordeaux, comluen les dehors

de celte ville avaient été négligés; comi)ien sa face continentale

présentait un asj)eci mesquin ou triste. Et il voulut entourer la ville

d'une somptueuse et fraîche ligne de cours, créée sur l'emplacement

de l'ancien rempart. L'enceinte du Moyen-Age, établie pour la défense

et la guerre, devait faire place au boulevard. Et ce désir d'embellir, du

côtéde la terre. Bordeaux, <{ui jusque là, avait reporté le meilleur de sa

vie et toutes ses préoccupations sur soa port, annonçait l'heure pro-

che où la cil(' déborderait de son enceinte ancienne ]K)ur s'étendre

sue l.i hiuihcnc. pour annexer ses faubourgs. Le moment où la ville

faisait éclater sa vieille enceinte, comme un fruit crève sa gaîne en

mûrissant, annonçait celui où de nouvelles zones l)Aties et habi-

tées lui seraient annexées.

Or, « un {b\s quartiers de la ville qu'il et oit le plus nécessaire de

réparer, de rendre commode el d'embellir, et dont on n'auroit pu

nt'gligcr la décoration sans rendre imparfait le projet d'emjjellisement

général. InriiH' non -;culemeTd de tous les citoyens, mais encore ])Our

répoiidi-c aux \ues(|ii souverain, est l'extrémité du fauxf)Ourg de

Sajnt-Seurin, oii arrivent toutes les voitures qui amènent les niar-
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chandiso «lu Mi'iIim
. diuil le ciiiniihTrc oi i|i' l;i \>\\\r- lm;iii(|i' impor-

tance {utiir la villi' (|r l!()ii|r;ui\. cl i[iii luiiriiil 1ic;iii(ihi|) ;'i I'i'I i-;iii-

ger ' ». Ainsi >'('\|iiiiiiail la jiii-adr en \~i\'.\ Y)i' ce doir dcd('';,Mixcr et

(l'eiiihellir les al mi rds de Hordcaiix du lAI (• du Mi'dor. ii'sidl a. pour le

faulKnir<r Saint-Scuriti. la disparil ion de raiiciru innpail il u xi\^ sic-

clt'. cl la cn-al inu. à la place ilc ccl | c lianicic. d un coiii-s. le coui's dç

'IDurny. cl des deux places Daupliine d de IdniiiN .

Touriiy voulait entourer la \ ille d allt-es ]daid l'cs d ailircs. rempla-

cer les anciennes portes mililaires du Moyen- A<re par des portes

di'cnratives, avec des places de dégagement el les rt-uiur par des

alli'cs planti'cs d'arbres. En ce qui concerne le laiilioiu'tr Saiid-Seurin.

un clicmm courait devaid l'ancien reniparl : sur un plan des \i--

cluNcs d<'-iiail emeni aies, il est appelé : « cliemin puni' le I lanspdrl de

vins aux C.liartrons ». .Mais, le 24 janvier 1744, la jurade prenait une

délibérai ion à reflet d'aplanir ce chemin depuis le coin du pavé (|ui

conduit aux ( ".liarl inns juscpià la pcu'le de Dijaiix etdepuis la porte

Saintc-Eulalie ju'-ipi'aii ponl de la Ma nu lac! u re. pou loM enir une com-

munication aisée entre les poi'Ies SainI -( lermain. Dau|diiiie, Dijaux.

d'Alliret. Sainte-Hulalie, Saint-Julien cl Saiide-( Irnix -.La commu-

nication e(dre les |iorles 1 )iii'aux el d " Mbrel lui assuri'cpar la civ-at ion

de la rue Da(ij)ltiiu'. En 174<), la < nouvelle a\ <ime <''lail ouverte entre

l'estey de la .Motlie et la porte d"\l|iret. ci l'on commençait à jouir

de cette communication a\ ec aul ant d 'aiî'ri'nicid ipii' de commodité»;

mais « DOUr augmenter l'un id Taulre . on projela " de former une

grande place entre les portes Dauphine et Dijau.x ». La ( ii'alion (]<•

la rue Dau])hine entraînait celle de la place du même nom''.

La porte Dauftliine. avec ses deux grosses tours, fut remplacée par

une simple grille en fer forgé, œuvre de Mathuiin l'\iet.Elle était

achevée en \
/'.)'.). La purle Dijeaiir, reconsi luile d'après un projet

de décoration dû à NOisin. jjrésenh' par lui en I74(>, et sculptée par

le célèlire Francin. fut a(liev('-e en 17r>"i. Par ces deux porles le

'auhourg [iarticipait à la splendeur monunieidale du Mordeaux <les

intendants.

1. iMémoiri' signifié pour les maire, lieutenant de maire, jurats et |)rocureur
syndic de la ville de Bordeaux, détendeur, contre M. l'Archevêque de Bordeaux,
d'emandeur. 1763. (Areh. dép.).

2. Arch. mun.. D D 164, 24 janvier 1744 (.In/;. /(/.s/. //r A/ ^w/.. t. XXX\III,
p. 281).

3. Dulignon-Desgranges, Création de la place Dauphine ( Bull, munie, nfficiej

de (a ville de linrdenux, WM, p. 12-13, 19-20).
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1 ne |i|;ir«' ;iii\ d iiiiciisjdiis sompl uniscs. la iilarc I idupjiiin'. coin-

I
ilôt a Cl' Im'I ciiscitiMc. 'l'diilcs les iiiais(jiis (liiiTiil ri it liai ics dans un

slylr unilni'inc : un airrt roxal ilii "21 juin 17 IN ((inrii'nia ces disposi-

tions. I,a royauh' inl ci vniail dans IliisI oirc des cnilicllissoments du

l'aulidur^'. Mais aussi, le Hl mai 1770. la juradc se icndanl en corps

sur la placi' hdiixcIIc, en l'il la di'dicaci' au Daupliin ^ en nuMiidirc

Av sdii alliance avci- la S(''r.''iiissiiiic Arcliid iiclicssc Marie-, \nl niiicl I c-

.lii.sèjdic-.jeliaiiiic d A ni riche » cl pusa la [n'cniicre |nerre d une lon-

taiiic priiicl l'c. dcsl ini'-e à amener Teaii dans ce quaiiier <( un des plus

l>eaii\ de la \ ille ». cl doiil le plan " d(''c( )!•(' d "un lias-relief en marliie

l)l;uic. l'cp {('<( ni ail Ta I lia n ce des maisons de iioiirlion cl d " Anl riidic ».

l'ne l'êlc solennelle, axcc illuiniiia I ions de nui! . disi riluil ion de pain

au.\ j)au\ re.s cl dol al ion de I reni e filles d a ri isa lis, leniuna la journée.

Sainl->eiiriii a\ail d(''sormais une cul ri''e vrainuMit royale.

A l'anlre cxInMiiili' du fanlionri;'. la vieille parle Sttinl-dcî'nitiin

et a il allait ne ^. la pii^ide tMi ayani (li''cidr' ainsi, cl remplac(''(' par une

lirille encadri'c de pilaslres ddi-di'c doriipie. I^itre celle porie cl la

\'ille. on l'Ialilil un lu'micyclc de maisons, hàties dans un style uni-

forme ; d n côl (• de la campaiiiK', une place <'\t(''rieure, de forme ovale,

dont \ oisiii (oiisl rui>il les maisons. 1. a cr«''ation de la place e\t (''rieure

enti-aîna la f<irmati(Ui de la rue Llinl(\ qui en maiMpiait un des bords

et qui fut d a liord di''nomm(''e rue de la Sciliiêlrièî-e, du nom de l'étaMis-

scnicnl (pie Toiimy axait plac('' dans le ({uarticr.

l'oili' haiipliine cl porte Saint -('icrniain furent reli(''es par le

ciiiirs lie 'riiitrnii . ('.'est le j>rc]iiier ijiii iiil élé e reculé de Iciil Venseiuhle

lies iiiiir< jiréi'ii par l'nai-iiij: c'est le seul aussi ipii conserva son nom

jusqu'à ces dernières années. Avec ses deux rangées d'arlireset les

deux places au\{pielles il a lioii 1 issail , il constit ua une liellc « entrée de

ville ,..

I.a ci/'alioii du coins de TouinN' iMail d'une importance c()nsidé-

i';di|e polir le faiilionr^- Sain t-Seiirin. Les rues .Juda'i'ijue, Hugucrie,

la rue t-'oiidaudègc. (pii juscpie là venaient finir en impasses aux \'un\-

le> porte.-, du Moyen-Age, eut re lesquelles toute circulation restait

lilo(pi('e. (''toidlV'ç, resserrée, étaient dé'sorniais assnré'cs de délioncli(''s

spacieux et commodes. Elles (Haienl reli(''es aux\ «iicscorresi)ondantes

qui les prolongeaient jusqu'au port. Entre la rue d'Ares et la rue

i. Arcii. iniiii.,(l(MilKTaliou (lu ZA jinivier 1744 (.Irc/;. /(/.s/, (/c/a r;//-., t.. XXXUIi,
1). •isu.
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l'orl c-l (ijcriux. ciilrc la vur .1 iidaïcim- ri la xnic ilii ('-liaiirMii-Koug»',

ii's |KH-I('s iiiMi\c||cs II l'-l airiil |);is iji's l'arrirrcs, mais des

arcs »lr li'ium|i|i(' mi de >iiii|i|cs mille» d'iMli-di jj- raiilidiirg

Saiiil-S(niriii. par la su|i|M('ssinn du rcmparl. t'Iail ii'-iini à la

riti''. El Idulc cclli' /oiic, jadis d"as|t('cl i'(''|Miiriiaiil cl iii('Sf[iiiii. se

i('\rlil ra|iid<!iiriil (riiiic ('•It'^aiirc iidiiNcllc. I )r Im'IIi's maisons se

Kàtiri'id ', au d'-lnHiclir df louli'> les xoics iiranchées sur \r ((nirs di'

Touriix -. Le cours dr TouriiN [irriiail dans Porwaiiisal ion du l'au-

liour^ sa vraio valeur de lia-r diiccl ricc. .'i pari ir de laquelle devaienl

s'allonger et s'i'tircr les voies longil udiiiales lain^'es de la \ ille vers

la hanlieue.

A d"autres poinlsile \iie eneore. le l'aulioui'!^ Saiiil-Seiiriii Im'mk''-

l'ieiail de< iiavaiix de Toiimy. La eonsi il ni ion du (piarlier du poiii

de la Mollie ou de I,amollie, a\ce. poil|- a\e. la lioiuclle rue Dau-

phine, an sud; la création, sur les terrains mar(''cageii\ ipii sT-len.

daient en ari'ière di's (lliartrons. du Jardin piiMic. an nord, coidi-

iinèri'iil liAdlnl ion lenle par hupiellc le laiilionrg Sainl-Seiirin, en.

<iloli('' dans des ipiartiers iieni's, perdait son indi-peiidanee ancienne

]»our se fondre en une nouvelle <i crue >; de la eiti''.

Eid'in. il sein 1 de (pi "il y ait eu. sons radininisl rai ion de Tonm y. des

projets relalil's à l'organisation inli-iiie du l'anliourg. el (pi'on ait

songé à ('tendre les emliellissements du cours de 'i'ourny à Tint ('rieur

de Saint-Seurin. Il existe, aux Archives d(''partemenlales. un grand

l>lan d'cnsinnl)!'.' du l'anlKuirg^. Ie\ (' |iar Cdrand. en ('\(''culion des

ordres de l'ourny. et des plans partiels. « du faux bourg et parties

environnantes, tous r(dalifs aux emliellissemeids (jue ])rojetait M. de

l'ourriy |t('ndanl son administrai ion » : notammeni un plan d ali-

1. Baiircin. Variétrs borflcluicss, (Vl. Mérnn, I,. 11. p. 101: I.a place Dauphinc
isl l'iiu des principaux (îmijcilisscmciils du faiilK^ur;^ de .Saiul-Sciiriii : elle o<,l

très pi()[)i'c pour des r('ionissaiic('s pid>li(pies... Le séiniiiairc de la .Mission, (pii

csl, auprès ci, à la suite de celte place ne conlriliuc pas i)cu à l'cmlicllissciiicnl

de ce l'îiuxltouri^... D'ailleurs. les iioiixcllcs iiiaisoiis (pTou \iciil de coiivlriiirc

dans ses dépcnilances. conlium'ut à lui roduirc le iroùl de la Im-IIi' architrcl urc
dans ce fauxhouror. «

"2. Le chapitre ."^ainl-Sciiriii d<)iuia au\ (iidiciliss.ciui'Uls du l'aiiliour!.'. (pii

|p()urlanl |iorlaicut allciiilc à son iiidcpcndaiicc. une con-.(''craliiin ndii/ieusc.

Le 27 a\ri! 17()4. aïanl consid('r(!' les din'(';rcnles rt'('dificalions (|im se sont
faites sur son fauxhourjr. les cliaiifrcnicns cl einljcllisseinciis rpii en ont rcsulLti".

il décida > que la marche de la piocession seroit chanï(;'(' .>: en cons(^(pience. il

ordonna < (pic don-navant celle de la procession du Sainl-Sacreinenl, (]ui se

fait le jour de la l-ète-Dieu. sera par les rues Neuve. Pont-l.oni:. place Dijaux,
où il sera ordonné un reposoir, Dauphine et Tourny, rue l'ondaudcgc, ilii Palais-

Galien et Judaïque. (Arch. dép., G 1017.

j

3. Arch. dép., C 1230.
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^iiriiifiil lie la l'Ile l 'oii I -L( iii;^-, iiii plaii (If la nie Neuve, un plan de la

iiie lie la ri(''S(ii'eiie et de ses alenloui's, rue (jue Toui'ny lit élargir

jusiiu'à :i<i pieds'. Tourny voulut sans doute étendre les eniltellisse-

nienls du ipiarlier du Jardin public et de la rue Fondaudège dans

la partie nord du faubourg, et ceux du pont de Laniotlie dans sa

partie sud. l'iiil'iii. le doyen de Saint -Seui'in, dans une re(iuête adres-

sée à randiexéclit' en 177'?, à l'el'tet d"oltlenir la réunion à la inanse

capihilaire de clia])ellenies, pour la }ilu])art jn-oches de l'église,

inoli\ail ainsi sa requête : « Il s'agit d'un plan (renibellissement

l'oriiK' depuis (piel([ues aiint'es. qui regarde la ville de Bordeaux et le

faubourg Saint-Seurin en particulier ». Ainsi, antérieurement à 1772,

un idan d'organisation interne du faubourg Saint-Seurin était conçu.

Saii> doute faut-il faii'e remonter ce projet jusqu'à Tourny, et croire

(pie le grand bâtisseur de cit(' voulut être aussi un bâtisseur de fau-

ijourg. .Mais ces [irojets qui flottaient dans l'air ne prirent corps, ne se

condensèrent qu'en 1781 et en 1782, sous l'administration de Dupré

de Saiiit-Maiir.

3° Le jdiibinu'n Sdifjl-Scnrin ei Duprc de Sainl Maur. — Quelles

(piaienl pu être les intentions de Tourny, le faubourg Saint-Seurin

ir(''tait encore, au départ du grand intendant, qu'une entrée, un

vestii)ule de la cité. Dupré de Saint-Maur eut une conscience plus

nette que Tourny de l'avenir de Bordeaux, de ses destinées maté-

rielles. Il pr('vit le débordement de la ville vers la Itanlieue. Son admi-

rable <( Mémoire relatif à quelques j)rojets intéressants pour la ville

de Bordeaux » exprime la volonté d'assurer la liaison de la partie

suburbaine et de la partie url)aine, de faciliter la réunion de la ville

et ses faubourgs; le désir aussi de fondre entre eux ces faubourgs,

d'assurer leur pénétration réciproque, faisant par là, pour les quar-

tiers placés en dehors de la vieille enceinte, ce qu'avait fait Tourny

pour les ([liait iers «pie cette enceinte contenait. A la zone, concen-

tricpie au port, formée j)ar la ligne des cours, Dupi'é de Saint-Mau*'

rêvait de superposer une seconde zone, moulée sur la première et

comnie elle coiiceill l'iipie ail fleiive.

1. Ai'ili. irniii.. |)i(^ci' tli'ln cl !('(' du dossier de voirie : note du '^7 theriuidor
an II, [cu-lie d'un Litre iiuitih'' : <• .Vrrivé dans sa marche sur le fau\bourg Sainl-
Scurin, ce coiifuissaire départi (Tourny) dirigea ses vues plus avant .sur l'ex-
tr.-init^' jus(]u";i la rue de la Tr('sorerie. 'que l'élargissement de eette voie, qui, en
plu-ieiu's endroits. n'(''tail qu'un rlieiuin de quatre pieds, lui [lariit indispensatjle,
(lue. puur ain.'iier la rue à sa largeur actuelle de trente pieds, la dame Dorât
dut enlexer les haies vives qui défendaient ses vignes des intrus. »
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Ur, dans relie noMe et lari^e eeiiiLure île fauliouri^s t'Ievés au rang

de tjuaitieis. Saint-Seurin oeeuj)ail une place d(! preMiit-re iniporlanee

|>ar sa |H)sitiuii reidraje. parer ipiil ('lalijissail uiir ((nuinunical inn

majeure entre les lauhourgs du nnnl. d'une pari, et les fauliouiirs

du sud et du sud-ouest, daulre j)art. A ce titre, il retint l'attenliDn

d"' Tiidendanci' <'t «les jurais.

La laveur jx^puiaire et la bienveillance adniinislrati\ e se ri'unirent

pour donner au quartier Saint-Seurin son premier grand jtlan d'or-

ganisation interne. Pour la première fois, on «Mal)ora un |)lan général,

un jilaii d'riisciuMi', qui pdiia jus(pie dans les |»arlies les plus re-

culées ilu faul>()urg les embellissements du cours de Touruy.

Ce plan tut codifié dans deux documents essentiels : l'ordonnance

du Conseil d 'l'étal, du 7 juillet 1781 \ renilue à la re(}uêt«' de la jurade.

et le plan joint à cette requête, dont il existe une copie aux Archives

municipales^; puis le mémoire de Dupré de Saint- .Maur, cité plus

haut, qui a trait aux projets intéressant la ville de Bordeau.x tout

• •litière, mais reprend rurdoiuKuicc ri la ronqtlèti' rn i-r ([ui concerne

le quartier Saint-Seurin.

L'ordonnance de 1781 constitue la grainle <harte du ipiaili-T.

Il faudrait la citer mot pour mot. Dans la requête «[ui la n)oli\a.

la jurade |>résentait le faubourg Saint-Seurin comme un des quart i<'rs

d avenir de Bordeau.x, riche en promesses, digne de tous soins. Si

la ville, dit-elle, devient « de plus en plus considérable, soit j>ar la

formation de nou\eaux fauxltourgs, soit i)ar l'accroissement et la

reconstruction des anciens,... le fauxbourg de Saint-Seurin, étant

un de ceu.x dont l'habitation est la plus recherchée, à eause de la

bonté de l'air et de la proximité des promenades, » mérite ' une

considération particulière »; « déjà très embelli dans la partie qui

est raprocliée du Jardin Public, ainsi que dans celle qui touclir la

ville », il est à propos « d'étendre ces embellissements dans linltM-ieur

du fauxbourg. » Ces embellissements comj)ort9ient, en premier lim.

le prolongement, à travers la camyjagne, des deux grandes voie-s

perpendiculaires au jtort : la rue .ludaiipie, continuation des fossés

de rinleiidanee. la rue l'ont-Lunir. pmldiigi'uierd de la rue l'urle-

Dijeaux, et ([ui toutes deux i-i'pondaieiil à deux portes de ville.

1. Arch. dép., C 4-220.

2. Arch. inuu, plan n^ -2199 : « Pour expédition, collationné sur l'orisinal

joint à la minute de l'arrêt du Conseil de N'ersailles, ce 17 septembre 17»1. ».
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C.i's nirs. (lil Ni nMiiiT'Ic. - ('Iniciil (IcNciiiics (Icimis luii^lcins rohjet

,|,. Iiii Iciil inii |iiiMi(|iic jiaf r(''vi(iciicc (le rcrt'cl ii(liitiral)l(^ (lui n'--

siillcrail (le leur ('lar^;iss('iiiciil, (le leur prolongement en ligne (lroit(%

(les raniiricalions et des inters(>ct ions dont elles sonl suseeptibles ».

Ce projet pouvait être d'inspiration anonyme; il était commandé,

inipiisi' en (Uichpic scu'l • par la d isposii ion des voies ;
ou le coîicevait

;'i la siuii'li' iusi'cctiou du plan de Boi'dcaux. Mais ]< second est une

jdfT chric à l>upr('' de Saint-Maiu' : il s'agit du prolongement de

ralléc (rAII>rcl. » liien surtout, n'étoit si important » dit la requête,

([ui' lie prolongei- dans le raul)Ourg a l'alignement de la grande allée

d'Alhrel, au<piel ou ne sçauroit donner troj) d'extension ». Or,

eu mars 1781. T>u|)r<'' de Saint-^taur, convoquant chez lui Ronfin et

Lliôle. leur a\ ail l'ail pari <m1u projet qu'il avoit de prolonger d 'alton'

le coui-s d'Alliiel jusiprà la i-ue Judaïque, qui pourroit être ensuite

(•oïdiuiié jus({u'au eliemiu de Médoc ^ )». (ie cours ainsi prolongé serait

vuii' « eoinininiicalion majeure » entre le Jardin I^ul)lic et les quar-

tiers de r ArclieNêclié et de Sainte-Eulalie. Grâce à lui. Saint-Seuiin

jouerait un rôle de transititm et de liaison entre les faubourgs ses

voisins, de nu'uie (pi'il apparaissait, par les piolongements des rues

l'out-Long et Judaïipu', c()iunie un dévelojipement naturel de la cité_

En oulre. l'alh-e d'Albret prolongée, qui aux yeux de Tourny, eCit

sùreiueiit uiaripu- un boulevard, c'est-à-dire une limite, était, aux

yeux de Dupri' de Saini-Maur, un axe nouveau du quartier Saint-

Seurin, une base directrice oîi se brancheraient de voies nouvelles;

car, dans celle entrevue où il comniuniqua son projet à Lhôte et à

Ronfin, il chargea ce dernier « de faire un plan de ce prolongement

et dt'lendre les eniljellissements jusqu'à l'église Saint-Seurin ».

I.e plan dressé par Ronfin des alentours de l'église fut le troisième

de.- projets présentés au Conseil. Il rléveloppail un bel ensemble

de rues et de places, eidouranl d'espaces plans, harmonieusement

disposés, le mol if arcliilecturai.

l^ernier projet : une rue devait être ouverte « en prolongation de

celle à ouvrir dans les tei'rains de l'archevêché ». (La rue Valdec

rejiri'seidi' la seide |>ai-!ie de ce traci'' ([ui ait ét(' exécutée). Elle con-

tinuait la l'ue Dalon actuelle. (H d(''bou( bail à la rencontre de la rue

1. Arcli. iiiim. pièces ilétaciiéos : niénloirp du siour I^onfin. ingénieur arclii-
U'cli- lie la \ii|,. ;, m \j |ps Commissaires du Comité contentieux de la municipa-
lité. 19 juin 17y-^.



l.\lnliM\l|n\ riilMii.i; M'ilinl 1 |)l i H \ l!ll l: It > \ I N 1 -> i;r lil N II!)

(In l'fl il-l'iillt-l .nlILT II II' ( '.Ii;irlcs-M;il'inniir;ill i-l d linr \ njc pl-nj cl ('•(•,

([ui (•(irrrs|iitiiil ,'i hi iiif S(''tr;ili('r.

En outre, «m Taisait disparaitrc 1rs \frriirs cl les lâches i|iii dt'--

paraient le quartier. On su[>i»rin)ait la iiie ( .r<ii.\-Saint-Martin, i\u\,

se trouvant trop i-approrh»''e dvi cours dAlhrct prolongé, eût produit

un etlcl disgracieux; on élargissait l'impasse dc> l.aiiiiers (rue du

C-liàteau dKau;. ipii prenait son fniNcilure sur la lue .Indaicpie. d
on le perçait jus(prà la rue l^)nt-l,(UlL^

Le Conseil d'I-ltat approuva, en principe tous ces projets. Mais

seuls le prolongement de l'alléi' d 'Alliej. e| jus(pr;i la iiu' .liidaïcpu'

seulement, la suppression de la rue ( 'roix-Saint-Marl in et [('largisse-

ment de l'impasse des Lauriers de\aieid iece\(iir une exécution

immédiate. Ouant aux autres emliellissemenls. ils auraient lieu

au fur et à mesure (jue les propriétaires se di'cidéraieni à recons-

truire leurs maisons ou à morceler leurs terrains.

Le plan joini au m. 'moire de Itiipn'' de Saiid-.Maur reproduit

point j)ar point ces dispositions. Mais il les complète. H l'ait de la

pla<e de Tourny une lête de ligne pour deux voi(*s nouvelles ; l'une

placée dans le ju'olongejTienl de la rue de la l*et il e- raii|»e (rue Hugue-

rie) qu'elle continuait jus([u";i la nie TroïKpiex te: l'autre allant delà

]>lace 'j'ourny jus(praii lioulevar<l de ceinliire |iri''\ii en empruntant

la rue Saint-I-'oil .

l*]nrin. et suri nul . [)upr(' de Saint -Maiir donna il à joules ces voies

perpendiculaires au port, prolongemeids de grirndes artères urbaines,

([ui rayonnaient vers la camjtagne, une limite ipii les arrêtait: il les

faisait aboutir à un boulevard, longeant un canal maritim*',

qui les réunissait, et formait erdre elles une grande voie

de communication. Lidi'e gran(liose de ce boulevard énorme,

tpii dessinait autour de Bordeaux, de Paludate aux C.liartrons,

une courbe de nui<iiiiri(pie ampli'iir. exprimait mieux (pie

toute autre (pie, pour le (piartiei', des temps nouveaux étaient

venus. Réalis('', ce boulevard aurait (((nsoumu' l'annexion du fau-

itourg à la citt". Le cours de TouriiN' avait et ( pour le (piartiei'

Saint-Seurin quelque chose d'analogue à ce qu'était, dans les temps

antiques, le droit latin pour les villes sujettes; l'e.xécution du boule-

vard rêvé par Dupn'' i\r Saint -Maiir lui aurait accordé le droit com-

plet de cit('', en l'aisaiil de l'ancien ilôt indi-peiidant un simple pan-

neau du graml éventail décrit par Bordeau.x autour du fleuve. Il

eût rb'veloppé aussi un afflu.x nouveau de pojiulation l>ordelaise;

lîEVCK HlsroBlyUE 4
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uf, une (les vues ilr I iu|in'' <lr S;i iii I- M a iii' ('lail (le (( un liai Ire le niou-

vi-mcii! <|iii ('lirai! la \ ill<' \r Imiir de la rivière, pour la ramener vers

les roiilfs (le la hanlieiie. « J.a ville dit' le méiuoire, reprendroit, une

forint' |>lus n''<;uli»"'r<'; il n'y auroil plus les mêmes motifs pour la pro-

lonfier ind(''fiiiimenl . comme on le fait depuis trop longtemps, en

bâtissant toujours, pai' préférence, sur les l»ords de la Garonne. »

Sur les liords du canal (jui y aurait été creusé, tous les amidonniers,

tanneurs, teinturiers, toutes les faïenceries du quartier seraient ve-

nus s'installer; et au delà, dans la campagne, aux alentours de

Saint-Si'urin. les marais asséchés et drainés, grâce au canal, auraient

offert aux Itàtisscs nouvelles de vastes espaces sains ^; des cjuartiers

excentriques se seraient formés; tout le faubourg eût reçu en peu de

temps un développement prodigieux, et le boulevard lui même, des-

tiné à favoriser et à régler l'excentricité de la i)àtisse, fût vite devenu,

d'enceinte extérieure, un cours intérieur.

.\insi, deux grandes voies parallèles, Judaïque et Pont-Long,

rayonnant de la place Dauphine; deux voies symétriques partant de

la place Tourny; un ensemble de places autour de l'église; le quar-

tier organisé à partir de ses vieilles limites, les coûtes de Mérignac

l't du Médoc, et de son noyau central, son église; un l)Oulevard cjui

l'enfermait dans la cité, tel était le plan classique et simple, logique

et artistique à la fois, que l'Intendance avait formé et qui devait

servir de Itase aux administrations diverses qui se succédèrent à

Bordeaux. Directoires révolutionnaires, maires et préfets de la Res-

tauration, du Second Empire ou de la Troisième Répul)lique, se sont

toujours reportés, lorsqu'il s'est agi d'ouvrir dans le quartier des voies

nouvelles ou d'exécuter des projets anciens, aux cartons de l'Inten-

dance : preuve que l'architecte Bonfin, l'intendant Dupré de Saint-

-Maur avaient su poser les bases d'une organisation définitive pour

le (piarlier Saint -.^eurin, et, en même temps qu'ils favorisaient

raccomi)lissement de ses destinées matérielles lui donner la beauté

qui seule lui manquait pour être tout à fait digne de Bordeaux. L'or-

donnance de 1781 et le mémoire de 1782 ont vraiment réahsé la syn-

1. Vu du côté du Bouscat. le quartier Saint-Seurin était encore un ilôt au
milieu des marécages. Le «tableau de mortalitédes quatre paroisses qui bordent
le Marais .> joint au Mémoire de Dupré de Saint-Maur, nous apprend que, dans
les SIX derniers mois de 1780, il y eut 201 morts à Saint-Seurin; et, dans les
SIX derniers mois de 1781, 291. « Il faut observer, ajoute le mémoire, que cet
excès de mortalité,,... ne porte au plus que sur un dixième du territoire : ainsi,
on peut juger s'il y a été sensible. »
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llit'si' (In i|ii;irli('r Sainl-Sciiriii. I ,;i |)riri(i|.;il<' |ni i|r x.ii (|('\c|.ii)|.r-

iiifiil vi(.frra])lii(jiit'. ralloiijr,.|,i(Mil à riiitini. vers la liaiilicuc. vers lu

<ain|ia<;rif. des trrarnl.-s arlèrcs lonfril iidinalrs. ri le rafcdnltMiKMit tic

I l'S \(»i('s aux \(»it>s (iirrfsitoiiilaiiti's de I aiicifiiiic i-\\r. se Irouvc

(l>Va?:*''«' par liiii et par lawlre et les plans d'organisaliftii qui sui-

vront, ne Icniid iruèrc tpn' rf-prcridrc les voies au point où les arrêtent

le plati ri roidomiani-e. pdiir leur donner nnc ikhixcIIc extension.

40 Les Iniraii.r (l'r.n'riilion. — La j)reniière des voies dont s'oerupa

rintendanee l'ut le jivolonijcinf'nl du cours (VAlbveL dans la partie

' "luprise entre l'oid-Louy- et .ludaïtpie. I.a voie projeti-e traversait,

lians le sens de la longueur, un fiel' appailenant à la Treizaine du
Sainl-Flsprit. et. à son déhouclié sur la rue l'oid-Lung. elle eni])ortait

une maison ac([uise de e(>tle nième Treizaine par le sieur Tliihault

iMifresne. aide-major des troupes bourgeoises.

Dès le mois de mars 1781, Dupré de Saint-Maur dt'-elarait à Bonfin

ft à Lhôte. « ([u'il étoit entr«> en marché de la maison rue Pont-Long »

'•I (pTil u avoit »Hé arnMc ». eid re lui et le sieur Dui'resnc. « à 25.000 li-

vres ». « (ju'il se seroit décidé à faire lui-même cette ac(|uisition. si

cette affaire, comme administrateur, n'avoit pas dû revenir devant

luy ». Enfin, ajoute Bonfin. « il finit par nous engager à le faire nous-

même pour ce prix, de crainte ([ui' ledit sieur Dufresne. |)ressé par

ses créanciers, ne vendît à (pieltpiun ({ui voudroil conserver la

maison t» lie qu'elle étoit > ». On le voit. Dupré de Saint-Maur s'occu-

pait du prolongement du uours d'Alhret a\-ec une ardeur toute |»arti-

culière. \j\\ désir de lui ('({uivalait à un (jrdre : Bonfin et Lliote. le

12 janvier 1732, acquéraient la maison pour 22.470 livres.

En même temps, Dupré de Saint-Maur adressait à la 'Irei/aine du

Saint-Esprit un mémoin» dans lequel il lui demandait de iciioncer

à son droit de lods et ventes sur le partie du terrain rpii allait être

utilisée par le cours. Le 22 avril I78I, la Treizaine, rt'unie dans la

petite chapelle du Saiid -l^s|irit . d<''(idail qu'elle se contenterait

comme indemnité, selon la [)roposition de l'intendant lui-même,

d'un terrain long de 17)6 pieds et large de 30. pris sur la su[)erficie

de la petite rue Croix-Saint-Martiii « ([ui alloit être supprimée »,

cil t'cliaiige de remplacemeni que la \'oie noiixelle lui Faisait perdre;

1. Mémoire de Bonfin cité plus haut.
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lui hii'ii. au cas où la rue ( '.i'i»i\-Saiiil-Mail in ne dispaïaîl i-ail pas com-

|.|r|ciiii'tit. <« (le la pailii' (pli scroil siipiiiiiiM' cffecLiveinent, pourveu

(pic cet le partir lu- soil pas au-dessous do la moitié de la largeur

actuelle <ie la petite rue ». En outre, la compagnie chargeait son syn-

dic-. Houchcrcau, de dire de vive voix à l'Intendant coniluen elle

était » sensiltle à son jjrocédé aussy honneste que flatteur,'des égards

ipiil luy a deftéré tant i)ar la conununication de ce mémoire que par

sou e\pos<'\ et les regrets qu'elle a de ce que les devoirs sacrés d'une

bonne administration luy im|»osent la loy dene pouvoir faire mieux».

Malgré ce lion vouloir cl l'activité de l'intendant, le prolongement

(lu cours d'Allut'i u'élait ])as encore effectué entre Pont-Long et

,liidaï«pu' en 17'J2.

C'était le quartier avoisinant l'église Saint-Seurin elle-même qui

nécessitait la transformation la plus profonde. L'église apparaissait

tout entouré(^ par les maisons canoniales ou parles bâtiments qui

constituaient la dot des bénéficiers. De construction très ancienne, ces

immeubles tombaient en ruines; Bonfin les qualifiait de « déplorables

masures » et, dans leur état de délabrement, ils imprimaient au

(piarlicr de la Sauveté un aspect vieux et sordide. Les artisans

avaient bâti auprès d'eux des échoppes neuves, mais ce n'était encore

que de inotlestes petites cham]»rcs basses. En 1705, le chapitre avait

fait (b'niolir la boucherie qui si longtemps avait déshonoré la « place

au devant du doyenné ^ « Mais il permettait que sur cette place,

chaque semaine, se tînt le marché aux porcs. A demi campagnard par

les toits de tuiles rouges de ses échoppes, les vignes adossées aux mai-

sons canoniales, le quartier était attristé par le passage continuel

des enterrements; passage rendu si difficile par l'étroitesse des rues

et l'intensité de la circulation que, plus d'une fois, on vit ce spectacle

macalire : les cercueils échappant aux mains des porteurs et roulant

dans la foule ^. Le chapitre Saint-Seurin rougit plus d'une fois de

l'aspect de la Sauveté, et il essaya de décorer les abords de son église.

C-e fut sa dernière manifestation de piété à l'égard du sanctuaire

(pi'il avait si longtemps entouré d'un respect jaloux. Ce fut aussi la

1. .\rcli. (lèp. G, 1011 : délibéralion du chapitre du 24-25 octobre 1701.
2. .Arcli. dép.. G 421S : ciKiuôte sur l'utilité ilu pavatre de la rue de la Tréso-

rerie déclaration du sacriste Silvestre Barbe : « Il s'est souvent trouvé que ceux
qui porloient des cadavres, estant obligés d'y passer, ils n'ont pu le faire qu'en
uieltanl les cadavres sur la tête afin de par\enlr à l'éi^iise, au risque de les ren-
verser, ce qui est arrivé (pielquefois. »
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(ifiMiii'i'c mar(jiic de s;i siiii\ci;iiiH'l i- ;iiiiiciiiic. Lc> Icllrrs |i;il('rilrs

(le 1773 \cilriiriil lie riMliiiic |;i S;i ii\ cl ( ;ni\ ciiN ii-nii> iiii iin'il i;i I s fie

I"t''glis('. M'il le (liiijiil rc. \ ()\ Hiil s;i s(iii\('r;iiiich'' |H.|il Kpic. sdii | khi voir

judiciaire luiin's jiar les jurais, |u-()(|i>,M,.||sriiiriil aiiiiiiiid lis. essaya

(le relever son presl it;-e eu se ((nisacraiil à renilM'||i-~,s('iiicnl du quar-

lier. I.a siliudiou l'iuauci»'re [t.'iii lilait ; C.aud.'iaii el, If Mou-cal. xui-

geaicrd, à se eoiisl.iluer en paroisses isoh'-es. Iianiem'' c:rad iicllcineid

aux liuiilesdu l'auliour^ Saiul-Seuriu |)r(t|)i-erueul dit parla dil lÏTeucia-

liou |tro^ressi\ ( cl le dcMaclusueul des anciens (puni icrsde la paroisse

(les ( '.liarirons. I5acain'i. la ('.harh-ciisc, le .l;n-d in l 'iiMic). le diapil re

consacra lotis ses eri'oiis. lous ses soins à l'eiii lic||i>seiiienl du lau-

lioiirf.'' cpii seul lui reslait ; ci^iAr royauté vio;^i aplii(pic lui |;i (jcrnière

foriiie d<' son ancien jtou\ oir.

(A suivie). Marguerite CASTEL.

1. Livre des Priinlèges, p. 657.
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Un Évêque du Pays de Buch^

liùbiier, dans ses Inscripliones BrlUmui'i^ Chrisliana' (au 11° 216).

a jiublié l'inscription suivante :

EXSVPERIVS EPISCOPVS ECCLESIAE BOGIENSI DEDll

Elle se lisait sur un \ase d'argent découvert en 1736 à Riseley, dans

le comté de Uerby, vase qui semble avoir été aussitôt perdu. Ce vase,

où étaient représentées des chasses de sangliers, semble bien antérieur

à l'inscription et d'époque païenne. Il aura été plus tard offert {)ar Ex-

superius à son église.

Cette église, il n'est vraiment |)as difficile do la reconnaîtr:'. Bogien-

ais n'est autre, avec l'addition d'un g entre \'oye]les, que Boiensis:

et Boiensis c'est l'ethnique du pays de Buch ou de son chef-lieu.

Boii ou Bogiuin.

Voilà donc un second évêque connu du pays de Buch, 1c premier

ayant été révélé i)ar une inscription publiée ici même, Elp[idius {1)

epi[scopus] [ec]cles{iae) Boio[ruin et trouvée'" à Andernos {Revue,

19U4, p. 74).

Camille Jullian.

Victor Hugo à Bordeaux en 1843.

Au mois de juillet 1843, Victor Hugo passa [)ar Bordeaux, s. ren-

dant aux eaux des Pyrénées. Il voyageait incognito. Dans son niuiiéro

du 20 juillet, le Courrier de la Gironde annonça qu'il était arrivé « ce

matin » dans notre ville. Le poète fut mécontent de ce que sa présence

1. Nous sommes heureux de reproduire ici cette intéressante note parue dans

la Hevue (les Ëludes anciennes, avril-juin 1922, p. 128 (N. D. L. R.).

2. M. Loth me fait remarquer, en me signalant cette inscription, (lue l'objet

d'argent sur lequel elle se trouve a dû être transporté en Bretagne de ( iauh^ dans

les mêmes conditions que le trésor d'argent, désormais fameux, di' Trapain Law
{Revue, 1921, p 24.Ô et 333). La découverte n'est connue que par une publication

anglaise contemporaine : Stukeley. SiIver plaie found in Derbijshirc, in-4°, 1736,

que je n'ai point vue.
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eût été signalée et il iillu >< phniidic ;m\ liiii<':iii\ du jouriiiil. {'.i' lUt

l'occysioii pour celui-ci de iiuliiicr.daiis s»»n iiuinùio du "^''J, i'iirt icle « rec-

tificatif » que voici :

Il y a Lrois jouis, on sortant, do rhùloi dos Poslos, nous nous ronconlràiiios

nez à nez, devinez avec qui— avec M.\iclor Hugo, qui doscondail <le la niall»;

de Paris, oouvorl dc^ poussière, comme un simple morlol. Avec la plus tjrandt!

candeur du monde, nous annonçâmes, en lêle des nouvelles locales, l'arrivée du

célèbre poêle dans nos murs. C'était, à ce qu'il paraît, une indiscrétion. Kn effcH,

M. Victor Hugo voyage, comme M. Scribe, incognito. Seulemenl. M. Scribo

avait pris le nom d'Augustin, tandis que M. \iclor Hugo a renchéri sur son spi-

rituel collègue : il n'en a pris aucim. A l'heure qu'ilest, M.\'ictor Hugo n'a pas (h;

nom. Les garçons de rhùlel où il est descendu l'appellent M. Chose. Aussitôt que

notre indiscrète révélation a été répandue dans le public, notre bureau a été

littéralement assailli d'admirateiu's du grand ])oèlo, (jui voulaient connaître son

adresse, afin de lui porter sans doute le tribut di-leur admiration. Connue iu)us

avions commis une première indiscrétion, nous u'aNdus pus \uulu en coinmcl I re

une seconde. Nous n'avons donné l'adresse de M. \ ictur Hugo à personne. Nous

ne la savions pas. Il est arrivé que tous ceux qui désiraient le connailn-, ont été

frapper à tous les hôtels et à toutes les maisons garni s de la ville, demandant

M. \ictor Hugo. A quoi il leur était invariablement répomlu : « Connais pas ».

Un garçon de l'hôtel d'Avanseau — nous citons le nom de l'IuVel poui' qu'il soit

à jamais exécré dans la méuH)ire des hugolàlres — a demandé :i iiu de nu- nnii^.

poète chevelu auiiremitM- chef, qui cherchait comme tant d'autres, l'a^lresse de

.M. Hugo : " Pour quelle partie voyage ce Monsieur?» Pendant (pietani d'enlhou-

siastcs se mettaient en peine de M.^icto^ Hugo, nous, qui ne le clierchions pas,

nous le trouvions presque d chaque instant (^t nous avions le -ec rel de sa demeure.

Il en est toujours ainsi. Le plus souvent, ce que l'on cherche vou-^ fuit, ce qu l'on

fuit vous suit. Personne n'ayant pu voir M. \'ictor Hugo, le bruit de son départ

s'est naturellement accrédité, mais ce bruit-là n'iîs't pas exact. .M. \'ictor Hugo
n'a pas encore quitté Bordeaux. Chaque soir, à la nuit tombante, il rôde dans nos

rues, parcourt nos promenades comme une âme en peine et vient jouir, sur l'espla-

nade des Quinconces, du magnifique coup d'œil delà rade. L'oreille au guet,

toujours sur le qui-vive, aussitôt qu'il aperçoit quelque promeneur attardé se

dirigeant vers lui, il fuit, il s'éloigne, il glisse dans l'ombre, et lorsque vient le

jour, son chapeau enfoncé sur les yeux, enveloppé plus que jamais dansunnian-

teau couleur de uuiraille, il regagne, à pas de loup, après mille détours e» mille

sinuosités, l'hôtel .Marin,où il est positivement descendu, et où il a donné l'ordre

formel à tout le personnel de répondre à ceux cpii viendraient demander M.Mc-
tor Hugo : « Connais pas ».

Jeue sais si l'inuacnse vaniLédu [Kicto reçut jamais aussi \eitc leçon.

L'auteur de cet article spirituel — pour ne pas dire « rosse » — ne

serait-il pas le jeune Monselet qui, depuis le "20 mars 184-2, collaborait

au Courrier de la Gironde^

y. c.
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Académie des Inscriptions. — Dans la séance du 7 a\ lil, M. Camille

Juliiaii a l'ait une iKiuNellc cctuinuiiiication xerbale sur riuscription

tlécouvcrtc au cuurs des louilles entreprises par la Chanibre de com-
merce dans le mur romain du iv« siècle II a montré que cette inscrip-

tion ••nnimémore les succès militaires remportés en Germanie par l'em-

perour Maximin en 236 après J.-C.

Académie de Bordeaux. — Dans la séance du 9 mars, lecture a été

donnée dune lettre de M. Frédéric Masson, secrétaire perpétuel de

l'Académie Française, sollicitant la collaboration de l'Académie pour

l'instruction des candidatures an jtrix Co^nacq (familles nombreuses)

dans le Sud-Ouest. L'Académie a accueilli cette demande en ce qui

concerne les départements du ressort universitaire de Bordeaux. —
M. le chanoine (iiraudin, président, a donnédesdétails sur le Conclave,

à l'occasion de son récent voyage à Rome. — Au nom de M. Camille

Jullian, M. Courteault a lu une note révélant le nom d'un second évo-

que du pays de Buch. — En son nom personnel, M. Courteault a

communi(pié le texte de l'inscription découverte au cours des fouilles

de la Chambre de commerce. — L'Académie a déclaré la vacance du
fauteuil de M. Aurélien de Sèze.

Dans la séance du 23 mars, l'Académie a voté une somme de 1 .000 fr.

pour Sa participation à la célébration du centenaire du pont de Bor-

deaux. — M. Barrère a lu une notice sur un jurisconsulte de la fin du
xv« siècle, Guillaume Benedicti, professeur de droit à l'Université de

Cahors et conseiller du Parlement de Bordeaux (22 avril 1498). —
M. Fallot a communiqué un article par lui publié dans la Revue éco-

nomique du Sud-Ouesl sur la Faculté des sciences de Bordeaux. —
M. Vèzes a donné de nouveaux renseignements sur la question à

l'étude de l'Institut du Pin. — M. Guérin a lu quatre sonnets inédits

dont il est l'auteur.

Dans la séance du 6 avril, l'Académie, sur la proposition de

M. Courteault, a décidé de faire coïncider la célébration du centenaire

du pont avec l'ouverture officielle de la foire de Bordeaux, le 15 juin.

—

M. Courteaidt a donné lecture d'une étude sur un texte du x^ siècle

relatif à Blaye, Bordeaux et Saint-Seurin (Cf. Revue, 1922, p. 5). —
M. Barrère a lu trois sonnets inédits dont il est l'auteur,
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Société des Archives historiques. — l):iii> la ^callLt' du -^'7 mars,

M. L. (Voyetclu' a lu suii rapjjort au nuin do la coininissiou de vérifica-

tion des cdinptes. Lis comptes du trésorier ont été approuvés et des

remerciements ont été votés à M. Amtmann. — M. (i. Uucaunnè.s-

Uuval a communi([ué : 1" une lettre de la municipalité de Bayonne,
transmettant à celle de Bordeaux des nouvelles de la frontière d'Es-

pagne (5 juillet 17*Ji;; "2" une délibération sur l'ordre et le choix des

airs qui doivent être exécutés parles musiciens pendant la célébration

des fêtes décadaires ,1 frimaire an ^'II^). — Au nom de M. Robert de
Beauchamp. M. le baron de Pelle])ort a communiqué : 1 « ne réparti-

tion des biens de la famille de Ferrand v*",* mars* 1576) ; '2° un inventaire

des meubles, objets et livres de pierre Claverie, régent au Collège de

Guienne (-^Q avril 1595). — M. L. Goyetche a communiqué un inven-

taire des objets trouvés chez Jean Gabriel Lalanne, planimètre et

feudiste bordelais, condamné aux fers par la comnliss'on militaire

(18 octobre 171t3 et divers documents relatifs à labbé Jean-Augustin

Lalanne, né à Bordeaux le 7 octobre 1795 et qui fut directeur du col-

lège Stanislas. — M. Rebsomen a achevé la lecture du maïuiscrit

du lieutenant Laporte sur la compagnie des garde-côtes moJjilisa-

bles de La Teste 1850 .

Dans la se uice du '24 a\ ril, M. P. Caraman a communiqué : 1" une

supplique adressée à Tourny par les commis préposés à ''arrangement

des archives de l'Hôtel de Ville de Bordeaux fl^'' février 1656); 2° la

nommation de l'avocat Joseph Duranteau aux fonctions de juge

de la petite prévôté d'Entre-Deux-Mers (H novembre 1756).— M. E.

Corbineau a lu un nouNcl extrait des registres de délibérations de la

Société populaire de Libourne (fructidor an II) et donné des rensei-

gnements sur le taux des assurances maritimes à Bordeaux de 1743

à 1745. — M. Birot a communiqué : 1° des lettres à un bourgeois de

Bordeaux donnant des nou\elles des victoires de Fleurus et de B^achy-

Head et de la défaite navale de la Boyne (juillet 1690); -i^ l'acte de

réception de Thomas de Villaret de Joyeuse, en qualité de capitaine

de navire, devant l'amirauté de Guienne (1"2 mars 1771).

Vente de livres anciens. — Du mardi '28 au vendredi .31 mars, la

très belle coUcclion de lixres anciens rares et précieux et de quelques

li\Tes modernes provenant du cabinet d'un bibliophile bordelais bien

connu pour sa compétence et la délicatesse de son goût. .M. M. . . de

L. . .. a été dispersée au feu des enchères. Le catalogue de cette collec-

tion, établi avec beaucoup de soin par M. Mounastre Picamilh. est

sorti des presses de l'imprimerie Bière, enrichi de reproductions en pho-

totypie des reliures les plus somptueuses.il comporte 787 numéros.

\'oici quelques prix : Les el caetera de Du Plessis-Mornay exemplaire

de .Montes([uieu). 155 fr. ; ï.es couliimes géncralrs de Bordeaux, édit. tic

153-2. 5'.i() fr.: /,rs essais de Maniai ijne. édil. de 1.58il. 3.8(»<i fr. ; éd. de

158-2. 7(Mi ir. : éd. de 1588. 6. "250 fr. : éd. île 1595. 4.0(»u fr. : les Commen-
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tiiirr.s (](' (liiliricl de TanMiïUii, \7y2b fi'. ; Les Idijllcs de Berquin. 1775,

l'iL'ures do M;irillier, BUU l'r. ; Le Temple de Guide, 1725 fr. ; Vanliquilé

de liordeaiu. d'Klio Mnet, l.lOU fr. ; L' Histoire de Bordeaux de dom
Deviennes. 1.'200 fr. ;

VHisloire de Bordeaux, de Camille Jullian, 550 fr.
;

l'.)2 Maznrinades. 667 fr. ; Les Chroniques de Tillet, éd. avec supplé-

miMil jiis((ifeii niiii 1716, 80 fr. ; La (iuienne miliiaire de Léo Drouyn,

ri'.Mi 11-. : Les Commenlaires de Blaisede Monhie, éd. de 1592, inl", 510fr. ;

l>c (irlihus niotjieis, éd. de Gaspard Philippe (1506), 175 fr. ;lepoème de

Dusaull Hupella... eapla, 220 fr.

Congrès régional d'histoire et d'archéologie. — L'Union historique

t't aichéoloirique du Sud Ouest, reprenant une tradition interrompue

par ht guerre, tiendra son VIP' Congrès régional à Agen du mardi 25

au vendredi 28 juillet prochain. Ce congrès est organisé par la Société

des Sciences, lettres et arts d'Agen. Il sera présidé par M. le marquis

de FayoUe, délégué central de l'Union. Il comportera plusieurs séan-

ces de travail, deux excursions en automobiles et une séance solennelle,

où M. Paul Courteault fera une conférence sur Biaise de Monluc devant

ta téqende et devant Vhisloire.

Les fouilles de la Chambre de Commerce.— Les pierres extraites des

fondations du mur romaiii ])ar la Chamljre de commerce et offertes

par elle à la Mlle de Bordeaux, au nombre de 61 , ont été provisoirement

rangées dans le jardin du café de la Comédie, au nord du Grand-Théâ-

tre.
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Alfred Leroux. Élude critique sur le xxm^siècleà Bordeaux. Boidciiux.

lù'rt't ft fils, 1921, in-80 de xiii-4IG pp.

Avant d'entreprendre son travail sur Les Religionnaires de Bordeaux
de 1685 à 1802, pnblié en \i)W (cf. Revue, 1920, p. •249--252), M. Alfred

Leroux voulut se faire une idée d'ensemble de notre xviii^ siècle bor-

delais. Elle de\ait, dans sa pensée, servir d'introduction à ce travail.

Létude prit des proyjortions telles (jue l'auteur fut contraint d'en

faire une œuvre distincte. La mort Ta surpris au moment où il venait

d'en terminer l'impression .^e volume posthume ne peut qu'accroître

les regrets causés par la disparition du grand tra\'ailleur qui avait

voué ses dernières années à l'étude de notre histoire loca'e. On y re-

trouve ses qualités habituelles de méthode, de conscience, de péné-
tration, et, en plus, ces hautes préoccupations de moraliste qui, avec
le temps, avaient pris dans son esprit une place de plus en plus gran-

de. Ce livre est le beau couronnement d'uiTe carrière d'érudit et de
penseur.

Si l'on songe que nous ne possédions, comme vue d'ensemble sur le

XYiiF siècle à Bordeaux, que le tableau, d'ailleurs magistral, brossé par
M. C. Jullian, on conviendra que le sujet était à peu près neuf. M. Le-
roux se défend d'avoir voulu reprendre ce tableau. En fait, il a voulu
le creuser plus profondément, en s'attachant à un point de vue parti-

culier : l'étude de la lutte engagée entre les philosophes et l'Église,

entre l'esprit novateur et l'esprit conservateur. Comment et dans
quelle mesure les idées révolutionnaires se sont-elles substituées à

Bordeaux aux idées traditionnelles, tel est l'objet précis de sa recher-

che. Pour la mener à bien, il a utilisé les documents, ouvrages et mono-
graithies parus depuis 1895; il s'est efforcé de combler les lacunes di;

ses prédécesseurs par des investigations ])ersonnelles dans nos archi-

ves; il a dressé la bibliographie de tous les écrits du temps conservé?

à la Bibliothèque de la Ville et les a replacés à leur date dans l'ordre

chronologique: il a tenté, [)ar la méthode psychologique qui lui est

chère, de saisir los diverses étapes ou plutôt l'insensible glissement

qui a tran-^formè les ospi-its et les mœurs.
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M. Iatoux ili\isi' riiistuiic du xvliie siècle à Bordeaux eu trois pc-

riodo : de I ()!^5 :i 1743, date de l'arrivée de Touruy; de 1743 a 1789;

de i 7S'.) à ISOj.l.a |Hcnii('re e-^t caractérisée |»ar la puissance encore

très grauoe du clcri^é, souiiii> a l'inllueuce des Jésuites, par le déclin

de la JuiMilc. rinlluence toujours coinbatixc du Parlement, les [iro^rès

de I"lideud;uice, le réxeil éconoini([ue dû ;'• la fondation de la Chambre
lie cnmnierce, la multiplication des corporations d'arts et de métiers,

raccroissemeiit des éléments étrangers dans la popnh.tifui, le ré\eil

intellectuel et artistique ])ar la fondation de l'Académie et la coustruc-

tiou de la Place Royale, riiuportance i)rise par les questions polit i([U('s,

écoiu)Uiiques, juridiques et sociales due à l'influence de Montesciuieu.

Uaus la seconde période, Bordeaux, sous l'impulsion i rdente de Tour-
uy. })uis de I)iq)réde Saint-Maur, voit sa supériorité commerciale gran-

dir et faire affluer l'or. l'arnnMnent se développer, la moyenne industrie

iiaiirc. la \ ille ^'cnilicilir |)ar de grands travaux tl'utilité publique.

I.c l'aiieineni. tout eu continuant de lutter, opère quelques réformes
pratii|iio: la Jinade fait effort pour dé\'eIopper et réformer rensei-

gnement; les études libérales progressent; les ])remiers symptômes
de tolérance religieuse ajjparaissent ; le clergé commence tardi\ement
à lutter coidre les philosophes; son influence est fortement diminuée
par la jn-oscription des Jésuites et l'institution de la commission des
réguliers; le libertinage des moeurs, sous l'action néfaste du maréchal
de Bichi'lieu, gdgne les classes supérieures; protestants, israélitcs,

francs-maçons se font une place dans la société; l'opinion publique
connnence à naître sous Louis X\'I, représentée par le barreau, par
l'Académie, par le Musée; les idées nouvelles de Rousseau, religion

naturelle. pliilanthi'opi(
, humanitarisme, se propagent. La troisième

période correspond à la Révolution. Elle comporte trois phases :

lil)erté de 1789 à 1793, assurée jjar le règne bienfaisant de la bourgeoi-
sie et des 90 Électeurs; tyrannie en 1793-1 794, due à l'intrusion préma-
turée de la démocratie et au triomphe de la démagogie; réaction de
1/94 a 1802, due aux erreurs des révolutionnaires dan^ le domaine
politique, religieux, économique, social, moral.
On voitj)ar cette brève et insuffisante analyse avec quelle amjileur

M. Leroux a conçu son sujet, avec quelle conscience il s'est efforcé
d'en éclairei- tous les aspects. Il a consacré un chapitre entier à mettre
en I mière, ]iar la méthode de la géographie administrative et histo-
rique* com])arées, l'ascension politique qui fit de Bordeaux, au xviii^

siècle, une cai)itale régionale. Il a moins insisté sur les questions éco-
nomiques, financières et municipales. Ce qui le préoccupe surtout,
c'est la question morale. On sent qu'il regrette que la prospérité ma-
térielle de la ville, son éclat intellectuel et artistique aient été payés
de la décadence des vieilles mœurs. M. Leroux est un historien mora-
liste. S'il croit — un peu trop peut-être — à la statistique, il croit
encore plus que certains i)rinci))es sont indispensables à une société.
Sur ces i»rincipes il m; transige jamais, et il dit son opinion, avec une
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ri'Mii.-liix'fiit icrc l't |i:ii riij> iiidf. ( l"c>t iiii c-iuil |ii(il(iii(l(''iiii'ii t rcliiTicux.

un proti'stîiiit ;i l;i Idis très lil»('M-;il et tirs i'ii>-(nii l'iix. ('.cttt' iittitudf

a dt's l'ésultîits curieux : par oxcinplt', ce (|ui rintért'ssc surtout clu'Z

Montesquieu, c'est de savoir (juel paiti il a |iris entre la religion catho-

lique et la rôl'ormée; et il constate a\ec regret ([u'il a jugé la première

supérieure à la seconde, au j>oint de vue i)oliti([ue et social. Les con-

\ictioiis iiersiMinelles de M. Leroux ne l'ont |»as empêché, d'ailU'urs.

de lendre justice au rcMe de l'rein ([u'en dépit des abus ([ui s'y étaient

intioduits, jouii le clergé dans la société bordelaise du x\in« siècle. S'il

déteste cordialement les Jésuites, il note justement (pie, grâce au

clergé, le i)eu[)le,eiicadrédans les confréries. conser\;i à peu prèsi)itactes

ses vertus traditionnelles. Par contre, il [)araît allei- troji loin, lorsqu'il

an'irme (p. 337) que « les racines poussées j;dis p;ir le catholicisme

et le royalisme dans le sol bordelais étaient, m; Igré les a |)pa renées,

assez peu résistmtes puisque, en une seule génén.tion d'hommes, sous

les efforts \enus du dehors, elles s'étaient dégagées rapidement du
teri'e ui qui les avtut récouvertes, laissant 1^ sol libre pour la germina-

tion de semences nouvelles ». 11 pari'ît ou'->lier que, la tempête ré\-olu-

tionnaire passée, ce peuple re\iiit sans effort à ses crity.nces tra-

ditionnelles. N'est-il pas |)ermi> d'en -oncluie que les racines n'a-

xaient pis été arrachées? On peut aussi trouver qu'il ou^blie un détail

lorsque, rappelant (i>. '2b, n. 1) que « des hommes de tout rang et des

[•artis de tonte origine » se sont à diverses éjioques, ai)])uyés « sur l'é-

tranger par forme d'opposition. |H)liti(;[ue ou religieuse », il néglige de
citer, à côté du connétabb' de Bourbon,des(iuise,des Cinq-Mars,du grand
Condé, des émigrés de la Révolution, les huguenots du wi"-' siècle, qui

firent appel à l'Angleterre et aux princes allemands.

Pour retracer le progrès des idées nonvollesà Bordeaux. M. Leroux
use de ce qu'il appelle « la méthode bibliogr'aphique ». Elle consiste

à rechercher tous les écrits fie circonstance où elles se sont fait jour au
cours du siècle. Le procédé est ingénieux, instructif et.jtour une part,

légitime. Mais (pji peut dire l'influence réelle que ces éci-its, pour la

|>lu|)art obscurs, ont eue sur les esprits? L'auteur paraît avoii- un
|)eu trop subi, sur ce point, la supeistition de l'imprimé. On a beaucoup
écrivaillé au xviii<' siècle. L'important serait de savoir si cette produc-
tion a eu beaucoup de lecteurs, dans quede mesure et de qui elle a mo-
difié les opinions et les sentiments. Et ceci est bien délicatàa|)précier ^.

f)n ne peut, il me semble, s'en tenir qu'à des constatations générales.

A vouloir entrer dans un tro|) minutieux détail — entreprise louable

en soi —' on risque de faire dire aux documents plus qu'ils ne contien-

I. M. Loroiix, citant (p. 30, n. .3) divers ovivrafres de tliéolngic et de
pluloso})hie, dit : « Ces dive.rs écrits se relrouvanl dan-< les fonds anciens de
notre liiiiliol lièqae Mnnii(i|ial!\ ri'iiis en conciiMms (pi'ils a\aienl des lecteurs
à HordeaiiN. l'arlail, lua^s (|iie|> rLaienI les seul iiiients de i es lertears ".' Ces
iiuMa'jes proviennent des l)iljliutli'''qiies d(! coiuenls. ()ii|-i|s 1110110 mu- les

idù'S des moines qui les lisaient ? lis prouvent -iniplenient qu'ils se t<Miaient
au courant des livres qui paraissaient.
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unit. C.'ot i;i critniiH' ([iic luiiis avons adressée déjà au lixic sur les

llfli'iinniuiirfs: la psyclidld^rie collective, àlaqueile M.Lerouxcroit très

fcniu'iiu'iit, est une science hasardeuse. Je ne donnerai que deux

«'xeniplos de ce ([ue cette méthode a de téméraire. P. 133, M. Leroux,

reprociu" à Fîossuet su conception du Discours sur V histoire universelle,

qui consiste :'» l'aire tourner l'histoire des peuples aiiciens autour du

peiqil.' d'israt'l et de l'É^^dise chrétienne, sans tenir compte de l'histoire

lie rilxtrème-Urient que \oltaire révélera (grâce aux travaux des

Jésuites) dans son Essai sur les mœurs, et de la préhistoire. Mais l'es-

sentiel est de savoirsilespeuplesdel'Inde et delaChine ont exercé une

réelle inl'luence sur l'évolution de l'humanité. Renan, dans son Hisloi-

rr tin jx'uph' (f Israël, a donné raison à Rossuet contre Voltaire, et ilne

senihle pas que, jusqu'ici, la jnéhistoire ait permis de renoncer au

point de \ ue de Bossuet. En tout cas, peut-on affirmer, sans aucune

preuve, qu'au nioment où Montesquieu publia son Esprit des Lois,

i il n'est pas un Bordelais instruit qui n'ait fait dès lors, à part soi,

la plupnrtdecesréserves »?— P. 164, M. Leroux affirme qu' «il y avait

a Bordeaux, dès le règne de Louis Xlll, un parti de libres penseurs ».

La preuN e ?

Le ton du livre est d'un bout à l'autre très personnel. Ne l'est-il

pi> parfois un peu trop? Sans doute, on ne saurait refuser à l'auteur

le droit de juger, dont il use amjjiement. Mais son point de vue tout

moral, si noble soit-il, n'en est pas moins un peu étroit et insuffisant.

Pour aiqn-écier le x\^ni« siècle à Bordeaux, il faut, semble-t-d, autre

chose. M. Leroux est insensible aux grâces et au charme d'une époque
(jui a tout de même exprimé dans l'art un des aspects du génie fran-

çais. On souhaiterait un peu plus d'indulgence et moins d'étroitesse.

Cette préoccupation de juger se fait jour surtout dans la troisième

section de l'ouvrage. On y trouve une simple esquisse de la Révolution
à Borde;uix; mais en revanche, l'auteur nous y confie son opinion per-

sonnelle sur la démocratie, la démagogie jugées du point de vue re-

ligieux, et il termine son livre par un chapitre sur les innovations cul-

tuelles des régimes révolutionuî'ires, qui atteste, une fois de plus, sa

préoccupation dominante.
La conscience, le souci de l'exactitude et de la précision sont des

qualités dont il faut faire honneur à M. Leroux. Il semble pourtant
«fue, dans ce dernier ouvrage sorti de sa plume, quelque rapidité dans
la rédaction ne lui ait pas permis d'éviter et de corriger des erreurs de
l'ait. Le Chapeau-Rouge ne fut pas à Bordeaux « le centre primitif
des affaires « (p. 5 et 121); il fut d'abord à la Rousselle. — Biaise de
Gasc, le fondateur de la Chartreuse, ne fut jamais « marquis » (p. 7). —
La crypte actuelle de Saint-Seurin ne date pas du commencement du
iv« siècle et la première communauté chrétienne organis '^e se réunissait
dans la basilique de Saint-Étieime (p. 7).— Le Marché Royal sem-
ble indiqué 'p. 9) comme existant à la fin du xvii^ siècle, le « fortin
Louis > ;p. lU^ comme bâti par Charles VIL— Parce que La Bruyère
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il écrit dans ses Caractères un chapitre Des esprits forts, iteut-uii le

ranger parmi les libertins, à côté de Saint-Évremond (p. 30)?
l'hôtel des Monnaies l'ut transféré, sous Tourny, dans le quartier
-linte-CroiN et non x au voisinage de Saint-Michel » (p. 78, n. 5). —
l.a tour « massive et disgracieuse ([ni sevoitrueChaumet » (p.80,n.3),
Il a rien à voir avec la grande enceinte de 1302; elle représente une
tour romaine de la première enceinte. — Je ne comprends pas ce que
l'auteur entend quand il parle des « nécropoles souterraines » du
Bordeaux gallo-romain (p. 93). — Tillet a poussé la Chronique bor-
delaise jusqiyon mai 17161, et non jusqu'en 1701, et la chronique dite
lie (1 lila va juscju'en 1736 et non jusqu'en 1732 (p. 127). «La paternité
i'- Ciila reste douteuse «dit M. Leroux (p. 229,n. 3) en parlant de cette
••<tte chronique. En fait, elle a été conservée dans les papiers de Caila.
niais^il n'en est certainement pas l'auteur '-.— P. 122,n. 1, l'auteur sem-
ble croire que. pourla décoration picturale

( ?) delà place Royale, on son-
ge.i un instant au peintre Vernet. Il s'agit du sculpteur Pierre Vernet.
qui travailla en 1741 aux façades (cf. Revue, 1914, p. 323-326).— Le
iinm de Labaïsse, donné comme auteur d'une Dissertation sur la circu-
lation de la sève dans les plantes (p. 126), est, en réa'ité, le pseudonyme
(l'un Jésuite, le P. Sarrabat. — Le couvent des Grands-Carmes n'était

p is .( sur les fossés de l'Intendance au coin de la rue Sainte-Catherine »

(|t. 197, n. 2); il était sur les fossés des Tanneurs, entre les rues Canihac
et Sainte-Catherine. — M. Leroux croit que Montesquieu, considé-
rant la vertu comme le fondement de la république, entend par là

« la continuité de la vie morale dans l'âme de l'homme et du citoyen »

(p. 24.Ô). En dépit de la note au bas de cette page, je persiste à croire,
avec tous les conmientateurs de V Esprit des Lois, que par vertu Mon-
tesquieu entend, comme il le dit lui-mêm-, l'amour de la patrie,la su-
bordination chez le citoyen de l'intérêt général à l'intérêt personnel. —
Est-il bien juste de dire, à propos de la construction du (irand-
Théàtre que « le goût du répertoire chssique n'y venait qu'au second
rang » (p. 249) ? Il suffit de parcourir le catalogue des pièces jouées à

Bordeaux à partir de 1780, dans le manuscrit de Lecouvreur, pour se
convaincre du contraire. — P. 256, dans l'énumération des projets
d'embellissement à la veille de la Révolution, la transformation des
alentours de Saint-Seurin a été omise. — P. 256, n. 3, la salle à

manger, et non « ({uelques salons » de l'Hôtel de ville, ne fut décorée
que sous le Consulat i»ar Pierre Lacour.— P. 335, quelles sont les vic-
times du «chauvinisme », à ''égard desquelles l'esprit public bordelais

1. Un exemplaire de cette édition rarissiiiKî es| passé à la veut.* iveenli- «fc |a
l»il)li.»l,tiè(iiie de M. M*** de L*** (rf. Ctlului/iir nT.ir,). •

•i. r.r. l'amlyse que F. Tlioinas a donnée de celle clironiiiu.- dans la nemir
lUi-ii), p. 107-117.)
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>»' s«'r;iit inniitir tulri:iiil ;ni \\m'' sircN' ? - V. 3?,i<. W Jean Calas

i-«'|)i't'sciit (• ;iu ( iiiiiKl riir;it M' «Ml lô\ lier 17'.H éfait de Liiya rt non

il" Aiidii' sir, |i(iMi' .\l;Hiir-.l()sfj)h) (^liénier^.

Paul COIIRTEAULT.

1. I'. -J, I. lu. ri ji. I I. I. ,>.. lire Cdllidii cl iKiii CaiUtdiKl: \\. Cil», ii. 1 I. 1, lire

Ciritl l'I non Ciml: \k (IJ. n. l, I. 3, lin' Udlpiu/rl cl non Dalpnurjuel; p. 7S,

n 1. I. (), lir»^ conslanti' t'[ non ((inliniie; p. 83, ii. .3,1.2, au licudc 1910, lire 1919;
|i. 1"21, u. 3, I. 5, lire impurtnncc cl non imporianie; p. 122, 1. 1 1, au lieu do Vari-

ilrririirrlcvl Vi'vbi'ck. lire Vnn dcr \l''»'//7 el Verberckl; p. 25, 1. 14, au lieu de C.he-

niiiill. lire Chcsnaull de Péilcscltiux; p. 12(). 1. 2(). au lieu de riches, lire riche;

p. 1311, n. 1. 1. 3-4, au lieu <le liii Bibliophile, lire des Bibliophiles; j) 174, n. 5,

I. 2, au lien de Vanderiieijden, lire V<niderheiiden: p. 179, n. 3, 1. 4, au lieu d«^

fi'iin/iiin, lire BiniijDîiin; p. 1S2, n. 2, au lieu île J>émiilie en 1886, lu porte royale...

lin- Démolie en ISSô. La porte roi/ale...; p. 207, 1. 15, au lieu de ultramunilain.Vive

nllramonlain; p. 219, 1. 20, au lieii de Férei, lire Fréret; p. 22G, 1. fi, au lieu de
Dnden, lire Dndon; \^. 246. 1. 23, au li(^u de Francen, lir(^ Francin; 1. 24, au lieu de
iitélodranie, lire mélomane; ]). 247, 1. l(i,au lieu <lc mais « Waux-llall », lire mais
le " Wuux-Hall »; p. 254, 1. 28, ajouler : de Buitvfjvijne; p. 261, 1. 26 et n. l,au
lien de Dumuntel, Im^ Dumontet; p. 284, titre, au lieu de xvii<^ sîfc/c, lire xviii'^ s/è-

cle; p. 317, n. 3. 1. 3, au lieu de DartigneAh'e Lurtique; p. 345, n. 1, 1. 2, au lieu

de 1719, lire 1919: j). 359, 1. 7 au lieu de Rabat, lire Baba; p. 240 el p. 360, 1. U,
au lieu de Jonrnu- Aiibert,lhv. .lournu-Auber; p. 361, 1. 35. aii lieu de Duhouchet,
lire Dnboncher. — Les iippcls de notes des p. 78, 79, 80, 121 sont inexacts ou
ni' répondenl à rien.

Le Gérant : G. Ducaunnès-Duval.

Bordeaux. — Impr. J. Bière. 18-20-22, rue du Peugue.
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l,a Rriif hist'irii/iir lail iiu'- uihimIIc |n'rli-. cl ijiirLiciilirn-iiii'nL douliMirtMi^i',

'Il !a pcrsoiiiu' <li' M. !•• I
'^

( ifcirgi-s Martin, (It'cédé le 7 juin, à la suiti- (rmu'

IdilSiit' <'t cnicilc mahulif. à làiri- de 78 ans. Dculisli- disliniriir. anicur de nnin-

l>ri'u\ lru\aii\ de cliiiinL.'-ii' l'I d'(i[ililaliiinl(i^-i'. il a\ ail . i|i|iiii- 1 s'.).i, idusaiTt! ses

loisirs à la \ ilicnltiirc, i-l l'ot <'\\c ((iii Miscila chez iiii la Mx-alion iiislorifiuc.

MiMnlin- df la Société d»'s Archives liisloriques depuis 1902, il en fut le présitlent.

de 190s à 19i(i et participa, en celle qualité, à la céléhralion du cinquantenaire.

Il prit une part active à ses travaux et. de 1903 à 1918, publia tle nombreux dncu-

iiHMils dans le'; vdluiiies de la Société. IN se réfèrent, pour la [dupart, à l'histoire

du \i;,'^nn|i|e liurd'lal- :
les |i|ii- iiiiporlaul- -uni deuv séries de pièces relatives

aux défense- de piauler <les \ ignés, faili'-; sans succès, au xviii'^ siècle, jiar les

inlenilanls. et une >érie relatives à la conslruclion de l'église de Barsac.

Le !>' Martin fut. en 19ii7. l'un des nieiid>res fondateurs iW la Société d'histoire

de Mordeaux. Au bout di' (piehjues mois, il succéda à I->nest Labadii' tiaus les

fondions de |n-ésideiil ef II 1rs oc(ii|)a jusqu'à sa uiori, pendant quator/o ans.

Dès lors, la firviic iiisliiriijiif de\ inl un de ses principaux soucis. Il eu suivait

le progrès avec une solli>-itude toujours en éveil, ii se préoccupait de la dévelop-

per en lui assurant des concours et des abonnements, particulièrement au cours

lie la période critiqni' de la gnorre. Si la lîi'DU' a pu t'Miii' >, si elle a dépassé,

à ce jour, en longévité les revues d'histoire locale antérieurement créées à Bor-

deaux, elle !> doit, pour un» large |iarl, au dévouement absolu du D' Martin.

l'ar sa collaboration personnelle, il travailla aussi à la faire vivre. II y publia

des études sur les intendants de Guienne au xvni"^ siècle et les |)rivilèges des

vins bordfdais, sur l'histoire <lc la vinification, sur les linules historiques de la

région des (iraves, sur les crus de Barsac et de Langon, sur les vendanges à la

manière dc^ Hommes et do Sauternes, sur des prêts faits en 1808 aux viticulteurs

de la fMronde... Ces études, fruit de patientes rcchc^rchos dans nos archives,

constitui'ntjpar leur l'nsemble, wni- imjiortante contribution à l'histoire: trop

peu connue ilu \ignoble bordelais. Vin I91.'î, le D'' Marliu avait préconisé i'idée

excellente <ie créer à Borfleanx un musée du vin. C'est aussi dans la Revue qu'il

en exposa, <rune façon très précise, la nécessité et les avantages. Ce n'est en-

coiT i[u'un rcve, mais qui mérite, à tous éganfs, do devenir une réalité. .\ tous

ceux (pii lont connu, en particulier aux érudits locaux parmi lesquels il avait

pris rang, le D' Martin laisse le souvenir d'un homme très simple, très bon,

très désintéressé, qui, par son action [)ersoanelle et ses travaux, a rendu d'émi-

nents serv'icesaux études qui nous sont chères. La Société d'histoire de Bordeaux
a tenu à iléposer sur son cercueil une couronii''. Klle rcnou\eIle à sa famille

l'expression de sa douiouri'iise sym|>athie cl a ticcidc. connue suprême témoi-

gnage, de publier le discours prononcé par .M. Sam .Maxwell, au nom d(! la St)-

ciété des .\rchives historiques et de la Société d'histoire «le Bordeaux, le

jour des obsèques de son très regretté rirésiilenl.

I». C.

REVUE HlSIOKlgUE



DISCOURS DE M. SAM MAXWELL,
Président de la Société des Archives historiques,

AUX OBSÈQUES DU D"" GeORGES MaRTIN

Messieurs, Mes chers Collègues,

Ce sera très brièvement, déférant en ceci au désir manifesté par les

siens, que, au nom de la Société des Archives Historiques de la Gi-

ronde et au nom de la Société d'histoire de Bordeaux j'apporterai au

très regretté Président que nous perdons,le témoignage d'un souvenir

pieusement fidèle et que je prierai ceux qui le pleurent de recevoir

l'expression de notre très respectueuse et très sincère sympathie.

C'eût été pour nous un nouveau chagrin, si nous n'avions pu rap-

peler sur cette tombe ce que fut notre collègue, M. le D-- Martin.

11 était de ces hommes qui, pris dans le courant d'une vie profes-

sionnelle active, s'arrachent, par moments, à la tyrannique emprise

de leurs occupations et cherchent dans le reposant passé la détente de

lespril. Aussi bien, le D' Martin, accaparé par les obligations de la vie

médicale, cherchait une distraction et un repos dans l'étude des ques-

tions historiques.

En 1903, il s'inscrivait à la Société des Archives Historiques. Vice-

président en 1907, président de 1908 à*1910, il resta toujours jusqu'à

ces derniers mois un des fidèles assistants de nos re unions.

Travailleur méthodique et infatigable, chercheur curieux, il laisse

notamment une importante et précieuse contribution à l'histoire de

nos vins de Bordeaux.

Dans nos séances, ses communications étaient toujours présentées

avec ce calme mélancoliquement souriant qui ne le quittait guère.

D'une voix plutôt faible, mais parfaitement distincte et d'un ton

parfois railleur et sceptique, il nous lisait, résumait et commentait

ces vieux édits réglementant étroitement la plantation des vignes,

la circulation des vins et leur vente en taverne, fixant les dates de la

descente à Bordeaux des produits des diverses régions,et il nous faisait

remarquer que toutes ces mesures, qui nous paraissaient étranges,

étaient le plus souvent l'expression d'une législation sage formée par

la tradition et dictée par l'expérience.

11 était président de la Société des Archives historiques quand fut

décidée la création de la Revue historique et il prit dans cette décision
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et dans sa réalisaliou la i>arl la i)lus active. Les multiples difficultés

du début, nées des personnes et des choses, qui inquiétaient certains

d'entre nous, ne l'arrêtèrent pas. 11 alla vers le but cherché, tranquille-

ment, patiemment, et il réussit.

Depuis 1908 jusqu'à ce jour, il resta président de la Société

d'histoire de Bordeaux. Nous devons lui conserver un reconnaissant

souvenir pour tout ce qu'il a fait, surtout dans les années un peu
dures que nous venons de traverser. Il sut encore défendre la Revue
contre ces difficultés qui menacent l'existence de publications'dont

se désintéresse, malheureusement, le ,£;rand public trop peu épris

des choses de l'intelligence.

11 publia dans la Revue de^ études nombreuses, notamment sur les

questions vilicoles, sur l'historicfue de la vinification et lorsque se

posa la grosse question de la déliniitalion de la marque « Bordeaux »,

il apporta le concours de sa forte documeulalion personnelle à la

défense de la région des Graves de Bordeaux.
\'oilà son œuvre i)ieu rapidement résumée el que, sans le vœu des

siens, j'aurais plus aniplement décrite. 11 me resterait à dire ce que fut

l'homme : sa puissance de travail, son esprit méthodique, sa modestie
aussi grande que son savoir, sa bonté, son esprit de devoir. Ceux qui

l'approchaient avaieni pour lui une estime sincère et un respect
profond.

Aussi avons-nous tenu, nous renfei-mant dans cet éloge du collègue

de nos Sociétés d'Histoire et laissant de côté le médecin instruit et

consciencieux, le praticien habile, à apporter ce témoignage de notre

reconnaissance et de nos regi-ets douloureux.

Dans nos réunions nous ne l'oublierons pas, et, au nom de tous nos
collègues, je prie sa veuve et ses enfants d'être bien certains de la

réalité profonde du souvenir très amical ([ue nous gardons de lui et

des regrets que sa trop rapide dispariti<m laisse en nous. Que celle

affection sincèrement témoignée soit l'hommage discret que de tout

c(eur nous les prions d'accepter dans leur douleur !

Notre pensée et nos prières se joignent pieusement aux leurs.
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DÉCOUVERT A BORDEAUX

Au cours de la déiuolilion, commencée dans les derniers jours du

mois d'aoïU 1921, de deux immeubles situés à Bordeaux, rue du

Pont-de-la-Mousque, nos2et4, en vue de l'agrandissement de l'hôtel

de la Bourse, on a rencontré le mur romain de la première enceinte

de la ville, construit vers l'an 300, à la suite de la grande invasion

de 276 1. Sur l'initiative éclairée de son président, M. Etienne Huyard

,

la Chambre de commerce de Bordeaux, qui faisait procéder à cette

déuiolition, a décidé d'entreprendre des fouilles méthodiques dans

le soubassement de ce mur. L'id ée était heureuse : on savait, en effet,

.par Jouannet, qu'en 1834, lors de la reconstruction du n« 2, on avait

mis au jour quatre assises sur la face extérieure seulement, reconnu

les fondations d'une demi-tour et extrait « deux très beaux chapi-

teaux et d'autres membres d 'architecture ^ ». Il y avait donc des

chances de faire encore sur ce point de belles trouvailles.

Les fouilles, dirigées par M. Ernest Lacombe, architecte des

Monuments historiques, ont donné d'intéressants résultats. Les

fondations du mur ont été dégagées, assise par assise, sur une lon-

gueur de 22 mètres environ, avec quelques lacunes, dues à des des-

tructions antérieures. La largeur^ 5 mètres— est celle que Sansas

avait constatée, en 1865, lors de la démolition des maisons qui lon-

geaient le côté sud de la cathédrale 3. On a découvert les quatre

assises et la demi-tour dont parle Jouannet. La demi-lour a un

rayon de 4 mètres. Elle avance jusqu'à 1 mètre de la façade de la rue ;

la distance qui sépare de la rue la face extérieure du mur est donc de

l.Gf. G. .Jullian, H/sZoiVc delà Gaule, IV, p. 598-602; et, sur la construction

ilori^ncinnte do Bordeaux, Léo Drouyn, Bordeaux vers iiôQ, p. 3-7, et JuUian,

Inscr. rorn. de Bordeaux, II, p. 284-303, 587-589.
2. Jouannet, Actes de l'Académie, 1835, p. 188; Slalishque de la Gironde, ij

p. 421. — Drouyn, op. cil., p. 101-102; G. Jullian, Inscr. rom., ll,ji. 32U.

3. Le Progrès, 111, p. 423; Soc. arcliéol. de Bordeaux, V, p. 170.
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5 iiirlrcs^ cl l'épaisseur lolalc «lu mur. sur ce iioint, de 9 mètres.

L'assise supérieure est apparue forint'e de jderres taillées de 25 à 35

centimètres d'épaisseur et de longueur variable (1 m. 40 à 1 m. 00).

Les pierre>(le la seconde assise on! de or>à 10 centimèlresd •paisscur.

celles de la troisième et de la quatrième 65 centimètres. L'assise

fondamentale rej)Ose sur un lit de gravier, épais de 20 centimètres,

au-dessous duquel on ne rencontre que la vase de la Garonne voisine.

On n'a pas trouvé trace de pilotis ni de grillage.

Les débris de monuments extraits du mur mériteront une étude

spéciale. Il suffira de constater que 76 pierres travaillée.'- ont

I»aru dignes irêtre conservées et d'énumérer les princiiales. avec les

dates de découverte : deux liases de colonne et deux fragments d une

frise à rinceaux, d'un travail remarquable (31 août); des pierres

taillées de 1 m. 40 à lm.50 de long (1^^ septembre) ; un fragment de

pilastre cannelé et un fragment d'architrave à deux faces sculptées

(2 septembre) ; des morceaux de corniche de 1 m. 40 à 1 m. 80 et d'un

entablement mouluré de 1 m. 90 (6 septembre); un fragment avec

tête sculptée (8 septembre) -: une rosace (16 septemjire' : un fût de

colonne cannelée de grande dimension (22 septembre) ; de nouveaux

fûts cannelés et deux chapiteaux (24 septembre); de gros blocs

(27 septembre); deux fragments de corniche, un chapiteau et des

pierres moulurées (28 septembre) ; une colonne engagée et son

cha]»iteau (3 octobre); dans la quatrième assise, un fragment

de frise où l'on voit une main et un bras tendus vers un arbre ; deux

morceaux de corniche à deux faces avec motifs sculptés (masques hu-

mains, boucliers d'amazone, dauphins, oiseaux); un lias-relief re-

présentant un torse d'homme (22-28 octobre); un autre Ijas-relief,

d'un beau travail, représentant un homme assis sur des rochers, vu

de dos, tenant de la main gauche un aviron, empoignant de la droite

un arl)re, et une femme demi-nue (29 octobre) ; une sculpture à double

face, représentant, d'un côté, un pied humain de grandeur naturelle

etuncoffreaserrure.de l'autre une jambe et un arbre (31 octobre)
;

une tête, au visage mutilé, d'un personnage tenant à la main une

1. D'après cps constatations, il y a lii'u île n-porlrr sonsitjloin<'nt plus près de
la facadi' <!•' la nu' du Pont-d('-la-Moiisf|uo ]o tracé du côté nord do l'enccintf

f iffuré sur le plan lii- rt'constrnction de la innraillo romain'' ([u'a donné .M. Jullian
[Inscr. mm.. II. pi. IX).

2. On a (rmivé. le nièiiio jour, \\w Iiasi- do pi'lito colonm' gothique en dehors
du luur. C'est le seul débris du Moyen-Atre qu'on ait rencontré. M. Brutails
l'attribue au \iv« siècle.
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»'Iit''c(18n(ivi'inl>r('); un fraginenl d'arc avciigleavec ungénicailédans

rallilud»' du somnieil. et des fûts de colonne ornés d'imbrications

(29 novembre); un autel volif avec inscription surmontée d'unbas-

rclicf fl motifs sculplés sur les faces latérales (13 décembre) un

frairnifiil de ((irniche avec modillons sculptés (soldat casqué, dau-

phin, oiseau, rlc)^ Tous ces débris ]»roviennent d'édifices de très

grandes }>roportions. Certains fûts de colonnes ont été équarris pour

être logés daffis le nnir^.

Comme on pou\ail s'y allendre, les assises inférieures ont donné

les ïuonuments les plus intéressants. Celui auquel est consacrée cette

notice était dans la troisième. Il était engagé dans le mur de la cave

de la maison qui porte le no 6 dans la rue du F\tnt-de-la-Mousque.

!.!• bjdc. découvert le 18 décrmbi-e, a pu être extrait à peu près intact.

Il est en grès, tandis que les autres monuments conservés sont

tous en calcaire de la région^. C'est un fragment d'autel, de forme

quadrangulaire, composé d'un dé. d'une base et d'un piédestal.

L'entablement manque. L(> dé est entier ; le bas-relief qui le surmonte

est mutilé : ce qui en reste a été lirisé en deux morceaux, qui ont

j>u être, d'ailleurs, parfaitement raccordés.Les fragments de la base,

brisée elle aussi, ont été à |)eu près reconstitués. Du piédestal il ne

subsiste ([u'un morceau d'angle; il a été remployé, avec d'autres

pierres antiques, pour servir de support au monument *, aujourd'bui

exposé sur le grand palier de la Bourse ^. La hauteur actuelle du mo-
nument est de Om. 98 : avec le piédestal elle pouvait être de lm.24.

La base de l'autel a m. 80 de large et m. 70 d'épaisseur, le dé

m. 65 de large et m. 60 d'épaisseur. Le piédestal comportait un
tore; le profil de la base présente un listel, unedoucine et un listel.

La face antérieure du de- ]i(»rl(' une inscription, d'une hauteur de

1. A ra[)i)r(jcliiT dos fragments déjà découverts à Bordeaux dans le mur (Espé-
randieu, JRrciieil, n»" 1212, 121.3, 1215, 1217-1222, 1224, 1228, 1232-1235).

2. Je dois ces précisions à M. R. Brouillard, secrétaire de la Mil'' région éco-
nomique, qui m'a fort aimablement communiqué le journal des fouilles, par lui
tenu avec beaucoup de soin.

3. On peut supposer que ce grès provient des carrières du Quercy et qu'il au-
rait été transporté par le Lot jusqu'à Bordeaux.

4. Renseignements fournis par M. Rambié, secrétaire général de la Chambre
de conmierce.

5. On lui a donné connue pendant le beau bas-relief découvert le 29 octobre;
Dos fûts de colonnes, montés sur des bases et surmontés de chapiteaux, ont été
disposés de chaque côté (]u grand escalier de la Bourse. Deux bas-reliefs ont été
placés sur le premier palier. Les autres monuments, offerts par la Chambre de
cominerci^ à hi \'ille de Bordeaux, ont été déposés provisoirement dans l'ancien
jnrdin «lu .-até de la Comédie au nonl du Grand-Théâtre, faute de place au Musée
lapidaire.

' '
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m. 42 sur uno largeur de m. 47. encadrée de deux ]>ilaslres canne-

lés rej)Osanl sur une base à deux moulures el (jui acconipagnaienl le

l)as-relief suju'-rieur. Celui-ci occuite toute la largeur du dé. Ce qui en

reste a Oni. 37 de hauteur. Le bas-relief est constitué par une scène de

m. 25 de haut, reposant sur un liandeau orné de cinq ]ialniettes,

d'une hauteur de Om. 12.

L'inscription est disposée sur huit lignes. La hauteur moyenne des

lettres est de m. 04, sauf à la ligne 3. où elle descend à <• ni. 03 jiour

les deux premiers mots seulement. Les lettres sont assez régulièrcset

assez bien gravées. Les mots sont sépares par des points de forme

triangulaire, profondément marqués. Le point de séparation manque
à la ligne 1 entre les mots TMELE et B0\ DIG. à la ligne 2 entre

AVR et LVNARIS. entre LVAARIS et IIIIIL à la ligne 6 entre

AB et EBORACL ;• la ligne 8 entre PERPEl VO et ET. A la ligne 2.

le 6® jambage de IIIIII se confond avec le cadre, mais est d'ailleurs

[•arfaitement visible..r.ertaines lettres sont liées : à la ligne 1, T et E
de TVTELE ; à la ligne 2. A et V de AVR ; à la ligne 3, A et Y de AVG,
E et B de EBOR; à la ligne 4. P et R de PROY. N el F de INF;

à la ligne 5, A et M de OYAM, E et R de YOYER; à la ligne 6, E et

B de FBOPACI ; à la ligne 8. E et T de PEBPEl YO, E et T de ET.

L'I de LIND à la ligne 4. leTde AYECT à la ligne 6 sont insérés dans

PL et dans le C: fO de PROY à la ligne 4. 10 de PERPE7Y0 à la

ligne 8 sont plus petits. Les barres transversales des A et des E sont

droites, les barres médianes des E tantôt égales aux deux autres,

tantôt plus courtes. L'angle des A est fortement marqué par un pe-

tit trait horizontal, la boucle terminale du Gparunpoint triangulaire.

Le milieu de la ligne 4 est peu visible en raison de l'usure de la pierre
;

de même, à la ligne 6. l'A de AYECT, dont on ne voit que le trait

soulignant l'angle de la lettre.

Yoici la lecture adoptée, après examen direct de la pierre, par

-M.C.Jullian :

DEAE • TYTELEBOYDK; Deae rulel{a)e Boudig{ae)
|

M- AYR LYXARIS IIIIII M{arcus) Aur{elius) Lunaris se \

YIR-AYG'COL- EBOR* ET vir aug{uslalis) colo{niarum)

LLND • PROY-BRIT- INF Ebor{aci) el
|
Lind{i) prov{inciae)

ARAM • QWM YOYER Bril{aninae) Inf{erioris)
\

avain

AB EBORACI AYECT qnam vover{al)
\

ab Eboraci

Y- S' L- -M- avecl[us) \ v {otiim) s{olvil) l{ibens)

PERPETYO ET • CORNE m{erilo)
\
Perpétua el Corne{liano

consulibus).
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l/iiiscriplit'U csl dalrc : rindicalion des ((iiisuls l'cijicluus ft

C.Mriii'liJMiiis corrcsjttnKl à l'armée 237 ap. .1 .-('.. ^. I-c fail (^sl l'cniar-

iiiiiiMc : les in.sfri[)li()ns lioi'dclaiscs dal ('es ] ;ir h s ((trisids soiil rares
;

Mil M'en c-onnaissail jiis<iiriri que doux icci les du piédestal de la statue

de la 'l'iilelle (224) et du (•i})pe de Doiiiilia (258). auxquelles on peut

jijiMilrr ((Ile de la statue de r( nijiereui- ('laude (42). ((ui ( si jierdue,

et celle du nionumenl de ("lordien (238)-.

I.a langue ne présente d'autre partieidarité que la foin:c IiBORi\-

(.1, à la ligne 6, qui paraît être un lotatif ^. L"inseri}>tiun est, jiar ail-

leiM-s. ])arfaitenient correcte.

Il s'agit d'une dédicace à la Tutelle, qui est appelée Boiidiga.

Il est aisé de reconnaître dans ee qualificatif le nom de la prétresse

Houdicca. riiéroïne nationale des Bretons. (|ui les soid(\a m (il ap.

J.-C. contre la domination romaine^. Boiidlcca mot celtique,

signifie la Vicloricuse^, comme Andarla, divinité voconce, dont \'ic-

loria est le vocalde romain^.

Ledédicant, Marcus Aurelius Lunaris", est un Breton.ee qui ex-

])lique déjà le nom de Boudi(/a donné à la Tutelle. 11 est qualifié de

serir a//,9a.v/a/t.s\ c'est-à-dire qu'il appartenait à cette corporation des

.l//;/;/.s/a/(vs. (pii. dans les Ailles municipales, fcnuail un ordo ayant

rang après les décurions et qui avait pour ol>jet spécial d 'entretenir le

cidle impérial ^. Lunarisétait sévir des colonies d'ii^orrtcf/w (York) et

de Liiidum (Lincoln). On sait que Lincoln était sur la route qui mc-

naitdeLondresàYork ^. Notre inscriptionconfirniele seul texteconnu

(jui dit que Linduin était une colonie^ °.Le nom de Lincoln vient de

Lmd {um) col[onia). Quant à Ehovacum, une inscri])tion déjà connue

dit que c'était aussi une colonie ^ ^Dion y i)lace le cam]) de la légion

1. Groag, dans Paiily-Wissowa. Bcal- Eucyclopàdic dcr clas.sisclicn Allfrllnims-
wi.ssenschafi, IV, col. 1249.

2. C. .hillian. Jnscr. rom., zx"^ 20, Gl. 26, 29.
3. IIold(»r, All-ccitisclicr Sprrichscliatz, I, col. 1395-1396 : abiU in Bvihinnia

Ehoraci. Péril Eboraci. Mais pas (l'cxcinpli' (V Eboraci après ab.

4. Tacite, Ann., XIV, 29, 36: Agricolo, 14-16; Dion, LXII, 7.

5. Hoklt'r, I, col. 497, le dérive, d'après d'Arlïois de Jubainville, delà racine
boudi = profit. Cf. l'adjectif boudins — vicloriosiis.

6. C. Jullian, Noies (/allo-nimaiiies. Sainlc Vicloirc. Vicloria, Andarla (licv.
des El. anc, 1899, p. 49).

7. Ce cognomen est cité à l'iiulex des Inscripliimcs lidinne sc/cc/r/c de Dessau,
Berlin, 1914, n» 9107.

8. Darenilterg et Saglio, v° Auguslales.
9. « ... .A Lonninio ilinera eoinplnra fier Lindiim tendebant Eboracimi. »

(C. /. L., ^•^l, )). 4, d'après Itin. Anl.. \). 475. 3, 476. 7, 477. 9, 478, 10).
10. Lindum colonie I R(wennas. 5,31. p. 430. 2). On a trouvé surtout à Lincoln

des inscriptions se rapjiortant à <les légionnaires (C. /. L., VII, n«» 179-197).
11. C. I. L., VII, no 248.

\
,
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\'r' '. Il scinlih' tjirrllc fui. à ]iarlir du niilini du ii^ siiTlc. le

( lirf-licii niilitairo de la |iiii\ incc dt- Brt-lafnu' -. < 'ii a I rnii\ (• siirloiil

à ^'(irk. («mniic à Liiicidii. drs iiisciii'l icaisdc ii'tridiniairt s. Il iisi lilVJd

en induit (\\iv la villo devait •'fie un (aniji cl (pfcllf ni ut
|
as une

«rrandc importance j)ar ailleurs^, l'ouitanl. jiarnii les Innir ins-

(•i-i|)l i(iii> i|u'il nient ifuitif. une le n" 2-18) se ra]iiinrle. ((iiiuiie la

nôtre, à un st''vii-. M. N'eieeund ins T>i«i2:enes. L'inscripl imi de Hor-

deaux. qui révèle sans dcute un ncijdlialov. paraît altesli r ri:e ^ (dJv

a\ait une importance au point de vue économique. Lattril ul imi

d'Kbdrnnini et de Liiulinn à la Bretagne Inférieure s'explique jar la

division, due à Septinie Sévère, en 197. de la Bretagne en deux juo-

vinces : Briloimio siiperior et Brilanitia infcriar. Dion jtlaee Ebora-

riini dans la Bretagne iTd'i'rieure *. C'était une ville froid ière ^.

L'inscri[)tion de Lunariis a une impdrlance capitale au jioint de

vue des relations é(ononn(iiJ( s de Boideaux avec la Bretagne. Tes

relal ions soid connues ]iar le lexle de S Irai on, ([iii indi(jue l'i ml ou-

chure de la (iaronne c<»mme un des (|ualre endroits oùl'ons'embarciue

])our passer du continent dans I île (4, T), 2). Une inscription mention-

ne un lialiitant de Trêves, mort à Bordeaux, au milieu ou à la fin du

I'-''" siècle. (|ui s'iiditule iwi/olidlof ]'>iilriiini<-i(iniis. ce (|ui indique <iu"il

faisait le commerce d'exportation et d'importation a\-ec laBrcdagne ^.

Mais, parmi les trente-deux inscri[)tions d'étrangers retrouvées à

Bordeaux, si l'on rencontre des Gaulois, des Espagnols, des Grecs,

dont d<n\x d'Asie, il ne s'en tronvail aucune concernant un Breton.

Celle-ci est la première. Elleattestclesrajqiorls decomnierccqui exis-

taient au iii^ siècle, c'est-à-dire à l'épociue la ])lus lirillante du muni-

cipe gallo-romain, entre Bordeaux et les villes de l'inti-i'ieui- de la

grande îl(\

Le monument ('leNé par Lunaris, à la suite de son \oyage d''\ ork

à Bordeaux, doit-il être considéré comme un simple ex-voto parti-

culier, un témoignage de reconnaissance à la di\initéquilui avaitpro-

1. Dion. I.V. 23. pnssim.
2. C. I. A.. Ific. cil. : « Colonia <liciliir in titulo n° 24S capiilqiio [trovincialo

Britanniao vidctiir fnisso imlf ci-rto a sacculo altcro iiicdio niilitarc. fortassc

praotf'r Lfin<iiniinn. »

3. ". Cotonini spiemlor coloniao non xidrtur iiiaprna fuisse, qiin;i(l (jiiidcin

ox tilnlis rPliqiiiisf(iie .icdiliciornm ronicihitii lirri pofost. »

4. Saffôt. La BrcUifine romaine. Paris. 11)11, in-S", p. lO.'j.

5. Pauly-AVissowa. np. cil.. lîF. col. S7S :
•« Die firenze hiMclc vicllcicht l'.lm-

rariini. von <li'rii nôrdlich die infcrior iiCLTonncn halx'ii konnte. » (r,'. /. /,., V II,

p. 4).

6. C. JuUian, Insc, rom., n° 63.
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(iiir iiiic lieiiri'iise traversée? Il est permis peut-être d'y voir autre

(luise el (|uel(|ue chose de mieux. L'inscription est datée de l'année

237. L.'i Tnlflit' y est appelée Viclorieuse. Or, 237 est l'année qui

suivit la jîrandc expédition de Maximin en Germanie. Le successeur

d'Alrxandre Sévère, reprenant le grand dessein de ce jeune prince,

fr;iu(liil le Rhin à la tête d'une armée considérable, refoula les

Germains, fit près de deux cents milles de marche sur le sol ennemi

et poussa juqu'à l'Elbe. « Il y avait, dit M. Jullian, deux cent trente

ans que. depuis l'expédition de Tibère, les légions romaines n'étaient

]»!us arrivées sur les bords du fleuve célèbre. Ce retour victorieux à la

lut'ur des incendies montrait à toutes les nations l'éternelle vigueur

du peuple romain^... » Cette marche triomphale à travers toute la

Germanie, cette victoire éclatante frappèrent l'imagination des

contemporains. Il est naturel de penser que le sévir d'York et de

Lincoln, qui l'avait apprise au moment de son départ [avecius), a

voulu, à son arrivée à Bordeaux, commémorer, dans un sentiment

d'enthousiasme patriotique et de reconnaissance à l'égard du César

dont il était le prêtre, le magnifique effort de Rome contre la Barba-

rie menaçante. Le monument qu'il éleva doit être rapproché de celui

qui fui consacré, à BordeAux.V icioriae Augusiorum el Caesarum,et

que AL Jullian rapporte à une des victoires remportées par Maximiea

ou Constance Chlore sur les barbares du Rhin, de 293 à 305 2. Il

faut aussi le rapprocher de deux autels de Lyon, élevés à la Magna
Mdiri pour le saliil de Septime Sévère et datés des années où l'em-

pereur faisait campagne en Asie Mineure (194) et en Mésopotamie

(197)^. En effet, c'est à la Magna Maier phrygienne, transformée

sous l'Empire en déesse protectrice des Césars et des armes romaines,

en déesse victorieuse et qui fait vaincre, que Lunaris a consacré son

ex-voto. Il y a d'autant moins lieu de s'en étonner que le culte mé-
troaque était répandu en Bretagne *. L'Idéenne s'y était adaptée aux

croyances indigènes : d'où le nom celtique de Boj/t/iVca qu'elle porte

sur l'inscription de Bordeaux. Le monument apparaît donc comme
un ex-volo dressé par un particulier à l'occasion d'un grand événe-

ment public.

1. C. .liilliun. IH.sloirr dr h, Gaule. IV. p. .547-548.
2. Inscription perdue, conservée par de Liirbe. Elle se trouvait en 1594 dans le

jardin de l'Iiôtel de Flnrimond de Raemond {Inacr. rom., n" 22).
.3. E.'.pérandieii. n"" 17.3S, 1739.— Cf. Hraillot, /.<- Ciille de Ciibèle, 1911,in-8o.

p. 461.
•

4. riraillot, op. cil., p. 472-473.
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Le bas-relief ijui siirniuiilr riiLS(i'ii)liiin en est rex[tressi<in figurée.

Il représente le sacrifice auquel procéda Lunaris. Au rentre, la 'Vu-

telle est assise, de face, vêtue ilinu' rolte qui la couvre juscju'aux

l»ieds et dont on distingue le col. La tête, qui manque, devait êlie

lourelée. La déesse tient. dans le hras gauche. unecorned'altondancei

Sur l'estoniac, au-dt-ssous <lfs seins foiicnienl iiiai'i{ués. un distpic :

c'est sans doute le lyinpanon. atlrioul très ancien de (.'.ylièlc. ipii

figure symboliquement l'orlie lerresti-e-. Dans le giron, eidre les

genoux, trois objets ronds superposés paraissent figurer les crotales,

autre attribut de Cybèle. Ils sont accompagnés d'un 1 ouquet d'épis

et peut-être de pavots, qui s'allonge sur la cuisse droite. Ce bouquet

est à rapprocher de celui que porte dans sa maindroite,sur un camée

de Vienne, limpératricc Livie représentée avec les attributs de

r.ybélc^. Le bras droit de la Tulelle ] ?raît tenir un gâteau ou une

patère. A droite de la déesse est un taureau, l'animal consacré à Cy-

bèle et que Ton saeriîiail dans ses mystères. On le retrouve placé de

même à droite de la Tutelle, debou I . les pieds de devant posés sur un

l>etit autel, dans le monument de Lupus et de Montanus, et age-

nouillé, à gauche d'un bustcd'Attis, dans un auteidu Musée de Péri-

gueux''. Il est ici figuré debout, de face. On distingue netten;ent la

tête, les oreilles, les cornes et les sabots de devant. i\u-dessus du

taureau, un arbre, sans doute le pin consacré à Cybèle que l'on re-

trouve dans le monument de Périgueux. A droite du taureau, le prê-

tre, reconnaissable à son l)onnet phrygien. A gauche de la Tutelle,

le liédicant. debout, vêtu d'une longue tunique, le manteau attaché

à réjtaule. le bras gauche allongé contre le corps, le liras droil en

avant, sacrifiant. Entre la déesse el le (l(''\'ol. lauiel. .suinionli' d "un

fronton triangulaire, avec base re]iosant sur un socle.

Comparée aux deux personnages, la Tutelle apparaît colossale.

Le bas-relief reproduisant la scène réelle du sacrifice accompli ]iar

Lunaris, ne peut-on supposer que la représentation de la déesse est

une copie de la statue colossale- qui devait être dans la cella du tem-

ple de la Tutelle à Bordeaux, et qu'ondcvait l'y voir, comme ici, avec

1. Cotto attitudo ot cotto cornf' «rahondanfo sont à rapprocher du monument
lie la Tutellp Aii<;usta, dédié par Lupus et par son fils Montanus. qui est au Musée
lapidaiiv de Rurdeaux (Cf. C. .luUian, //i.^'T. mm . F, p 7fi. et Espérandieu.nolOTS).

2 (Iraillot. op. cil
, p. .36, 1 Oâ, 200.

.3. Rernouilii. /fo/'m. Ikono'/r.. ]]. 1 p. 9 l. u° .3 B
;
pi. XX^'^. 2.— Cf. CWaillot,

op. cit., p. 111-112.
4. Espérandieu, n° 1267.
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SCS Jilliihiits riluels, ayant à côté d'elle un taureau? En tout cas,

celle rejirésenlation confirme l'idée que le culte delà Tutelle, très

|>(i|ni|;iin' (Il (iâul(\ surtout au sud (le la Loire, s'est adaj»1é à celui

de la Ma(jna nialer plirygio-roniaine et que la Dame des taurolioles

s'est identifiée avec Boudicca, la déesse celtique de la Victoire ^.

l.a face latérale gauche de l'autel présente, à sa partie inférieure,

dans un cadre formé de deux pilastres cannelés, un bas-relief sculpté.

Ifaut d(^ m. 37, large de m. 40, il figure un dieu demi-nu, les

tiHiscles de la poitrine très saillants, le lias du corps, à partir de la

ceiidure. couvert d'une ample draperie dont les pliss'étalent àterre.

La tête est tournée à gauche, couverte d'une chevelure épaisse et

surmontée de cornes; le visage est barbu. Le dieu est assis, la jambe

droite repliée. Le bras et la jambe gauche sent tendus; la main tient

une ancre renversée. Le bras droit replié s'appuie sur une urne d'où

l'eau s'écoule. C'est la représentation de la Garonne, le fleuve cjui

a porté Lunaris a Bordeaux. On sait qu'en latin, tous les noms de

fleuves, même ceux qui ont la désinence o, sont masculins : c'est le

cas de la Garonne ^. L'ancre est apparemment le symbole du port où

le navire est entré. Cette figure est intéressante : c'est la seule re-

présentation connue de la Garonne.

La face latérale droiie de l'autel, entourée aussi d'un cadre, porte

Mil autre bas-relief, celui-ci à la partie supérieure. C'est un sanglier,

h.-iiil (le m. 20, large de m. 30, vu de profil à gauche. On distingue

I«'s (]iiatr<' pattes, l'œil, les défenses, les soies et la ([Ueiie. L'animal

est posé sur un socle formant chapiteau d'un pilastre. 11 y faut voir

les armes parlantes de la ville d'York. En effet, Ehnracinn vient du
radical ebor-iebur-) qui, en celtique signifie le sanglier. On le retrouve

dans le nom d'une peuplade gauloise, les Eburones, « les Fils du
Sanglier^ ». Cet emblème laisserait croire que York faisait l'élevage

des porcs sauvages; le nom primitif de la ville rappellerait l'industrie

qui a fait sa rcnonnuée. Ouoi qu'il en soit, le sanglier d'York fait pen-

1. «.niillot, op. cit., p. 4G1. — C. .Iiillian. Hist. de la Gaule. VI. p. 66. n. 2.
2. Manffimjue Garumna, dit Tibullc fl, 7, II); toO Tcjtoouva, ô Tapojva,-, dit
Ira bon (1,1, p. 177. 14, p. 18.9) ; Ganiiina ex Pijrenaeo monle delapsiis. dit Mêla

"; \^\\'^^}ï' '''^^'''' •^"^"n'^ [M'i^.. 4S3; EpisL. 10, 13: 14. 1 ; 25, 74) et Pau-
lin (10 I clla (hncharisl., 44-46) ont seuls fait le fleuve Garonne du féminin-mais Sidoine Apollinaire (Ep/s/.. s, 9, 5, v. 44 sq. ; 11. 3, v. 31 ; Carw. 7, v. 393 sq.'
el(j.) Inia n^slitue ]e genre luasculin au v« (Holder, ï, c<j1. 19S5-1987). — Cf un
'"'l!^' ,'.!'V .'",' '' ^ '"'' "'' -^l'iT'if'Ht dans la Pelile Gironde du 7 janvier 1922

evnij^: ; ;; 1 '"• ^J"'- ''/ '" ^'""^''- ^^' P- 35. u. 2, p. 36, n. 4. — m. Jullianexplique ce scn^ par rannlogie avec l'alleuiand eh--r
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daut à la Garonne, c'est-à-dire à Bordeaux. Le dédicant a figuré sur

son monument la ville d'où il venait et celle où il est arrivé, comme
s'il voulait, non seulement rappeler l'heureuse issue de son voyage,

mais rendre sensibles les rapports économiques entre la Bretagne et

Bordeaux, que l'inscription nuillait déjà en lumière D»; même
que le bas-relief supérieur, les deux l)as-reliefs lah'-raux la commen-

tent et l'expliquent de la façon la plus satisfaisante.

Dans deux communicationsverbalesàl'AcadémiedesInscriptions^,

M. Camille Jullian a fait voir l'intérêt du monument découvert par

la Chamltre de commerce de Bordeaux. A la suite de la première,

M. Cuq, président de l'Académie, a exprimé les félicitations de la

Compagnie à la Chambre bordelaise i)oursi'u hcunnisp initiative et

son souci de conserver et d'enrichir le patrimoine archéologique de

la cité. Elle en a été justement récompensée. A l'heure où elle déploie

une remarquable activité pour accroître l'importance du port de

Bordeaux, elle a eu la l)onne fortune de mettre au jour sa plus an-

cienne lettre de noidesse, la pierre qui atteste d'une façon très signi-

ficative les relations commerciales, dès le m® siècle, de Bordeaux

avec l'Angleterre.

Paul COURTEAULT.

l. Séancos du 23 décoiiibre 1921 et du 7 avril 1922.
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(Suite)

V, — Les vœux du conseil

Ocirois. — Les octrois caii.^èrent enfin tiuclqucs disriissions. En

principe le Conseil ne se montre pas d'aliorJ l'avorahleà leur étahlis-

scnient dans les petites localités. L'an XII et l'an XIII cjuelques

communes cii réclamant, il ne caclie pas ses répugnances et préconise

comme moyens de rajjport l'ahunnement pour les cabarets et les

lioucheries.

A Bordeaux, c'est un mal nécessaire, les dépenses municipales et

l'entretien des hospices ajjsorhant de fortes sommes. Aussi la loi du

'28 floréal an VII, cjci avait étaldi à Bordeaux un octroi municipal et

(le. bienfaisance, ne rencontre-t-elle guère d'opposition si ce n'est

pour son application. Dans sa première session le Conseil général

avait proposé la mise en ferme. Le ministre se décida pour une régie

intéressée. En conséquence, le 2'.) vendémiaire an IX, le préfet Thi-

heaudeau, stipulant au nom de la ville de Bordeaux en vertu de l'au-

torisât ion du nnrustre de l'intérieur, passa un traité avec Jean Théo-

dore Lalesinan qui se chargea de la régie intéressée. Le ministre donna

son approiiation le 18 frimaire an IX. Toutaussitôts'élevaun concert

de récriminations : le Conseil municipal se plaint que le préfet ait

einpiété sur ses droits. Il n'avait qu'à approuver ou modifier; le

traité devait être directement passé avec la commune dont les re-

venus doivent être adjugés d'après affiches et enchères. Tout, au

contraire, s'est fait de gré à gré; l'article 17 réserve il est vrai à l'ad-

ministration publique la faculté do résilier à volonté.

Le Conseil d'arrondissement et le Conseil général renchérissent

sur ces plaintes. Le dernier fait remanjuer que le traité acconle aux
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régisseurs une somme trop forte pour leurs frais, que leurs bénéfices

dépassent la limite raisonnable, enfin que les dispositions prises sont

extrêmement gênantes pour le commerce.

Aussi, l'an X, le nouveau préfet Dubois ayant cassé le traité se voit-

il chaleureusement ai)prouvé, même sur !<> chapitre de l'indemnité

à la régie intéressée, indemnité qu'il avait fixée à 25.000 francs.

Le Conseil constate l'insuffisance des produits et cherche les

rhoyens d'y remédier. 11 propose pour cela : 1^ d'établir un marché

fermé pour la vente des vins sur le port à la {)lace du Chapeau-Rouge,

la fraude se faisant avec trop de facilité dans le marché ouvert qui

s'y tient.

2^ D'attriltuer le jtroduit de la confiscation, déduction faite de la

part des hospices, à l'employé subalterne qui aura fait la saisie.

Déjà le préfet avait donné gain de cause à ces demandes, le Conseil

informé en témoigna par une note spéciale. Depuis lors à i)art quel-

ques plaintes du conunerce sur la lourdeur des droits, on ne trouve

guère que des louanges relatives au bon fonctionnement de l'octroi.

Agriculture

Si, d'après Sully, « labourage et pâturage sont les deux mamelles

de la France », il n'en est pas ainsi dans la Gironde. La véritable for-

tune du pays, sa grande ressource , c'est la vigne qui vient mer-

veilleusement dans cette terre peu favorable ; et, comme le constate

non sans orgueil le conseil général, la perfection de sa culture est

poussée si loin qu'on n'y voit guère d'amélioration à faire.

Mais si la vigne tient le premier rang, il est d'autres questions di-

gnes d'attirer l'attention d'administrateurs éclairés.

Or presque tous les membres du conseil général sont propriétaires

et grands propriétaires; rompus aux affaires, ils connaissent bien le

pays et ses ressources.

Les deux points principaux sur lesquels devaient porter leurs ef-

forts étaient le dessèchement des marais et la création de chemins

vicinaux. Après viennent : l'arrêt du déboisement et l'impulsion à

donner à l'élevage. Les semis de pins i)0ur la fixation des dunes ne

sont pas négligés non plus.

Ce ne sont pas des novateurs, ils seront assez volontiers relîelles

aux cultures industrielles qui ne donneront pas du reste de résultats
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liiiMi fav<iral)lcs dans lu (lôparLcinnit ; ils [iri'-l'ùrniil, s'oii Lenir à ce

(iiril.s oiiL t'L ranu'liortM- ixuir en lii-rr h^ iii(>ill(nir parti possililo.

M'iniis. — l^ii iir('iiiit"'n' litriic se placr h; (IcssècluMneril des marais.

Il y avail là loiilà la jnis iiiic (lucsl inii (raugniciilalioii du IcrriLoire

l'.'rlili* <'l de sahihrili' piiMiiiiic Ci's amas crcaux slai^naul-os cl cor-

rdiiipncs rttrmaii'iil des loyers de pr.-.| ilnicc (l"nii s't'chapp'.nciit, Ions

les ans. ricvrcs malignes et ('-pidiMiiirs. Laiiricii régime avail < lici-

ché les moyens d'y remédier, »lcs syndicats de propriétaires s'étaiiuit

formés sons la direction et avec "les encouragements de l'autorité

centrale. On par\inl ainsi à dcssi''cher un certain nomltre i\r. marais;

d'antres mainleiuis en état n'étaient idns, du moins, une cause de

danger. La Ré'Nolulion bouleversa tout. Le.> travaux furent ahaudon-

nés; les syndicats livrés à cnx-nn'mcs laissèrent les choses aller à la

dérive, de toulos parts les eaux regagnèrent le terrain perdu, menace

perpiHuelle pour la salul'rité pnldiqne, sniloul |)ourBordeaux dont

la popnlation avait cruellement à soul't'rir.

Le conseil s'i-meut de cet état de choses, il le signale au gonverne-

ment, demande (|ue les syndicats de propriétaires soient reforméset

que l'administration tienne la main à ce qu'ils remplissent exacte-

ment Icairs obligations.

L'an IX et l'an X, même demande que les propriétaires de marais

soient tenus de se réunir à jour fixe, qu'ils nomment un syndic et un

caissier et que leurs décisions soient homologuées par le Préfet .et

ramenées à e.xiîcution d(; même (pi'nn jugement obtenu au tribunal

d'apptd.

L'an XII h; (-onseil g(''néral proiH)S(^ tout(î une série de ri-gleiui^nts

tendant à assurer l'action administrative. Il reconnail a\dir obtenu

du j)réfet l'homologation des sociétés de {)ropriétaires et croit qu'on

ne peut parvenir à rendre les marais cultivai des sans prendre les

dispositions suivantes.

1^ Attribution donnée au l'réfet de Ion tes les o]i(''rat ions, contesta-

lions relatives au dessèchement et entretien.

2» Perception des taxes établies de la même; manière que les con-

tributions |)ubliques.

o^ Le préfet sera chargé de contrainiire cliaciue communauté à

se syndiquer et à nommer un caissier.

1*' L"ailministration enverra undes ingi'nieursdmb'partement piair

lever le plan des niarais à dessécher, indiquer le ni\-ellement [tour les
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chenaux cL lassés il»; cciiilun'. ilrcssrr un iMal di's <l<''[»cnsos nécessai-

res et totales ]M)ur cha.pii- iMinnuiiiaiiir'.

ôo Si dans tel di-lai l'ixi' par la l'u, après ([ue le travail préparatoire

aura été consoinnu'. les prii|)ri('taires ii'sislt'iil el laissent ces proprié--

I l'-s dans \r niéiiii' l'I al d aliandim, la ((luiiiiii iiaul (' aura li- droit d "t;x-

])ropriatiou par \i)i(; ad ininistratiN'e, immusuiIi- «d liiligcncc du syn-

dic de la comniunaulé, et (die pourra r/'i rnn'dcr à d"autr(;s personnes

({iii s'engageront aux mêmes opérai ions (d s»; sr»um(dlront j>our

prix de leur ac([uisilion à une auiendr ('^alciiienl fixée par la loi en

cas d'infraction à cette condition.

tjo Pour ceux qui auront payé, on no pourra disposer fie leur quote-

part.

7^ Les recettes des fonds votés par les (lélil)érations seront perçues

par les receveurs des contriltutions publiques et termes par eux à la

ilisposition des syndics.

8° Un jour indiqué par an, les syndic-, n-ndront compte de leur ad-

ministration en asstunhlées et l'on d/'llhéicia de nouvelles taxes si

liesoin est.

C'était là un projet complet d'organiiïation. L'an XII, revue des

princi[)aux marais. Les propriétaires de l'arrondissement de Lesparre

peuvent suffire à l'entretien. Mais cela serait impratical)le pour les

marais de Bruges et de Bordeaux. D'après le citoyen Brémontier,

ingénieur en chef du département, il faut 300.000 frs., un tiers

payable par les propriétaires cotisés. Or, depuis 1791, lé gouvcr-

nemnt doit à Bordeaux 100.000 frs. qui n'ont jamais été payés.

Ce serait une occasion de demander h; ]»aiement.

Le conseil espère que le gouvernennmt approuvera ce projet, mais,

dit-il, rien d'utile ne peut se faire par les associations si l'on n'a pas

le droit de forcer les intéressés au paiement de leur quote-part p>ar

le moyen usité pour la rentrée des contributions.

En 1806, les règlements pour les travaux des marais sont soumis à

l'administration, le conseil le constate avec plaisir, mais réclame en

plus le secours des agents des ponts et (diauss(;es.

La loi sur les marais de 1807 vint changer la face de la question.

Désormais le conseil ne réclamera plus une législation sur ce point.

C'est chose réglée, mais il s'efforc<'ra d'obtenir jiour les ]iropriétaires

l'appui effectif du gouvernement.

En 1808, il déclare que,vu la pénurie des propriétaires, le dessè-

chement ne peut s'effectuer si l'état ne prend à sa charge la réfec-

REVUE HISTORigUE *
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lion lies ouvrages d'art dans les marais autrefois asséchés et mal en-

tretenus pendant la révolution.

Pour ceux dont le dessèchement n'a jamais été commencé ou

seulement ébauché, les propriétaires ne sauraient entreprendre pa-

rielle tâche, à moins que le Gouvernement ne voulût bien leur faire,

à un moditfuc intérêt, les avances nécessaires remboursables par voie

d'annuité dans 12 ou 15 ans.

Les fermiers qui auraient des baux à courir sur des domaines de

cette sorte devraient être forcés par mesure législative ou acte du

gouvernement à contribuer aux frais du dessèchement ou à être sou-

mis à une augmentation proportionnelle du prix des fermes.

L'année suivante (1809), on propose un plan d'organisation. Il

faudrait établir trois classes.

10 Marais à dessécher.

2*^ Marais dont il faut compléter le dessèchement.

'3^ Marais qui n'ont besoin que d'entretien. Le conseil place en-

suite dans ces cadres les différents marais de la Gironde, rangeant

dans la première catégorie ceux qui s'étendent dans le voisinage

des villes. Puis, il émet le vœu :

fo Que l'administration publique fasse exécuter dans le départe-

ment le dessèchement des marais énoncés dans la 1'''' classe.

2° Que le dessèchement de ceux de la 2® classe soit effectué sui-

vant les dispositions de la loi du 16 septembre 1807 qui préfère les

propriétaires, à conditions égales, pour les travaux à faire.

3° Que l'administration publique protège, soutienne et favorise les

associations de propriétaires qui entretiennent par eux-mêmes les

marais de 3^ classe, conformément à leurs statuts dûment homolo-

gués, et qu'elles soient maintenues dans cet exercice par des autori-

sations conformes aux lois.

Ces vœux furent pris en considération : aussi ne trouvc-t-on plus

rien après 1809 sur cette grave question.

Chemins vicinaux. — Les chemins vicinaux ne laissent pas d'avoir

préoccupé gravement le Conseil général. Il en paile dans ses cahiers

de délibération relatifs à l'agriculture comme dans ceux relatifs aux

routes; c'est avec cedes-ci qu'il parait plus naturel de les classer.

Bois. — Après les chemins vicinaux viennent les bois. Au point de

vue forestier, la Gironde se trouvait en mauvaise situation. Les fu-

taies avaient disparu, les tnillis ravagés ne produisaient plus rien.
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Le relàclioineiil do la siii-veillani,e dans It'is caiiipagnes, les excès

des paysans qui sr. (M'oyaieuL tout i)erinis conli-iliuaicuL à dt'lruire le

peu qui pouvait sulisister. (let étal dt; choses paraissait d'autant plus

fâcheux que la culture de la vigne et le commerce des vins nécessi-

tent une énorme consonmiation de bois; échalas et tonneaux s'em-

ployaient juu milliers. Dès lors le déparliMiient se trouvait, au point

de vue de la malien- première. Irihutoire des i-i'-uions voisines et même
de l'étranger .

Les causes de dt'lioisiimenl, le conseil les connaît bien et les

énumère lout au loiiur. ludanmieal en ISOS et 1809. Il en compie

trois principales :

l^* L'usage et la manière de coupe des taillis;

2° Les dégâts consommés par les troupeaux (;t surtout par Kîs

chèvres
;

S*^ Les brigandages des habitants des campagnes. Il croit voir le

remède dans une stricte applicalion des lois forestières et dans un

encouragemeni à r(rboiser donné sous forme de dégrèvements d'im-

pôts sur les bois et de primes accordées aux propriétaires c{ui feraieiiL

des semis. (An XI, an XII, 1807).

En 1808 c'est tout un système qu'il expose, réclamant :

1^ L'exécution des lois forestières et de celles du code rural.

2° Des primes pour les semis d'une certaine éteni'ue en glands.

3^ Des eneouragoments pour la formation (Je prairies artificielles

dont les produits ôteraient jusquau pr('texte de laisser vaquer les

troupeaux dans les bois.

4° Lne diminution de l'impôt sur les fonds en bois et en taillis.

En 1810 le conseil <'met h; vœu que le gouv(?rnement accorde

des encouragements à ceux des propriétaires des landes qui sème-

ront en bonnes essences une quantité déterminée de terrains in-

cultes.

11 ne semble pas cependant que la situation se soit sensiblement

modifiée, car, en 1811, le conseil se plaint encore de la diminution des

bois taillis dont la valeur ne cesse de baisser; on trouve difficile-

ment à vendre les dernières coujies. Du moins ;i\'ail-il fait ee cpii

était en son pouvoir.

Elevage. — .Même activité au sujet de l'élevage. La Gironde

n'est pas un département où l'élevage intensif puisse être pratiqué

avec succès; il ne laisse pas cependant d'offrir de sérieuses ressour-
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ces si l'on veut se liorner aux chevaux ctaux moutons. G'estsur ces

deux poinis que le conseil porte son effort.

« 11 existe clans la Gironde, dit-il, une race de chevaux qui ne

dcmamlt' qu'à être améliorée » . Pour cela il ne cesse de réclamer

sans grand succès la formation de haras ou tout au moins de dépôts

d'étalons. (Ans IX, X, XII, XIII, 1806, 1807, 1809, lèll, 1813).

En dépit de ses réclamations et des efforts des préfets, le gouver-

nement impérial ne se décida que tardivement à envoyer quelques

étalons. En 1813 le conseil réclame encore un dépôt à Bordeaux ; la

ville y consacrera le bâtiment,le département fera les frais d'ai){)ro-

priation. Offres d'ailleurs inuliles: le gouvernement impérial allait

bientôt céder la place à un autre.

Quant au mouton, c'est le seul élevage possible dans les landes

où la nature du sol s'y prête bien. Quelques troupeaux existaient

déjà, mais de race grossière et moins nombreux qu'ils n'auraient

dû être. « Pour les bêtes à laine, on peut évaluer leur nombre à

300.000 au plus, au lieu d'un million que ce département pourrait

nourrir. Il n'y a pas de prairies artificielles, les races sont chétives,

le sénateur Journu Aubcrt possède le seul troupeau vraiment beau

qui soit dans la région ».

Et la conclusion qu'on en tire est la suivante. Il faudrait créer

une belle race de moutons par des croisements judicieux avec des

mérinos et surtout former des bergers capajjles. Tous les ans, cette

demande se répète, non sans succès d'ailleurs, pour la première par-

tie tout au moins.

C'est ainsi qu'en 1808 l'on trouve dans le département un grand

nombre de métis. Malgré une épidémie qui, en 1810 et 1811, emporta

nombre de bêtes à laine, on compte en 1812 3.138 métis et 2.892

mérinos de race pure. Ce qui manque le plus, ce sont les bergers

capables. Chaque année amène une nouvelle demande pour la for-

mation d'une école de bergers dans la Gironde; en 1813 un élève

Ijerger du département est appelé à une école impériale. Les laines

ne se vendent guère; le conseil émet le vœu que des mesures soient

prises par le gouvernement pour qu'elles ne restent pas à la charge des

propriétaires.

On ne peut s'occuper d'élevage sans accorder quelque attention à

l'art vétérinaire. L'an XII le conseil s'émeut du tort causé aux cam-

pagnes par des charlatans dont les paysans ne sont que trop enclins

ù suivre les conseils. Il propose un ensemble de règlements destinés
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à airu'-liurcr cet état de choses, demandant que nul ne put exercer

cette profession sans diplôme à peine d'une amende de 500 francs.

La mesure ne laissait pas d'être utile
; l'administration y tint

la main.

Police rurale.— En matière de pf»liçe bien des réformes s'impo-

saient oans la camjiagne. I/aïuienue adniinislralion avaitdisparu
;

la nouvelle ne fonctionnait pas encore; il s'en suivait un véritable

brigandage des paysans qui se croyaient devenus les maîtres et ne

connaissaient plus aucun frein.

De leur côté, les propriétaires ruraux se plaignent vivement de la

situation ^ui est faite par tous ces abus. Le droit de chasse occa-

sionne, ainsi que le port d'armes, d'incessantes réclamations. Ils

vont troj» loin peut-être dans cette voie; il n'en est pas moins abusif

de voir un village entier se rendre en armes à la fête un dimanche et

fusiller les poules en sortant de la messe. Les vagabonds pullulent,

autre fléau pour les campagnes.

Le conseil voit dans un code rural le remède à tous ces maux ; il ne

semble pas d'abord favoralde aux gardes champêtres; l'an X et

l'an XII, il en vote la suppression, demandant que la i)olice rurale

soit confii'e aux maires après la formation de grandes communes.

Toutes ces questions sont également traitées dans le cahier re-

latif à l'administration; c'est là que nous les retrouverons.

Grande callure.-— Les conseillers généraux étaient presque tous

propriétaires et grands propriétaires ; ils favorisent donc la culture

engrand ;c'estainsi,queran XT^ilspréconisent le système des grands

fermiers ayant des capitaux d'avance et de longs baux .

Pour faciliter la réunion de terres, ils demandent, la même année,

abolition complète, sur les échanges, du droit d'enregistrement,

même sur les sommes données en retour quand elles n'excèdent pas

le tiers de la \aleur des deux immeubles échangés.

En outre, on devrait encourager les baux les plus longs.

Tout cela, bien entendu, jiour combattre la routine, opinion sou-

tenable mais un peu entachée d'intérêt personnel.

Dunes.'— Ils n'en montrent pas moins un zèle louable pour des

questions où l'intérêt puldic se trouve en jeu, sont partisans de

l'ensemencement des dunes, dès le déljut de l'entreprise, et n'ont

jamais varié dans cette attitude. Dès l'an XI, ils demandent que,

pendant les trente années nécessaires, l'indemnité de 50.000 francs
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roiisjicrt'c ;"i ccl olijel n'en soit d (''tournée sons aucun prétexte.

Ils voudrainil \ i>ir employer, concurremment avec le système des

semis faits par l'état, celui des concessions, les concessionnaires

n'ayant que le droit d'éclaircir les Lois plantés sans les abattre en-

tièrement.

Ils désignent les points menacés, indic|uent le port du Verdon

que les sables \ont envahir. Ils voudraient obtenir des suppléments

d'allocation, trouvant les crédits alloués insuffisants. L'an XII, ils

demandf^nt un supplément de 25.000 francs; en 1807 et 1808, une

somme annuelle de 100.000 francs.

Enfin, en 180D, nouvelledemandepour que des sommes plus fortes

soient mises à la disposition de la commission des dunes, étaldie

par décret impérial du 12 juillet 1808. Cette œuvre éminemment

utile ne les a donc point laissés indifférents.

Landea.— Les landes ne pouvaient manquer d'attirer l'attention

d'agriculteurs experts. De 1807 à 1813, il en est question tous les

ans; le conseil se préoccupe des meilleurs moyens à employer pour

vivifier le pays, moyens qu'il énumère en 1809 : amélioration des

troupeaux, ruches, semis partiels. En 1810, il approuve hautement

la société des sciences d'avoir fondé un prix pour l'encouragement

de Tapiculture. Le pays, dit-il avec raison, prendra un autre aspect

quand les dunes seront tixées, mais il ne pourra se prêter à une ex-

ploitation profitable tant qu'on n'aura pas donné un cours normal

aux eaux qui croupissent à la surface du sol.

Pépinières.— Dans les pays à vignobles, les arbres fruitiers peu-

vent être d'un sérieux rapport. Sur ce point, les préfets reprennent

l'œuvre des intendants en établissant des pépinières. Le conseil

se montre entièrement favorable. Il vote la fondation de pépinières

aussi bien dans les arrondissements qu'à Bordeaux ( aiiX, anXI et

an XII). En 1810 un local a été acheté par le préfet; le conseil vote

les fonds nécessaires. En 1811, il loue la façon dont les travaux sont

activés. En 1813, on vote, dans l'objet de contiruer ledéfrichement,

ainsi que pour l'acquisition d'un local bâti qui joint la pépinière,

une somme de 5.000 francs, regrettant de ne pouvoir proposer pour

1814 une somme plus considérable.

Cnllnres indiislrielles.— Mais les cultures industrielles que le gou-

vernement s'efforce de propager sont bien loin de rencontrer .la

même bienveillance. Ces propriétaires girondins entendent rester
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fidèles à la \iguv qui faisait (l("]mis longlcinps la forliino de leur

pays.

La culture du tabac est entravée par le gouvernement; celles

du coton et de la betterave ne conviennent point à la nature du sol,

Il resterait à savoir si les expcriences tentées le furent sérieusement.

En 1813 on constate que ces cultures ne ])euvent prendre flans le

département. On ne s'en était guère occupé que dans les dernières

années du règne, 1810-1811-1813.

C) Commerce.

La prospérité de Bordeaux, au cours du xviu^ siècle, était fondée

sur le commerce; c'est le commerce qui souffrit le plus du régime

napoléonien. Du l'ait de la guerre maritime, il se trouvait en quelque

sorte frappé de paralysie ; les flottes anglaises, maîtresses de la mer,

bloquaient nos côtes, arrêtaient la navigation, enlevaient les vais-

seaux assez hardis pour prendre le large. Nos colonies perdues ou

ravagées n'étaient d*aucun profit. Saint-Domingue, couverte de

ruines, restait entre les mains des noirs. Plus de ce trafic intense qui

faisait affluer les tonnes de marchandises sur les quais et l'or dans

les caisses des armateurs. Impossil»le de réjtarer les désastres causés

par la révolution.

Pourtant l'arrivée au pouvoir de Bonai)arte s'annonça sous d'heu-

reux auspi<es; on attendait le ]>on ordre qui devait ramener la sécu-

rité, et la paix, qui devait ramener le commerce et la richesse. Dès

le début s'esquisse le programme des Bordelais : remise du port

en état, réinstallation des chambres de commerce, reprise d'une

l>oIitique coloniale.

La première chose à faire, c'était d'effectuer les travaux du port;

négligé, il tombait en ruines. La rivière s'ensablait, les rives s'enva-

saient; il était facile de prévoir le moment où toute navigation de-

viendrait impossible.

Le conseil ne cesse de réclamer des mesures indispensables, rap-

pelant que le soin de ces travaux incombe au gouvernement, in-

diffuaul les pri'Uiiers travaux à faire : « Le port devient chaque jour

plus inabordable; il est urgent que le gouvernement s'en occupe

sérieusement. Il importe avant tout de relever - trois bâtiments

échoués en face de la ville et qui donnent lieu à l'accroissement

des bancs de sable ».
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Il consitlèrt- du ri-sU- LouL iV'sluaire comme partie intégrarile du

port el étend sa sollieitudc aux petits ports et aux peyrats ou eales

d'eiultanpK iiitid. Sur ce point, il oljtint satisfaction assez vite;

(II- Itonne lieure, les choses se trouvèrent en état.

l>e même ]>our la Chambre de Commerce et le consejl supérieur

de commerce.

Mais un autre point qui tenait au cœur des liahitants de Bor-

deaux, c'était le rétablissement des relations commerciales avec les

colonies; unique moyen, suivant eux, de revivifier l'ancien négoce.

Ils préconisent une alliance avec l'Espagne qui pourrait nous céder

en Amérique des territoires de valeur : « Il faudrait revenir aux co-

lonies, se rapprocher de l'Espagne cfui nous céderait volontiers des

territoires en Amérique entre Rio Bravo et Mississipi au nord, Guya-

ne entre Amazone et Orénoque au sud ; il faudrait aussi rétaldir des

plantations dans les colonies» (an IX).

Les Bordelais prétendaient du reste réserver en fait aux nationaux

le commerce des colonies françaises. L'an X, le conseil demande

l'exemption de tout droit pour les navires français dans ces colonies

et entame sur ce j)oint une longue diatribe contre les étrangers.

« Des Anglais viennent s'étal)lir dans nos ports; très bien, on doit

« 'es accueillir, eux, leurs capitaux et leur industrie, mais non pas les

« traiter plus favoral)lement que les nationaux et repousser celles

«de leurs prétentions qui sont exagérées, comme par exemple de se

«servir de navires anglais et de se pourvoir en Angleterre de tout ce

«qui est nécessaire à l'exploitation des habitations, alléguant qu'il

«y a insuffisance de navires ei de choses dans nos ports, allégalions

((qui son! fausses. Les Anglais, eux, gardent avec un soin jaloux les

« droits proliiljitifs dans leurs colonies. On ne doit pas non plus leur

« laisser approvisionner lesarméeset les flottes, même à plus bas prLX.

«Leur supériorité commerciale existe, mais l'Angleterre l'a usurpée

«et la conserve; elle la doit moins peut-être à son savoir faire qu'à nos

«fautes. 11 faut soutenir le commerce français et ne pas le laisser

«accabler, car c'est sur le commerce qu'est fondée la prospérité du
pays ».

Si le conseil se montre partisan du système protectionniste ])our

l'exploitationdes colonies, il suit, quanta ce qui concerne la France,

des théories toutes différentes; et cela pour une raison bien simple :

la Gironde n'a qu'une industrie peu développée. Pendant le consulat
on constate l'existence d'une usine à Cadillac pour la fabrication



LES ORIGINES DU CONSEIL GÉNÉRAL 153

d'instrunienls d'agriculUirr roloiiial»', de ([ualrc maiiiifaclurrs de

toiles peintes produisant en tuul 50.000 pièces; d'iiut" lilaliirc de

coton à Sainte-Foy, d'une autre à Bordeaux installée dans le local

des Capucins et enfin d'une fabrique de papiers peints api)artenant

ù y\. Lafite-Dupont. C'est vraiment peu. Des tarifs protecteurs pro-

fitant à ces usines iirtxiircraind ;ui di^parlriiicut un iiuii^nT ln'iK'-nic

et risqueraient i>ar cuiitrc d'allirci' dts ini]M)sit ions >iii- l'> nIhs et

les eaux-de-vie, principal produit (rc\|»(>rlalioii.

C'est ainsi que lan X les nuiuufactures de toiles peiides ayant

demande la prohibition des toiles peintes étrangères, surtout an-

glaises, le conseil déclare n'être point de cet avis, par crainte de re-

présailles.

Désireux de relever le port de Bordeaux, il est naturellement

hostile aux droits exagérés cpii risquent d'éloigner les navires

étrangers. Le gouvernement, pour se procurer les ressources nécessai-

res à l'entretien des ports de mer et jtrotéger la marine mar( hande

française, n'avaitrien trouvé de mieux que d'augmenter de moitié

les droits de tonnage plutôt élevés que payaient déjà les étrangers.

Le conseil se montre hostile à cette mesure : « Bien que l'entretien

«du port de Bordeaux soit très coûteux, le produit de rimi>ôt pour-

«raitêtre suffisant. En effet le prc»duit annuel et combiné depuis

«l'an 5 jusqu'à l'an 'J est de 784.440 trancs ou, année commune,

«184.440 francs.

« Il faudraitdonc y ajouter, par suite de l'augmentation des droits,

«92.220 francs; on pourrait même supposer l'impôt plus productif

«en raison du développement que la paix donnera au transit. Mais

«cedroittrcsîourdpeiil éloigner de nris ]>orts les vaisseaux étrangers.

« Or, onne peut se passer junir le commerce des navires des puissances

du Nord ». Et comme coiiclusior), le conseil demande la réduction

des droits de tonnage pour attirer dans le port les navires des puis-

sances étrangères.

Le plus de liberté possible serait son id éal. C'est ainsique,ranXII,

il demande la formation d'un code de commerce, trouvant trop peu

libérales les anciennes lois coiumerciales. Les lois sur les boissons

portèrent un cotip nuisible au trafic clandestin qui se faisait

encore avec les pays ennemis, toutes les formalités exigées par la

régie rendant la contrebande bien difficile, sinon iMipo.Nsible (1806).

Licences impériales, — En dépit du blocus de nos côtes, l'impor-
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talion et iVxportation ne lassaient pas d'avoir quelque acUvité

p;'ire au système des permissions. L'an Xlli, le conseil demande que

les capitaines de navires marchands neutres autorisés à importer

(les marchandises anglaises le soient en retour à exporter des vins

et eaux-dc-vie, aussi bien que des produits manufacturés.

En 1807, 1(^ conseil supplie Sa Majesté d'obtenir de la Russie et

des Etals-Unis une diminution dans les droits qu'on y perçoit sur

les vins et les eaux-de-vie de France; ce qui laisse supposer qu'on y

écoulait une certaine quantité de ces produits.

Par contre il voudrait voir diminuer les droits perçus en France

sur les vins de Malaga, connus sous le nom de bellicarlo.

Le blocus continental ne fut certes pas favorable au commerce

bonlelais, du moins le gouvernement fit-il son possible pour alléger

ses souffrances. La ville reçut une licence impériale lui donnant le

droit de charger au tonnage, alors que les autres ports n'avaient le

droit que de charger à la valeur.

Un trafic assez actif se fait avec l'Angleterre. C'est ainsi qu'en

1809 le conseil reconnaît que l'exportation des vins et eaux-de-vie

a atteint quelque activité l'année précédente. II demande qu'il soit

laissé plus de latitude et que les chargements des navires importants

ne soient soumis à aucune obligation de détermination de denrées.

En 1813, malgré ses plaintes relatives à la gêne éprouvée, le con-

seil reconnaît que le régime des licences impériales est un véritable

bienfait pour Bordeaux. Les négociants, dit-il, ont pu se débarrasser

de presque tous les vins et eaux-de-vie qu'ils avaient en stock.

Les départements voisins en ont profité, leurs produits entrant dans

les cargaisons.

On a surtout vendu des vins fins, car les licences accordées à des

Parisiens, Nantais, Bayonnais, ne le sont qu'à la valeur. Tout ce

qui restait de vins fins des années 1802, 1803, 1804, 1805 et 1807

a été expédié, même une grande partie de 1810 et quelque chose de

1811, les autres années étaient défectueuses.

Les Anglais, dit le conseil, paraissent disposés à mettre des entra-

ves au régime des licences. Ce n'était guère étonnant avec une pa-

reille extension. •

Le conseil cependant n'est pas encore satisfait; il constate avec

regret que les armateurs étrangers ont surtout profité de cette

recrudescence d'affaires, les Bordelais n'ayant pas de vaisseaux

prels. Il voudrait voir enlever d'autres entraves, supprimer les
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droits frappés sur les vins de Bellicurio etd'AlicanU', donner plusde

latitude aux capitaines munis de permis américains qui doivent

souvent attendre plusieurs mois av;inl que l'admission de Irurs na-

vires soit prononcée en France.

En somme, il se montre toujours [»arlisan de la liltcrl»' la plus en-

tière.

Pêche. — Il s'ociupc d'iim- iiiduslric que la guerre avec l'Angle-

terre avait à peu près anéaiilie ; lu pé( lie côtière. Avant la révolution,

ou ne comptait pas moins de vingl-sept chaloupes montées par

treize hommes d'équipage ; ce nombre est tombé à trois ou quatre

tiUoles montées chacune par huit (»u neuf hommes, généralement

impropres au service de la marine impériale. La pêche intérieure

se pratique encore dans le bassin d'Arcachon avec deux cents pe-

tites tilloles montées chacune par deux personnes : vieillards, en-

fants et surtout femmes. Le conseil demande que deux ou trois

bricks armés soient stationnés dans le bassin d'Arcachon montés

par des conscrits avec les cadres nécessaires pour les exercer pen-

dant deux ans et que, durant ce temj)s, chacun de ces bâtiments

fournisse à tour de rôle des détachements pour la pêche. Tous les

deux ans, de nouveaux conscrits remplaceraient les anciens.

Commerce à V intérieur.— Si tourm'' quil soit vers les choses mari-

times, le conseil ne se désintéresse pas cependant du trafic de l'inté-

rieur. De ce côté, comme de l'autre, les vins et les eaux-de-vie for-

ment le principal article d'échange.

C'est ainsi que, l'an XII, le conseil demande (jue les courtiers de

vins reçus à Bordeaux puissent exercer dans les limites du lril)U-

nal de commerce de Bordeaux.

L'an XIII, il réclame contre l'octroi de Toulouse qui fait ]iayer

228 francs par hect. 13 1. pour les départements étrangers et

7 fr. 30 seulement pour les vins du département.

Monnaies.— Dans une région commerçante, l'argent monnayé

tient une place importante. Il en faut pour les transactions: il faut

aussi des facilités d'écoulement pour les pièces étrangères et le re-

trait de la circulation des anciennes monnaies. Toutes ces questions

préoccupent le conseil. L'an XII, il demande :

1° La proscription absolue mais graduelle de toutes les espèces

défectueuses et la refonte générale de toutes les monnaies.

2'' L'établissement, auprès de la monnaie de Bordeaux, d 'un
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rf.s;iN»iii- parlifulier au moyen duquel on pourrait mettre en circu

la lion les espèees fabriquées sans qu'il fut nécessaire d'attendre le

retour des éeliantillons envoyés à Paris.

L)" L'autorisation au directeur de la Monnaie de Bordeaux de

fabriquer des monnaies d'or et de les mettre en circulation de suite

comme celles d'argent. En 1806, il se plaint de la rareté du numé-

raire. Les capitalistes accaparent l'argent; l'usure entraîne la gêne

ilu commerce et de l'industrie. Les contributions restent en souffran-

( (• Le conseil finit en demandant que l'on cherche un moyen de

ramener l'argent dans la circulation. Même demande en 1807.

En 1809, il voudrait que l'on établisse à Bordeaux un balancier

de frappe et que le caissier de la monnaie soit mis à même de re-

cevoir et d 'échanger les vieilles pièces. En somme, pour le commerce,

le conseil ne pouvait faire que des vœux stériles ; son programme

de libre-échange était irréalisable, du moins à cette époque, et le

gouvernement l'eût-il voulu qu'il n'eût pu donner suite à ses de-

mandes.

D) Hôpitaux. — Prisons. — Secours publics.

Il rentrait dans les attributions du conseil général de donner

son avis sur la manière dont étaient tenus hôpitaux et prisons,

de voter des fonds dans la mesure qui revenait au département,

de surveiller la gestion de ces différents établissements. Il s'en

ocru])a avec z.èle.

La situation des hospices n'avait rien de brillant. La Révolution

leur a^ait enlevé d'un coup leur personnel et leurs moyens de sub-

sistance en confisquant leurs propriétés et supprimant les ordres

religieux. Or. la misère n'avait point diminué au contraire; les ruines

accunuilées par les années de guerre civile et de guerre étrangère

avaient augmenté d'une manière effrayante le nombre des malheu-

reux sans ressources et sans pain. Les vivres se faisaient rares,

jiartant chers. Les hospices se trouvaient littéralement encombrés

de malades soignés tant bien que mal, plutôt mal que bien, autant

que le permettait l'exiguïté des ressources.

On en comptait huit à Bordeaux. L'hôpital Saint-André, l'hospi-

<•(• des enfants de la patrie, l'hospice de bienfaisance et manufac-

tures, l'hospice des incurables, l'hospice de la maternité, l'hospice
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des aliénés, l'hospice de convalescence, la maison de force (I)^o^i&ci-

rement).

Tous ces hôpitaux se trouvaient insuffisants pour le noni!)re de

personnes qu'ils recevaient; les linges manquaient, les lits aussi;

les malades couchaient deux par dfux, même trois par tmis. L'im-

combrement, le défaut de propreté engendraient île terribles ma-

ladies.

M. DAVAUD
(à suivre)
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i)i: i;i:(;lisi: phi.matiale sàim-àndré

DE BOEDEAUX

(siiilc i'I fin.)

VIII

Nouvelle réfection de l'orgue (1870-1877). Adaptation du

LEVIER BaRKER. CONSTRUCTION D'UN RÉCIT EXPRESSIF ET D'UNE

soufflerie a LANTERNE.

II s'agissait de modificalions cssenlielles à apporter à Torgue de

r^aint-Aiidré pour le faire bénéficier des procédés nouveaux d'une

facture qui avait réalisé d'immenses progrès dans la soufflerie, le

tirage mécanique, dans la registration, l'expression, avec des jeux

nouveaux.

Les célèl)res facteurs A. Cavaillé-Coll et Barker avaient résolu

maints problèmes dès 1839, et ils avaient produit un orgue solide

et sensible, avec des sonorités inentendues.

Pour remédier aux graves défauts de l'ancienne soufflerie, Ca-

vaillé-Co'l imagina des réservoirs d'air superposés, communiquant
entre eux par un porte-vent en lanterne susceptible de développe-

ment, comme un soulflet d'accordéon, réservoirs à pressions diver-

se.^à dodimtiinrespoctivement de la basse, du médium et du dessus

des registres. Ainsi il put alimenter abondamment et dans un par-

fait éqnililire les instruments les plus considérables. Il adopta et
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vulgarisa les systèmes de pédales et de registres de combinaisons,

les doubles layes des sommiers et créa les jeux harmoniques qui ont

une grande puissance de son.

Barker, facteur d'origine anglaise, travaillait dans le même temps

à l'assouplissement du mécanisme.

Il se présente, sur le trajet de la touche du clavier aux soupapes,

des frottements dans les articulations des leviers, dans les guides

des vergettes, et les ressorts qui forcent ces soupapes ù se fermer

sont d 'autant plus résistants qu'ils se rapprochent davantage des

notes graves. Barker trouva dans la pression du vent la solution

à ce problème difficile, car si, en atténuant les frottements inévita-

bles, l'on adoucissait aussi les ressorts, les soupapes insuffisamment

maintenues fermées, laissaient passer des soufflures occasionnant

descornernenls, et si ces ressorts assuraient une exacte fermeture, le

tirage par le doigt était parfois d'une dureté extrême et nuisible

à l'exécution par l'inégalité et la lourdeur du toucher.

Barker plaça près du clavier, pour chaque touche, un petit souf-

flet cunéiforme dont une table est fixe et l'autre, mobile. Celle-ci

porte, attachée sur son devant, l'extrémité d'une vergette comman-

dant tous les leviers intermédiaires actionnant la soupape de laye

lesquels entraînés par le gonflement ou le dégonflement du petit

soulîletau moyen du va-et-vient de la touche, provoquent ainsi l'ou-

verture ou la fermeture de la soupape.

Il suffit de construire ces soufflets avec des dimensions appropriées

et de les alimenter à un réservoir de vent à pression proportionnée

aux résistances à vaincre.

Il en résulte une parfaite égalité et une grande douceur dans le

toucher du clavier ainsi que beaucoup de souplesse et de rapidité

d'exécution quelle que puisse être l'importance de l'instrument.

Ce levier pneumatique est un merveilleux agent qui a modifié

profondément le mécanisme et la technique de l'orgue : il fournit

à la facture des applications variées et fort ingénieuses; il a permis à

l'organiste une foule de combinaisons de registres et de claviers,

d'une réalisation idéale, et lui assure le développement facile de

toutes les puissances de son admiral)le instrument.

Ce système a révolutionné la manière d'écrire les compositions

pour l'orgue, qui diffère essentiellement de l'art ancien par une re-

gistration incomparablement plus riche, permettant une associa-
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lion r;ipi(.l'' «1«' lijulircs et lUK' ()it]iosition souflaine de nuances, de

sonorités capricieuses, ou majestueuses ou légères, une palette de

couleurs les plus diverses, les plus imprévues, insoupçonnées au

lem|ts des Couperin. des Ranif^aii cl que le grand J.-S. Bach a dû

enlrt'Noir [i;iriiii les pn-rrcl ioniiciiiciil s plus nu juojns joinlaius. Car

notre orgue moderne, n(»us le ré[M'toris, est un sjiIendide'orchc^sLre,

d'une incomparalde docilitt-, ipu traduit toutes les conceptions du

génie musical.

Le moment seml)la venu, en 1875, de restaurer le grand-orgue

de Saint-André et de le moderniser.

La maison Wenner, de Bordeaux, chargée en 1872, de reconstnùre

l'orgue du chanir, entreprit ensuite les travaux que réclamait celui

de la trihuiie.

Ce fut d'abord le relevage du positif et du grand-orgue dont les

c'aviers, refaits, furent portés à 54 notes sonnant, d'(// à fa. Mais

l'ut dièse ^ demeura généralement supprimé. Tout le ravalement dis-

parut.

Le pédalier ne reçut que 27 notes, contrairement aux conven-

tions du congrès de Malines; en 1864, qui en exigeaient 30, d'ut

à fa, pour le grand-orgue.

Le levier Barker fut appliqué à tout le clavier piincipal et aux

dix-huit i)remières notes chromatiques graves d'un récit exi)ressif

de 54 notes, renfermant 14 jeux de solo très réussis, harmonisés par

Dourdan et Philibert Ferlet. L'écho fut supprimé. De même, le

clavier de bombarde, introduit à cet orgue par dom Bedos, enlevé

en 1816, non rétabli par Henry, ne fut point restitué.

Pour la commodité de la registration, Wenner ajouta le système

de pédales de combinaisons employé depuis longtemps déjà et dont

l'importance est primordiale dans l'exécution des pièces modernes.

Outre la pédale d'expression qui commande alternativement

l'ouverture et la fermeture de la boîte du récit, produisant l'illusion

du son enflé ou diminué, ce sont les tirasses, par le pédalier, des tou-

ches des claviers manuels, à volonté; ce sont les appels d'anches qui

permettent l'entrée en action des jeux d'anches préparés d'avance,

au moment précis voulu par l'exécutant; c'est aussi la neiilralisation

instantanée du clavier de grand-crgue ; c'est la réunion des

claviers entre eux, obtenue par des accouplements indirects

par bascules ^
; c'est encore par bascules que l'on peut faire entendre

I. Les accoiiiileiiienls des claviers cxi>laienL «h'jà depuis fort longlomps, mais
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sur un clavier les uclaues (jrucus duu autre clavier. C'est enfin une

pédale d'orage qui permet d'imiter le bruit du tonnerre et nous fait

[lenser quelque peu aux procécés d'autrefois par lesquels l'organiste

anniaoil le peuple el einpe<iclwil la dévolinn '.

Par contre Wenner supprijua le jeu de musique niililaire introduit

par Henry,

Pour dérolter à la vue du j)uldic la l>(>ite à jalousies du récit

placé en haut et à l'arrière de rorgU(\ il fut ajouté deux plates-

faces au-dessus de celles existant entre les deux grandes tourelles

du liuffet. Les tuyaux muets de ces plates-faces nouvelles auxquels

le temps a donné une patine qui forme contraste reposent sur le

clairvoir des plates-faces anciennes. Ils sont maintenus dans le haut

par un second clairvoir, en sorte que la tourelle centrale du buffet

actuel domine tout l'instrument^.

Une amélioration capitale apportée par U'enner fut la construc-

tion d'une soufflerie à lanterne selon les procédés de Cavaillé-Coll

décrits plus haut, dette soufflerie robuste est composée de cincj

grands réservoirs de vent, à pressions diverses, alimentés par plu-

sieurs séries de pompes accouplées, mises en action par deux leviers

dont la résistance nécessite l'emploi de quatre hommes jiour l'exé-

cution d'un grand chœur à accords pleins et soutenus.

(>es imj»ortants travau.x durèrent deux ans pendant lesquels

l'organiste titulaire, Charles Amourous, effectua son service à l'orgue

neuf du chœur tandis que l'accompagnement était fait avec un

harmonium.

La récei)tion officielle du grand-orgue ainsi restauré et modernisé

eut lieu le 1.") mai 1877, à deux heures.

Voici le programme de la séance d'inauguration que présida le

cardinal Donnet :

1. Grand-nr(fue : .M. Charles Amourous. organiste lilulaire,

2. salularis, chanté par M. Sylvestre.

. 3. Grand-orgue : .M. d'Etcheverry, organiste de Saint-Paul.

4. Are Maria (Gounod), chanté par .M. l'alibé Sursol, avec solo

de violon par M. Fréry.

par des procéilcs différenls nécessitant la suspension du jeu. Car le clavier que
l'organiste voulait accoupler était tiré ou poussé par les mains jusqu'à la ren-
contre de talons disposés entre les deux claviers que l'on désirait réunir. Lp
désaccouplenient s'opérait d'une manière inverse.

1. Gaufreteau : Chroni'fUf honnli'hisf. Déjà cité p. ï'>.

2. Se reporter à la descriptinti q'ii a été faite «lu buffet p. ûG.

REVUE HISTUKII>CE; 3
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5. Grand-orgue : U. Schneider, organiste de St-Pierre.

G. Cantique, composé par iM. Ch. Aniuurous, chanté par Mlle

Rapeaiul.

7. Grand-orgue : M. Louis Amourous, organiste de Ste-Eulalie.

8. Ecce panis, composé par M. Louis Amourous, chanté par M.

l'abbé Sursol et M. Sylvestre.

9. Grand-orgue : M. Legros, organiste de St-Nicolas.

10. Grand-orgue : M. Doney, organiste de St-Ferdinand.

11. Ave Maria (Louis Amourous), chanté par Mlle Rapeaud et

M. Sylvestre avec solo de violon par M. Fréry et violoncelle par

M. Lejeune.

12. Grand-orgue ; M. d'Etcheverry.

Discours de Son Eminence.

Salut solennel par M. l'abbé Sursol et la maîtrise.

Elévation, par M. Legros.

Sortie : M, Schneider.

Imprimé, chez Adrien Boussin, 20, rue Gouvion.

Mentionnons parmi les morceaux exécutés :

Marche triomphale et Adagio de Lemmens, par M. Doney (actuel-

lement organiste du grand-orgue de Saint-Seurin).

Marche funèbre de Chopin, par M. Legros (décédé en 1902 étant

organiste de Saint-Pierre).

Durant cette audition l'instrument se comporta à souhait. .

Ses jeux au nombre de 56 étaient ainsi distribués : .

Positif.

Flûte 8 p. (Montre), ancien jeu de dom Bedos 1748

Flûte 8 p., (Salicional), jeu de Henry 1840

Bourdon 8 p., ancien jeu de dom Bedos 1748

Garnbe 8 p., violoucelle de Henry 1840

Prestant, ancien jeu de dom Bedos 1748
Flûte 4 p., (/d.) 1748

Doublette (/rf.) 1748

Quinte (Nazard) (/rf.) 1748
Tierce {M.) 1748

Plein-jeu (7 rangs), (/cf.) 1748
Cornet (5 rangs) (/rf.) 1748
Trompette (/rf.) 1748
Clairon, (/d.) 1748
Cromorne [Id.) 1748
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Total : 11 jeux disposés sur un grand sommier en deux parties

et sur quelques autres petits sommiers.

(irand-Orf/ue.

Bourdon 32 p., ancien jeu de doni Bedos 1748

« Bourdon 16 p., {Id.) 1748

g \ Montre 16 p., {Id.) 1748

Quintaton 16 p., ganibe 16 p., de Henry 1840

Montre 8 p., ancien jeu de dom Bedos 1748

g / Kéraulophone 8 p., ancienne l'iûte ouverte de.dom Bedos 1748

Bourdon 8 p., ancien jeu de dom Bedos 1748

Violoncelle 8 p., jeu de Henry * 1840

Prostant ancien jeu de dom Bedos 1748

(Iros nazard (Id.) 1748

Nazard (appelée Quinte par Wenner) (^d) 1748

Cornet d'ut s à ta (5 rangs), (Id.) 1748

S i,

Doublette (appelée Octavin par Wenner) ancien jeu

de dom Bedos 1 748

1 |l Tierce, ancien jeu de dom Bedos 1748

S a j Pl(!in-jeu (7 rangs), ancienne lourniture de dom

I i
' Bedos 1 748

I ", l'^e Trompette, ancien jeu de dom Bedos 1748

l I [-s!" Trompette, {Id) 1748

Clairon. {Id.) 1748
l^c Bombarde, ancienne grosse trompette de dom
Bedos 1 748

o^ Bornlt.u'de, ancien gros cromorne de dom Bedos.. 1748

iL 3

>. "1

Total : 20 jeux disposés sur un sommier n quatre parties.

Récit expressif.

Z ' Bourdon 16 p., jeu de Wenner 1877

S. Bourdon 8 p., {Id.) 1877

•si Flûte à pavillon 8 p., {Id.) ; 1877

M Kéraulophone 8 p., {Id.) 1877

1 1 Violoncelle 8 p., {Id.) 1877

«1 V^oix céleste 8 p., {Id.) 1877

^ J Flûte harmonique 4 p. {Id.) 1877

S I Cornet (5 rangs), {Id.) 1877

S I Voix humaine, ancien jeu que dom Bedos disposa au

5i positif 1748
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, Hautbois jeu de Weiiner 1877

=
I U!:ui)hone 8 p., {Id.) 1877

S I Trompette, {Id.) 1877

i" S /clairon, {Id.) 1877

"iBasson IG p., {Id.) ! 1877

Trémolo (à la main).

Total : 14 jeux disposés sur un sommier en deux parties.

Pédale.

^
• Flûte de 16 p., ancien jeu de dom Bedos 1748

l^\ ir^' Flûte 8 p., {Id.) 1748

î ^ i
-î^ Flûte 8 p., {Id.) 1748

"'.s.' Flûte 4 p., (ou Prestant), ancien jeu de dora Bedos 1748

, Trompette, ancien jeu de dom Bedos 1748
S|^ Clairon, {Id.) 1748

2-1 Bombarde de IG p., {Id.) 1748

Ja /Bombarde 32 p., établie par Isnard et Bayssac-La-
""

V bruyère, remaniée par Henry et par Wenner

Total : 8 jeux disposés sur un sommier en deux parties.

En résumé, de l'orgue de dom Bedos il reste aujourd'hui les som-

miers de positif, grand orgue et pédales, cloués et non vissés, avec

leurs registres et la plupart de leurs tuyaux, ainsi que les bascules

de positif, de l'abrégé aux layes.

(iharles Amourous resta titulaire de cet orgue jusqu'en 1909 et

mourut en 1911, à l'âge de 79 ans. Son successeur, M. l'abbé Berthau,

aujourd'hui Pèrede la. Miséricorde, resta en fonctions jusqu'à la fin

de 1913 et fut remplacé par l'organiste titulaire actuel, auteur de

cette étude.

Cet orgue, restauré il y a bientôt un demi-siècle, présentait en ces

iiernières années un aspect minable. L'on pouvait constater du dé-

sordre parmi ses tuyaux en plein désaccord. Quelques-uns étaient

tombés, d'autres s'étaient affaissés. La chute imminente d'un grand

nombre a déterminé M. le chanoine Cartau, archiprêtre de la Pri-

matiale, à entreprendre leur relevage. Ce travail a été réalisé par la

maison Puget, de Toulouse, en juillet, août et septembre 1921. Tous

les plus gros tuyaux, surtout à la façade, ont été suspendus sur leur

prise de vent. Outre la reconstitution du jeu de cromorne hors d'état

de servir durant tout le xix^ siècle, on a transformé le cornet de
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fiosilif en \in cornet-carillon jmr la ?uppro^pi( n de .-en premier

liaimoniqur. le prtstanl. et par l'addition d'un piccolo. Puis un

accord général est venu améliorer la sonorité par plus de justesse et

de puissance.

Depuis 1919, on utilise pour la soufflerie un nioto-ventila-

teur électrique alimentant à souhait les réservoirs et permettant

de faire sonner cet orgue i\ plein. Ce moteur de 2 II P 8/10 tourne à

1 .050 tours Le ventilateur débite 45 mètres cubes d'air à la minute.

La maison Turltiaux de Bordeaux a fourni l'appareillage électrique,

et Th. Pujet de Toulouse a fait la canalisation du vent, du ventila-

teur aux divers réservoirs.

Ces travaux exécutés avec succès marquent une forte étape dans

la réparation de cet orgue, poursuivie méthodiquement, suivant un

plan bien défini.

Et dès maintenant la réfection de sa mécanique s'impose ainsi que

le rafraîchissement de la peinture du buffet. Après quelques amé-

liorations que L'on pourra apporter dans sa composition, cet instru-

ment sera de premier ordre. Entretenu ensuite avec conscience et

autorité, il fournira encore une longue carrière.

IX

Construction d'un orgue de chœur (1842).

Sa reconstruction (1872).

L'orgue de chœur de Saint-André, détruit pendant la Révolution,

ne fut reconstruit que longtemps après, en 1842.

Depuis le rétablissement du culte à Saint-André, en 1804, le pla in-

chant était soutenu par le serpent et la basse, et dans les solennités,

une partie musicale était en outre confiée à quelques enfants d'une

maîtrise qui se réorganisait et auxquelss'adjoignaient, parfois, des

éléments auxiliaires. L'ensemble vocal était fréquemment accompa-

gné d'un orchestre. Ce fut ainsi que procéda Pujol, enfant de chœur

avant la Révolution à Saint-André où il fut maître de musique depuis

1809 jusque vers 1831 \ Le jour de Pâques, 22 avril 1810, il faisait

1. Bibl. de la Ville : Laboubée : Notices biographiques.
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exécuter une Messe de Cherubini : dans l'assistance, on pouvait voir

le célèl>re violoniste Rode qui tenait Pujol en grande estime comme

compositeur et liassist(;^. Le 15 août 1811, il dirigeait la Messe de

Sainte Cécile de Beck, mort en 1809, et pour la fête de l'anniversaire

du couronnement de Napoléon, le 1^^ décembre suivant-, il donnait

en audition la Messe Impériale de Haydn avec 80 exécutants.

Pujol renouvela ces solennités musicales, chaque année, aux fêtes

de Pâques, Pentecôte, Fête-Dieu, Assomption, Toussaint, Saint-

André, Noèi, auxquelles il faut ajouter, outre plusieurs Te Deum,

le service funèbre à la mémoire de Louis XVI, le 21 janvier, la fête

du 12 mars pour rajipeler l'entrée à Bordeaux du duc d'Angoulème

en 1814, et la fête de Saint Charles, le 4 novembre, sous Charles X.

Pour chacune de ces exécutions musicales Pujol disposait d'une

somme de 240 fr.
^

Après lui, vers 1838, plusieurs prêtres d'un talent remarquable

pour la musique et forcés à l'exil par la guerre civile en Espagne,

vinrent se fixer à Bordeaux. On les fit entrer, en 1839, dans une nou-

velle organisation de la maîtrise qui devint en même temps une école

préparatoire pouj* le petit séminaire. Le nombre des enfants de

chœur, de dix d'abord, fut porté à vingt-quatre^.

L'abbé Mariano Baro, jeune prêtre espagnol doué d'une belle

voix de basse-taille, fut engagé au traitement de 1.000 fr..

L'abbé Andrevi, compositeur qui, dans sa patrie, avait o]>tenu au

concours la place de maître de chapelle du roi, aux appointements

de 15.000 fr., fut encore heureux dans son exil de recevoir le logement

et un traitement de 700 fr. pour accompagner le chant avec l'harmo-

nium, nouvel instrument à anches libres, orgue de dimensions très

réduites, fruit des patientes recherches de Grenié à Bordeaux (1810),

de Fourneau, Alexandre, Debain à Paris (vers 1833)*.

L'abbé Bouia avait une belle voix de haute-contre et jouait de la

contrebasse à cordes : on lui alloua 650 fr..

Avec le serpent, la contrebasse et l'harmonium on vit figurer au

chœur, en 1839, un autre instrument pour l'accompagnement des

1. Pujol est l'aulcurd'iiu Tanliim devenu populaire et de quelques autres
pièces religieuses.

2. Comptabilité de la fabrique de Saint-André.
3. Pujol avait débuté, en 1809 avec le nombre traditionnel de six voixd'enfant s.

4. Dom Bcdos avait lui aussi connu l'anche libre et avait cherché à en tirer
parti.
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voix: ce fut l'ophicléide, sorte de serpent à clefs et en cuivre, qui peu

à.peu fit éliminer le serpent ordinaire et qui a disparu lui-même de-

puis quelques années à cause de sa sonorité quelque peu rude et

d'une justesse parfois douteuse.

Vint enfin la construction d'un orgue d'accompagnement. Le

12 août 1842, le garde des sceaux écrivait au préfet de la Gironde :

««Monsieur le Préfet,

« Monsieur Simon, organiste de l'église royale de Saint-Denis^, que
« j'envoie en tournée d'inspection, est chargé par moi de visiter l'orgue

« de la cathédrale de Bordeaux auquel des travaux de restauration

« ont été exécutés récemment au compte du trésor public, et de me
« présenter un rapport sur l'état de conservation de cet orgue.

« Je vous prie, Monsieur le Préfet, de faciliter autant qu'il dépen-
« dra de vous à Monsieur Simon les moyens d'accomplir sa mission ».

En transmettant cette lettre aussitôt à l'archevêque, le préfet es-

timait qu'il conviendrait de ])rofiter de l'arrivée de Simon pour lui

communiquer le i)r(tjet de l'orgue du chœur, espérant que cet ar-

tiste pourrait hâter la décision du ministre.

En réponse, l'archevêque croyait que l'avis de Simon ])ourrait

être fort utile, mais que celui-ci avait eu déjà connaissance du jtrojet

soumis confidentiellement par Henry, lequel du reste avait été agréé

dans les bureaux du ministère comme étant l'oeuvre d'hommes très

capables en cette matière, Henry n'ayant rédigé son travail que d'a-

près leurs instructions. Celui-ci souniissionna en août 1842.

Tandis que l'orgue se construisait dans les ateliers d'un autre fac-

teur de Paris, l'abbé Larroque auquel Henry, devenu son associé,

avait passé son marché, le menuisier Piton exécutait le buffet projeté

d'abord du même style que celui des l)oiseries venues de La Réole,

pour être placé au milieu du chœur, à un mètre de la porte vitrée

du fond. L'on préféra ensuite disposer l'orgue enti'e deux piliers, de

manière à avoir sa montre dans les Itoiseries elles-mêmes, le reste du

buffet, en dehors du chœur, épousant le style ogival de cette partie

de l'église.

1. Simon était aussi tilulairo i\v l'orguo de N. D. des X'ictoii'es à Paris. Il avait
été précédeiiiiiie!it organiste de Saint-Setirin à Bordeaux où il avait remplacé
Beck et où il eut pour successeur, vers 1838. Cliateteau qui était fils d'un gref-
fier du chapitre de Saint-Seurin. (Cirot ('e I.a A'ille: Histoire île Véglise de Sainl
Seuriii).
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Le traiisporl ;i Sainl-Andrc de l'orgue terminé coûta 360 fr ^

Mais il ne fut pas monté de suite.

I II néfîoiiant de Tours, Galbrun-Descliamjis. créancier de l'alibé

Larroipie, avait reçu garantie sur cet orgue, et Henry, jjar son con-

trat d'association, se considérait comme déchargé de mettre l'ins-

trument en état de réception. L'affaire fut portée devant le ministre

des cultes qui ne voulut pas connaître des marchés particuliers passés

avec des tiers par Henry, et celui-ci fut mis en demeure de monter

l'orgue dont les tuyaux et le mécanisme étaient exjiosés à la dété-

rioration.

II fut enfin mis en place en 1845.

La fatirique désintéressa Gall)run-Deschamps par un acompte

de LOOO fr. en 1849, après une expertise de l'instrument faite par

Vigier, organiste de Saint-Pierre, Chateteau, organiste de Saint-Seu-

rin et Heering, facteur de pianos. Un solde de 1 .500 fr. lui fut payé en

1850.

L'orguo coûta 12.850 fr. et le buffet, 2.000 fr.ll avait une douzaine

de jeux sur deux claviers. Sa montre se réduisait à quelques tuyaux

d'un jeu de prestant masqués par un rideau.

Le premier titulaire fut un enfant de chœur né en 1830 2. A vingt

ans on lui confiait le grand orgue neuf de Saint-Paul de Bordeaux

qu'il toucha jusqu'à sa mort sur%^enue en 1905 : c'était d'Etchverry,

très populaire et très goûté de son temps comme exécutant et com-

positeur.

Henry, commis déjà à l'accord du grand-orgue, fut chargé de

celui du chœur.

Parmi les successeurs de d'Etchverry à Saint-André, il faut citer

Léonard (186. — 1872) et Georges Bonnet (1873-1879).

Le mécanisme de cet orgue se dérangeait fréquemment, même
après un relevage, en 1860. qui coûta 1 .200 fr. ; les organistes se plai-

gnaient constamm(>nt des surprises désagréables qu'il leur occasion-

nait.

L'on songea à le remjilacer.

La maison Wenner proposa un huit-pieds en montre, à deux cla-

viers manuels de 56 notes, d'i/^ à sol, avec un pédalier à tirasses de

27 notes, d'ut à ré.

1. Comptabilité de la fahriquo de Saint-André.
2. Avant la Révolution il était d'usage à Saint-André de faire tenir l'orgue

Il accompagnement par le grand cnfanl de chœur.
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Voici la composition qui fui odojilée.

l«r Clavier -Je clavier (ircil cjprm.sif).

Bourdon
Salicionul

Flûte Kérauluphuue
Montre
Prestant

Bourdon

8 p.

.s p.

8,,.

8 p.

10 p.

Flûte à pavillon

l'iûte octaviante

N'ioloncelle

\'oix céleste ....

Basson-Hautbois

Tronipette

Clairon

Basson

8 p.

8i..
8 p.

8 p.

8 p.

10 p.

Clavier de pédale

Soubasse {par Iransmission) ....

Contrebasse id . .
.*.

Trompette id ....

Basson id ....

8 p.

16 p.

8 p.

16 p.

Aux tirasses du l^'" clavier cl du rrcil.. Wennor ajoutait une [»édale

d acrouplemcnl des manurls. uiir d'expression et une autre [tour le

trémolo.

L'orgue fut terminé et mis en place en 1873.

Les claviers sont en console en avant des boiseries du chœur.

En 1874, l'ancien orgue de Henry-Larroque fut vendu 3.000 fr.

aux Pères Dominicains pour leur ancienne chapelle de la rueLhôte,

fermée en 1903. Et dès septembre 1882, il était revendu 2.500 fr.

L'œuvre de Wenner, robuste et soignée, a sul>i un relevage, en

1909. pratiqué par G. Maille, successeur de Wenner. qui y a ajouté

un ap})el et un refoulement des anches par le moyen de deux nou-

velles pédales.

Les sonorités de cet orgue sont amjilement suffisantes pour l'ac-

compagnement. Sa composition se prête à l'interprétation des œuvres

modernes.

Après G. Bonnet l'on voit se succéder comme titulaires de cet

instrument : Arciiamltaud (1879), Fonteneau (1882), Paul Combes

(1882-1884), l'abbé Sursol, maître de chapelle (1875-1907), cumulant

ses fonctions avec celles d'organiste de 1884 à 1887, Gal)riel Grange,

(1887-1894). Raoul Duprat (1894-1902). André Pratz (1902-1907)

Vigie r (1909-1922).

F. EANDIEK



LA FORMATION TOPOGRAPHIQUE

DU

QUARTIER SAINT-SEURIN

(Siiiie^)

Le xviiie siècle (Suite)

La première tentative faite pour embellir le quartier consista

clans la création des allées d'Amour. Nous ne connaissons guère ces

allées que par ce paragraphe de Bernadau : « Ces allées sont inexac-

tement appelées d'Amour, depuis qu'on les a prolongées sur le ter-

rain de l'ancien cimetière de Saint-Seurin. Avant le commencement

de ce siècle, elles s'étendaient seulement au devant de la principale

porte de ce cimetière qui était clos de murs. Elles consistaient en iine

douzaine d'arljres plantés sur deux lignes. Ces allées furent formées

en 1G92 par les soins d'un chanoine de Saint-Seurin nommé Damours,

pour servir à abriter les petits marchands qui étalaient au devant

de ce cimetière les jours de fêtes, et de dimanche ^. » Ce texte renferme

un ronseigncnu'id exact : la promenade nommée Allées d'Amour
s"étciu]ait primitivement dans le triangle compris entre la rue Ju-

(JHKnie et la pointe des allées d'Amour actuelles^. C'est après la

Ri'Mtlutioii t|ue ce nom s'étendit jusqu'aux murs de l'église. Mais

Bernadau s'est trompé sur la date de la création des allées : en 1740,

elles n'existaient pas encore*; sur le nomtjre d'arbres ([ui les compo-

saient : ;'i l'origine elles étaient formées d'une trentaine d'arbres

1. Cf. a" de janvicr-niars 1920, p. 5; avril-juin, p. 86; juillet-sep

p. 157 octobri'-déceinbrf', p. 201; janvier-mars 1921, p. 24; avril-juin,
jiiiil'-t-s.'pti-mlir", p. 159; ucLobr^'-déccmbro, p. 234.

"* Fîemadau, Mofjraphc bordelais, p. 148

ptembre,
p. 104;
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disposf^s sur (iiialre rangres ^; ol siirtiml. il a donrK- de N-ur nom une

étyniologic fantaisiste. L'oriirine de celle appellation : allées dWmour,

constitue un petit prolilènic cjui a inlri^^ué les clierc heurs l)ordelais.

L'explication de Bernadau seiuMe bien devoir être rejetée. Les

registres du cliapitr*- >aint-Seurin ne mentionnent, à aucune épo(jue,

un chanoine (pii fût appelé Danuiuis. Mais si le ihhh donnt' aux allées

ne provient pas d'un chanoine, conuuent l'explicpier? Peut-être son

origine est-elle heaucoup moins vénérable. Dans la seconde moitié

du wiii^ siècle, il existait force cabarets aux alentours de l'élise;

des rendez-vous galants, (pii désespéraient ir chapitre, se tenaient

jusque dans le cloître. jus([ue dans la prison-. Dans ces conditions,

serait-il trop hardi de supposer (pie la véritable orthographe est

allées d'Amour, et non Damours? ("ar ce nom n'apparaît dans les

liève? que vers 1735; il se popularise pendant la [lériode révo-

lutionnaire 3. c'est-à-dire au lUdment oij le quartier Saint-Seurin

était devinu un lieu de phiisir. Peut-être même cette appellation

\ icnt-rlle Inut simplement de l'enseigne d'un cabaret *.

(Juoi qui! eu sdil. le chapitre, en 17r.^). étendit les embellissements

1. Arch. dép.. C 1230 : plan du faubourg Saint-Seiirin. levé par Brion et

Giraud sous l'administration de M. «le Tourny. ^'oi^ aussi aux Arch. raun. un
plan de la Sauvcté, n" 219s! : sur ce plan, levé en 1773. on voit ([u'on a arraché

les arbres des deux rangées extérieures du triangle, pour ne laisser subsister

que l'allée centrale. C'est pourquoi Bernadau [larle de deux rangées seulement.

2. Arch. dép.. Ci 1011 : délibération du chapitre. 26 septembre 1692 : « Sur

ce qui a esté représenté par le sieur de Raoul que, depuis quelque temps, le por-

tier s'est avisé de tenir cabaret dans la maison de la porterie, acheptant du vin

pour revendre, qu'il se sert de la prison du chapitre appellée la gourdine, où

il y a actuellement du vin.et ([ue par la facilité quil a d'entrer dans les cloistres...

il "faict mettre des table- dans les dits cloistres pour plassi-r ceux qui vont y
boire chez luy... que des femmes et des filles se servent de la commodité de ce

passage pour" donner des rendez-vous, ce qui est non seulement vme indécence,

mais encore qui pourroit ilonner occasion de voler dans l'églize... «

3. En 1785. on trouve le nom orthographié ainsi : « allée Damour »: fArch.

dép., (; 1305). Mais, d'autre part, une reconnaissance conserv<^e aux .-\ich. dép.,

G 1223. mentionne une maison tl un jardin « appartenant à M. Galatheau.

faisant canton de rue Neuve ou Galatheau. et du devant de la place des allées

apellées d'Amour, près du cimetière de ladite église Saint-Seurin. ». Ce texte

semble antérieur à 1773. puisque ces allées avaient été créées après 1740. et

que. d'autre part, le plan de la Sauveté dressé en 1773 montre qu'une seule allée

avait subsisté dc^ quatre rangées d'arbres primitivement établies. — Arch. dép.

G. 1025 : extrait d'une délibération du chapitre du 30 mai 17s5 : vente au sieur

Ségalié des <• terrains et vieux bàtimens, situés vis-à-vis l'allée d'Amour, lesquels

servent de parquet. ». — ficho de Bordeaux, 29 brumaire an X (20 novembre
1801) :« .Avis : le citoyen Hobert. pharmacien, demeurant aux allées d'.4 mour
Saint-Seurin. «. — EÎi pluviôse an XI f22 .janvier 1803) : «A louer une maison

située dans la prolongation de la rue .ludaïque, vis-à-vis l'église Saint-Seurin,

allée dite ùWmonr. .-. — Indicateur. H avril 1806 : « établissement de Ségalier...

après l'allée .d'.lmour-Saint-Seurin. » — septembre 1810 : maison située...

allées Damour, appelée le doyenné Saint-Seurin. ». — L'orthographe actuelle :

allées Damour a fini par dominer.
4. Ernest Laroche. A travers le vieux Bordeaux, p. 4 : Les anciens cafés « alors

florissajent... l'Ile d'Amour, à l'entrée de la rue Pont-Long ».
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;i l'iiilriiciir du c'Iim I i»Mr. 11 •'tail rdiivcrt d'f»rnicniix, mais disi-f'-

niiiM'S au liasard fi ?ans ordio. Le rliapiirc fit aiTadicr la niajoure

jiailic drs aii>res: i-oiis la direc tion de Desoorps. ouvi'i(>r. cl de M. de

r»'iracliaitl. « 1res entendu dans un pareil ouvrage ». on traça, dans

le prolonpenK ni des allées d'Annair. une allée eentrale, qui condui-

sait an jioiini! sud de l'égli^^e. de\ajd lequel elle s'éjiaïuiuissait en

héniicycle ^ Le chapitre hésita sur le choix de l'essence : prciidrait-on

rornieau. le vieil arlre du tenoir I oïdc'aii-. ou le tilleul, l'arbre des

jironienades parisiennes? L'ormeau triompha ^: et. au moment qu'on

lai andonnaif sur les cours 1 ordelais. il trouva son dernier refuge

dans la sauveté de Paint-Seurin. On eut ainsi, à côté des allées

d '.Amour, promenade profane, des allées réservées aux chanoines,

car le cimetière, toujours enclos de murs, gardait son caractère ecclé-

siastique.

Ce n'éta'eiit (pie des travaiix préparatoires. La conservation du

cimetière était iiiccinjal iMe {ivec les projets d'( mhellissement de

rintriidance. En ]77L le clianoine Delilriine déclarait que <i l'in-

Ifidion du ministère étant d'cml'cllir le fsuxbourg Saint-?eurin )'.

le local actuel du cimetière formait « ime suitte nécessaire de la rue

qui \a de la place Dauphine à l'église ^>-> et comme un épanouissement

de la rue Judaïque. Et le doyen ajoutait, en 1772, que le plan de

décoration du quartier « ne sauroit s'exécuter en laissant dans

l'étal actuel les domaines ou maisons déperdant des chapellenies* ».

D'autre part, la translation du cimetière était projetée depuis

longtemps. Les liahitants du quartier se plaignaient des exhalaisons

cadavéreuses qui provenaient des fosses. Et, bien que le chapitre

eût r;iil dt'iaciner les arlires. extraire un grand nombre de ces tombes

de pierre qui se rencontraient sitôt qu'on arrivait à une profondeur

de tniis y)ieds^. liientôt le cimetière ne pourrait plus suffire aux qua-

tre cents enterrements, (pii se faisaient ainmellcment dans la parois-

se. p,ii 177-1. dans tous les terrains affectés aux sépultures, il ne res-

tait de disponible (rue 1131 toises, dont 89") dans le grand cimetière,

bSO dans le Prad(>au. 28 dans la chai'clle Saint-Martial, 28 dans la

1 Arch dép.. G 1017 : délibération du chapitre, 2 mar.ç 1759.
2. Ihid., G 1017 : délibération du chapitre, 5 novembre 1759.
3. Ibid., G 1019 : Déliliération du chapitre, 24 octobre 1771.
4. Ibid. : requête demandant la réunion à la manse capitulaire de 44 chapel-

lenies. ^

5. .\rch. dép., G 1016, 102S, 1012, 1015. 1016. 1017.
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chapelle SaiuL-Joaii ^ En uulro, le ciiueLière élaiL de plus en plus

envaiii par la circulation. Il avait fallu le clôturer au x\c siècle; mais

les murs ne le protégeaient pas. En 175'J, on avait mis « de grandes et

ljel!es portes aux trois endroits des passages les plus fréquent«!>s ^ »,

dont une à rc.\Lréniil(' sud. oun rant sur la rue Judaïque, la secomle

à l'orient, au chevet de l'église, la troisième à l'occident. En 1774,

Esmangart écrivait à Berlin : « Le cimetière sert continuellement

de passage puitlic sans qu'il soit possible de l'empêcher, parce qu'il

faudroit fermer les principalles avenues de l'église qui est très fré-

quentée^ . » L'ancieime nécropole n'était plus qu'une voie de circula-

tion. Le chapitre, autant pour sauvegarder la décence religieuse que

par égard pour les commoilitt's du puldic. se résolut à chercher un

autre -local qui put servir de sépulture. Mais, fidèle à la coutume

religieuse qui veut que le cimetière soit conligu à l'église ou tout au

moins dans son voisinage immédiat, respectueux, sans le savoir, des

traditions gallo-romaines, il ne sépara point la l»asili({ue de la nécro-

pole qui lui avait donné naissance, et ce fut dans le quartier de la

Prévôté et de la Trésorerie qu'il chercha un emplacement pour le

cimetière nouveau.

Le 24 octobre 1771, le chanoine Dclibenne proposait d'utiliser le

terrain dépendant de la maison canoniab; laissée vacante par la mort

du chanoine Pichon. terrain « non seuUement à portée de l'église, mais

encore situé au nord et donnant dans la campagne» (probablement sur

la rue Capdeville*). La chapitre agréa ce choix; mais le local ne con-

tenant que 640 toises, il revint sur sa décision. Il hésita alors entre

la Prévôté, qui, avec ses « bâtiments, cour, place vuide, parterre et

jardin » contenait 1070 toises, et la Trésorerie, appartenant au chanoi-

ne Aubert, et qui en contenait 741. En 1772, il décida que le cime-

tière serait transféré dans la Prévôté, et celle-ci dans la maison cano-

niale de feu le chanoine Pichon^. Le cardinal Ferdinand-Mériadeck

de Rohan approuva, le plus facilement du moufle, la translation

du cimetière, et, en qualité de patron et collateur de la Prévôté, le

déplacement de celle-ci. Son di'cret du 8 mai 177;} sanctionna les

i. Arch. dép., G 1341 : état estimatif de t contenance de tous les terrains

qui servent de sépulture dans la paroisse de Saint-Seurin... » Cet état ne porte
pas d'indication de date : mais il doit dater de 1774 car nous savons qu'ft cette

date il fut levé un plan du cimetière (Arch. dép., C 61).

2. Amiisernenls de lu piété, 1759, p. 50-33.

3. Arch. dép., G 61.

4. Arch. dép., G 1019 : délibération du ciiapitrc. 24 octobre 1771.

5. Ibid.. G 1019 : délibération du chapitre, 24 avril 1772.



171 I.V lORMM'ION rOPOiWîM'Ulnri; du nrVRriEH SAINT-SKUniîSI

(liMi\ projets; il rédigea même un jirojcl. de lettres patentes que le

chapitre devait faire confirmer^. L'intendant Esmangart se montra

également favorable aux vues du chapitre. « Tout h; terrain qui est

oeeupé par le cimetière actuel, dit-il dans une lettre au ministre Ber-

lin, seia ronverti à des usagfts dont le j)ulilic profitera; les maisons

(jue le chapifr(; y fera construire embelliront le quartier et peut-être

la plus grande jiartie de ce terrain rentrera dans lecommerce^. » Ce-

peiidanl le (•liapifr<' renonça au local de la l'révoté; sans doute,

devant la rapidité avec la(juelle le (juarlier se peuplait, jugea-t-il

4|ue le nouveau cimetière serait troj) vite englol)é dans les bâtisses;

car, le 29 avril 1785^, il nommait pour commissaires Dezest de la

Borde, Rembaut, et Dumas de Melac, afin de « combiner un plan du

local du cimetière actuel et chercher un terrein propre à le remplacer;

et, le 22 juillet suivant, Batanchon proposait « le terrein de la cha-

pelle ditte Bernard deCaudéran, fondée dans léglise Saint-Seurin, le-

(piel terrein ayant neuf cent toises de contenance, offriroit un espace

suffisant pour la tin qu'on se propose ». Le chapitre décida de sol-

liciter d(? l'archevêque l'union de la chapelle à la fabrique, et de faire

confirmer le décret rendu pour la translation du cimetière, en y

dérogeant ({uant au local. Toutefois, ce transfert ne devait être

effectué que sous la Révolution.

A la inênie époque, le cha[)itre s'occupait activement de la recons-

truction du ([uartier. Son but était double : il fallait réédifier les

maisons canoniales (|ui tombaient en ruines, donner des demeures

nouvelles aux bénéficiers qui n'en avaient pas; mais il s'agissait

surtout de réaliser une opération financière fructueuse. Les répara-

tions très importantes que le chapitre venait de faire à son église

grossissaient singulièrement le montant de ses dettes. Or, l'aliéna-

tion des terrains des échoppes dépendantes des chapelles fondées à

Saint-Seurin, et disséminées dans tout le faubourg, mais notamment
aux alentours de l'église, lui rapporterait des bénéfices considérables.

Les chanoines reprirent un projet déjà ancien de réunion à la manse
capitulaire des chapellenies. En 1772, le doyen présentait une re-

quête à cet effet, dans laquelle il insistait sur les projets de l'Inten-

dance touchant le faubourg. « Il sera, disait-il, bien plus aisé d'agir

à l'effet des dits embellissemens avec un corps ecclésiastii^ue chargé

1. Ibid., C Gl.

2. Jbid., C 61 : lettre d'Esmengart à Berlin, 12 février 1774.
3. Ibid. G 1022 : délibération du ctiapitre, 29 avril 1785.
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(it> ra(([iiit ilos fondations, (jui aura acquis la ]>ro|iri(''| T- des dits

domaines par la réunion ({ui en aura été faite à sa mansc. qu'avec

un nomlire de titulaires avec chacun desquels il faudroit observer

des longues et difficiles formes. » En 1780, le chapitre prenait une

délibération concernant la demanrle de lettres patentes l'autorisant

à aliéner l'ancien local de l'Écorcherie, sis rue des Capérans^; et

en 1783, il décidait d'étendre ces aliénations à tout le faubourg 2.

Les lettres patentes de juillrl I7.s;j autorisèrent le chapitre, ceux

qui tenaient des mai?;oas canoniales et les titulaires des chapel-

lenies, à » veud'^e les vieux bàtimens, maisons, échoppes et terrains »

qui leur appartenaient dans le faubourg de Saint-Seurin, à charge

d'employer le prix de vente à acquitter les ilettes du chapitre, à la

construction de maisons canoniales nouvelles et à la constitution

de rentes rachetables aux bénéficiers. (l'était, dans le vieux faubourg

religieux, une vraie nationalisation des biens d'Église,. ()rovoquée

par les requêtes du chapitre, décidée par un arrêt royal ^.

Les lettres patentes de 1783 soulevèrent autour de l'église une

fièvre de spéculation, de démolitions et de projets. La jurade songea

à faire exécuter le plan qu'elle avait présenté au conseil en 178 1

Sur les abords de Saint-Seurin. assainis par la disparition du cime

tière, libérés par la disparition des maisons canoniales, un bel en-

semble de places et de rues allait se développer. Le plan dressé par

Bonfin représentait beaucoup moins un projet original, formé d'élé-

ments nouveaux, qu'une régularisation des dispositions existantes

du sol. L'église, qu'il fallait dégager, exerçait une influence direc-

trice sur l'aménagement du quartier, Bonfin s'étant inspiré de la

tradition ancienne, d'après laquelle un espace libre doit toujours

être réservé au-devant des portes -d'une église. Devant le porche

occidental, si ouvrait la place rectangulaire du Pradeau; devant la

porte sud du cimetière, sur l'emplacement des allées d'Amour et de

l'espace élargi, irrégulier, qu'on désignait sous le nom de « place au

devant du Djyenné », une place ovale, de plus grandes dimensions.

La grande et la petite place Saint-Seurin se raccordaient par trois

rues, formant éventail. La rue centrale passait sur l'emplacement

1. Arch. dép., G 1021 : t terrain clos de murs de la contenance d'environ

cinq cent quarante six toises carrées, confrontant du nord à la rue des Capérans
ou des Religieuses, fauxbour» Saint-Seurin. »

2. Ibid.,G 1342 : extrait du registre des délibérations du cliapitre, 17 mars
1783.

3. Arch. dép., G 1342 ; lettres patentes de juillet 1783.
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ili' l'alli'r Idi-iiKM^ |t;ii- l<- cluiiiil rc I .;i nie ilc <,Miiclii.' cl ccllr de droite,

n-'Tiilî«i-isHl ion des anciens cliciniiis (|iii coid onniaiciil h; ciincl-ière,

fonnaiciil partie des rues Capdt^ville e|, 'i'roïKfin^xre. i,'ciiseinl)le d(3

es M)ies rappelai! assez, exact eineid ce mènK- ciiiiclicre cL sa l'orme

I rianuMdairc. h'.nlin. [es|)acc liiu'c ipii m- trouvait enti'e la l'ace ouest

du ciuiclicre d les jardins du Doyenn»'' cl du chanoine Dezesl. était

coiuldi'- par un ilôt triangulaire, au souuueL duquel venait débou-

cher la rue Sénalier. Cette dernière voie n"(''tail cpie la transformation

en passage pidilic d'un (dieiniii (pu s(''parait Thôtel du président de

(lasc(| ci l(> jardin du Doyenni'. au sud, du jardindu ( hanoine Dezest,

au nord, nonl'in avait su. de la manière la plus heureuse, conserver

au ipiartitM' un peu de son aspect I radit iomiel. loid en le transl'igu-

laid par la magie du style elassicpic.

Ce projet s(»uleva imm(''diat<Mnent les protestations de^ cdianoines.

Ceux-ci voulaient oii\rir une nie (pii fît conununiquer les rues Cap-

dr\ iilc et Troiupieyre. A cela Honlin ne Taisait jioint d'opposition,

i-l larrèt du C )nseil d'Etal du IG juin 1787 aulorisa son ouverture^.

Mais le chapitre voulail modifier le tracé du jtrolongement de la rue

Capdeville. Bonl'in ne s'était Soucié ({ue de disposer les trois jirinci-

pales rues projetées symétriquement entre elles, et de leur donner une

égale ouverture d'angle sur les places où elles débouchaient. Mais son

tracé éventrait quatre maisons canoniales; et le chapitre défendit

soji bien avec une ardeur jalouse. Il essaya cependant de conserver

aux deux rues oblicpu's la disi)Osilion qu'elles présentaient à leur

naissaïu-e, dans la grande place; mais il fut obligé, pour préserver

les maisons nu'nac<''es, d'incdiner le ])rolongement de la rue (<apde-

ville vers le nord, ce (jui l'amena à remplacer le bel alignement droit,

long de 342 pieds, du plan initial, par une voie coudée, dont la l)ri-

sure, au dire de Bonfin, offrait le plus désagréable coup d'œil.

lionfiri tut (duirg('' d(; concilier l'int(';rêt particulier du chapitre avec

la principale; beauté du plan des jurats, l'harino-nie de son ens(;mb]e.

SfMici(>ux avant tout de conserver la ligne droite, c'êst-à-dire « le

poird i\i' vue >\ il irïciina légèreiuent, et sur toute sa longueur, la rue

en questicMi. I-]lle ne se trouvera point, disait-il, « correspondre à celle

qui. de l'aulre côti'' de la place, se r(Mi 1 au point d'interse(d.ion avec

le bout >\r la rue .Judaï(pie; elle no sera pas non plus à môme ouver-

l. Arch. d('p.. G. 1.34-2 : « arrèl du conseil relatif au conflit des juruts et du
oliapitri- toueliant les enibcllisseinens du fauljourg... > 16 jidn 1787.
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lure <l'anglf iiiic iHiilrc nii' oIiIkhic i|ii n'Ar tlr<til. mais ces petites

imperfections soroit^nl onfnri^ [tn'IV'raldcs au foutlo (jui avait «'té

propost'. » Il proposait cf'tte Iraiisartion lo 21 mai 178U'; les jurats

fl le chapitre l'acceptèrent, mais c'était l'administration révolu-

tionnaire «pii «levait avoir le dernier mot.

L'organisation de la idacc <ln l'imUdn l'ut plus faiile. \A aussi, le

plan initial «'tait «lu à Bonfin. Mais pi'ut-étr«* «elui-ei avait.-il utilisé

des idées doid 1«^ «liapitre aurait pu revendi(pier la paternité; car

run«> «les rues «pii dt'\ aifiit di'lioiiclu'r sur cette place, la rue de l'Egli-

se-Saint-Seurin. est. sur la inpic du plrui de 178! conservée aux Ar-

chives muni<i[ial('s, d<''sigiicf' sous h ikhii df^ « ruedu Chapitre»,

(,)u«>i «piil eu s(.i|, |r (diapitrc a«'«epl;) ce plnii cl assura son exécu-

tion. I .a nous «'Ile place du l'iiidcau ii«' «orrcspou«lait pas e.xactenient

à rancicnuc «lu mcnic niuii. IJlc s'ou\rail dc\ant l'entrée occiden-

tale d«^ l't'glisc: clic coi.viail tlnwi- la poinli' lu-Tidionalede l'ancien

pra«lcau. cl ••ili' l'uiporlail Tcxl ri'niil ! iiurd-ouol du ;iran«l idme-

licre. La maison «lu sacristain. a«losst''e en saillant à un des [uliers

du porche, occujiait uiu- |)arlied«' l'tMiiplacenu'rd «pii lui «'lait réservé.

La largeur de cette |)|hc«' de^ail être «le 20 toises. Sur le jilan dr

1781, comme sur c«dui joint au mémoire de Dupré de Saint-Maur,

on voit qu'une Vue. la rue d<; l'Église Saint'-Seurin, s'ouvrait en

face du porche; sur le côté ouest de la place et à ses deux angles,

débou<'haient synn triquement les riu's Capdi^ville cl Pont-Long.

On avait enfin, prévu le prolongement de la petite rue de la Prévôté

(rue de la C.oncordei jusfpi'à l'angle nord-est «le la plac«\ mais selon

une ligne coufli'-e. Le chapitre d«'vait s'emparer de l'idée tout en la

modifiant.

Le 2 mars 1/87, il pr«^senLait au bureau un plan « pour dégager les

abords de l'église 2. C'était le plan de 1781 et 1782 complété par l'ad-

Jonclion d'une voie nouvelle, le prnlnnqemenl de In rue Sainl-Elienne^

ouvert entre la petite rue de la Prévôté et la rue Capdcville. confor-

mément à l'ordonnance de 1781. Par contre, la petite rue de la F*ré-

vôté s'arrêtait à la renconlr«' de ce prolongement^; cette dernière

1. Arch. mun., plan 2207; lettre 110 2206, jointe au plan de Bonfin, 21 mai
1789.

2. Nous n'avon> pas retrouvé ce plan; mais on peut le reconstituer grâce à

l'ordonnance qui fut rendue par le Ijureau à son sujet. (Arch. dép., G. 4221,

ordonnance du 2 mars 1787) et à l'ordonnance suivante du 2 août 1787. (G 4221
sur le prolongement de la rue de la Piévôtc.

3. G^st ce qui résulte de l'ordonnance du 27 août 1787, rendue pour le pro-

longement de cette voie : dans le plan de distribution du Pradeau présenté au
bureau, la rue de la Prévôté n'était continuée que jusqu'au prolongement d«

la rue .Saint-Etienne.

REVCE HISTORIQUE ^
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voii: n'i'lail d'ailli'urs pns uiic voie nouvelle; il ne s'agissait là que de

l'éjartrisseuieiil (liiu ainieii i>assage priv('. ({ui probablement avait

élé à roritiiiie uu senlitM- eourant eDtre les vignes de la Prévôté. Une

autre rue était ajoutée au plan primitif; c'est celle que le procès

verbal d'alignement, dressé par le bureau le 11 août 1787\ appelle

la rue Lambert. La l'ue Lambert i)assait sur le côté Aord de la place

de la C.oneord*' actuelle, c'est-à-dire du Pradeau ancien; et ce qui est

aujourd'hui la place de la Concorde devait sans doute, dans la

pensée du chapitre, former un ilôt de bâtisse, délimité au sud par le

prolongement de la rue Saint-Etienne ou Paty, dont il a été (juestion

plus haut, et au nord par la rue Lambert. Le bureau autorisa la

formation de la place et des rues projetées, dont il fixa la largeur, à

oO pieds « au moins » pour la ru(^ Saint-Etienne, à vingt pieds pour

la rue de la Prévôté, à dix-huit pieds pour la rue Lambert -.

Quelques mois plus tard, le chapitre se décida à prolonger la petite

rue de la Prévôté jusqu'à la place du Pradeau, afin que les haliitants

de la rue de la Trésorerie puissent se rendre plus facilement à l'église

Saint-Seurin ^. La rue de la Concorde actuelle résulte d'une prévenan-

ce gracieuse du chapitre à l'égard de ses paroissiens *.

Les travau.x; se poursuivaient activement dans cette partie du

(juartier lors(prarriva la IHévolution. En 1788, Batanchon recevait

du chapitre; l'autorisation « tle faire fermer la place au-devant de

l'église*».

Ce quartier de l'église, qu'ils transformaient ainsi, les chanoines

voulurent le rattacher au cours de Tourny. Aux deux communi-

cations directes déjà existantes, rues Judaïque et des Religieuses,

vinrent s'ajouter deux traits de liaison nouveaux, les rues Rollan I

et Huguerie prolongées. Ces voies, lancées entre le cours et l'église,

semblaient s'emparer du vieux sanctuaire, que la vénération uni-

1. Arcli. dép., C 4221 : enquête pour le nivellement de la place à établir
«levant l'église Saint-Seurin et les rues du puits Saint-Etienne, Lambert et
autres (11 août 1787).

2. Ibid. : ordonnance du bureau sur la présentation du plan à lui soumis par
le chapitre de Saint-Seurin pour dégager les abords de l'église. (2 mars 1787).

3. « Les habitans de la rue de la Trésorerie étoient obligés de faire le tour par
la rue Capdeville pour venir à l'église... Quoique ce tour fût fort peu considé-
fable, il avoit pourtant occasionné de gra'ïides réclamations, à quoy le chapitre,
... dans les sentimens où il est de ne rien faire que pour leplusgrand avantage des
paroissiens da Saint-Seurin » s'est déterminé « à renoncer à la portion de terrain
qui arrête le prolongement de la rue de la Prévôté. » (Ordonnance citée ci-des-
sous).

• • 4. Arch. dép., G 4421 : ordonnance pour la prolongation de la rue de la Prévôté,
-•5. ArcU. dép., G 1022 : délib. du chapitre, 1" février 1788. -
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xcrscllc ii\;iil >i Iniml (':ii|i>. |i;ir rrxrrs dr son ju'tliMir im'-iiic. fiitonré

iriiue zone (l 'isoli'iiiciil .
|miiii le lici- ;'i |;i cih'. le ra|t|ii(><ln'r <1(> Fior-

ilcaiix.

I.a rue lluijner'u' cxislail di'ij'i jiisi|ir;i la imic du l*alais-(iallicri ;

le cliapiln' Sainl-Sciu'in se cliai-^^ca d "cxc'-fulcr la partir du j>rolon-

geinont qui passait sur le terrain de la Sauvelj', de la rue Tron-

([ueyre à la rue C.ajxleville. Le 30 juillet 1784'. le bureau l'autori-

sait à « fairi' percer une nouxclle rue sui- un lerrein act urllrnimt

couverl en partie dr \ irux liatiiurns. appartenant tant au (diapilro

qu'au pn'-vdt. en prolnnijation et de la uiênie largeur en droite ligne

<le la rue Hugrie. à prendre définis la rue Tronqueyre en passant sur

les l'radeau (sic) jusipià la rue C.apdeville ». (les vieux hàtinients et

terrains, c'étaient, sur la rue Trontpieyre, une é( li()])|ie appartenant

au serrurier Bigot ; entre les rues Tronqueyre et ( .apd<'ville. le jardin

dt'pendaiit de la Prévôti'. un vieux <diay du cliapilic et l'i-glise de

Saint-Étiriiiir. I.r ( liapitre n'a\ail pas hésité à sacrifier son einietière

avix projets d 'rnihellisseaienl du (piartier: à la rue Huguerie, il sa-

crifia la V('n('ralile basilique, à l;n(urllr se rat la(diaient les souvenirs

de la naissance de Saint-Seurin et la légende de saint .Martial.

Il associa les Laclotte à louverture de la rue, en passant, le 22 juillet

1785, un traité avec eux. Les deux architectes devaient ac(fu(''rir

pour leur compte la maison du serrurier Bigot. « s'arranger avec le

pré'vôt »i. dont les terrains allaient être légèrement éhréchés, et « sup-

l)nrter tous les alignements >k En retour, les Laclotte recevaient « à

fief nouveau, la partie de terrain ({ui bor le la prolongation de la rue

llugurrie ri le mur des cloistresdu i-ôti-du nord, en tirant une ligne

droite dejtuis le pavi' du l'radeau ou rue (Japdeville juscjues à la

rue Tronijueyre. ces deux rues bor.la:it égallement le.lit terrain ;>,

moyennard 20. ()()() livr(^s. une rent<> foncière et directe de 3 deniers

j)ar toise. En outre, les Laclotte s'obligeaient à faire réparer le mur

du cloître « actuellement existant etquy servira aussideséparation ^".

L'égli.se Saint-Étienne fut démolie en 1787. La rue dont le passage

la détruisait fut tour à toui- d(''signée sous le nom de lur l'aty, du

Puits-Saird-Etienne. ou Sainl-FJiennp, qui a pr(-valu,

Ouant à la me liolland. ellr fut ouverte f)ar les'frères de la (.'haritè

flo C.adillai' et 1rs l'èrrs ('-ar.nrs di'cliaiissés de Bordeaux, poiu- aug-

1. Arch. dép., C 4221.
2 Arch. dép., G 1022 : délibépalion du cliapitre, 22 juillet 1785.



180 L.\ FORM.vriON TOPOGRAPHIQUE DU QUARTIER SAINT-SEURlN

iiicnter, ainsi qu'ils l'exposèrent au liureau des Finances, « la valeur

des terreins ([u'ils possédaient entre le grand cours de Tourny et la

grande rue Saint-Seurin ». Les lettres patentes de juin 1783^ les

autorisèrent à aliéner leurs terrains et à y ouvrir la nouvelle rue, dont

la largeur devrait être fixée à 22 pieds. Un arrêt du Conseil d'État

du 30 octobre 17812 reporte l'ouverture de la rue de « cinquante

pieds vers le nord » au-delà du point fixé primitivement. L'ordon-

nance du bureau, du 31 janvier 1785^, lui donna son nom de u rue

Rolland » et porta sa largeur à 24 pieds. Elle ne fut pourtant exécutée

(pie jusqu'à la rue du Palais-Gallien.

Dans cette fièvre de travaux, dans cette fureur de projets, l'an-

cien faubourg comniençait à prendre sa physionomie moderne. Les

maisons canoniales abattues étaient remplacées par des bâtiments

élégants et neufs. Certaines devenaient de véritables petits palais;

ainsi celle que le chanoine Batanchon se fit construire « en bonne

pierre de Bourgon de Roque de Thau* )> avec sept cheminées et des

plafonds ornés de sculptures, par l'architecte Laclotte vis-à-vis

les allées d'Amour. Des hôtels se construisaient; la place Dauphine

et le cours de Tourny avaient reçu leur décoration régulière, leurs

maisons de style uniforme. Les rues qui aboutissaient au cours lui

empruntèrent une décoration similaire. En 1783, le chapitre décla-

rait : « Déjà la partie la plus rapprochée de la ville se trouve décorée,

non seulement par la pla('e Dauphine et les édifices neufs qui l'envi-

ronnent, mais encore par les maisons qu'on s'est empressé de cons-

truire dans toutes les rues dont cette place est devenue comme le

centre,... La rue Judaïque, étant l'une des principalles, on en a

décoré l'entrée par plusieurs belles maisons qu'on a bâties des deux

côtés* ». Et Baurein a dit de la place Dauphine qu'elle «avait répandu

le goût de la belle architecture dans le quartier ». La rue Judaïque

devenait une voie aristocratique et élégante ; l'hôtel le plus célèbre

qui s'y éleva à cette époaue est l'hôtel de Castelnau d'Auros, bâti

en 1780. Les rues Huguerie et de la Grande-Taupe commençaient à

évoluer de semblal)le façon. François d'Arche, ancien procureur de

la cour des Aides de Guienne, acquérait du chapitre Saint-Seurin,

en 1762, une rtiaison. rue Judaïque-Saint-Seurin, avec jardin et oran-

1. 2. 3. Arch. dép., G 4220.
4. Arch. dép., G 1305 : engagement pris par Laclotte de construire une

maison à Batanchon.
5. Arch. dép., G 1342 : extrait des délibérations du chapitre (17 mars 1783).



LA FORMATION TOPOGRAPHIOUE DU OLARTILn SAINT-SELRIN 181

cerie. et df lo faliiituie Saint-T'rojcl un It^rraiii procht^ des Catlieri-

netlcs. (|iril taisait ttaldir en j^arterre'. Sarrau de la Chapelle, che-

valier, sei^rneur de Cruzeau. })ossédait. en 1 789. rue de la Grande-Tau-

pe, trois maisons évaluées 90.(1(10 livres en l'an IV, deux maisons rue

lluf^ucrie. cotées 92.(100 livres, plus un jiarterre estimé 75.000, et,

rue Judaï(}ue, un hàtiment de 3.000. soit une valeur totale de 255.600

livres, tant en terrains qu'en immeubles 2. Le chapitre de Saint-Seurii»

aliénait les terrains dépendant des maisons l)énéficiales; une des mai-

sons de la chajiellenie « de Bethléemon de Pey de Gardo, fondée en

Saint-Seurin ». lut vendue 20.000 livres, en 178(j, par Jean-Baptiste

Dinematin à (^ messire Elie de Sarrau, éeuyer. chevalier de l'ordre

royal militaire de Saint-Louis ". dont la maison, sise au coin de la rue

Tronqueyre et de la rue des Religieuses, se trouvait à côté de ce local,

sis sur ladite rue des Religieuses^. Le 7 octobre 1786, Jean-François

Faucher de Lacombe, « titulaire de la chapellenie de Saint-Jacques,

fondée dans la chapelle du charnier neuf de Saint-Seurin, le cinq des

kalendes de may 1263, par feu M. Gaillard Lambert, doyen de ladite

église ». vendait à la dame Marguerite Poupain, veuve du sieur

Louis \'itrac. à raison de 150 livres la toise (et les terrainsdu Petit-

Naujac étaient alors estimés dix livres la toise), le premier des douze

emplacements qu'il avait découpés dans « un local formé d'une vieil-

le maison, échopes et aultres batimens avec un jardin, le tout en un

tenant, situé à la place de Pradeau près l'église dudit Saint-Seurin «.

Nous avons vu comment le chapitre avait cédé à Laolotte un terrain

proche de la rue Hugucrie; nous verrons qu'il vendit à l'avocat

Ségalié l'ancien parquet placé à côté du Doyenné. L'aliénation si

active des fiefs religieux, la mutation de la propriété ecclésiastique

en propriété laïque amenait dans tout ce quartier un flot de cons-

truction nouvelles et d'habitants nouveaux. On voyait disparaître

les vieilles échoppes, les anciennes masures, devant les hôtels élégants

et les maisons à étages. En même temjts. les rues se transformaient

sous l'influence de la bâtisse. Vingt ans auparavant, c'étaient encore

des passages étroits, tortueux, remplis de saillants et d'angles, dé-

foncés par le va-et-vient continuel des charrettes de la banlieue

aux jantes à longs clous. Maintenant, grâce aux corvées des paysans

1. Arch. dép., G 1305.
2. M. Marion, J. Benzacar et Caiidrillier, Documents relalifs n la venlc des

biens nationaux, 1911, t. I, p. 138.

3. 4. Arch. dép., G 1329
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d«' l'oiil-l.oiiir <| (Ir (.9 11(1 (Tan, elles sont repavées et nivelées; le

clinpif re sni\cille lui-nu'ine les alignimients ; elles prennent l'aspect

neutre et eurreci de Idutes les rues modernes. Leurs nonis aussi se

pn'cisent : à la fin du w ni^ sièele, on n'hésite plus })our telle ou telle

rue eidi'e des apfiellat ions diverses; on ne désigne jilus la rue par

ses tenants (mi par ses aiiqutissents. coninie si elle était une voie ab-

solument inconnue et qu'il faille (•ara(l(''risei- soigneusement, pour

prévenir toute erreur. Les noms se cristallisent. L'ancienne rue de la

IN'tite-Tanpê a ]'i'is. entre le cours de Toumv et la rue du Palais-

Gallien. le iioni de <> rue lluguerie »,noni du ]ii-oj)riétaire (|ui commen-

ça sa construction. On ne dit ]dus : « rue qui conduit de la Croix de

l'Épine au Palais Gallien » ou <i rue du S('minaire », mais « rue du Pal"

lais-Gallien ». D'anciennes ch'nominations. jugées ridicules ou obs-

cènes, ont disj)aru. comnu' c'est le cas pour la rue Putoye, sanctifiée

par le chapitre du nom de Sainl-Forl^. L'ancien hameau de Saint-

Seurin avait franchi l'étape (l('cisive; il devenait un ]ie\i plus tous les

jours un cpiartier nuiderne : et Paurein ])ouvait en dire à juste titre :

((Le fauxhourg est très licau.., et il >' a plusieurs villes en France où

on ne voit point d'aussi l)eaux (''difices >\

Le prolongemenl de la nie Ju(laï(jue. — T(»utes les voies mention-

nées jusqu'ici, celles qui rattachaient le cours de Tourny à l'église

comme celles qui entouraient Saint-Seurin, avaient été l'œuvre, si-

non totale, au moins partielle, de corporations religieuses. Elles

étaient destinées à mettre en valeur la propriété bâtie ou les terrains

vides des Frères de Cadillac ou du chapitre de Saint-Scurin. Et si

ce chapitre ne peut pas revendiquer l'initiative de tous les projets qui

transformèrent le quartier, du moins en assuma-t-il l'exécution.

Jusqu'ici il s'était montré soucieux d'embellir son faubourg au-

tant que l'intendance elle-même; ce n'était plus l'esprit de quartier

1. Arch. dép., G. 111.3 : délibération? du chapitre. 20 février-ll avril 1783.
Le 20 février 1783. les sieurs et demoiselle Dufourcq et le sieur I.alo, envoyaient
au chapitre un mémoire et une notification. Le mémoire signalait l'urgence qu'il

y avait de supprimer le nom de nie Putove, afin que les habitants de cette rue
ne fussent pas considérés comme habitant un quartier mal famé. La notification,
signée I.alo, mentionnait une ordonnance des Trésoriers de France, lesquels
'^sur la requf'tc qui leur a été présentée, ont ordonné que le nom actuel de rue
Putoye sera et demeurera désormais suprimé, qu'il sera substitué à la place
celui de rue Lalo, que ce nom sera transcrit aux deux extrémités de la dite rue et
qu à l'avenir, il aura lieu dans les actes publics et autres relatifs à la désignation
de la susdite rue Lalo. » Le chapitre consentit à changer le nom de la rue Putoye.
mais il n'accepta pas le choix fait pas le bureau, cai% le 11 avril 1783, il décidait
« que le nom de saint I-'orl, qui est un de ceux de son église ». y serait substitué.
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o|iii s'irn-arnail cii lui. mais IVirofiicil ([u quartirr. sa volonté de le

parer et de l'orner jiour étonner Bordeaux. Le faubourg Sairit-Seu-

-rin devait toujours, aux yeux du chapitre, occuper une place h part

dans la ville, mais par sa beauté, par l'admiration qu'il susciterait;

et sur ce ]ioint. s'il y avait rivalité entre le chapitre et la jurade,

sauf quelques crises où les chanoines se montraient trop soucieux de

leurs intérêts matériels. c'«''lait une rivalité d'émulation.

Mais le prolongement de la rue Judaïque, lorsqu'il fut entrepris

par la jurade, souleva un violent conflit entre chanoines et jurialis.

Le projet, virtuellement approuvé par le plan de 1781. faisait passer

la voie à travers le parquet du chapitre et les dépendances du doyen-

né. Le chapitre eût facihment pris son parti de la destruction de ces

bâtiments, dont lui-même, à cette époque, déclarait l'entretien rui-

neux. Mais il voyait dans l'ouverture de cette rue le terme des usur-

pations successives par lesquelles les jurats lui avaient peu à peu

fait perdre presque tout pouvoir politique, et avaient ébranlé

sa seigneurie judiciaire. En 1776, ils avaient réduit le périmètre dans

lequel pouvait s'exercer sa justice civile, politique et criminelle

aux alentours immédiats de l'église; maintenant ils osaient, sans

l'autorisation du chapitre, faire travailler dans cette sauveté si

amoindrie, bien plus, attaciuer le parquet lui-même, l'auditoire où

sa justice s'exerçait! Ce comble d'audace souleva les protestations

les plus véhémentes. En 1787. les chanoines adressèrent au Consei*

d'Etat une requête où ils exposaient que l'emplacement visé par

les projets de la jurade « fait partie de la sauvetat », et qu'ils possé-

daient sur lui « la justice civile, criminelle et politique qui suffiront

pour leur en assurer la pro]M-iété >'. L'arrêt du Conseil d'État du 16

juin 1787 trancha la discussion, eri décidant que les jurats paieraient

une indemnité au chapitre, et que les propriétaires qui se trou-

veraient « dans le cas d'avancer leurs maisons ou d'en construire de

nouvelles sur les terrains vuide (sic) et livrés à l'usage publique (sic)

dans l'enceinteou sauvetat. ..paieroient au chapitre les emplacements

qu'ils prendroieni >\ En somme, la Ville avait cause gagnée; et le

chapitre n'avait pas attendu que fût rendu rarrétpourlereconnaître-

le 15 juin 1787 (et l'arrêt est du 16), il chargeait son doyen, de Paty,

de visiter, avec le concours de Basterot, Batanchon et Laclotte aîné,

architei te. les terrains et bâtiments « cy devant occupés par le nom-

mé Germain pour y établir le parquet, les prisons, le logeraent-de^
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Sfrgens et la psallette i»et, le 7 avril 1788, il adoptait un plan de dis-

tribution des bâtiments ^.

L"oviV(M-ture de la rue Judaïque prolongée avait provoqué le der-

nier des innoml)rables conflits qui marquèrent les rapports du cha-

pitre et de la jurade. Elle consacra le triomphe de l'esprit.municipa]

sur ]'esi»rit de corps, sur l'esprit religieux.

Elle révélait aussi une tendance nouvelle. Jusque vers 1780, l'é-

glise Saint-Seurin et ses alentours immédiats avaient marqué la

zone culminante du quartier bâti, du quartier habité. Or, voici que

l'afflux nouveau de population bordelaise dépassait cette limite,

montait vers l'ouest. Au Moyen-Age, époque où le faubourg parais-

sait encore tapi, serré contre les murs de la ville, la rue principale,

la « grande rue Saint-Seurin >> était la rue du Palais-Gallien, parallèle

aux remparts. Au xvii^ siècle, c'était la rue comprise entre la rue

Judaïque actuelle et la rue Tronqueyre, qu'on désignait sous le nom

de « grande rue », ou de « Judaïque-Saint-Seurin ». Au xviii^, cette

voie, qui finissait en impasse à un cimetière, se redresse brusque-

ment; elle plonge dans la cam])agne, elle dépasse l'église. Et dans ce

mouvement, elle exprime la montée de la ville vers l'ouest. C'est

à ce moment, entre 1780 et 1790, que Bordeaux, dans une fièvre

de croissance, déborde de son enceinte pour descendre le long des

routes et des chemins ruraux de la banlieue. C'est à ce moment que

le quartier s'étire, s'allonge indéfiniment, et qu'autour des grandes

voies longitudinales se suspendent des quartiers nouveaux. La rue

Judaïque, comme aussi sa parallèle, la rue Pont-Long (rue d'Ares),

symbolisent à merveille cetélan vers la banlieue. Les jurats parlaient,

en 1781, de « l'effet admirable » qui résulterait de « leur prolonge-

ment en ligne droite, des ramifications et des intersections » dont

elles étaient susceptibles. Depuis 1770 jusqu'à 1792, il n'y a pas eu,

en effet, moins de onze voies qui se soient ouvertes entre les rues

Judaïque et Pont-Long, depuis, la rue Castelnau-d'Auros jus-

qu'aux rues Pierre et Batailley.

Les voies nouvel/es enlre les rues Judaïque el Ponl-Lonq. —
C'est en 1776 que fut ouverte la première de toutes ces voies nou-

velles, et la plus rapprochée de la ville, la rue Caslelnau-d'Auros.

Elle morcela un terrain placé dans le mouvance du chapitre Saint-

1. Ai'ch. dép.
,
O. 1022. Ce terrain occupé par le sieur nermain était le « vieux

bâtiment de la porterie » (Délibérations du 10 août 1787 et 7 avril 1788),
2. Arch. dép., G. 1023.
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Seurin, affermé par lui au marijuis de Castelnau (ou Castelneau),

Le l^"" avril 1776^, le chapitre autorisait le percement de ce terrain,

qui aboutissait « d'un bout à la rue Judaïque, et de l'autre à la rue

Pont-Long » et renonçait à demander une indemnité. Parmi les noms

des chanoines qui signèrent la délibération, nous relevons ceux de

Leberthon. doyen. Aubert, trésorier. Basterot, simple chanoine,

qui tous trois s'occupaient très activement, à cette époque,des em-

bellissements du faubourg. Quant au marquis de Castelnau. ou

de Castelnau d'Auros. dont la voie a relenu le nom. Bernadau nous

apprend qu'il fit construire, en 1780. un hôtel qui devait recueillir,

en 1836, le Manège Olympique émigré du manège Ségalier 2.

En descendant la rue Judaïque, on arrivait au jardin et à l'hôtel

du président de Gascq. L'hôtel était en bordure d'un passage privé,

qu'on appelait alors « rue au derrière de monsieur le président de

(îascq )' et qui est devenu la rue Ségalier. Le jardin, magnifique par-

terre qui excitait l'admiration de Bernadau. était limité, au nord,

[>ar rhôtel et par le jardin du doyenné, à l'est, par le jardin de l'an-

cien parquet, au nord et à l'ouest par les rues Pont-Long et du Pe-

tit-Pont-Long. Ce beau et inutile parterre offrait au passage de voies

nouvelles des espaces d'une ampleur tentante. Déjà le Mémoire de

Dupré de Saint-^Iaur désignait, sous le titre : « rues à ouvrir sur le

jardin des héritiers de Monsieur le président de Gascq », le prolonge-

ment de la rue Judaïque elle-même et la « rue à ouvrir en continua-

tion de celle sur les terrains de l'archevêché », soit un prolongement

de la rue Dalon actuelle; mais ce programme, d'inspiration offi-

cielle, administrative, ne prévoyait là que le développement de

grandes chaussées communes à plusieurs quartiers et d'utilité tout

à fait générale. Dans le mouvement de spéculation et de bâtisse qui

accompagna les travaux exécutés aux alentours de l'église et l'ou-

verture de la rue Judaï(pie. le plan d'utilisation changea. Ségalié

s'était rendu acquérem' du jarrlin du président de Gascq : et, le

30 mai 1785. le chapitre Saint-Seurin décidait de lui vendre, moyen-

nant « la somme de 25.000 livres, savoir moitié dans deux ans et

l'autre moitié dans trois ans, avec l'intérêt au denier vingt », les

1. Arcli. dép., G. 1020. Délibération ilii rhapiln- (1" avril 1776). Le texte de
rette délibération a été partiellement reprodnit dans la Revue hislnrir/ue de

Bordeaux, novembre-décembre 191G. p. .3.08 : Noies de viotjraphie bordelaise. La
rue Cfjstelnau-d' Auros. par M. Caste).

2. Bernadau^ Viographe bordelais, p. 146,
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« lorrains et vieux bâtimens situés vis-à-vis l'allée d'Amour, les-

quels servent de parquet «, d'autant que le susdit Ségalié « se pro-

pose d'y ouvrir une rue, ce qui eoncourroit à l'embellissement du

faubourg »^. Cette rue est la rue du Manège. Ségalié voulait former,

sur le jardin du président de Gascq, et en utilisant l'ancien parquet

de Saint-Seurin, tout un quartier nouveau, ayant son unité, et ti-

rant son aspect propre de la disposition originale de ses rues. Le

plan 3207 des Archives municipales permet de reconstituer son pro-

jcl . La rue du Manège, semblable à la rue Dauphine par sa direction

oblique, faisait communiquer la rue Pont-Long avec la place

Saint-Peurin, sur laquelle la démolition du parquet lui assurait un

dcl)Ouché. Cette voie intéressante introduisait au quartier Saint-

Seurin un type de rue nouveai^^ Le faubourg n'avait eu jusqu'ici

que des rues transversales et des rues longitudinales : la rue du Ma-

nège est la première voie oblique qui y ait été tracée 2.

En descendant toujours la rue Judaïcjue, on rencontre aujour-

d'hui la rue du Pelil-Goave. S'il faut en croire M. Ferrus, cette rue,

à côté des voies d'alentour, toutes ouvertes par de bons Bordelais,

serait due à une initiative étrangère, et justifierait par là le cachet

d'exotisme que lui donne son nom: « Sur un plan de 1763, dit M. Fer-

rus, est indiqué, bordant le fleuve entre la jalle de Blanquefort et

Bacalan, un immeuble dénommé le Petit-Goave. Le propriétaire

était un commerçant originaire des Antilles, fixé à Bordeaux, qui

avait appelé sa propriété le Petit Goave (un port d'Haïti). Ce com-

merçant martiniquais avait acheté, dans le quartier Judaïque, des

terrains qu'il ajipelait aussi « le Petit Goave » et ce nom resta fina-

lement à l'une des rues percées non loin de l'Alhambra ^. » La rue du

Petit-Goave peut, en effet, avoir été ouverte à la fin du xviii^ siè-

cle, ou au début du xix^; sur le plan de Pierrugues etBéro (1819), elle

figure, ouverte en impasse, à partir de la rue Pont-Long. Toutefois,

comme M. Ferrus n'indique pas ses références, peut-être n'a-t-il

recueilli là qu'une légende, formée autour d'un nom sonore et bril-

lant, évocateur de pays lointains.

Les renseignements sont plus sûrs en ce qui concerne le quartier

1. Aicli. fU'p.. C. 102.^.. DAlibrration du chapitro. .30 mai 1785.
1. T.a nio \'aliloc 'Dalon) a d'abord porté 1p nom ûp riio do Gascq, nu imiii u

prési lent qui possôflait le jardiii f élMirc dont parlf Bomadan dans son Vior/rnph
bordelais. Sur un jilan révolutionnaire le nom de riir J.cc.snrl osf donné à la ru
du Manè^o.

2. BordeauT piffarr^ffu,'. 2^ sério, 1911, p. 27.

ascq, du nom du
V
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(le la rtw Xaiicille et relui de la rue Brizard. Tl y avait là, à la fin

du xviiie siècle,deux grands domaines i-niaux iPenelosde Maiiouret,

la maison nolde de Pont-Long. Ils formaient deux îlots indépen-

dants, petites seigneuries foncières concentrées entre les mains de

riches particuliers bordelais, soigneusement clôturés de haies vives,

Itordés de fossés, vivant d'une vie solitaire. Vers 1785. leurs pro-

priétaires les morcelèrent, et nous houvons en eux le type de ces

l)etites îles qui relevèrent d'abord (l'iiur mouvance seigneuriale,

]»uis fiu'enl acquis(^s par dc^ riches l)Oiirgcois iiordclais. lU'gociants,

parlementaires ou hommes de loi. ciifiii. morcelées, se couvi'irent

de liàtisses ap])artenant à des gens de la classe inoycnuc : fief,

puis bourdieu, puis entassement d'échoppes.

Le domaine appelé Martouret (•it situé «vis à vis l'enclos de la

Chartreuse ». Il appartenait à « Gérard Nauville, conseiller du Roy,

notaire à Bordeaux » et feudiste du chapitre Saint-Seurin. et à

w Marie-.Iudilli ()"SuIlivan. son ('])0us(' ». Tous deux y possédaient

une maison, une remise el un chai, sis près de la rue Pont-Long :

le côté est de la rue Nauville devait former la bordure. Le domaine

confrontait, à l'ouest, à la maison noble de Pont-Long, c'est-à-dire

à la rue Chauffour actuelle, au nord, il allait au delà dr' la rue Ju-

daïque actuelle. y»uis({ue partie de celle-ci devait passer sur son

terrain; au sud. il bordait la rue Pont -Long ^.

Le 24 aoùl 17<S.''). le bureau auloi-isait Gt'-rard Nauville et Marie-

Judith O'Sullivan à percer dans leur domaine les ciu(| rues suivantes :

l'une. «sur trente pieds de largeur.sur (.s/V) le nom de rue Sullivan. aura

la direction du sud-est au nonl-ouesi. depuis le chriiiin de Méri-

gnac jusques à rue Judaïque et servira de prolongement en ligne

droite de rue de la Chartreuse » : la seconde -< de ])nreille largeur de

trente pieds, portera le nom de rue Nauville, auia hi direction du

sud au nord (bqiuis ledit chemin jusques à rue .lii(l;iï(|ue : la ti-oi-

sième « portera le nom de rue Sc'raphin », nom d'une i)areul(^ de la

dame O'SLdlivan, et. ouverte « sur vingl-(piatre pieds de largeur...

sera dirigée de l'est à l'ouest depuis rui; Nau\ ille jus(|u'à une pe-

1. Loï liiiiili'- (lu (lornaino ft l'est iio nous sont |ia« oxaclriiifiil rdiiiiiics. Mais
un plan des Archives municipales fn" .3481). qui paraît dat'T de l'époque révolu-

tionnaire, indique les « enqdacements Xa\iville ». soit la rue Nauville. Ce plan

était destiné à t tablir les pentes de nivellenieid de la susdite rue ; il montre la jiar-

tie comprise entre la rue Nauville et le rni^seau de Font-I.ougr. Il e-t donc permis
lie supposer que le domaine de Martouret avait pour limite à l'est, la rue du petit-

Pont-Loii<r; et peul-étii' la rue du l'etit-' .cave se serait-elle ouverti- suf les ter-

rains de Nauville. lors df leur morcellement et de leiip mise on vente,
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lilc niele qui sépare les possessions des supliants et de Brizard et

«le Roger (c'est-à-dire de la maison noble de Pont-Long); la qua-

trième, « sous le nom de rue Cristine, de la largeur de 24 pieds, aura

sa direction depuis rue Nauville jusqu'à rue Sullivan «. Dans l'or-

ganisation de cet enclos, on voit que la rue Sullivan jouait le prin-

cipal rôle, parce qu'elle prolongeait la grande voie de communica-

tion de la Chartreuse, et parce qu'elle avait en cjuelque sorte imposé

la direction des rues Séraphin et Christine, ses parallèles, et l'obli-

quité de la rue Nauville, qui formait fourche avec elle au débouché

de la rue de la Chartreuse. Ce plan de division, tout en englobant

l'ancien domaine dans la circulation générale, laissait à l'ensemble

des voies qui le morcelaient un aspect original, une physionomie

propre, capable de rappeler solij^iomogénéité ancienne : survivance

que précisait encore le soin avec lequel Gérard Nauville et Marie-

Judith O'Sullivan, soucieux de rappeler leur collal)oration conju-

gale et d'associer une parente à leur œuvre, avaient imposé aux voies

nouvelles leurs noms familiaux.

Marguerite CASTEL.

(à suivre)
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Société d histoire de Bordeaux. — La Société d'histoire de Bordeaux
a tenu son assemblée générale le vendredi 5 mai, aux Archives muni-
cipales, sous la présidence de M. Paul Courteault, remplaçant M. le

D' Georges Martin, retenu par la maladie. M. Ricaud, trésorier, a

présenté le compte rendu financier de 19-21. La Société a approuvé, à

l'unanimité, les comptes du trésorier. Sur la proposition de M. Ducaun-
nès-Duval, elle a décidé de faire paraître, en 1922, cinq numéros de la

Revue historique, au lieu de quatre : la premier en janvier-févTier, le

second en mars-avril, le troisième en mai -juin, le quatrième en juillet-

octobre, le cinquième en novembre-décembre. Cette décision prouve
ie vif désir de la Société de revenir à la vie normale d'avant-guerre, en
dépit des difficultés de l'heure présente. Elle souhaite qu'à cet effort

réponde le zèle de tous ceux qui s'intéressent à l'histoire de Bordeaux
et de la Gironde pour recruter à la Revue de nouveaux abonnés.

La Société a tenu son assemblée statutaire le 23 juin, aux Archives

municipales, sous la présidence de M. Benzacar, membre du conseil

d'administration. Le président s'est fait l'interprète des très vifs regrets

causés par la mort de M. le D^ Georges Martin, président de la Société

depuis 1908, décédé le 7 juin. L'assemblée a élu ^^ Th. Amtmann
membre du Conseil d'administration en remplacement du D"" Martin.

Elle a confirmé, après avoir entendu M. Ricaud. trésorier, le projet de

budget établi dans la séance de mai.

A la suite de cette assemblée, le Conseil d'administration s'est réu-

ni et a élu M. Benzacar président de la Société d'histoire de Bordeaux,
en remplacement de M. le D^ Martin.

Académie de Bordeaux. —• Dans la séance du 4 mai, l'Académie
s'est occupée de la célébration du centenaire du pont de Bordeaux et de

l'exposition rétrospective qu'elle a décidé d'organiser à cette occasion.

— M. de Bordes de Portage a donné lecture d'un rapport sur la candi-

dature de "SI. Pierre Ardouin au fauteuil vacant par le mort de

M. Aurélien d"e Sèze.

Dans la séance du 18 mai. l'Académie a voté des félicitations à

M. le recteur Thamin, un de ses présidents d'honneur, récemment élu

membre de l'Académie des sciences morales et politiques. — M. le D''
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Ferré a donné Icctuif. dunocliulc sur la rage el sa prophylaxie à Bor-

deaux.— M. Pierre Ardouin a été élu membre résidant.

Dans la séance du 8 juin, M. le chanoine Giraudin, président, a

fait pari de la mort de M. le médecin principal en retraite Fournie,

niemhre résidant, et s'est fait l'interprète des regrets de la Compagnie.

La séance a été levée en signe de deuil. — Elle a été reprise pour la

réception de M. Pierre Ardouin, qui a prononcé son remerciement,

auquel a répondu M. 'e président. — M. Guérin, secrétaire général,

a t'utriMenu l'Académie de la célébration du centenaire du pont. —
M. Meaudre de Lapouyade a rendu compte des fêtes du 150^ anniver-

saire de la fondation de l'Académie royale de Belgique, célébrées le

-.24 mai à Bruxelles, où il a représenté la Compagnie. — L'Académie

a déclaré la vacance du fauteuil de M. Altred Leroux.

Dans la séance du "22 juin, M. Ducaunnès-Duval a donné lecture

d'une étude sur la célébration des fêtes décadaires à Bordeaux.

Dans la séance du 6 juillet, M. Barrèrealu un rapport surla candida-

ture de M. O'Zoux, ancien bâtonnier, au fauteuil de membre résidant

vacant par la mort de M. le médecin principal Fournie. — M. Clavel

a fait une communication sur le développement du port de Bordeaux

en l'.l'2-2. — M. Courteault a donné lecture d'un rapi)ort sur le con-

cours de linguistique gasconne (fondation La Grange).

Le centenaire du pont de Bordeaux. — Le centenaire du pont de

pierre, ouvert à la circulation le l*^"^ mai 1822, a été célébré par les

soins de l'Académie des sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux,

avec le concours financier du Conseil général delà Gironde, de la Ville

et de la Chaml)re de commerce. Une exposition rétrospective a téé

organisée, du 15 au 30 juin, à l'occasion de la Foire de Bordeaux,

dans deux stands mis gracieusement à la disposition de l'Académie

par la Chambre de commerce et la VII I^ Région économique. EUe
comprenait des plans, dessins, aquarelles et gravures retraçant

l'histoire du pont, des maquettes en bois et en plâtre de machines et

d'objets ayant servi à sa construction, des documents, les médailles

commémoratives, les jetons de la Compagnie du pont, les deux
voitures qui servirent à la duchesse de Berry lorsqu'elle visita, le

14 juillet 1828, les galeries intérieures du pont, etc. Ces documents et

ces objets ont été communi(iués par les Archives départementales,

qui ont reçu en 1921 une importante collection de dessins et plans

ayant fait partie des papiers de Deschamps et de Billaudel, donnés
par M. Billaudel, conseiller honoraire à la Cour de cassation; par les

Archives municii>ales, par le médail'ier de la Ville, par la Chambre de

commerce, par MM. Georges Bouchon et Th. Ricaud. Les modèles
et objets se rapportant au pont ont été très gracieusement prêtés,

grâce à la haute intervention de M. l'inspecteur généPal Clavel, par
M. H. Lefébure, ingénieur en chef des ponts et chaussées, qui a aussi

fait bénéficier l'exposition d'un beau buste en bronze de Deschamps.
M Callcn, président du Conseil général, a prêté le buste du préfet
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Tournoii et M. Huvard, président de la Chambre de commerce, celui

de Balguerie-Stuttenberg. Grâce à tous ces bienveillants concours,

l'exposition a été parfaitement réussie et elle a eu un très vif succès.

Le jeudi 13 juin, jour de l'ouverture de la Foire, une plaque commémo-
rative en bronze a été inaugurée, sur l'un des pavillons du pont (côté

Bordeaux), par M. Rio, sous-secrétaire d'État de la marine marchande.
Des discours ont été prononcés par M. Barde, vice-président de l'Aca-

démie et par M. Rio. Le samedi 17 juin. l'Académie a tenu une séance

l>ubli({ue dans le grand aniphilhéâtre de l'Athénée, sous la présidence

de M. le chanoine Giraudin. M. Paul Cour teault, membre de l'Académie,

a fait une conférence sur le centenaire du pont, où il a retracé l'histoire

de cette grande entreprise. Cette conférence, publiée dans le numéro
d'a\Til-juin de la lie vue Philomalhique. a été tirée à part, aux frais de

l'Académie, dans une plaquette contenant le catalogue de l'expo-

sition ré lrospecti%e.

Société des Archives historiques. — Dans la séance du '.^2 mai, M.

P. Caraman a communiqué : 1 » un mémoire de l'intendant de Courson
relatif à l'élection des consuls de Bazas (25 janvier 1718); 2° urle déli-

bération de la Treizaine de Notre-Dame-de-la-Place, du 25 décembre
1780, décidant de nommer à la première place vacante le supérieur

du séminaire des Irlandais, comme c'était lusagedepuis le 17juin 1686.

— M. Ducaunnès-Duval a lu une pétition au directoire du départe-

ment en fav^eur deja Société du Musée, menacée d'être dépossédée de

son local (17 octobre 1791). — M. Ricaud a communiqué deux procès-

verbaux de visite de l'église Saint-Siméon (2U mai 1792) et du cimetière

de l'église Saint-Christoly, rue du Petit-Pont-Long (24 germinal anll).

— -M. Corbineau a lu de nouveaux extraits des délibérations de la

Société populaire de Libourne (fructidor an II). — M. Goyetche a

communiqué : 1° un contrat de mariage du conseiller au Parlement
Du Sault et d'Isabelle de Grimard (1632); 2° un inventaire api es décès

des meubles du président Grimard (17UU); 3° des documents sur la

famille Larroque. dont huit frères étaient engagés volontaires, entre

autres des certificats déli\Tés à deux d'entre eux (30 frimaire an II).

Dans la séance du 26 juin, M. Sam Maxwell, président, s'est fait

l'interprète des regrets causés par ta mort de -M. le D' Georges Martin,

ancien président de la Société, et de M. le chanoine Pottier, président

fondateur de la Société archéologique de Tarn- et- Garonne. — M.

P. Caraman a communiqué : 1° une lettre de l'intendant Boucher à

M. de Breteuil sur la charge de maire de Bordeaux (10 octobre 1742);

2° une plainte de l'intendant Tourny au contrôleur général au sujet

de la récente élection des jurais de Bordeaux ( 10 août 1755). — M. G.

Ducaunnès-Duval a lu une lettre deGolnneau à l'architecte Lhôte au

sujet de la construction de son immeuble (16 messidor an II). — >L

Goyetche a communiqué une requête. de&jurats et des habitants de

Cadillac au duc d'Épernon à propos des exactions commises par

ses cavaliers et une ordonnance du duc y faisant di'oit \'o décembre
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l(>4*.>)- — -^I- Hicaud a analysé un mémoire des habitants de Soulac

proposant de conserver comme balise le clocher de l'église qu'il était

question de démolir et un mémoire responsif des moines de Sainte-

Ooix et du prieur de Soulac (1708 ou 1709). — M. Gourteault a com-

muniqué un naémoire des sculpteurs Jean-Louis et Jean-Baptiste

Lemoyne à larchitecte Jac<iues Gabriel au sujet des frais de la lonte

de la statue équestre de Louis X\' (octobre 1741). — M. de Maupassant

a donné des détails sur le fonds Léon Valade acquis en 1906 par la

Bibliothèque de la ville de Bordeaux.

Les pierres romaines de la place Gabriel. — M. J. Formigé, archi-

tecte eu chef des monuments historiques, est venu à Bordeaux, le

16 mai, ])our examiner les pierres romaines extraites des fouilles

pratiquées place Gabriel par la Chambre de Commerce. 11 a conclu

à la conservation de tous ces monuments, qui lui ont paru du plus

grand intérêt. Il a aussi visité l'église Saint-Rémi.

Conférence. — M. Paul Courteault, professeur à la Faculté des

Lettres, a fait le samedi 6 mai une conférence au cercle Voltaire sur

X Voltaire et Bordeaux ».

Nomination. — Par arrêté en date du 31 mai, M. le maire de Bor-

deaux a nommé notre collaborateur, M. Paul Courteault conservateur

des Musées lapidaire, préhistorique, ethnographique, d'armes, Bonie

et du médaillier de la ville, à dater du 1'^'' ju''llet,en remplacement de

M. de Mensignac, admis à faire valoir ses droits à -une pension de re-

traite.

Congrès de T Union historique et archéologique. — L'Union histo-

rique et archéologique du Sud-Ouest, reprenant sa tradition d'avant-

guerre, tiendra son VII^ Congrès à Agen, sous les auspices de la Société

académique de cette ville, du mardi "25 au vendredi 28 juillet prochain.

Ce congrès comportera plusieurs séances de travail, une séance so-

lennelle, où sera décerné le prix Philippe Lauzun et où M. Paul Cour-
teault fera une conférence sur « Biaise de Montluc devant la légende et

devant l'histoire »; enfin deux très intéressantes excursions en auto-

mobiles, l'une à Hautefage, Monsempron, aux châteaux de Gavau-
dun et de Bonaguil, l'autre aux églises de Layrac, Moirax, Aubiac
et au château dEstillac.

Le Gérant : G. Ducaunnès-Duval.

linphmene J. iMÈllE, 18-20, rue du Peugue, POMDEAU.X:
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A i;i:(;lisk saimimxlaui: m: hokdkaux

(1541-1542)

Un savant eccl('siasti(^uc ag* nais. M(insi( ur l'aiil (' Duliois, a bien

voulu nio signaler dans les registres du notaire Berthon ^ des actes

relatifs à une réparation qui fut faite, en 1541-ir)42, en l'église

Sainte-Eulalie de Bordeaux.

Le premier de ces doeununls est un cahier des charges énumérant

avec ininutii'. sinou avec clarté, les divers travaux à effectuer.

D'ahord ,<< fault ehaffauder la croisée de la nef qui est joignant

les orgues.... faire les cinlres de la croisée et retenir la croisée sur

les cintres ».

Los orgues devaient être dans le ( hœur, et le chœur occupait

une partie de la nef ^, à louest du transept. C'est là que se tenaient

les l)(>néficiers. lesquels étaient au nnudtre d"une dizaine^. Donc,

il faut, au-dessus de la travée en question, ('chafauder, soutenir sur

des cintres la croiséf^ d'ogives : « plus, ({uant la croisée sera cintrée

et retenue, la fau'dra ahal tre pieri-e |>iinr pierre... tout à la main ».

Durant l'opération, on retiendra « le pendentys des deux vou ter

qui sont joignant de la voulte qu'il fault ahatre ». Les pendentifs

sont les remplissages placés sur les nervures. Des précautions s'im-

posaient pour empêcher les accidents «nii auraieid pu se produire

dans les pendentifs des voûtes voisines.

Voil;") donc dé|)osée la voûte qu'on veut rehàtir. » Fault reffaire

lad. Niiidte et y faire deux croisées au lieu de la croisiN- (jue y est à

1. 3 E. 1444 f't 1445.
2. G. 2510.
'.i. Dix plus le vicaire perpétuel, suivant un règlement de 1487 (G.- 2509).

REVL't HISTORIQUE
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prc'seiil. car elle sera plus lorlcde y avoir deux croisées de oysibe ».

On substituera deux croisées d'ogives à la croisée unique que l'on

vient de déposer.

« Et fauldra reffaire tout à neuf le doubleau qui est du cousté

devers les orgues et le faire de la grandeur et grosseur et de mesme

moulure que celluy qui sera entre les deux croisées neufves ».

Le paragraphe suivant a trait à divers travaux, exhaussement de

la muraille des chapelles, c'est-à-dire des bas-côtés, repose des au-

tels desdites chapelles, blanchiment des murailles à l'intérieur « ou

boutglié avecques l'espousète ».

Un passage a pour nous un intérêt particulier : « Fauldra ...faire

des formerés et fère servir les vieulx formcrés qui sont à présent

ausd. voultes ».

Les formerets sont ces nervures longitudinales, engagées dans

les murs de flanc et qui recouvrent par-dessous la rencontre des

remplissages avec lesdits murs. Sur le moment, on peut trouver étrange

que les formerets faits pour une croisée servent pour deux croi-

sées. D'autre part, le texte ne prévoit pas l'augmentation du nom-

bre des supports. Enfin, l'un des piliers qui auraient été bâtis à ce

moment-là si on avait élevé une paire de supports de plus, est un

pilier du xiii^ siècle, formé d'une grosse colonne et de quatre colonnes

engagées. La question se pose de savoir comment on a pu construire

deux voûtes au lieu d'une en utilisant les anciens formerets et sans

remanier les supports. Une seule solution est admissible : la voûte

primitive était sexpartite, comme le sont les voûtes de la nef dans

l'éghse Sainte-Croix. La travée était carrée et les supports plantés

à mi-longueur, destinés à recevoir la retombée de l'ogive transver-

sale, sont plus légers que les autres.

Ce qui suit concerne divers travaux : contreforts à réparer, murs

de chapelles à refaire, etc. Ces clauses manquent de clarté,

parce que nous ne pouvons pas dire avec certitude à quelles parties

de l'édifice elles s'appliquent. Certaines doivent se référer aux contre-

forts saillants qui épaulent le mur méridional, avec « larmier de pierre

dure tout à l'entour desdictz pi!liers et mys en talu et guinberge

par devant, et viendra mouurrir led. talu au dessoubz du lermyer

qui est par le dehors des dictes chappelles, soubz la couverture » :

double talus, qui finit sous la corniche du bas-côté et «guinberge»,

mouluration formant encadrement, sur la face antérieure. Enfin,

1 accord prévoit un remaniement des cnfeu^ qui sont alignés sur La
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face sud de l'église, du côté de la porte de ville dite de Sainte-Eula-

lie. Ces arcs étaient surmontés d'un gâi>le, ainsi qu'on peut s'en as-

surer sur la travée où ils ont été enlevés, laissant leur silhouette sur

la muraille: on devait déposer ces gables, jusqu'au niveau de l'extra-

dos de la clef, placer h ce niveau un larmier et sur ce larmier élever

un talus à couvre-joint, venant mourir sous un larmier en bas des

fenêtres.

H Plus, fault hal>atre les jMiintes des sépultures qui sont dedans le

cimetière, du rousté du ptrtal Saincte-Eulave. tout au long du lon-

gier des voultes que le masson est tenu de faire, jusques à la hau-

teur de la cullale de la clef desdictes sépultures. Et en cest endroict

sera mys ung lermier et dessus ledict Icrmyer sera faict ung talu

pour couvrier lesdictes sépultures : lequel talu se amortira soubz

ung larmier qui est soubz les glasses des victres desdictes chappelles.

le tout de bonne pierre dure de Rozan ou de ])ierre dure de Grésilhac,

à joinct couvert. )>

Le 9 janvier 1541. nouveau style, Etienne Baudoyn, « maistre

masson de la présent ville et cWr de Bourdeaulx », traita moyen-

nant 1260 livres tournois.

11 semble qu'une commission ait été chargée de collaborer

au projet, au moins pour partie des travaux; elle compre-

nait : Gabriel et Henri Maubrun, Jean d'Agen. Mathurin Che-

minade. Maître Guirault. Les Maubrun étaient une famille de

maçons attachés à l'église Saint-Michel ^. Maître Guiraud, Gui-

raud de Pomier est ce maître d'oeuvre qui, en 1525, éleva son propre

monument funéraire dans une chapelle de Sainte-Eulalie ^.

Etienne Baudouyn mourut très peu de temps après^. Le 21 mars

1542, nouveau style, sa veuve Jeanne de Bès présenta un ou-

vrier Jean Villetard. pour achever les travaux.

J.-A. BrutAILS

1. Brutails, Vieilles églises de la Gironde, p. 14.

2. Brutails, Album d'objels d'art existant dans les églises de la Gironde, p. 40
et pi. 68.

3. Gaullieur a consacré une brève notice à Etienne Baudouyn dans les

actes de la Société archéologique de Bordeaux, t. III, p. 114-116.



i;i:\iM)KTATi()\ i)i:s sucres au xviir siècle

Lie uk<;i.i'.mi-;nt di: \7'.)\ roru lr transit dfs si'crr> rvffinés

\ BoRDl'.AlX

l/cX[iorlaliiiu «les sucres, provenant de nos colonies et raffinés

dans les usines métropolitaines, a toujours été favorisée par les gou-

vernements de tendance protectrice ^, qui se sont succédés dans le

pays. Différents actes royaux et arrêts du Conseil ont, notamment

au x\iii<^ siècle, diminué ou supprimé les taxes, qui pouvaient se

lever à ce sujeC, pour permettre le dévelop])ement de cette industrie

par les considérables Ix^néfices qu'en retiraient les négociants qui

s'y adonnaient.

C'est ainsi que l'arrêt du Conseil du 27 octobre 1711, l'article XXXl
des célèbres lettres-patentes d'avril 1717, qui réglementaient le com-

merce des colonies d'Amérique, et les déclarations du 14 février et

.2"J mars 1730 ordonnèrent <\ue les droits payés à l'entrée des sucres

(soit à celle époque, 3 livres 2 sols 3 deniers par quintal) seraient

restitués, lorsque ces sucres ayant été raffinés dans Irsusiics natio-

nali s seraient transportés et vendus à l'étranger.

l'n autre arrêt du 17 novembre 1733^ prescrivit les formalités

liue les raffincursdes grands centres sucriers (Bordeaux, La Rochelle,

Rouen, Dieppe) devaient observer pour ol) tenir cette restitution.

1. L'> système proli^cU'ur. ou colbortismo a toujours aidé les oxportations et

l'nlravt'li's iiiiporlalioiis. \'oir A. Rlauqiii : //i.s;»*/>^ de Véconomie politique, t. II;
!". .loulilcau : Étiules sur (Jalbrrl: P. Clémont ; Histoire du systèrne prolecteur en
I-'nince; L. Cossa : Histoire des doctrines économiques; II. WcIk r : La compagnie
fninçdi.ie des Indes; ,1. tic Ma/.an : Histoire des doctrines écnnontiques de Colberl;
A. (\-s Cili'uls : Histoire de la f/rande industrie en France. L. Mosnior; Origines et

développement de la grande industrie en France; G. Martin: La grande industrie
sons le règne île Louis XIV.

2. \<)ir !'• l"xtc dans un placard imprimé cons''Tvé dans lo manuscrit trançais
(!«' la liibliollièque nationale n° 21.663, au fol. 273. et Archives nationales. F.
i2,'so, p. 997.Cr. aussil'artieli' XVIII dos lettres d'avril 1717. \^nv r.iiadibon : Le
commerce de l' Amérique par Marseille, tome I., p. 22.
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Mais It'S indu si rirls, l'I ail -il si>t''(ili('' (liiiis rc (Iciiiici aclc. << lie ilc\' 9 ifiit.

pas aliuscr de la farulti', à fux accordi'c », sous ju'iiu' de cnufisi-ation.

d'aniciide cl d 'autres j»uniiii)iis.

De nninl rcuscs juM'caulions élaii ni piisi's couiri' les lr;iii(lcurs :

visilc aux l'-iivauv des tVrmes des villes des balles, caisses, lulailles

cl luuu -aux contenant les sucres et scellement de ces réci])ienls d'un

plonil» spécial, (pii y était alors apposé, avant de les conduire direc-

leinenL aux na\ ires ou aux voiluics. Bien plus, reinliaripienient se

Taisait en présence des commis des fermes; les négociants devaient

prendre (,l(^s acipiits à caution et s"engao:t'r à rapporter le jour même
le cerlificat d '(inhaiMpu'nu ni. (l dans les six mois mu autre eerli-

fical m bunn • et due forme du imuisuI français du lieu deslinataire,

faisant foi que les sucres, nuntionnés en rac(|uil. «'laieiii Lien arrivés

à destination.

Malgré ces mesures, de noml.reux dé-lils lurent commis. Les raf"

fineurs de Bordeaux \ entre autres. sure ni tourner la loi et exporter à

leur jtrofit m Suisse, tn Italie et en Espofïnc. des sucres étrangers,

anglais, hollandais ou liamlitui-geois qui auraient dû payer les taxes,

en les faisant passer pour produits nationaux jirovcnanl des raffi-

neries locales.

L'adjudicataire des fermes, Nicolas Dcshoves. proh'sla. L'affaire

vint au Conseil, (pii rendit, sur rapport du contrôleur-général Phi-

niiert Orry, un arrêt le 2 février 1734, portant réglementation pour

le transit des sucres raffinés à Bordeaux. Le texte en fut répété par

des letli-es royales de la même date. Les dix articles de cet acte,

lieaucoup plus précis et sévère que 'es mesures édictées auparavant,

permirent aux agents des fermes d'assurer strictement leur surveil-

lance et d'empêcher les fraudes, trop nomhreuses, <pii avaient eu

lieu jusqu'alors à Bordeaux. L'analyse de chacun des articles de ce

document permet de voir la minutie des ])récautions. prises pour as-

surer le respect de la loi -.

1. I.a raffiiiiric, ;'i J?(>r«le;iii\. \ni[ iH|ii(li'iiiciit de l'(\|eii-iun. De- le débiit du
\\W siècle, deux usiut s dirigées par des Flauiands. Dauiej d'ilyi r(|ueiis et .Jean

\(Triieren. étaient eu activité. En 1670. Iluirut tas (t Delbreil foidaient une
troisième entrepi-i-^e fMaheyin : Histnire du CDinnicm' <l<' linnlcniix, t. II. p. .371-

37.3). .\u dél.ul du >iècle suivant, on jieut cih r «''autres maisons importantes,

colles de .la«(d. Hatii'r et «les frèn s l'aven. (Arch. .\al.. V IWbl. f. v'2l) et 54, fol.

110). En 179(1. il v avait à Bordeaux 26 raffiiu ri< s. ipii faisaient travailler 300 ou-

vrierset manipulaient 10 millions de sucre l.rnt (1*. <Ie .loinvilie : Le commerce à

nordcaiix au XV 1

1

h' siècli'. 1908. 111-8" p. 19.'j). l'-iifin. il y avait de idns, un grand
trafic de sucre. (]ui était prali<iué par des néirociants . iuli rmédiaires > comme les

sionrs Pevroiinet et Havmoud. la veuve Hlancau et le sieur Hesteaux {Arch.

NaL, F. i2bb. f 252: 92." f. 43; 95, f. 55et 96. f. 625).

2. Nous analvsons ce texte d'après un placard imprimé dans un manuscrit
de la Biblinthèiinr .\tttii>nfile. fond? français (Delamare) 21663, aux fol. 275 et
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Par l'arlick' I^"". il était ordonné aux négociants et raffineurs

qui vuiilaiful (•xi)orter du sucre raffiné dans les pays étrangers, de

les faire passer par certains lAireaux-frontières de douanes, bien

spécifiés. Les exportations pour la Savoie et le Piémont, qui, en quit-

tant Bordeaux et la Garonne empruntaient le canal du. Languedoc

puis le Rhône, devaient être contrôlées à Ponl-de-Beaiivoisin^ ou

à Chapareillan^, suivant leur transit par Lyon ou par Grenoble.

Les envois pour la Suisse étaient dirigés par Toulouse, Valence et

Lyon aux bureaux de Seyssel^ ou de Collonges^, et ceux pour la

Franche-Comté et l'Alsace, par Toulouse, Valence, Lyon et Chalon-

sur-Saône ou par Blaye, Chàtellerault, Orléans et Dijon au poste

dWuxonne^. Certaines expéditions pour la Suisse et Genève pou-

vaient se faire par la route d'Auvergne et du Forez, tout en sortant

par les bureaux déjà nommés. Enfin les sucres destinés à l'Italie et

à l'Espagne passaient par Toulouse et sortaient aux bureaux d'Agde

ou de Cette. Toutes ces indications précises étaient données pour

empêcher d'autres voies de transport, dont la multiplicité aurait

permis aux fraudeurs d'échapper à la surveillance des agents et

commis des fermes.

De plus, par l'article II les sucres, au cours de la route, devaient

être conduits dans tous les bureaux, que les voituriers rencontraient;

les acquits à caution, délivrés au départ, devaient être visés par les

commis des bureaux et par les directeurs des fermes des villes de

Toulouse, Valence, Grenoble, Lyon, Dijon et Chalon-sur-Saône, ou

en cas d'absence, par les receveurs et contrôleurs^. Ce visa ne de-

vait être posé qu'après la vérification de visu du nombre des colis

el de l'intégrité des plomlis et cachets, placés à Bordeaux sur les

caisses et tonneaux de sucre, et ces constatations devraient être

menlionnées dans les certificats, délivrés à cette occasion.

ss. Cf. arrêts du Consoil du 18 et 21 janvier, et 4 février 1734 dans Arch. NaL,
K. 1281, p. 44, 47 et 103; Inventaire de MM. Lelong et Bonnassieux p. 210 et

1. Savoie, arronrlissement de Chambéry, chef-lieu de canton. Voir Bibl. Nai.,
ms. fr. 16740, f. 227 et Bonnassieux et Le'long, Inventaire des Procès-verbaux du
Conseil de commerce aux Archives Nationales, \). 88,92, 187,251.

2. Isère, arrondissement de Grenoble, canton de Touvet.
3. liante- Savoie, arrondissement de Saint-. lulien. chef-lieu de canton. C'était

la que s'expédiait le plomb, provenant des mines du Forez.
4. Ain, arrondissement de G'^x, chef-lieu de canton. Il s'v faisait un grand

trafic de toiles suisses et allemandes.
.^. Côle-d"Or, arrondissement de Dijon, chef-lieu de canton. Par ce bureau pé-

netraiont les produits d'Anvers, de Liège, d'Allemagne et de Venise,
h. Une surveillance minutieuse s'exerçait aussi à Blaye, Libourne, Chàtelle-

rault et Orléans.
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Pour rendre ce contrôle plus efficace, l'article III permettait auxdi-

recteurs de fermes de faire « une visite exacte » du contenu des

caisses et tonneaux, même quand les plombs fixés sur eux parais-

saient « sains et entiers « ^ à la charge cependant de faire assister

à cette visite le juge des fermes, et de faire dresser un procès-verbal

de cette visite, signé dudit juge, et constatant « l'arrivée desdits

sucres et l'état dans lequel ils se seront trouvés par la dicte vérifi-

cation ». Si la visite prouvait qu'il n'avait été commis aucune con-

travention, c'était l'adjuciicataire qui devait faire réencaisser les

sucres à ses frais, et dédommager les voituriers des frtiis de «retarde-

ment » et des pertes et dom.mages qui résultaient de l'opération.

De nouveaux ploml)s étaient alors placés sur les caisses et futailles;

cette opération était mentionnée dans le procès-verbal et dans le

visa de l'acquit, et empêchait « une nouvelle ouverture des caisses »

aux bureaux de sortie, lorsqu'il avait été reconnu que ces nouveaux

plombs n'étaient ni rompus ni altérés (article IV) 2. Les commis des

bureaux-frontières d'ailleurs ne devaient,pas admettre des acquits

non visés par les directeurs des fermes (article V).

Pour faire observer ces diverses mesures restrictives, l'article VI

décidait que les marchands de Bordeaux, qui n'auraient pas fait

viser les acquits et n'auraient pas rapporté au bureau de la villci

dans un délai de quatre mois, le certificat de sortie du poste-frontière

(remplaçant celui du consul, exigé en 1733), seraient déchus du

privilège de la restitution des droits, par eux payés lors de l'entrée

des amoscouades»^ en France, et qu'ils pouvaient escompter, puis-

qu'ils envoyaient ces .produits, maintenant raffinés, à l'étranger.

De plus ces sucres, raffinés, consommés dans le royaume, devaient

alors acquitter, à l'entrée des provinces des cinq grosses fermes'*

un droit de 3 livres 2 sols 3 deniers par quintal.

En cas de fraude dûment constatée, les marchands, leurs voitu-

riers et leurs autres complices étaient condamnés, ainsi qu'il est porté

1. Par cet article, il était dérogé au ? VI do l'arrêt du 4 février 1730, qui ne

permettait cette visite, que lorsque les plombs étaient rompus ou altérés.

2. Cet article, entraînant la responsabilité effective des fonctionnaires des

fermes était équitable. Mais ceux-ci n'ont-ils pas dû souvent renoncer à toute

surveillance, en crai?nant de se tromper et d'être obligés ensuite aux frais du

«réencaissement», qui résulteraient d'une visite infructueuse?

.S. Sucres bruts.
, ^. ,

4. C'est-à-dire la Normandie, la Picardie, le Boulonnais, la Champagne, la

Bourgogne la Bresse, le Bugey. les Dombes. le Beaujolais, le Berry. le Poitou,

l'AunisfrÀngoumois, le Bourbonnais, le Perche, l'Ile-de-France, la Touraine.

l'Anjou et l'Orléanais.
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par Tiii-liflr \l I à uiH- aiiundi'do mille livres et à la confiscation des

«('quii»ages et inarchamlises » substituées, ainsi qu'à celles des sucres

saisis, et en plus à la valeur de cevix qui se trouvaient en moins dans

les [)a(piets. Si les commis de fermes avaient favorisé cette fraude,

ils étaient destitués et frappés de peines afflictives^. Les négociants

de Bordeaux devaient, par une dernière précaution 2, reconnaître

par écrit les acquits (pi'ils devaient rapporter au bureau de la ville;

ils étaient civilement ri'sponsahies des faux, qui pouvaient être faits

dans les certificats, notamment pour les signatures; et en ce cas, ils

(1 valent payer le quadruple des droits pour l'entrée dans les pro-

vinces des cinq grosses fermes et ('talent, en plus, ctxnlanim's alors

à une amende de trois cents livres; des poursuites contre les auteurs

des faux ^( valent êti'e entreprises. La vérification des signatures

«levait se faire dans les deux mois qui suivaient le dépôt du certi-

ficat de sortie du bureau de Bordeaux; elle était nécessaire pour

permettre la restitution des droits (article IX).

La minutie de cette réglementation, qui entraînait d'ailleurs une

organisation compliquée, *prouve le désir gouvernemental d'empê-

cher désormais toute fraude.

Ce r<'glement d'ailleurs dut être observé de très près, car non seu-

lement les agents de la ferme étaient tenus à le faire exécuter, mais

encore les raffineurs des autres villes françaises, et entre autres,

ceux de Marseille, d'Orléans, de La Rochelle ^ fort jaloux des privi-

lèges de leurs confrères, durent faire de leur côté une police sévère

|Miur empêcher les Bordelais d'échapper aux o])ligations restrictives,

qui leur étaient imposées. Cependant, l'industrie sucrière ne cessa

pas de s'accroître dans la capitale de la Guyenne, et de constituer

une des principales branches de son commerce et de" icn activité *.

Pau!- M. BoNDois

1. ^Hivarif les slii)u)atiuiis des «léclaratioiis du W s<'j)t.onibre 1701 et. 12 octo-
,'' '". *,;''^ Hrlicle laisse eidrevoir ciui' le personne] des ferines n'était pas
tutijuiirsii

1 aliride la cdrnii.f ion ( t que c< rtaiiis agvnts siiccendiaient devant les
dons de ncifonants peu srruiiuliiix

•-•. Article \II1.
3. \ oir.à propos des discussions des usiniers de La r^)cln lie et de Bor<leau\,un

ti;cni«m-e, daté do 1705, dans BihI. NciL, nss. fr. 14 291. f. 126 et ss.
4. l'-ri 1G82. arrivaient à Bordeaux 10 navires (373 tonn' aux) portant de? su-

cres raffines venant de La Hochelle et 23 navin s (1919 tonneaux) chargés de
moscouades (sucres bruts), venant desAntilh s françaises et destinées à être raf-
iinees dans les usines de la viilc.



RAVMOM) LVVKXUE

Député de la sénéchaussée de Bazas aux Etats Généraux de 1 789

Du haut de ranli([iic cal In'ilralc de Bazas. par delà les rues et les

maisons de la ville, on voit la rielie plaine du Bazadais dérouler à

l'infini ses vignes, ses vergers et ses iiois taillis. C'est à {)eine si, au

nord, émerge le plateau de « Guiron «, dont le Beuve baigne les arbres

et les prairies, tandis qu'au couchant, dans le lointain, une rangée

d'arbres signale les rives du Ciron où miioitent les ruines de La

Trave.

Paysage sobre, sans articulation trop aiguë : milieu [tarliculière-

ment favorable aux tem[)éraments fermes et droits.

Tel fut le caractère du Bazadais Raymond Laveniie affirmé dans

les diverses branches où s'est exercée son activité, que ce soit dans

un journal de savants ou à la tribune delà Constituante, au milieu

des agitations de la politique ou dans le calme et l'intimité de Guiron

sa propriété de prédilection.

L'indépendance de son caractère, à laquelle s'alliait cette honnê-

teté du cœur qui le rendait sympathique aux Bazadais. incita ses

ennemis jaloux de son prestige à le livrer à la Commission militaire

de Bordeaux. Condanmé à mort, Lavenùe fut exécuté le 15 no-

vembre 1703, « aux ajjplaudissements de la multitude... i »

Ainsi mourut un savant, député à la Constituante, qui y joua un

rôle important.

I. — Les premières années : li-: savant (1755-178'J).

Dans le Journal encyclopédique de Bouillon de septembre \111^,

on annonçait aux savants la découverte d'un moyen commode de

déterminer les longitudes en mer. Le projet était soumis au jugement

1. llisluii-f (II- lu Ti'rreur à Bordmiix [ Aiuudi's,, |i;ii- Aiiirlirii \i\ic. Aicliixcs
m luiripalfs de Bordeaux.

i. .J, M. B. lom;^ VI, 2« partie, [lagos .3 1 1-.312. Bililiol liè(|iic iial i..iialc, l'aris.
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dos académies et les savants désireux de faire connaître leurs ré-

flexions étaient invités à adresser leur avis à l'inventeur, rue

St-Rémi, en face de la rue des Lauriers, à Bordeaux.

L'inventeur visé par l'annonce n'était autre que Raymond Lave-

mie, né à Bazas, le 14 décembre 1755 et non le 25, baptisé le lende-

main dans l'église de St-Christophe de Guiron.

Son père, Bernard Laveniie, originaire de Monségur, était à ce

moment « avocat en la cour présidiale de Bazas »; il devint quelque

temps après lieutenant général de la dite sénéchaussée.

Sa mère, Fisson de Monareau, issue d'une famille bourgeoise de

Bordeau.x, mourut assez jeune et laissa 6 enfants, dont 4 filles et

"2 garçons.

Le jeune Laveniie commença ses études au collège de Bazas et les

termina à Bordeaux. Il se fit inscrire en 1784 au barreau bordelais.

C'est à cette époque qu'il s'adonne de préférence aux recherches

scientifiques. Doué, selon l'expression de l'annaliste Bernadau

« d'un goût vif pour les sciences ^
», joignant « à la droiture du juge-

menl une très grande inslrudion et une inteltigence remarquabte^ »,

il semble mêler déjà à l'imagination poétique d'un jeune homme de

27 ans, la précision, la netteté, la rigueur positive et parfois un peu

rude qui caractérise l'esprit scientifique.

Telles sont les qualités qui se manifestent dans un article posté-

rieur de cinq années ' à celui dont nous faisions mention plus haut.

-M. du Caria, dans un article précédent* sur la dessiccation de

rOcéan Atlantique, prétendait que « si. Von perçait ou si un phéno-

mène naturel ouvrait Visthme de Panama, VAtlantique se précipiterait

dans le Pacifique par une immense cataracte, trois fois plus haute que
tes plus célèbres cataractes de la terre ». Ce serait bientôt le dessèche-

ment de l'Atlantique et de la .Méditerranée.

I. Tablfllcs de BtiukIhh (riccucil ii" 1, (i avril 1789). Bibliotiiè(]uc municipa-
le de Bordeaux.

'2. Hi.sloire de la Terreur à Bordeaux [Annales], par Aur^lien \'ivie. Archives
muiiicii)alos de Bordeaux.

:i. Journal encyclopédiijne de Bmiillnn (juillet-août 1782). Bibliothèque na-
tionale, Paris.

4. Journal encyclopédique de Bouillon (mai 1782). Bibliothèque nationale.
Pari,s. « Extrait d'un ouvrage sur le niveau des 2 océans, lu au musée de Paris et
communiqué aux auteurs de ce journal par M. du Caria. »
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L'espcitdc Laveniie se révolte devant une }»areille liyi»ollièsc.

«On peut être à peine sensit)le au mallieur des voluptueux Taïtiens

qu'une irruption insolite interceptera dans leurs [daines enchantées....

Que ferons-nous, lorsque environnés de marais fétides, nous éprou-

verons des maladies inconnnes, produites par les vapeurs salines du

cadavre de l'océan, lorsque au lieu de ces pluies que le soleil y pompe,

pour fertiliser nos terres, nous n'en recevrons que des influences ma-

lignes qui porteront dans nos champs la désolation et la mort?...

Mais venons-en à des considérations plus rigoureuses :

a) Il est impossible qu'un tremblement de terre fasse ébouler la

masse énorme de listhme; quant à y voir une érosion des flots, c'est

une chimère : l'expérience prouve, au contraire, d'après les travaux de

Dampierre, que la mer ne fait aucun empiétement sur l'Amérique

qu'un courant volumineux et rapide rase éternellement.».

b) Pour la perforation humaine, Lavenûe se montre très sceptique;

la communication, pour lui, aura lieu bien plutôt par des canaux ou

par des fleuves — mais non pas au niveau de la mer, comme le

suppose l'hypothèse de du Caria...

Et l'article se termine par de nouvelles railleries à l'adresse des

fictions et des chimères introduites dans la science :

L'on ira toujours par mer en Amérique, en Angleterre, en Sicile;

les aimables Taïtiens folâtreront encore dans leurs basses terres; les

Hollandais seront toujours amphibies, la France, toujours maritime,

et le Neptune européen, tranquille possesseur de ses empires atlantique

et méditerrané.

Non content de la science pure, Laveniie semble s'être posé de

bonne heure certains problèmes d'ordre pratique.

C'est ainsi que dans une lettre du 15 avril 1779 ^ adressée à l'Inten-

dant de Guienne, Lavenue père, sollicitant la subdélégation du

Bazadais, fait connaître que son fils a dressé un projet de canalisa-

tion « du Benve » — (jui n'a pu être réalisé par l'ancien subd('légué

Bourriot — et se fait fort de réussir « Dans son sislhènie, à enlrelenir-

e canal projeté ».

« Toujours animé du désir d'être utile et le bien public étant cons-

tamment l'objet des recherches de mon fils aîné, j'aurai en lui une

ressource peu commune.

1. Aperça sur r Ilisluin' di' Hazas. |);ii' M. Hoger (I'AhltIîkIc. ('.. liCL Archives
départementale'*.

2. Xota : Au muyen. sans doiile. de réservoirs à établir dans Ic"; endroits

propices comme au lieu dit La F'Iotte » près de Bazas.
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l-jifiii >;i f;irililt' à écrire avec force el précision coiiiplclc son éloge,

s'il ne \cM:iil iiaUirelleiiieiit se réunir au niotil' ([ui me fait agir et au

désir ijuc j'ai Av inc rendre utile à ma [uitrie ».

Mais iléjà s'annoncent les premiers synii»Lômes de la Révolution,

cl le jeune avocat sent que la politique réclame ailleurs son activité.

II. — Ses débuts aux États Généraux

ET A i.A (Constituante (1789-90).

A la veille de la Hévoluliun, Laveniic et ses amis sont déjà prêts à

faire triompher les idées nouvelles.

Depuis longtemps le Docteur Darquey, de Mazerac (Castets-en-

l)(irllie).son ami intime, et quelques latinistes se réunissent dans ses

apiiaricmeids de la rue des Ayres ou de la rue du Loup.

(^'.'est là, aux |>ortes du palais de l'Ombrière, que Lavenue dresse le

plan de ses réformes hardies, et c'est à Bazas que, plus tard, dans le

cahier des doléances de la ville, il jettera les l>ases de l'impôt sur les

renies perpétuelles et les rentes viagères.

- Second député du Tiers-Etat de la sénéchaussée de Bazas par

lô2 voix [oblenanl ainsi le même nombre que le premier dépiilé Saige,

avocat à Bazas, né en 1735) sur 284 votants S Lavenue assiste à l'ou-

verture des Etats Généraux, prête le serment du Jeu de Paume et

prend aussitôt une i)art active aux premiers événements^. Il est

charge, le lendemain de la prise de la Bastille, d'annoncer aux élec-

teurs de Paris, l'arrivée dans cette ville d'une députa tion de l'Assem-

blée Nationale, et leur dit :

Qu'au moment où il parlait, les députés devaient être partis de
\ ersailles, qu'ils allaient arriver dans une heure ou à peu près. Qu'il

avait désiré les prévenir autant pour apporter la paix et le bonheur
quelques moments plus tôt que pour donner à l'hôtel de ville le temps
de n'être pas surpris par une députalion nomijreuse, inatendue et la

seule que l'Assemblée i ationale aura jamais envoyée à une munici-
palité.

\. Hrrnrit (Ir docHincnls sur hi riinmcatioii di's l-:t<ils i/ciu'nnix (pur Brclt(>'l.
i{ii)li(i||iè(jiK' iniiiiiciiialc (le Hi.idciiux.

'i. Uiclionnuire des parlciiu-nldircti.
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L'Assemblée a fait à .M. Lavcniic les pins vifs et. les [)lus sincères

remerciements ^

Ses débuts à la triltunc^ de la (lonstiluaiiic, le 20 novembre 1789,

sont marqués par son opposition au projet de iS'ecker sur l'établisse-

ment d'une banque nationale, lequel, dit-il, tend à couvrir les abus

de la caisse d'escompte.

Avec sa fougue habituelle, Mirabeau précipite l'attaque :

Ah ! cessez, dit-il, de parler des services de la caisse d'escompte.

C'est par eux que notre foi {)ublique a été violée !.... C'est par ses

prétendus services que toutes nos affaires d'arp^ent sont bouleversées.

C/est par eux que nos chansres, depuis que je vous en ai i»rédil la conti-

nuelle dégradation, s'altèrent ctiacjue jour ;'i un degré que personne

n'eût osé prévoir !....

Et aussitôt après, Laveniie achève l'argumentation de Mirabeau

en disant qu'il regarde le projet de Necker « comme lellemeni funeste

que M. Xecker lui-même effacerai! avec ses larmes ce qu'il a écrit de sa

main, s'il pouvait en prévoir les suites- : il expose celle caisse à faillir

une troisième fois, et à faire partager à'ia nation le déshonneur d'une

banqueroute; épuisons-nous plutôt en sacrifices pour que notre liberté

soit pure et que notre honneur soit entier. Il expose la nation à Vagiolage

qui a dévoré la substance du peuple, et qui avilirait et discréditerait le

sceau et tes billets de la nation »;... il termine en demandant que la

caisse d'escompte soit régénérée et (ju 'enfin il soit créé des billets

d'Etat ou nationaux {papier monnaie) jusqu'à concurrence de

350 millions.

L'intervention de Laveniie produit le meilleur effet dans les

milieux bordelais. Le Bulletin tle la Ville la mentionne en ces ter-

mes : « Le plan de M. î\ecker a été vivement attaqué par M. de Mirabeau

et solidement par M. Laveniie ».
^

« Nos Bazadais, dit son ami Darqueij, sont contents de vous avoir vu

crié avec éloge dans tous les papiers publics^... »

1. Mouileur.
"2. Archiii'.s purlrmi'nluin's et Muniinir.
2 et .3. CorrpSj)oiRlanro de Lavcmio au iruisôo de la Porlo-Cailhaii (ou du Pa-

lai-î). Ren^i' isnemcnts fournis par M. Charroi, st'ci-otaiii' île la Soriélt' archéolo-

gique (1p Fîo rdi'iiux.
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jlj — Division de la France en départements (1789-90)

(Basse-Guienne)

Une question n'allait pas tarder à retenir l'attention de Laveniie

et lui permettre de montrer une fois de plus son dévouement pour

le Bazadais; c'est la division du Royaume en 110 départementsi.

Avant même ((ue soit fermée la discussion sur le projet de Banque

nationale, il examine le projet présenté par Aubry du Bochet, ingé-

nieur féodiste^, député du bailliage de Villers-Cotterets, membre du

Comité de constitution.il s'attache plus particulièrement à la division

de la Basse-Guienne, la 25^ prorince du projet.

Tout d'abord, elle devait comprendre 4 départements : 103^ Agen;

104^ Condom et Bazas; 105® Libourne et le 106® Bordeaux; mais

ce projet est écarté par le Comité de constitution; une commission

formée des députés intéressés se réunit aussitôt pour décider si le

territoire du Bordelais, de l'Agenais, du Bazadais, du Marsan et de la

Chalosse contenant 1265 lieues carrées sera divisé en 3 ou 4 départe-

ments.

En ce qui concerne le Bazadais, 2 projets vont être envisagés par

Lavenûe. En premier lieu le -< Département intermédiaire » ou du

Bazadais {sénéchaussées de Bazas el de Caslelmoron) et subséquem-

ment celui des Landes'* (de la rive gauche de la Garonne à l'Océan,

entre La Teste et Miniizan)

.

Malgré la divergence des avis, la question du département de Bor-

deaux fut vite liquidée, le tracé lui attrilmant une superficie de

300 lieues carrées, environ, est accepté et les dix députés commissai-

res de la Guienne tombent d'accord pour conserver les anciennes li-

mites de la sénéchaussée du Bordelais confrontant au Bazadais.

Mais pour le partage de la superficie restante, s'engage une très

vive discussion, car Aubry du Bochet s'oppose fermement à la for-

mation du 4® département,en observant que la superficie des rivières,

des étangs, des dunes et des parties incultes des Landes doit être

distraite de la surface totale.

1. Archives parlemoiitaircs.
2. Dictionnaire des parlemenlaires.
3. Précis sur la division de la Basse Guienne CArchives nationales, D. IV bis :
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La question était des plus importantes : tout l'avenir du Bazadais

était en jeu. Anciennement, en effet, Laveniie ne l'ignore pas, le

Bazadais avait une zone d'influence sur le littoral depuis Mimizan

jusqu'après le bassin d'Arcachon^ D'ailleurs « ses frontières ont

peine à se fixer dans Vespace infini des grandes landes^ »

De longue date, Bazas était le centre des transactions agricoles.

L.es Landais y apportaient leurs céréales en échange des vins et au-

tres produits des bords de la Garonne.

Mention en est faite, en 1743, sur les registres de cette ville de

« réparations à faire au ponl des arches, qui a élé enlevé par la violence

des eaii.r, et par lequel passaient les qrains portés des Landes ^ ».

Les habitants du pays de rivière seront les premiers à souffrir

de la famine qui sévira pendant l'hiver de 1794, et, par manque

de pain, se trouveront réduits à manger des « herbes bouillies » tandis

que les Landais, rapportent les agents nationaux, « nagent dans Va-

bondance* ».

Il y avait donc intérêt à régénérer le pays des Landes, au dieu de le

sacrifier, par la suprématie d'une ville sur une autre, à de mesquines

rivalités.

De même que La Réole rivalise avec Bazas, de même Mont-de-

Marsan est la rivale de Dax, la capitale de la grande rsénéchaussée

des Lannes. En effet le procès-verbal d'une assemblée sans distinc-

tion d'oidres convoquée à Mont-de-Marsan le 8 décembre 1789, men-

tionne « tes malheurs qui menaceiit la ville et les contrées voisines si

le projet combiné par MM. les députés des Lannes [Dax) et de Ba-

zas, et tendant à priver le Marsan et tes Landes d'un département qui

leur (ni propre, venait à être adopté par VAssemblée nationale^ »...

Laveniie, devant l'intransigeance d'Aubry du [Bochet à l'idée de

présenter le 2"^ projet sous la dénomination de « Département des

Landes» ».

1. Atlas de I.aprie. colonel d'Ftat-major à Paris 1854. Carte des Gaules.
2. Tûurny (Histoire de) par M. Liiéritier, docteur ès-lettres. (Le Bazadais et

le Cond(iinrni)is).
','. Invmliiire sommaire des Archives dépurtemenlales de la Gironde antérieures

à 1790, par MM. Brutails et Ducaunnès-Duval, archivistes à Bordeaux.
4. Arcii. de la Gironde, série L, n" 1487 : arrêté du 11 brumaire an III.

5. Brette, Recueil de documents sur lu convocation des Etats Généraux.
6. Précis sur la division de la Basse-Guienne (Archives nationales). (D. IV bis 8)
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Dans son iiuMiiMire adressé au Coniil<'', il l'ail coimaîtrc que i)OUr

une siM-face de •.)02 lieues carrées, il faut ahsolumeul, selon la

moyenne proporlionnelle (en lerriloire el en popiilalion) fixée par

l'AssendiIée nationale, former 3 départements d'environ 320 lieues

et non pas deux de 480 lieues.

i/ol.servalion rigoureuse du principe, dit-il, s'applique le plus

heureusement à la Guienne dont le sol est de deux qualités qui

tranclienl entre elles : le pays de rivière et les landes. Or celles-ci

|)cu priipii'cs cl peu (ullivées sont <( graplii([uement)' séparées du pays

lir rivère et forment une masse d'environ 300 lieues carrées; il est

di' toute nécessité de les vivifier, et Lavenue poursuit :

L'économie, la patience des habitants acclimatés; d'autre part, une

adiuinislralion toujours active et présente, économi([ue et intéressée,

[leuvenl vaincre tous les obstacles.... Le travail à entreprendre, c'est

de procurer récoulement des eaux el l'importation des denrées, en

rendant navigables deux rivières qui traversent ce pays «La Leyre et

le Ciron », déjà flot laides dans la plus grande partie de leur cours. Ce

n'est qu'en établissant dans ce pays une administration provinciale,

ce n'est qu'en faisant des 'andes un seul département ([ue l'on peut

donner aux habitants le goût du travail el l'émulation nécessaire

pour les faire sortir de leur paresse et de leur engourdissement. Ce

n'est ([ue par là que Ton réussira à ouvrir dans ce pays du brai, du

goudron de la térébenthine el de la résine, la culture du chanvre,

du seigle ,du millet el du panis et l'exploitation des forêts immenses

qui couvrent ce pays. Partager ces 'andes de manière à en attribuer

une partie au Marsan, une autre au Bordelais, .ne autre à l'Agenais,

c'est les dévouer pour jamais à la paresse, à la misère qui la suit, à la

grossièreté des mœurs, au découragement et à la nullité pour l'Etat....

Limité par l'Océan entre La Teste et Mimizan sur près de GO kilo-

mètres, le département des Landes ainsi projeté comprenait, outre

Ba/.as, les principales localités ci-après : au nord, Salles, Belin, Endos,

Lanijon. Casleh el Meilhan; à VEst Le-Mas-d'Amenais, Casleljaloux

el lloneilh's [à 100 hih>m. de Mimizan), el au Midi Gabarrel, Bo-

fjueforl el Morcenx^.

Ce projet était lié à celui déjà connu lors des premières séances de

la Commission sous le nom de « Dépariemenl inlerinédiaire » (entre

les départements de Bordeaux et d'Agen) lequel comprenait tout

le diocèse de Bazas s'étendant de la Dordogne à l'Avance {Castelja-

1. Archives lutlionalos. Croquis (D. 1\ bis 8).
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loux) et partir du <:(mii| .mois {(inharn'l) v[ du pays d'AlhrcL.
Le Mnrel, LiposUici/. iMlxitihri/rr cl liclhin/ Croule de Bordoaux-
Bayonne) délcrrniiiaicul api.roxinialivcincnl la liniilc Sud-OuosL

limite <iee> S d&jicutle/mtnii jvusjtiii

peut ^tvzeaiMX -de Jh^/zy.memën dtA

Gamile. de ccmMitiA-tùm .

limih dC3 4 cUpa/U«,miidi (XjUutL

Aine »
.'''^^\ 0. ^„ l.on^lle2 '

'^ji?, V .' \ M, rail de / *-" o
\

Apartir do rcltr liiuilc !<> proldiinviucid du « Drparlnnrnl inlermé-

diaiie » était demandé juscprà l'Océan, entre Mimizan et Parentis.

Et pour l'un et l'autre projet Lavenûe avait fixé son point de vue
sur le littoral, d'où il pouvait mieux appr(''(i('r l'importance des mo-
difications terriloriales que ses collègues se proposaient d'apporter

aux dits i)rojets.

Les opinions des localités de (iuicnne étaient très diverses et

UEVUE mSTOlUOUE
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atutMièreiil 1.' In'uMc dans les dccisious des déi)utés-ruininissaires :

t.'Is. nolaiiinirid Ir dépiiLé de Sainte-Foy \ revendiquaient pour

l.-iirs localili'-s \r lilrc dr « capilales de dépnrlemenl »; tels étaient fa-

S^VTTvite dAA jmxnet de

dèpAJurteineiits de jôorcieaut

jU de ^^ôa/zao .

Castet
L oouhejre

Labrit
*• 1\oquefort I

-?-_ GabaTit + _
.. "^ al o CoMOOM

Monl-cle-nla.r6on -_-'
O

vorables au département intermédiaire, mais s'opposaient à son

t'xtcnsion jus(]u'à la mer.

Au milieu de ees ineertitudes, Laveniie réussit à appeler sur son

projet de département des L.andes, l'attention delà majeure partie

des membres du comité de constitution puisque, le 8 janvier 1790,

dans le rapport sonunaire sur la division du Fioyaume, Bureaux de

1. Rcn^eigiipmiMits fournis par M. Brouillard, diroctour de la Région écono-
miqiio à la Cliambro de commi>rce do Bordeaux : « Lo député de Sainto-Foy,
s"()p|»ose au ratlaciiement de cette ville au « département du Bazadais et de-
mande à être capitale, comme faisant partie du pays de nouvelle conquête ».
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I*u7,y, au nom du Comité, prôseule en ces termes à l'Assemblée na-

tionale, le tracé du dit projet, légèrement modifié :^

L'espace compris entre l'Océan depuis l'embouchure de la Garonne

jusqu'à celle de rx\dour et la Basse-Navarre, le Béarn, le Bigorre, le

Nébouzan, le Languedoc, le Quercy, le Périgord et l'Angoumois, cette

superficie, dis-je, est une de celles dont la division a présenté le plus

de difficultés; l'extrême opposition qui existait entre les opinions des

parties intéressées a déterminé le Comité à {)roposer d'abord un pre-

mier projet qui, à beaucoup près, n'a pas réuni l'unanimité des suf-

frages; un second essai n'a pas été mieux accueilli; un troisième a

éprouvé le même sort que les précédents. Un député du Condommois
en a présenté un quatrième, dont la disposition était telle que la ville

de Condom était chef-lieu nécessaire d'un département. Malgré le

zèle actif de l'auteur, il a été rejeté par la majorité des membres inté-

ressés et par le Comité lui-même qui, sans espérer de concilier tant

d'intérêts opposés, vient cependant d'essayer encore un nouveau sys-

tème de division (pji lui semblait devoir détruire le moins de conve-

nances possibles, qui cependant a déjà excité, depuis qu'il est connu,

de fortes réclamation de la part des députés de Tartas et de Mont-

de-Marsan.

11 partage le pays dont la circonscription est indiquée ci-dessus,

en cinq départements : le premier renferme le Bordelais, le second est

composé du Bnzadais el des grandes landes; le troisième comprend
l'Agénois et le Condommois; le 4« l'Armagnac; et le 5^ réunit le pays

de Marsan à la Chalosse, sauf quelques portions des communes limi-

tiophes à cette province....

MM. les Députés intéressés à cet arrangement pourront consulter

la carte sur lafjuelle cette division est tracée, et j'ai l'honneur de les

prévenir que le Comité n'a pas entendu marquer des limites tellement

invariables qu'elles ne puissent fléchir un peu selon le numi mutuel des

dé|iartements limitrophes....

Enfin, dans la séance du vendredi IT) janvier 1790, Gossin, rappor-

teur du Comilt"; de cnnsl itution, soumet à l'Asseml)lée nationale le

projet définitif de division du royaume en 83 départements.

Il rappelle qu'il s'est élevé de grandes contestations parmi les dé-

putés de Bordeaux, du .Marsan et de Bazas, sur le partage de la

superficie de la Basse-Guy(mne y comjtris l'Armagnac.

S'emparant des arguments d'Aubry du Bochet, qui tendent à

déduire de la surface totale celle couverte par les rivières ou

occupée par les terrains incultes, le comil<', dit Gossin, n'a trouvé

place que pour 4 départements^.

1. Archivi'S i)arlempnlair(>>;.

'i. Archives parleniPiitaiifs,
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Les d6i)ulés du .Marsan cl de Tartas se plaignaient de ce que 5 dé-

|)arlrtnonts entraîneraient la ruine inévitable de leur canton qui ne

n^islcra ni à l'influence de la Chalosse ni à celle d'une grande partie

de la proNlnci- dont les intérêts sont contraires à ceux des habitants

des landes.

On o|)posait aussi que si Bazas était chei-lieu de département, il

serait h 15 et 'iO lieues de distances des extrémités^. On croyait cet

inconvénient |)lus sensible si le département avait été fixé à la

Héole, quoique sa situation soit très belle et ses édifices publics très

nombreux....

Puis vient un député de Bordeaux qui soutient la division en

1 (l('-|)artenients.— II rapporte que l'Assemblée générale des députés

de la Guienne, faite la veille, n'a produit aucun résultat ; il lit la

délibération de celte réunion qui prouve que la majorité des députés,

contrairement aux idées de Laveniie, était pour la division en 4 dé-

partements.

Clôturant les débats, Lavenûe réclame la mise en pratique des

principes contenus dans le rapport de Bureaux de Puzy.

Mais, rAsseml)léc décide que la Guienne sera divisée en 4 dépar-

lements ayant pour chefs-lieux Bordeaux, Agen, Anch, el Monl-de-

Marsan

.

Ainsi, disparaissaient non seulement le prestige des anciennes ins-

titutions : prévoie, sénéchal, cour présidiale^ el évêché, mais encore

l'unité morale du Bazadais (jui, depuis des siècles, n'avait subi pareille

atteinte.

vSon territoire s'est trouvé, tout-à-coup resserré dans les limites

conventionnelles d'un simple district, et des grandes landes avoisi-

nant l'Océan, il ne reste plus que le mot « Bazadois » accolé à celui

de Sanguin t sur la carte de deBelleyme,et les ruines du prieuré de

Mons (Belin) derniers vestiges du Bazadais mai i lime...

1. .Moiit-rle-Marsan esL tout aussi éloigné de ses extrémités.
2. Carte du Bazadais « Bazas en 1789 ». Archives départementales.
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f{A-\'MC)ND LAVENUE

I\'. — Les guESTioNs financières : pi;ojet d'impôt

SI n LL.s rentes perpétuelles et les rentes viagères

(octobre 1790-,juin 1701)

Dans la division m ([('{•artcnicnls, Laveniie s'était laissé guider

avant tout par le désir d'assurer la prospérité de sa petite patrie.

Cette même préoccupation se manifeste dans la discussion des

questions financières à laquelle il va s'attacher. Au milieu des

diUirnlh's et des luttes, une pensée le dirigera, une image le tiendra

toujours en éveil : Le IJdzadais.

Ce fini lui tient particulièrement à cœur, ce sont les plaintes et

doléances exprimées dans le cahier d'Escaudes\ cette petite pa-

roisse du Bazadais où les manants et habitants, convoqués et appelés

au son de la cloche, s'étaient assemblés sous le porche de leur modes-

te église. Que demandent-ils? Assez timidement, ils commencent

j)ar ce simi)le exjKJsé :

Nous avons 1<^ malheur d'avoir des terres fort ingrates qui portent

peu et ce qu'elles rendent, ce n'est qu'à force de travail... La paroisse

est située de telle manière qu'il est impossible de nourrir du bétail et

surtout du petit ce qui fait qu'on ne peut pas faire du fumier, sans

lequel les landes ne produisent rien ou pres(jue rien. Par surcroît, elle

se lrou\e surchargée exiraordinairenient de taille et de capitation....

Le moment approche où, à l'Assemblée nationale, il sera question

de leur faire rendre justice, car les contributions viennent à l'ordre

du jour le 22 octobre 1790 2.

Rœderer, au nom du Comité des finances, propose de fixer la

base de la contribution personnelle d'après le loyer de l'immeuble

occupé « comme principal indice des richesses cachées ».

Lavenùe intervient :

" Je suis surjiris, dit-il, (}ue le Comité n'ait parlé d'aucune manière
des propriétaires de rentes, soit perpétuelles, soit viagères sur l'Etat,

et à cet égard j'observe que le décret qui porte, qu'à l'avenir, il ne
sera fait aucune retenue sur ces espèces de rentes ne peut s'entendre
do l'affranchissement desim])ositions. mais des retenues ministérielles

I. Arcliives (li'iiartemriilalcs, sérk- L ii" 098.
i. M'inileiir.
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qui. sui\;iiit les circuii^l:iiict'>. rrdui.-iiiciil iiiriiie les fonds (1rs c;i|»i-

talistes. Jo (loniande, en cuiiséquoiiio. le remui de l'aiiicle au ('.(tniilé,

{)Our être rcprôseuté avec ees nouvelles dispusilions >•.

En effet, le Comité des finances paraît avoir écarté de son projet

cette partie des valeurs rnoltilières mal précisée, il est vrai, dans la

plupart des cahiers présentés aux Etats généraux.

Mais Laveniie a sous les yeux le cahier du Tiers-Etat I)azadais ',

lequel, par son article 6, apporte à ce sujet les précisions qui n'ont

pas dû échapper au Comité :

yue lun recherchera la meilleure maaicre il assujellir aux impôts

les richesses mobilières et industrielles, sans aucune exception, même
pour les rentiers de l'Etal.

Et le député bazadais encouragé par ses collègues de la Guienne—
qui lui ont confié leurs cahiers — soutiendra brillamment son projet

contre celui du Coniiti'' défendu par les meilleurs orateurs de la Cons-

tituante.

Le 3 décembre 17'.)<>. Rœderer annonce à l'Assemblée nationale :

« Que dans la séance du "i;? octobre dernier, un membre de cette

assemblée a demandé que le Comité d'Imposition fit un rapport sur

la portion d'imposition que doivent supporter les rentes viagères

constituées syr le Trésor public... La (|ueslion se réduit, dit-il, à

savoir si les principes établis jiour les contrihutions publiques sont

applicables aux rentes. — Lorsqu'on vous {)ropose de les imposer,

c est en des termes plus simples, vous proposer une retenue.... La
loyauté de l'assemblée est sous la sauvegarde de lintérêt [)ublic, elle

saura toujours s'en montrer digne et elle ne balancera pas à décider

qu'il n'y a pas lieu à délibérer sur la proposition ([ui lui est faite ».

Duport, député de Paris, s'oppose lui aussi à toute délibération

sur le projet d'imposition des rentes et fait remarquer l'impossibi-

lité d'émettre des emprunts si la FVance était obligée d'- faire la

guerre.

Lavenue riposte aussitôt :

« Je répondrai ù l'obserx alion d'ordre du [)réopinant que dans l'ordre

naturel, j'aurais dû présenter d"aboi-d ma moUon. et (ju alors il ne

se serait pas élevé une motion incidente de délibérer. Ak>rs. à la

vérité, vous n'auriez pas eu à apjilaudir à ces grands mouvements

1. AiX'liive-^ l)arl(.'nirntain,'>f,
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ci'élot|uciiro qui ne sont bons qu'à égarer des Français, quand on leur

p:»rli' il'IuMinour ou de probité.... S'il y a nécessité à accueillir ma
motion, il y :iura de l'honneur à l'adopter et vous n'aurez pas compro-

mis il' bien de la nation entière. C'est la totalité de la nation ([ue vous

rc'présentez ; c'est sur les intérêts de toute la nation que vous statuez

on (ippliiudil) une grande (piestion de laquelle dépend l'imposition

de 'JO ou 3(1 millions de jjIus.... 11 s'agit de savoir si vous imposerez

les renies sur l'Etat comme les autres biens. Celte question, dis-je,

c<l puisée dans la plupart des cahiers; elle ne peut f-tre écartée par la

(piesliun préalable ».

Dan.'* les milieux financiers, on semble attendre avec impatience

l'issue de ces tléltats et les agioteurs tels que Panchaud et du Rove-

ray {(Vorufine siiisne) se font les conseillers occasionnels des députés

le plus en vue ^

Mirabeau (jue cette discussion intéresse vivement, a déjà prié

son» faiseur », le pasteur Reyliaz, de lui {)réparer un discours contre

rimiio.sjtion des rentes^.

Les rentes \ienneut demain, mon cher Monsieur, et Laveniie a

arrangé avec le Comité (pTil pailerail immédiatement après lui, ce

(pn est assez conforme à l'ordre successif de la liste pour et contre

introduite dans l'Assemblée.

Alors je répondrai à Laveniie et ceci ne change-t-il pas quelque

chose dans les tournures? Il me semble que je fais bien de vous ren-

voyer votre discours et celui de Lavenue; et que vous devriez avec

des papillons marginaux faire les variantes qui vous paraîtront

nécessaires, parce que par ce moyen j'aurais la latitude du rang quel-

conque où je parlerai. J'irai prendre chez vous demain mes papiers...

l'aie et me aina (-25 noveml)re 1790).

-Aussi l'intervention de Mira?jeau ne se fait pas attendre. Il

s'étonne qu'on veuille jeter de la défaveur sur la proposition de

M. Duport, et qu'on dise qu'il est étrange qu'une aussi grande discus-

sion soit écartée par la question préalable.

« Eh bien ! s'écrie-t-il. elle est repoussée par 3 décrets in\incibles

comme la raison. On a prétendu que nous voulions égarer l'Assemblée
par ces mots généraux : foi publique, respect pour les engagements
et on a mis en parallèle la nécessité: mais la nécessité est le cri de
r;dhoment des brisrands....

1. /m rie el les conspiralinns de Jean, Baron de Balz. par le Baron de Batz.
•J. Ihid. Lettre XLVII, Bibliothècjue publique de Genève (fonds Reybaz),
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Et \()us (lélibororiez inaintciKiiil >ur uni' teik' |irn|i()ïili(»ii 1 Je la

livre à tout le mépris quelle mérite .

Le lendemain L.aveniie monte à la Irilmne et fait connaître tout

d'abord que son opinion est fondée tant sur les propres décrets de

l'Assemblée nationale que sur les principes du Comité et les dispo-

sitions de la déclaration des droits.

Il déclare ne différer du Comité que par la ([uotilé di' riinposilion

— car les rentes doivent supporLcr la niénie imposition (pjc les pro-

priétés foncières.

Leur firoduit. dit-il. est moins casuel, leurs annuités sont jilus in\ a-

riables que celles de toute autre proiiriété.... donc il faut assujettir

les rentes au tarif des propriétés foncières (on applaudit).... Si le Comité
veut exempter les rentiers, il faut renoncer à la base du loyer jtour la

contribution j)ersoiuielle; sans cela les rentiers payeront rimi)Osition

[)ersonnelle ou bien le Trésor public leur bonifiera cette contribution;

alors la tournure que le Comité a prise n'est ]»lus qu'une caufèle in-

iligne de l'assemblée et imafrinée pour luer l'es])]!! (le l;i loi en

paraissant en observer le texte. J"inteipelle le Comité; je laccuse.

,1 aborde maintenant le fameux décret du '11. L'assendtlée nationale

a déclaré (jue sous aucun prétexte. 11 ne serait fait aucune réduction

ni retenue sur toutes les parties de la dette publique. Entendons-nous
;

par ces mots, aucune réduction ou retenue, l'Assemblée a-t-elle voulu
dire aucune im|)osition? Non, vous avez aboli à jamais tout firivilèg'c

en matière de subside: l'exemidion dinq>osition sur les renies serait

un |)rivilèfïe en matière de subside, donc vous n'avez pas entendu,

par les mots réduction et retenue l'imposition. Déduire ou retenir

c'est autre chose cju'imposer (on applaudit). Vn& réduction soit du
cafjital, soit de l'intérêt, est une o})éralion injuste et vexaloire; une
retenue d'une partie alifjutte d'un capit:»! ou des intérêts, comme du
dixième, du vingtième, est une oj»éralion également injuste.

Mais l'Assemblée n'a pas entendu, en déclarant l'abrogation des

retenues et des réductions déroger aux décrets du 4 août: autrement
par une clause dérogatoire elle aurait précisé l'exemption des rentiers.

Cette clause dérogatoire n'existe pas :donc l'Assemblée n'apas entendu
pron(nicer l'exemption. Je vais [dus loin pour le complément de la

démonstration, et j'a|)pelle l'attention de M. Mirabeau qui doit me
contredire.

L'Assemblée a décrété le 7 octobre que les contributions seraient

6upj)ortées proportionnellement par tous les citf)yens et par tous les

propriétaires, à raieon de leurs biei s et facultés : les rentiers sont

<bs pro; riéta r.s, les rentes sont des facultés; donc les rentiers

s nt compris dans l'article...

11 est vrai que M. Mirabeau demanda une exception en faveur des

rentiers; mais une acclamation générale repoussa cette demande.
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M. N'eriiier ^de Luus-lc-Sauiiier) uljser\a ([uc romme capitalistes

les vréaticiers de l'Etat ne devaient éprouver aucune retenue, mais

<|ue comme citoyens, ils devaient supporter les impositions. Ce fut

sur ce motif (|ue \ous rendîtes votre décret [on npplaudil). II est donc

ilémoidrc que l'Assemlilée n'a i)as nouIu exemijter les rentiers de la

contribution proj)ortionnelle ».

Une partie de l'.Vssemblée réclame l'ajournement. Cette propo-

sition est mise aux voix et après deux épreuves consécutives, le

Président annonce qu'on délibérera sans désemparer. Cependant

plusieurs membres réclament le doute sur le résultat des deux épreu-

ves. Après une intervention de Barnavc, la suite de la discussion est

renvoyée au lendemain.

Dans la 3^ séance, Laveniie se résume et fait connaître qu'il ne

])ro[»ose ])oint une retenue, mais une imposition proportionnelle

et constitutionnelle. Il termine par la lecture de son projet de décret

établissant que les rentes viagères et perpétuelles doivent supporter

une contribution au même taux, dans la même forme et de la même
manière que les propriétés foncières.

Aussitôt après, on demande l'impression du discours de Laveniie .

Barnave lui succède à la tribune et demande que l'on adopte le

projet de décret ci-après, mentionnant qu'il n'y a [)aslieu à délibérer:

L'Assemblée nationale se référant à ses précédents décrets qui

consacrent les principes invariables de la foi publique et l'intention

qu'elle a toujours manifestée de faire contribuer, les créanciers de

l'Etat, comme citoyens, dans l'impôt personnel, à proportion de leurs

facultés....

Charles Lameth et d'autres députés interviennent aussi dans la

discussion. Finalement le projet de décret de Barnave est adopté par

l'Assemblée nationale.

(à suivre) Hemy BORDESSOULES.
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n'y pouvait rien; accablée sous le poirls d'un arrit'-ré énorme, elle

se trouve sans cesse sur le point de voir les fournisseurs refuser tout

cr('dit.

Le conseil connaissait bien la situation; un de s(>s membres.

M. Desfourniel faisant partie de la commission (h's hospices, mais

à cela il ne pouvait rien que signaler cet état de choses et réclamer

de prompts secours. Il n'y man([ue j)as ; tous les ans ses cahiers sont

pleins de doléances à ce sujet. Il s'ingénie en vain à chercher les

moyens d'améliorer la situation pécuniaire des établissements de

bienfaisance. Jusqu'au bout cette situation devait rester précaire,

(-'.'est ainsi qu'en 1814 le Conseil déclare qu'à Saint-André « la nour-

riture est bonne, mais le vin de qualité inférieure faute de fonds suf-

fisants. Les approvisionnements sont faits au jour le jour ».

Un arrêté du 30 frimaiic au XII a\ait accordé aux hospices la

jouissance du Grand Théâtre et de ses dé])endances. Mais le Grand

'riit'àtre. vu ses frais énornu^s, ne rapportait prescjue rien; le con.seil.

d'abord partisan de cette concession, en revint assez vite : Pan XI II,

il demande pour ce théâtre le privilège exclusif afin de le rendre plus

productif. En 1807, il approuve le vœu du Conseil municipal de

Bordeaux demandant que le Grand Théâtre lui soit rendu.

Une autre source de revenus qu'il préconise fort, ce sont les ac-

tions du Mont de Piété; l'an XII, il sollicite pour les hospices l'auto-

risation de vendre une partie de leurs maisons qui sont une charge

plutôt qu'un avantage pour en i)laeer le capital en actions du Mont-

de-Piété, à l'exemple de la commission des hospices tle Paris qui

reçut cette autorisation.

l.Cf. No^ d'octobie-décembre 19-21, |). 107; juin ici -ft'vrier l'J-J'^, [j. liS;

mars-avril, p. G5; mai-juiii, [>. l V-l

.
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L'an XIII, l(M-onseil constate que les hospices ont acquis quelques-

unes de ces actions; ils devraient peu à peu en devenir seuls j)roprié-

taires.

Eu 181 I le ri'sultal rêvé est atteint. Les hospices sont proi)riétaircs

de toutes l(vs actions, sauf une qui a])partient à chacuji des trois

administrateurs actionnaires. Mais, là non plus, le résultat n'est pas

brillant. Les frais de régie ahsorlient 40.000 francs et ne laissent

que 10.000 francs de bénéfices dont une moitié est prélevée par les

hospices et capitalisée à leur profit, l'autre moitié est divisée en

dividendes.

En somme, le {dus clair des revenus provenait de l'octroi de

Bordeaux, mais cela n'allait pas sans soulever les réclamations des

commerçants qui en faisaient les frais (1807).

l'crsaniiel.-— Quant au })ersonnel, il fut toujours jugé favorable-

ment; le conseil général se plaît à rendre hommage au dévouement

des employés (1808, 1809, 1813,1814). Les sœurs surtout lui semblent

dignes d'éloge. De même qu'il avait demandé, l'an IX, le rétablisse-

ment des pratiques religieuscsdans les hôpitaux, il demande, en 1806,

({ue le soin des malades soit confié à des sœurs dans tous les hôpi-

taux.

Logemenl. — Ces établissements, faiblement rentes, se trouvaient

logés pour la plupart dans des conditions pitoyables, surtout le plus

important, l'hôpital Saint André; dès l'an IX, le conseil signale

cet état de choses, propose d'agrandir les bâtiments, en démontre

l'urgence, les salles ne pouvant contenir que3211itspourunemoyenne

de 500 à 600 malades. Toutefois, pour amoindrir les frais, le conseil

voudrait que l'on se bornât à construire une annexe sur l'empla-

cement du ci-devant séminaire Saint-Raphaël. Il voudrait voir

donner plus d'extension à l'hospice de convalescence oîi les femmes

malades sortant de Saint André achevaient de se rétablir. Il pro-

clame la nécessité de fonder à Bordeaux un asile pour les vénériens,

galeux, scorlnitiques, épileptiques, toutes maladies non traitées

à Saint-André, ou traitées dans les salles communes.
L'an X, le conseil revient au projet de construction sur le terrain

attenant du petit séminaire Saint Raphaël. L'an XII il suspend

son vœu, le conseil municipal et la commission des hospices ayant

demandé le transfert de l'hôpital dans un autre local. En 1806, le
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coiist'il général expose à nouveau ({uelle néeessiié il y a d'agrandir

Saint-An Iré; 3.956 malades s'y sont suecédésdepuis le 22 septembre

dernier, il ne contient que 330 lits pour une moyenne de 550 malades

et qui s'élève quelquefois à 850. Il énumère ses projets tendant tous

à un agrandissement de local, proclame l'urgence des réparations et

de nouvelles dispositions relatives à la salubrité, mais constate le

manque absolu de fonds.

En 1808, les effets de la guerre d'Espagne se font sentir. L'iiôpital

est encombré de soldats. « En mai 1808, on a ctaljli une succursale

militaire à Notre-Dame puis une autre à Saint-Rafaël. On y trouve

de 1.400 à 1.800 malades, quand on en pourrait loger 1.100 au maxi-

mum. Il est question de prendre l'hospice des Enfants de la Patrie

pour en faire un hôpital militaire et de transférer ces enfants à Notre-

Dame. Le conseil s'oppose à ce projet. Il en est encore deux autres

que le gouvernement m.et en avant.

Le premier serait de former un hôpital militaire [)ermanent à

Bordeaux. Celui-là, le conseil le combat résolument. Il y voit pour

Bordeaux un foyer de pestilence et d 'épidémie ; il fait valoir la si-

tuation malsaine de la ville, le voisinage des marais si peu favorable

aux convalescences.

L'autre décret trouve en lui un partisan convaincu. Il s'agissait

de former un hôpital civil de mille lits (déciet du 25 avril 1808).

Dès l'abord, il en discute l'emplacement; l'hôpital actuel devait être

abandonné et le nouveau construit dans la caserne Notre-Dame, rue

de Ségur; deux plans sont dressés : la commission des hospices

penche pour l'un, le conseil municipal pour l'autre ; le conseil général

voudrait que l'on choississe l'emplacement de Saint-Raphaol.

Il exprime à nouveau cette opinion en 1809 et en 1810 ; en 1813, il

constate que le gouvernement semble décidé à faire reconstruire

l'hôpital Saint-André dans sa position même. Il ne devait pas l'être

sous le règne de Napoléon.

Si le conseil s'est occupé aussi longuement de Saint-André, il ne

faudrait pas croire qu'il ait négligé pour cela les autres hôpitaux.

Il eût voulu agrandir à la fois la Maternité et l'hospice des incu-

rables, le premier logé dans quatre petites maisons attenant au se-

cond et lui appartenant. Local insuffisant, trop resserré pour le nom-

bre des pensionnaires qui s'y trouvent entassées, sans distinction

de filles-mères, et de femmes pauvres, et ne j)euvent recevoir les

soins que nécessitent leur état. On devrait trans[)orter la maternité
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(huis un local plus coTivciialtlc cl rcu'lre ainsi aux iricurahlcs l'usage

(II- maisons qui leur appartiennent. (An IX. an X). En 1808, le con-

seil propose de transférer la Aîaternité dans la maison de force

terminée en l'an XII.

En 1813. il insiste pour que la maternité soit augmentée ou chan-

gée de local.

Pour l'hospice de Bienfaisance, il eut voulu voir augmenter le

nombre des pensionnaires qui i)rimitivement de 300 fut réduit à

191 en 1808. Il demanda notamment en 1809 que ce chiffre fût porté

à 250.

Il eut voulu voir rendre à sa destination primitive la maison de

force qui servait alors de prison de détention pour des condamnées

ou des femmes de mauvaise vie. Il ai)i»uie en 1809 un vœu du conseil

munici{)al concluant dans ce sens.

Le département renfermait deux hospices d 'aliénés, l'un à Cadillac,

l'autre à Bordeaux même. Le conseil eût voulu faire transférer à

r.adillac tous les sujets en traitement. (An IX). L'hospice de Bor-

deaux, au contraire, fut reconstruit en 1806, il comprenait 52 loges

contenant 53 imJividus des deux sexes, à peu près par égale portion.

En 1808, le conseil approuve la construction de nouvelles loges pour

malades payants. En 1809. l'asile était augmenté de seize loges de

cette sorte. Ce nombre ne fut pas suffisant; en 1813, nouvelle de-

mande pour que le nomlire des places soit augmenté, vu la multipli-

cation des cas d'aliénation.

Quant à l'hospice de convalescence, on y envoyait les femmes sor-

tant de Saint-Andr('. Il devait disparaître avec l'achèvement du

grand hôpital.

Une lourde charge pour les finances de la ville, c'est l'hospice des

Etdants abandonnés. Au terme de la loi, les dépenses extérieures sont

à la charge du gouvernement. Or, le gouvernement ne payant pas,

c'est bon an mal an une somme de 80.000 francs que doit débourser

la caisse des hospices.

D'où une situation toujours critique; l'an X,le préfet, vu l'insuffi-

sance notoire des ressources, attribue 59.000 francs sur les recettes

communales. En 1806, le conseil appuie une demande de reml)our-

.sement faite par la ville de Bordeaux dont la caisse a fourni des

avances considérables.

Le gouvernement ne paie pas les dépenses extérieures et ne fournit

pour les dépenses intérieures qu'une allocation dérisoire; 23.900 fr.
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jKHir l'an X, inciiic soiiiiiu^ {lour laii X l. 'Ji!. (•<)() l'r. sciilriiicnl jioijc

l'an XII alors que la Charente-Inférieure reçoit 41.000 francs, la

Dordogne 40.000. les Lan.les 44.000, W Lot-et-daronne Tri.000 franes.

Et cependant le nombre des pensionnaires croît tous les jours;

en vain s'efforce-t-on de le diminuer, de n'accepter que les enfants

illégitimes; Bordeaux est une ville trop populeuse et trop commer-

çante, fréquentée par trop de gens de passage pour que le nombre

des abandonnés ne s'accroisse pas avec la misère pul»li([ue.

En 1809, on ne compte pas moins de 460 enfants en ville, 1.200 h

la campagne. Les dépenses intérieures seules s'élèvent à 140.000 fr.

et ne sont balancées que par 30.000 francs de revenus.

En vain le conseil signale-t-il cette situation désastreuse. Il ne

peut que faire des vœux impuissants et accorder tous les ans un

subside de 24.000 francs. Longtemps encore la commission des

hospices devait traîner ce boulet.

Secours à domicile. — Outre les hôpitaux, on avait organisé à

Bordeaux des distril)utions de secours à domicile, mesure indispen-

sable dans une ville où s'il en faut croire le conseil général,

ir).000 hal)itants ne vivaient que de la charité publique.

En 1807, « 49.000 francs doivent fournir aux !)esoins d'environ

6.000 pauvres inscrits. Presque tous les secours se donnent jtendant

les cinq mois les plus rigoureux de l'année, très peu pendant les sept

mois du printemps et de l'été où souvent les maladies contagieuses

sévissent avec plus d 'intensité ».

Des bureaux de l)ienfaisance avaient remplacé les anciens bu-

reaux de charité. Ces bureaux avaient comme ressource un tiers du

10e et ju quart. Quinze filles de charité y étaient adjointes par arrêté

du préfet.

Le conseil eût voulu voir augmenter le nombre des filles de chari-

té et les allocations accordées au bureau central. En 1807, il demande

que 50.000 francs votés par la ville soient affectés aux bureaux de

charité, sans retenue pour des ateliers de mendiants qui n'existent

pas et ne peuvent exister a Bordeaux

En 1813, il rend hommage aux mesures prises j)ar le gouvernement

pour soulager les pauvres et à la sage distribution des secours

à domicile.

Quelques établissements formaient l'intermédiaire entre l'hos-

pice et la prison. Une femme de bien. .Mlle Lamouroux, avait reformé
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suus K' vucajilc (le la Miséricorde l'aiirienne maison des l'illes Re-

penties. L'an XIII, le conseil général propose d'affecter la maison

de force à son logemenL En 1813, il s'oppose à un projet tendant à

ouvrir aux femmes contaminées l'étaldissement de Mlle Lamouroux.

fùicios. — Il existait à Bordeaux une sorte de dépôt connu sous

le nom d'enclos et où l'on enfermait les condamnés atteints de ma-

ladies contagieuses. Le conseil se plaint de cet état de choses en l'an

X. Il n'y a là. fait-il remarquer, aucune sûreté pour les évasions;

il demande en conséquence la construction d'une infirmerie au fort

du Ilâ. L'enclos subsista cependant, mais on n'y conserva que des

femmes. En 1813, le conseil revenantsur ce sujet, demande au gou-

vernement d'accorder la construction d'un asile de vénériens qui

puisse être aussi maison de correction.

Dépôt de mendicilé. — Nous trouvons de plus un dépôt de mendi-

cité bien voisin de la prison. Le vagabondage, comme à toutes les

époques de malaise économique, prenait d'inquiétantes proportions.

On crut d'at»ord coml)attre te mal avec des ateliers de travail et des

soupes populaires. Le conseil adhéra à ces projets avec ardeur, tout

en ayant soin de réclamer l'adjonction d'une lionne gendarmerie

pour traquer les incorrigibles.

En 1806, les illusions s'étaient dissipées. Il ne sulisiste plus à cette

date qu'un dépôt de mendicité peuplé de femmes de mauvaise

vie et de vagabonds. Le nombre des vagabonds ne cesse de croître
;

le conseil se plaint en 1807 de la répression insuffisante de la mendi-

cité et propose de mettre les liommes valides à la disposition du

commissaire de la marine.

Il faut croire (jue les remèdes emjiloyés n'eurent rien d'efficace,

car en 1813 le dépôt ne renferme pas moins de 285 individus des

deux sexes et de tout âge. Leur nombre doit être porté à 500 par

le Iransportdes mendiants qui encombrent le fort du Hà.

Prisonf!. — Du dépôt de mendicité nous arrivons aux prisons.

De ce côté, il y avait fort à faire. Ce n'étaient guère que d'affreux

bouges où les condamnés de toutes catégories et les prévenus, soumis

aux mêmes traitements arbitraires, à peine nourris, peu vêtus,

subissaient tous les inconvénients d'une malsaine promiscuité.

Le conseil ne cesse de protester hautement contre cet atius dont

il signale les dangers (Ans X et XIII).
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Il eût voulu adoucir le suit des détenus, traités avec une inhuma-

nité véritable. Il fait un laMeau effrayant de certaines prisons, no-

tamment du fort du Hà, où, dit-il, en 1806, les locaux sont malsains,

la nourriture insuffisante et les geôliers d'une cruauté révoltante.

On entasse les hommes sans compter dans l'affreux cachot de la

Grosse Tour. Ce procédé règne d'ailleurs dans toutes les prisons;

la maison de justice renferme vingt-quatre détenus alors quil y a

place pour douze ou quinze au plus.

En 1808 vote de 10.000 francs pour les réparations les plus ur-

gentes; nouvelles plaintes en 1809 et 1810 et demande que le mi-

nistre examine les plans de réfection du fort du Hà, que les tra-

vaux soient commencés de suite et continués sans interruption.

En 1813, le conseil sollicite l'autorisation nécessaire pour la

construction d'un aqueduc et d'une fontaine dans le fort du Ha.

Il demande de plus une allocation nouvelle pour terminer en deux

ans le travail complémentaire dans les prisons.

En somme il s'est occupé sérieusement de sa tâche et a su allier

ses principes humanitaires à une sage économie. Il voit bien les

réformes à faire, les signale, en chargerait volontiers et toujours le

gouvernement.

e) Ponts et Ch.\ussées. — Navigation. Thwaix Publics.

De ce côté, il y avait fort à faire; les routes, absolument négli-

gées pendant la n'-Milntinn et niênic ([uciques années auparavant,

ne formaient plus que des bourbiers impraticables dans la mau-

vaise saison. Le port tombait en ruines, les travaux les plus urgents

attendaient en vain un commencement d'exécution. Le conseil

entasse réclamations sur réclamations, et, là du moins, s'il resta

loin de compte obtint-il toujours quelque chose.

Les voies de communication peuvent se diviser en trois catégo-

ries : Routes de première classe, routes de deuxième et troisième

classe, chemins vicinaux.

Pour la première, le gouveriKMneiit lil le nécessaire; le conseil

s'emploie avec zèle, signale les travaux les plus urgents, les tron-

çons dont la réfection simpose, l'inconvénient qu'il y a à laisser

sans entretien les routes nouvellement réparées, réclamant des

cantonniers pour empêcher les chaussées refaites de se dégrader

HKVUE HISTOKIMUE «
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à imuNcau (an X et XI). Des soninifs iinjJorlanLes sonl allouées:

OâS.IXK'l l'i-aiics [tour le seul exerrico de l'an IX. A partir de 1808,

la route d'Espagne prenant une importance stratégique attire l'al-

lenlion et les subventions :()64.646 francs pour la seule année 1801).

De ce cn[v (\u moins nous ne trouvons plus trace de récrjniinati(ms.

Houles de dciuièine el Irnisièine elasse. — Il en est tout autrement

pour les routes de deuxième et de troisième classe à peu près dé-

laissées par le gouvernement. Sans cesse le Conseil se lamente sur

leur mauvais état et la faiblesse dérisoire des allocations qui les

concernent (8.152 francs 70 pour les routes de troisième classe,

Tan xiii); il signale la vétusté des ponts et autres travaux d'art;

il réclame des subventions extraordinaires sans grand succès du

reste. C'est ainsique l'an XIII et en 1807, il sollicite du gouvernement

l'application à ces travaux d'une partie des droits de sortie sur les

blés, consacrés par décret impérial à la navigation. Il vote en

1(S08 la somme de 43.000 francs pour cet ouvrage. En 1809 il réclame,

vu la détresse du département, une plus forte proportion de fonds,

et émet l'opinion qu'il vaudrait mieux se borner à une seule route

et l'achever que d'entreprendre la réparation, forcément insufïi-

sante, de toutes à la fois. Le décret impérial du 16 décembre

1811, qui reconnut aux départements la propriété d-es routes de

deuxième et de troisième classe, à charge de les entretenir, sim-

plifia cette situation.

La séance de 1812, séance de dix jours, tenue du \^^ au 10 mai

sur simple circulaire ministérielle, fut employée au classement,

des routes. Elle se passa, sans incident, sauf une erreur du conseil,

erreur volontaire du reste, rectifiée par le gouvernement. La situa-

tion est alors nette.

Comme de juste, les ouvrages d'art n'étaient pas traités avec

plus de considération que les chaussées elles-mêmes. En 1806,

le conseil doit voter une somme de 10.000 froT^cs pour la remise

en état do diiïérents ponts. En 1807, il fait remarc[uer que cette

somme n'a point été employée tout entière. On pourrait joindre à

ces restes quelques parties des 43.000 francs votés pour les routes.

M . le préfet appréciera.

Somme toute, le Conseil s'intéresse fort à ces questions d'in-

térêt purement départemental. Il s'occupe de la manière dont

sont dirigés les travaux, préconise la soumission qui lui semble
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moins uaéreust' eL plus sùrc que l'adjudication ou l^'-cononiie,

demande que l'un ne décourage pas, par des relards de paiement,

les entrepreneurs sérieux; donne son avis sur tout.

Clieinitis vicinaux. — Les chemins vicinaux lui tiennent plus

à cœur encore. Là tout était à créer. Si mal entretenues que fus-

sent les routes de deuxième et troisième classe, elles l'étaient quel-

que peu; grand avantage sur des chemins qui ne l'étaient point

du tout, au grand dam de ragriculturc cl (]u commerce. A peine

atteignaient-ils, en certains endroits, une largeur suffisante pour

permettre le libre passage d'une voiture chargée, et dans tous la

chaussée, si chaussée il y avait, se trouvait à ce poini di-foncée et

creusée d'ornières, qu'il n'eut pas (Hé plus [ténible de faire route à

travers champs.

Le Conseil sentait bien l'imiiorlance qu'il y avait à améliorer

ces états de choses. Il eût \(tulu obtenir un ensemble de réglementa-

tions permettant le tracé et l'entretien d'un réseau étendu sur tout

le département. Il n'est guère d'année où il ne s'en soit occupé,

chaque année amenant des propositions nouvelles et de nouveaux

plans. L'an IX, le Conseil constate que tous les arrondissements

s'accordent à demander que le gouvernement les autorise à former

un rôle particulier, poui- (pie chaque propriétaire contribue, au marc

la livre de ses imj)osil ions, à une taxe proitoil ioiinée aux dépenses

que nécessiteraient les réparations.

L'an X. il revient à la charge. La réfection ne peut être faite,

dit -il. ([ue par une mesure générale, grande et bien concertée.

Il demaiule qu'il soit établi, dans chaque arrondissement, un

ingénieur voyer présenté [)ar le Conseil d'arrondissement, examiné

et admis, si capable, par l'ingénieur en chef des ponts et chaussées.

Il propose ensnilc un plan cotnjdrl poiif l'exi'Miil ion des clieniins

vicinaux.

L'an XII, il demande d't'iablir une dislindiiui entre les chemins

vicinaux proprenu^nl dits : celui-là seul serait classé, relativement

à chaque commune, qui, voisin d'un gratui marché, d'un port de

rivière navigable, d'uji grand débouché quelconque, reste la voie

la plus courte \Hnir y arriver.

En LS07. il revient sur cette idée et réclame en plus la forma-

tion d'une voierie vicinale. En 1808 il émet le vœu, qu'en atten-

dant l'adoption et la publication du code rural. :
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1" Ia'S iniiiiiii|ialitt''S rcnicUent un lableau de leurs cliemiiis

cil [trcmièro, tlcuxièmp ol Imisiôinc classes aliii (proii puisse opé-

rer d'abord sur les plus utiles;

'2^ On forme une Commission comj)()S('c du maire, d'un grand

propriétaire, et d"un étranger à la commune (ces deux derniers

nommés jiar le préfet), ((ui détermine les empiétements, les redres-

sements, les élargissements. On fera ensuite un devis estimatif

d'après un homme de la partie ; le Préfet, d'après l'avis de l'ingé-

nieur en chef, prononcera et ordonnera l'exécution. En 1809. le

Conseil émet le vœu (juc des règlements uniformes pour la confec-

tion et la réparation des chemins vicinaux soient basés sur un

projet eu treize articles qu'il énumère.

lui 1811. il déclare qu'il serait indispensable d'établir un bureau

spécialement clmrgé du rétablissement et de l'entretien des chemins

vicinaux; des commissaires faisant partie de ce bureau seraient

envoyés par le Préfet pc)ur constater les réparations à faire et dres-

ser les devis.

Le gouvernement devrait venir au secours des communes en se

chargeant de toutes les dépenses d'art.

En 1813, le Conseil constate que l'absence de législation positi-

ve est un obstacle à la réparation des chemins vicinaux et il émet

le vœu qu'une loi précise soit promulguée à ce sujet.

11 devait s'écouler de longues années avaiit que cette réforme

utile fût définitivement entreprise.

.\avigali<))i. — Plus heureux en ce qui concerne la navigation,

le Conseil vit assez rapidement le port de Bordeaux se relever de

ses ruines. 11 fallut cependant plusieurs années, pour le retirer de

l'(H.at pitoyable, où la Révolution l'avait laissé tomber, si pitoya-

ble, que l'an VIII, le Conseil, ne sachant comment faire tête aux

besoins les f)lus urgents, demanda l'établissement d'un droit de

douane dont le produit serait alïecté aux réprrations.

De ce côté du moins les mesures nécessaires furent prises et les

travaux poussés avec vigueur.

-Mais le port même n'est pas seul digne d'intérêt; toute l'éten-

due de l'estuaire en fait en (juelque sorte partie. Les ports secon-

daires, les peyrats ne sont pas abandonnés; le conseil sollicite

des secours pour leur réfection, signale les mesures les plus urgen-

tes à prendre, attire, l'an IX, l'attention sur iMargaux dont les



LES ORIGINES Dr CONSEIL GÉNÉIIAL 229

df'ux ports SDiil ohsnn's |i;tr les xnscs: n'^ihniic, ['un XI, pour le

mônio port de MarL'JHix d Mirlmil pnur celui de Hoiirtr. Celui cpii

lui tient le plus à («rur. ("esl l';iuillyc. \ ('rilalile avaril-pnslf' du

eoiunierce de Hordeaux.

'l'rai'dii.r inihlirs. — (gluant aux li;j\anx publics ils eonipreii-

neul surtout lis ciubellissenicnts ou auK'liorat ions de lioixleaux.

Surtout, on peut int'ine dire uni(pienierit . le seul article tpii leur

soit relatif ayant trait à (l< s prises d'eau iudispensaliles |M)ur Pa-

liinentation et la salubritt- de la \ ille. l/eau pot;ili|e nuiiupuiil

eu efïet. L'an X le (Conseil signale ce| te siluatiun, (h'sastreuse pour

une aussi forte aggloniéralion « tpii oc( upe d(''jà un eni|)laeement

malsain entre des vases à Test et les marais des Cliarlions et «les

("hartreux au nord et à l'ouest ». Le remède sciait d'amener à Bor-

deaux les eaux du Tondu; il faudrait poui- cela [in tuyaulage ou

un a(iueduc: le Conseil pndï'rani ce dernier moyen. quoi(|ue plus

coûteux, 50().()()() francs au bas mol; si cette somine jtaraîi trop

forte il faut recourir au tuyautage ou à foui a.utre moyen écono-

miciue en attendant mieux.

Et c'est tout, sauf, l'an XI 11. une demande de concours d'ar-

tistes pour l'érection d'un palais iinpi-rial sur l'emplacement (\\i

<'hàteau Trompette.

En somme, cette comnussion est nue de celles qui s'est montri'-e

le moins acti\e; encore toute la partie relative aux chemins vici-

naux se trouve-t-elle dans les cahiers de la section d'agriculture.

f) Instri.ction Pi m in n;.

La Hévt)lution avait bouleverst'' de ce côt<' toutes les anciennes

institutions, ses créations ne donnaient que des résultats insigni-

fiants. Tout était à refaire sur de nouvelles bases. Le ("onseil géné-

ral eut \u d'un bon œil le retour pur et simple à i'an< ien état di;

choses.

Inslruclian priinniir. — Pour l'instruction primaire, ((ui manque

en beaucouj) d'endroits, il voudrait <pie l'on n'accejitàl pas pour

maîtres les premiers \enus; ciue l'on s'assurât de la capacité des

candidats ! mais il insiste encore plus sur la nécessité de Pinstruç-
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tion religieuse:» Il conviendrait surtout d'ajouter l'enseignement de

la religion aux études de l'enfance » (an IX) et plus tard (an XI) :

« Les classes pauvres ont besoin pour leurs fdles d'une éducation

morale et religieuse. Il existe une association pour l'instruction

gratuite des filles pauvres à Bordeaux qui donne d'excellents ré-

sultats. » Et nous dévoilant ainsi ses vues en matière d'éducation

firimaire, il nous apprend que cette association en faveur de laquelle

il demande un secours, enseigne aux jeunes filles les soins du

ménafge, le catéchisme, la couture, et aux meilleures élèves seu-

lement, et comme récompense, la Icciure et l'écriture...

En 1807, il constate avec une évidente satisfaction que les éco-

les primaires ont été placées entre les mains des frères des Ecoles

(h retiennes ci \ont bien. Quatre écoles j)i-'lili(iurs st'nt consacrées

spécialement à l'éducation des filles, d'autres sont tenues par les

S(ïurs de Saint -^'incent de Paul.

l'Jr.!^ci(jii( mcnl .'secondaire. — Pour renseignement secondaire

les principes généraux qui guident ses sentiments restent les mêmes;

il cùl \n Noior tiers rétablir les anciens collèges; il déplore l'absence

d'i'ducation morale et religieuse : « L'éducation doit marcher d'ae-

( oïd a^ec l'instruction. Bien des causes rendent l'éducation domes-

tit[U(' tout au moins dangereuse : la diminution de l'autorité pater-

iM'Ile, r(-brai)l(nienl des opinions religieuses et morales; les exemples

conlagieux, la dissipation, le manque d'ordre et de règle. Il n'y a

jioinl d'éducation nationale. » et plus loin : « Le gouvernement de-

\ rail favoriser l'établissement de sociétés enseignantes qui auraient

un régime particulier et à qui il accorderait des exemptions, des

privilèges, des préférences. Il faudrait établir une organisation

qui fixant irrévocablement le sort des professeurs leur imprimerait

un caractère particulier moral et religieux. La religion doit être la

base d'un plan d'éducation nationale » (an IX); et encore au début

de l'an X il rappelle aux éducateurs qu'il n'y a de bonne instruction

(pie celle qui est fondée sur une morale pure et religieuse...

Il s'em})ressa cependant de demander un lycée lorsqu'il fut ques-

tion de fonder ces établissements. Il fit valoir, qu'au.x termes de

la loi, il devrait y avoir au moins un lycée par arrondissement

de tribunal d'appel : « Bordeaux ayant un tribunal d'appel a droit

a un lycée; les seules villes qui pourraient entrer en concurrence

sont Angoulême et Périgueux qui n'olTreiit pas autant d'avantages,»
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En fait il s'occufta peu du lyct'e si ce n'est l'an \ll\ jHHir drniander

la création dune chaire de philosophie: le ^fcnre de discipline qui

y régnait, l'éducation ((u'on y donnuil. lui semblaient peu appro-

priés aux besoins de la population : <> L'étlucation donnée au lycée

est plus militaire que scientifique. Bordeaux ol mic \ille dispen-

dieuse; les cours ne peuvent êtr*.' suivis ([iie pai- îles ciilanls de mili-

taires ou de g:ens riches. » (ISK)'.

Dès le début il avait demar.di'' la foinialion d'iM-oles secondaires

dans les sous-prélectures et villes importantes du département

(An X, an XII. l^loi. Seulement il enteiulait que ces établisse-

ments fussent à la char^'e des communes où ils seraient placés.

Enseiynemenl supérieur. — Il eût \(»ulu dévelojipir autant que

possible renseijuniemcnt supérieur. Bordeaux étant la caj)itale du

sud-ouest, c'est là que devraient se ri'unir selon li.'i la plus LTaiMle

partie dés écoles destinées à former les hommes île piofessions

dites libérales indispensables à la région entière. Il attache un<^

grande importance à l'utilité pratique, il voudrait \oir stimuler

les études par l'apjtàl d'avantages et de récompenses : « Les habi-

tants de la région ont beaucou[) de vivacité, d'imagination et d'es-

prit, mais ils ont besoin d'être habitués à la tenue, à l'ordre, à la

constance; ils sont naturellement portés au commerce. Pour sti-

muler les études le gouvernement pourrait accorder des privilèges

particuliers, concernant les emplois civils et militaires, à ceux cjui

auraient suivi les cours d iiist rm t ion et subi des épreuves. Par exem-

ple les jeunes gens lettrés, ayant obtenu des diplômes, pounaient

n'être rec[uis que pour un ser\ic<' relatif aux talents ([u'ils auraient

acquis. »

Partant de là. il iiiulliplir b's dciiiandes a\'ee aulaiM de pi-rsis-

tance que peu de succès. Il ne put obtenir une ('cole de droit (an

X et XII. 1807, 1808. 1810, 1811. 1813).

Même échec en ce (pii concerne l'f'cole de m(''(le(ii,e. nuilgi'('- un

argument très sérieux, à savoir (pie c'était à Bordeaux ([ue se

formaient la plupart des ofïiciers de santé des colonies.

C"-ependant, de ce côté, des écoles privées comf)enscrent dans

une certaine mesure l'absem-e d'eiiseignemenl (dlicii'l. L'an LS()7.

le Conseil constate que les écoles })rivées de chirurgie donnent

d'heureux résultats. Le décret impérial qui attache à des cours

de médecine, les médecins des hospices formera des élèves qui

pourront aller se perfectioiuier dans les écoles spéciales.
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Bordeaux possédait une école d'hydrograpliie; le Conseil eût

voulu y joindre un cours d'astronomie pratique qui eût complété

heureusement les études des futurs marins. « La loi dit que les

observatoires actuellement en activité recevront un professeur

d'astronomie. Bordeaux a un observatoire, il n'est pas tm activité,

il est vrai, mais il serait à désirer ({u'une ville où s'élèvent tant

de marins ne soit pas privée d'une école d'astronomie. La situation

de la ville située au 45° de latitude fournirait un moyen de rendre

cet observatoire très utile (An X et XI, 18('8. 1810, 1813). II se

montre également favorable au cours d'accouchement, qu'il eût

voulu voir plus suivi; s'occiipe de l'institution des sourds-nmels

et réclame, en 1810 et 1813, des réparations pour les bâtiments

qui lui sont consacrés.

Sa sollicitude pour l'école de dessin et de jjeinture gratuite

devint bientôt sans objet, l'école se vidant graduellement d'élèves

par .<nile de la conscription; en 1807, elle est à peu près déserte.

Jdiilin bclanique. — Il donne des preuves d'intérêt au jardin

botanique, demande, l'an \'IlI,une somme de G.OOO francs à mettre

à la disposition du Préfet pour la translation du jardin botanique

au.jardin plublic, et, l'an XI, la création d'un cours de botanique

et d'un jardin l)otani(iue. proposant pour ce faire une sonnne de

8.600 francs sur les fonds applicables à l'instruction publique.

L'an XII, il émet le vœu qu'un professeur en titre y soit attaché

pour des leçons gratuites. Ce vœu se réalise. En 1807, le jardin se

soutient, le cours est assez suivi, la conunune se charge des dépenses.

Le ("onseil s'intéresse également à la bibliothèque qui, en voie

de formation sous le Consulat, se trouvait, s'il faut l'en croire,

en fort bon état l'année 1807.

Pour la galerie de tableaux, (ont l'efTcrl se boi-ne à une demande
de subvention de 0.000 francs faite Lan X pour frais d'appropria-

tion .

Sociélés savanU's. — Il témoigne toute sa l)ienveillance aux socié-

tés scientifiques et littéraires dont il parle avec éloges, an XII,

1807. 1810, et vote, l'an XII, 600 francs de prix.

Théâlres. — Il eût voulu voir réduire à deux le nombre des

théâtres; le Grand Théâtre et le Théâtre français seraient, suivant

lui, suffisants; ce privilège leur amènerait plus d'auditeurs, leur per-
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met loi I ainsi de h"assiircr la cdllahural idii de IrdUjics choisies

(an ]X. ail XII . Il l'anl, dil-il miorc. se iiunilrcr dillicilo pour les

petits spectacleb contraires aux mœurs et au goût. En 1807,

le nombre des théâtres fut fixé sui\ant le vœu du Conseil qui se

borne à demander en 1810, que le j)rivilège exclusif soit accordé

au Clraiid Théâtre, cela j»our des laisons de linances.

Moniinicnts publics. — Pou de choses à relever au sujet des monu-

ments publics: le Conseil constate. Tan XII. r{ue le j)alais (iallieii

est en mauvais état ainsi ([ue les églises Saint-Andn'' el Saint-Mi-

chel; des réparations à Saint-André sont urgentes; en 1807. il pn»-

])ose l'érection d'une statue de remj)ercur et rétablissement ilun

pont sur la Garonne.

En somme on ne saurait dire (pie le Conseil général se soit di-siii-

téressé de l'instruction; il dépense au contraire beaucoup d'ac-

tivité à ce sujet; si son initiative ne fut pas toujours heureuse,

ses demandes rarement couronnées de succès, on ne saurait en

bonne justice lui en faire un rrprcchc.

[à suivre) M. DAVAUD
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QUARTIER SAIXT-SEURIN

L".; viic^ ninwdks cnlrc les rues Judaïque el Poil Loikj (suite).

— Le bien (le la maison noble de Pont-Long, voisin du précédent, ap-

Iiarlennità Marie Brizard et à Roger, négociants à Bordeaux, les célè-

liros fabrlcints d'an'sett;. C'était leur propriété commune et indi-

vise; loLitefois ils en avaient aliéné une partie au profit des sieurs

Mamousie et Cabos, devenus leurs censitaires. Les délimitations

de cette maison noble nous. sont exactement connues par l'ordon-

nance du 13 mars 1785, relative aux rues qui y furent ouvertes,

el par un jdan ^. Cette maison confronte, dit l'ordonnance, « du

midi au grand chemin tendant de Bordeaux à Mérignac, du le-

vant partie aux possessions des sieurs Mamouste et Cal)0s^, cen-

sitaires des supliants, et le surplus à un petit chemin condui-

sant à la Croix de Scguey, du couchant et nord à un autre petit

chemin qui rend (sic) égallement audit lieu de la Croix de Seguey ».

Sur le plan, le premier de ces deux « petits chemins conduisante la

croix Seguey » est appelé « chemin qui conduit à la Croix Blanche »

et correspond à la rue Pierre actuelle, plus le côté ouest de la

place Dutertre; le second se nomme « chemin qui conduit de Bor-

deaux par Pont-Long à la Croix Blanche » et il correspond à la rue

Cliaiiffour, à la partie de la rue Judaïque comprise entre les rues

C.hauffour etBrizard, et au côté est de la place Dutertre.

I.Cf. .N"" (le janvior-iiiars 1920, [). 5; avril-juin, p 8G; jiiilk'l-sepltnibip,

p. If)?; octohrc-th'cembre, p. 201; janvier-mars 1921, p. 24; avril-juin, p. 103;
jiiillcI-scpLi.mhre, p. 159; octobre-décembre, p. 234, mars-avril 1922, p. lOG;
mai-juin, p. 170.

2. Arch. mun. , « Plan de la circonférence du bien de la maison noble de Pont-
Long et des possessions relevant en fief de la dit(^ maison ».

3. Les possessions de Mamouste et de Cabos étaient délimitées, au sud par la
rue Pont-Long, à l'ouest par la rue Pierre, au nord par les possessions Brizard et
Hoger, à l'est, par )e terrain où passa la rue Brizard,
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Le 30 sej'Lfiul.ir 17S1. M. rie 13ri/.:;nl et Hogcr firoiiL lever un

plan de «livisiou le leur i i( n par rarpeiiteur l^amarque ^. Ils réso-

lur-Tit, dit riinli'iinaiire reii.lui- sur leur requête, « de diviser en cni-

y)lacements le susdit enclos, notlauunenl la bordure dans toute son

étendue,... connue aussi d'ouvrir trois rues pultlicjues dans l'inté-

rieur de ce même enclos ^ ». Les anciens chemins ruraux, «[ui avaient

été à la fois des passages délimitant un ancien fief, et des sentiers

communs conduisant à un carrefour et à une croix, les « mettes »

bordées de haies vives et de fossés, devenaient des rues « consacrées

à liàtir». Rt''jT:uli»''remcnl alignés, ilsont donné les rues Pierre et Cliauf-

four, et partie de la rue Judaïque, la place Dulerlre aussi, car si on

se reporte aux délimitations de la maison noitle données plus haut,

on voit «pie leur j<niction formait deux de ses côtés. En outre, îi l'in-

térieur du domaine, trois rues seraient ouvertes, voies absolument

neuves, celles-là, d'origine entièrement moderne, « l'une du midi,

entre nord et ouest, et les deux autres prenant du couchant à l'est».

La première, à laquelle le bureau donna le nom de « Marie » est

celle qu'on désigne aujourd'hui sous le nom de rue Brizard. Lescieux

autres, qui devaient être appelées, l'une rue Brizard, l'autre rue Ro-

ger, s'ouvraient entre la rue Pierre régularisée et la rue Marie (Brizard

actuelle) dans une direction parallèle h la direction ({ue suit aujour-

d'hui la rue Larmée; mais la rue Marie fut abandonnée, et la rue Ro-

ger supprimée, sur Une pétition de Roger, le 20 mars 1792 2.

Le morcellement des deux domaines de Pont-Long et de Martou-

ret donnait à la ville deux (juartiers nouveaux. Il permit aussi d'as-

surer le prolongement de la grande voie ouverte en partie par la ju-

rade, la rue Judaùpie.

Nous l'avons vu, la bordure de la maison n<jble de Pont-Long

devait être morcelée « dans toute son étendue »; et cette bordure

était formée, au nord, par un chemin qui {)assait à quehpies lignes

au sud de la rue Judaïtjue actuelle, à hauteur de la rue Chauffour,

la rejoignait à hauteur de la rue Brizard (actuelle) pour former le

côté est de la place Dutertre. Marie Brizard et Roger résolurent

1. Aivli. luuii.. plan ii° 292(1.

2. Arch. iJùp. C. 4220. Ordoriiiaiici' (MMicrinînil h's riu- Marif. I^ri/ard, Hop r

(13 mars 1785). Cf. Edouard llarlr, I.irre de Idniillc .'j'' iiartii-, Hordi-aux, l'JH.
in-8o, p. 58.

3. La ruo Batailli'y fut oiucrti' ou lout au luoiiis proji-t6c vfps la même
Apoquo : il i-u (^xisti- un plan a|>proii\('' >\r IT'-j (n ii-iiigiUTUciit roinmunifiui^ au
bun'au <li's Plans).
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(i "aligner ce clieiiiin et de le raceorder en droite ligne au prolongement

(le lu rue Judaïque jM-ojelé |)ar la jurade. Ce prolongement idéal pas-

sait, sur la plus grande ])artie de son jjarcours, à côté et en dehors de

leurs possessions, et nolanunent dans le domaine de Martouret. Marie

Brizard et Roger amcnèrenl unra|)}»rocliementenlreles propriétaires

que ce prolongement intéressait et qui étaient, endehors de Nauville,

Honoré Lcgay et Joseph Durand ^. Ceux-ci, je 13 janvier 1785, s'en-

gageaient « à faire le sacrifice nécessaire du terrain pour le i>rolonge-

mcnt en ligne droite de la rue Judaï(iue à Saint-Seurin - ». L'ordon-

nance rendue le lo mars 1785 consacra ce projet, et l'ordonnance du

24 août suivant, rendue à la requête de Nauville et concernant le

domaine de Marlouret, en même temps qu'elle autorisa l'ouverture

des rues Nauville. Sullivan, Séraphin et Christine, autorisa aussi le

percement d'une voie qui, « sur une largeur de 32 pieds, aura la di-

rection de l'est à l'ouest et servira de prolongement à larue Judaïque,

telle qu'elle est déterminée par l'ordonnance intervenue sur la re-

quette de Brizard et Roger du 10 janvier 17 4». Entreprise munici-

pale jusque-là, la rue Judaïque devait être continuée, grâce à l'ini-

tiative privée, par une association de particuliers. De la rue du Pe-

tit-Pont-Long à la rue Chauffour, elle traverserait le domaine de

Martouret; entre les rues Chauffour et Brizard, les terrains de Le-

gay et de Durand; enfin, la section qui forme aujourd'hui le côté

sud de la place Dulertre, passerait dans les possessions de Brizard

et Roger.

Les voies nouvelles enlre les rues Fondaudège el Croix-de-Seguey.

— Au moment où le quartier compris entre les rues Judaïque et

Pont-Long prenait si rapidement sa physionomie moderne, le quar-

tier de Fondaudège-Croix-de-Seguey voyait s'ébaucher trois grandes

artères, du type longitudinal comme la ru^^ Judaïque, exprimant,

elles aussi, l'extension de la ville vers l'ouest: les rues Turenne, Nau-

jac et Mondenard.

La rue Turenne fut commencée la première : c'est, aujourd'hui

encore, la principale voie du quartier. Elle s'ouvrit « entre la rue

de la Trésorerie et celle appelée Adélaïde^» sur « divers fonds

1. Les possessions de Durand étaient on bordure de la rue Lachassaigne, qui
porta d'abord le nom de rue Durand. Cellesde Legay se trouvaient plus i!i l'ouest.

2. Arcli. mun., mention sur le plan n" 2920 « de la circonférence du bien
de la maison noble de Pont-Long », suivie des signatures de Nauville, Legay,
Durand et Roger.

3. C'est la rue do Lerino (rue Goya). Elle n' xistait alors qu'en partie;
c'était une impasse.
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t'[ lialtiiiuTis " ai>])nii(iuiul à Jac(|U(s-l'liili]iii(' du Pnrtail de

la Salle. Malliicii du l'oi-lail. « frères,, monuaycurs [H»ur le Hoi », et

Pierre Brouillau. « haliitants de Bordeaux ». L'ordonnance rendue

pour son percement. <iui couslituc l'acte de naissance d'une grande

artère bordelaise, lui donna le nom de rue Ozée^ (8 avril 1785'^).

Vers la même ('poque. apparut la rue Xdiijdc. La première j)artie

de cette voie fut établie sous le nom de rue Belair. Vu document de

septembre 1785 -^ mentionne « la rue Belair, déjà établie et (jui com-

munique de la rue Paulin au clicmin de Terre-Nègre ». Mais la voie

était ouverte dès le mois d'août de la même année, car elle figure

sur un plan intitulé : « Grand tenncmentdes maisons, jardins, terres

et vignes, situé dans la paroisse de Saint-Scurin, au lieu appelé le

(irand Naujac. Août 1785'* ».

Peu de temps après l'ouverture de la rue Belair, seize proprié-

taires anciens et nouveaux établis dans la paroisse de Saint-Seurin,

au tèncmcnl du (îrand Naujac, projetaient de continuer la dite rue

par une voie nouvelle, qui prendrait le nom de rue « Neaugeac ' ». Le

traité passé entre eux est ainsi rédigé :

« Nous, soussignés, propriétaires de divers terrains en vignes en

mauvais état, presqu incultes et abandonnés »... et « dans l'objet

de contribuer à l'eml)ellissement et à l'agrariilissement des faux-

l)Ourgs de la ville», sommes d'accord « de pratitiuer une rue de 24

[)ieds de largeur en ligne droitte et sur le prolongementdesdeux côtés

de la rue Belair, déjà établie... Le terrein de la nouvelle rue conti-

nuée, appelée rue Neaugeac, sera pris sur nos possessions » Celu' à

qui l'établissement de la rue laisserait une façade à droite et à

gauche, sacrifierait toute la largeur, 24 pieds; celui qui n'aurait

(ju'une façade, 12 pieds; celui à qui le hasard « permettrait de faire

façade sans avoir perdu de terrain, dédommagerait de la moitié de

la perte de fa rue celui ou ceux dans h terrain desquels elle passerait

tout entière ».Les seize propriétaires qui s'associaient signèrent :

Jean Lcseat, Pierre Delvolve, Vidal, Zerdes, Dorât (qui signe tant

pour lui que pour son neveu Dubié), Moreau, Bouché jeune, Davydes,

1. Pour ridontificalion de la rue Ozée avec partie (le la rue Tureime, voir les

plans généraux du début du xviii* siècle.

2. Arch. <iép., C. 4220.
3. Arch. dép., C. 4220. Ordonnance homol()f,'uant le traité y annexé relatif à

l'ouverture de la rue Naujac.
4. Arch. dép.. Plan n» 2921.
5. C'est l'orthograplie du xiii^ siècle.
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Pierre l"\)uquet, Etienne Dovaire, François Vin^^endon, Bernard

Bordes, Répousseau et, LhôLe'. Le projet de la rue Neaugeac fut

approuvé par PordoniriniM; du 7 st'jttemhre 178.")
: il n? fut exéeuté

(praj)rès 17*)1

.

Déjà, le tèa<'iiieul(lu petitNeaugcac suivait uni- évolution analogue.

Mais ici, cette transformation d'un vignoble en îlot bâti et aligné

ne résulte pas de la collaboration de propriétaires anonymes : ce

sont les deux Laclotte ([ui ont opéré la métamorphose du quartier,

et leur nom, célèbre dans l'histoire bordelaise, lui reste attaché.

\'er.s 1750, le petit Neaugeac se composait de parcelles de vigne

mouvant de confréries et de chapitres divers. Le sieur Pick réunit

entre ses mains treize de ces fiefs ecclésiastiques,dont cinq apparte-

nant au chapitre Saint-Seurin, deux à la Treizaine du Saint-Esprit,

deux à Saint-Projet, un à la Treizaine de Saint-André, un aux Ja-

coljins, un au chapelain de Peyrenon, un à Saint-Seurin et au cha-

pelain de Peyrcnon. Le l)Ourdieu ainsi constitué confrontait de l'est

au jardin de la Trésorerie, de l'ouest à la rue Paulin, et il bordait,

sur toute sa longueur, un chemin rural qui correspond aujourd'hui

à la rue Duranteau et qu'on commençait alors à appeler rue Saint-

Jean -. Il fut acquis à une date qui ne doit pas être antérieure à 1780,

par les deux frères I^a c lotte -^ En 1783, ceux-ci projetèrent de faire

passer dans leur propriété deux rues qui formeraient trait de liaison

entre la rue de la Trésorerie, limite du quartier l)àti,et la rue Paulin :

l'une serait ouverte « sous la dénomination de rue Mondenard ». Si

les Laclotte lui donnaient ce nom, c'est qu'ils avaient dû, pour lui

assurer un délxtuché sur la rue de la Trésorerie, acheter,en août 1783,

« un lopin de terre de la largeur de vingt-quatre pieds » à la dame
.Mondenird, dont les possessions bordaient la dite rue de la Tréso-

rerie. La seconde voie projetée était la rue Sainte-Luce : elle uti-

lisait un passage privé, de huit pieds de largeur, qui' bordait la

Trésorerie de Saint-Seurin, vieille « andronne » promue h la dignité

de rue. Enfin, une troisième voie, ouverte « pour communiquer les

deux premières », aboutirait « de la rue Saint-Jean jusqu'au posses-

1. Ordonnancft ot traité rwiitionnés plus haut.
'-*. Plan géornt^tral du bourdieu do M. Pick (Arcii. mun., 110 2919). Voir aussi

10 « plan d«' distribution du lorrain appartenant aux siours Laclotte, situé der-
rièrti la Trésorerie de Saint-Seurin... » (Arcii. mun., n° 2918).

3. En 17S5, lorsque les Laclotte demandent l'autorisation de morceler ce
bourdieu, ils le désignent ainsi : « le terrein qu'ils ont ac(iuis (lueliiue temps aupa-
ravant du sieur Pickie ».
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sions (lu sieur Duffourcq », Icsiiuellcs liftnhnmt la rue ('.a[)dovillt».

dette rue. simple « cul de saeq nu inipassr '>. cV'tail une jiarlic de la

rue Goya actuelle.

Le 23 août 1781. ordre fut donné à (Uiarles-Marie Foucault de

Beauregard de faire ren4uête ^(lui, ouverte le 12 mai 1785, ne donna

pas de résultats favorables. Les Laclotte virent s'élever contre eux

une coalition de tous leurs voisins. La dame Mondenard protestait

contre l'ouverture de la rue Mondenard, expliquant, par l'intermé-

diaire de son cousin, Guichevé Labarthe. « ancien procureur en la

cour », que les Laclotte avaient « hàti un mur qui forme un empiéte-

ment de six pieds sur son terrain, en sorte que... ayant vendu...

vingt-quatre pieds de terrain en largeur », elle « se trouveroit en

perdre trente, ce qui est contraire aux clauses du contrat et à l'in-

tention du Roy et de la justice, qui veut que. dans ces sortes de cir-

constances, on ne puisse nuire niattaciuer le droit ou propriété des

particuliers ». Contre la rue Sainte-Luce, se soulevaient le chanoine

trésorier Aul)ert et le sieur Barbot, directeur d'une faïencerie. Au-

bert, jugeant que les Laclotte disposaient un peu trop à leur gré

d'une andronne dépendant de la Trésorerie, s'opposait à ce que le

passage privé se prolongeât et fût ouvert en voie publique. Quant à

Barbot, les ateliers de sa manufacture, établis sur l'emplacement

d'une vigne du chanoine Boyer et contigus aux jardin rie la Tréso-

rerie, auraient été traversés par la rue. Enfin, Duffourcq, « bour-

geois », déclarait que le tronçon de rue projeté jusqu'à ses posses-

sions « lui deviendroit très nuisible et préjudiciable... si le prolonge-

ment venoit ensuite à être requis et ordonné, parce iprelle parta-

geroit son terrein d'une manière très désavantageuse pour lui et

viendroit aboutir pour se rendre en ligne droite à la rue ('apdeville

sur une maison considérable (ju'il a dans cette rue, avec plusieurs

échoppes ».

Les Laclotte se montrèrent à la fois conciliants et tenaces. Ils

désintéressèrent la dame Mondenard en lui achetant la totalité de

l'emplacement dont elle avait déjà cédé une partie, et, très galam-

ment, ils conservèrent son nom à la rue d(jnt elle avait failli empê-

cher l'ouverture. Ils apaisèrent les inquiétudes d'Aubert, de Barbot

et du « sieur Fresquet, héritier du sieur Duffourcij » en déclarant

1. Arch. dép., C. 4221. Enquête du 12 mai 1785 « au sujet de l'ouverture j)ro-

jetée de trois rues entre les rues Paulin et Moiidi-nard » et réouverture de ci-tte

enquête, du 3 août 1787.



J II» I.A I (>I!M \T1(»N T()I'(k;HAPHIOIK DU OIAIÎTIKI! SAIN r-SF T R I N

«lu'ils ii'iliiiraiciit « en simple cul de sacq ou impasse dans l'étandue

(!.• Iciiis |»n»pr.'S fonds seullement, les deux autres rues par eux...

pnijt'U»'es... ce <iui ne peut... former aueun^ difficulté, parce que

l'iiaeun est maître de faire do sa propre chose ce (pii lui plaît ». Sur

ce. et cette j»clile révolution de quartier ainsi apaisée, le hureau

scella la réconriliation générale en autorisant, le 3 se[)te'mbre 1787,

l'ouverture des trois rues ^. 11 donna aux deux impass(!S une largeur

de vingt-quatre pieds, spécifia que l'une devrait porter le nom de

riii' H')iillier et l'autre le nom de rue Bcrlli'tinieii.

De toute cette abondance de projets, de cette fièvre de morcel-

lement, un fait décisif se dégage. Jusqu'au x\iii^ siècle, les voies

transversales, lentement bâties et alignées, étaient devenues des

rues. .Maintenant, ce sont les voies longitudinales (jui subissent une

évolution semldable. Elles acquièrent la prépondérance. Les voies

dont la spéculation semble attendre le plus de bént';fices, sont tra-

cées selon une parallèle aux grandes routes, ou dans leur prolonge-

ment. La rue de Lerme (aujourd'hui rue Goya) paraît, à nos yeux,

la princij)ale artère du (quartier qui porte son nom. Sa valeur de voie

axiale ne s'est cependant pas dégagée tout d'al)ord ; dans la pensée

des Lac lotte, qui en ouvrirent une partie, ce n'était i[u'un tronçon

destiné à raccorder deux voies parallèles, l'une à la rue Capdeville

l'autre à la rue Naujac projetée et à la rue Croix de-Segucy, et c'est

à la rue Mondenard qu'ils accordent toutes leurs préoccupations,

parce qu'elle assure un débouché nouveau à l'un des grands chemins

(jui jadis conduisaient de Saint-Seurin à Caudéran. A cette époque,

les vieilles routes commencent à révéler toute leur vigueur organisa-

trice. Ces puissantes nervures dégagent la sève qu'elles contenaient.

Autour d'elles se suspen lent cent jeunes fil trilles, qui leur emprun-

tent un peu de leur ancienne vigueur. Nous avons vu quelle merveil-

leuse basedirectricefutpourl'organisationdu quartier la rue Judaïque

prolongée. Autour d'elle, on divise les jardins du président de Gascq,"

la maison noble de Pont-Long, le domaine de Martouret. Nous avons

vu, sur la Croix-Blanche, la route de Saint-Médard, se bâtir des

maisons « considéraldes » comme celle du sieur Duffourcq; sur le

chemin rural qui s'appellera la rue Répond'^ ( aujourd'hui rue Ernest-

Bersot), le suisse Jean-Baptiste Répond fait construire six petites

1. Arch. d^p., C. 4221.
2. M. Ferrus, Bordeaux pilloresque, 2* série p. 19-20.
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(''("huppes; un jkhi plus lias, le laboureur BeiiaLlc vient (l'ac(|U(;rir

un petit bien de campagne où passera plus tard la ru(; de laBonatU'.

La route du Médoc est bordée d'(îchoppes jusqu'au chemin de Terre-

Nègre; entre ces immeubles apparaissent des passages privcîs, dont

certains deviendront des voies publiques, comme la rue Poiidensan ^,

ouverte dans les terrains du sieur Poudensan, et quelques-uns dis-

paraîtront au xix^ siècle, comme les impasses Sainte^Marie et Ango

(ou Angaud) ouvertes en 1785, encore existantes en 1819, disparues

vingt ans j)lus tard ^. La bàlisse, en in('me temps ([u'elle saisit la

route et lui donne un aspect moderne, lui impose un iioni nouveau.

On ne dit plus « route du Médoc », mais « rue Croix de Seyueij » pour

désigner le fragment de voie compris entre les rues Paulin et Terre-

Nègre; et on nomme rue Sainl-Jean partie de l'ancien chemin qui

conduisait « de Tronciueyrc à Feyreblanque et Caudéran ». Les

noms de Pont-Loruj et Cnpdeville gagnent sur la longueur des routes

de Saint-Médard et de Mérignac.

Nous voyons aussi apparaître au faubourg Saint-Seurin un type

de voie à peu près complètement nouveau : la cilé. On peut définir,

la cité un passage ancien livré au public, ou une rue nouvellement

ouverte dans un but de spéculation, afin d'assurer la mise en valeur

des terrains qu'ils traversent, et dus ; l'initiative privée. Ce sont

ces voies qui {>renncnt naissance dans le morcellement, si actif,

des anciens domaines ruraux.

Sentiers ruraux et rues nouvelles verront d'ailleurs s'atténuer de

plus en plus leurs dissemblances. Les échoppes les l)ordent, en files

de plus en plus serrées chaque jour. La classe moyenne se porte de

préférence vers les quartiers neufs, où la modicité des loyers l'attire.

Et l'on peut appliquer au quartier Saint-Seurin ce que disait Arthur

Young,en 1787,de tous les (juartiers de Bordeaux : « Les maisons que

l'on Itàtit » sur tous les points de la ville « témoignent trop clairement

sa prospérité pour (jue l'on puisse s'y méprendre; les extrémités

sont toutes composées de nouvelles rues, avec d'autres encore plus

nouvelles, tracées et en partie bâties. Ces maisons sont en général

petites ou moyennes, faites pour des gens d'une classe inférieure;

elles sont toutes de pierres blanches, et ajoutent, à mesure qu'elles

s'achèvent, à la beauté de la ville ... Les loyers des maison? et des

1. Comparf-r le plan du Grand Neaugfiac cité plus haut, (Arcli. niun. n° 2924)
avec li^s deux {)lans de l'ii-rrugurs do 1819 l'I de 1835.

2. Idem.

HKVUK lUSÏUKloUE 4
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logomeiiU augint'uLt'nL tousles jours... » d'où il s'ensuit que les échop-

pes se portent toujours de plus en plus loin. Le phénomène géogra-

phique et économique qui assurera le développement de Saint-Seu-

rin au xix® siècle, le rayonnement vers la banlieue, le mouvement

vers la périphérie, se révèle déjà. Le xviii^ siècle finissant laisse

ramion faubourg «m pleine croissance : il a reçu du relèvement du

commerce l>ordelais un afflux de ])opulation considérable, des in-

tendants et des architectes le plan auquel il lui faudra se reporter

toujours, afin d'y saisir la loi de son développement géographique;

il (•(mirncncc à dépasser le périmètre de l'ancienne sauvetat.

VIL — Le ouartier Saint-Seirin de 1789 a 1819.

La Révolution communiqua une vie fiévreuse au faubourg Saint-

Seurin. Elle consomma tout d'abord le démembrement de l'ancienne

paroisse. Ce démembrement était depuis longtemps désiré: Baurein

en signalait la nécessité urgente dès 1785 i; et l'administration disait

en 1791 : « Des deux paroisses du dernier accroissement, Saint-Nr-

colas de Grave et Saint-Seurin, autrefois à la campagne, aujourd'hui

dans les faubourgs, Saint-Seurin est essentielle à conserver; mais son

territoire s'étend trop loin dans la campagne : les quartiers éloignés

de Caudéran et du Bouscat qui en dépendent ayant ensemble une

population de trois mille âmes sans aucune église, il est essentielle-

ment nécessaire d'y en bâtir une, et d'en former une paroisse, qui

sera placée à demi-lieue environ de celle de Saint-Seurin - ». C'est

([uc la population avait beaucoup augmenté ^. Et un projet de décret

adressé à Paris, prévoyait la construction « dans la campagne

1. Baurein, Vnr. bord-'L. éd. Méran, I. II, p. 187.
2. Arch. clé})., L. 1093 : " Les conceptions des nouvelles paroisses pour la ville

et les faubourgs de Bordeaux \
.3. .\rcii. ni.iii.. registres paroissiaux de Saint-Seurin. année 1789, baptêmes

et mariages, n" 7(34, fol. 18.3. note de curé : ^< Messieurs les jurats de Bordeaux
ayant fait faire, au mois de janvier 1790, le recensement de tous les liabitans de
la ville pour en connaître au vrai la population, il s'est trouvé que la population
totale de la ville et de ses faubourgs s'élevoit en tout à 109.639 âmes; mais dans
ce dénombrement ne sont point compris les habitants de Caudéran ni du Bous-
cat, attendu que chacun de ces quartiers a fait à part son recensement et s'est
nommé di-s officiers municipaux séparé^.

Faubourg Saint-Seurin IS.fiOO habitants
Caudéran

. 2.140 ) o -^n
Bouscat l.r.OO/

'''•'^'-' ~
i'o()ulation totale de la paroisse 22.340 —
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sur le déincinbivinoiil de la paroisse de Saint-Seurin, d'une église

pour le service des ({uartiers de ('.aud«'>ran et du Bouscat ». Le produit

des ventes des anciennes églises paroissiales de Bordeaux, ([ue l'ad-

ininistralion supprimait, devait être pour partie enipli)\é à lachè-

\ enient de la façade occidentale de Saint-Seurin et à la construction

de l'église de C-audéran. Le décret relatif à la circonscription des

paroisses de Bordeaux, rendu jtar l'Assemblée Nationale le 3 mars

179L sanctionné le 6 mars par Louis XVL faisait de Saint-Seurin

la huitième des paroisses de Bordeaux, t'est plus tard que furent

construites, en premier lieu la chapelle du Bouscat, ensuite la

chapelle de C-audéran. d'abord siiujtle grange badigeonnée, érigée

sous le vocable de saint Amand, vocable qui martpiait sa filiation à

/'église de Saint-Seurin i.

Changement dans la phijsiononiic du (juarlier Sainl-Seurin. —
Sous la Révolution, le quartier Saint-Seurin traverse une crise vio-

ente. Plus qu'aucune autre partie de Bordeaux, ce faubourg a été

imprégné de l'âme révolutionnaire. Peut-être cette crise continuait-

elle, en quelque sorte, la vieille tradition, qui avait fait de Saint-

Seurin le foyer moral de la cité, par opposition au centre officiel, le

vieux cas/rt/wi gallo-romain. Au moment où la cité bordelaise adoptait

des principes entièrement nouveaux, une administration nouvelle,

on pourrait presque dire une nouvelle religion, la religion des Droits

de l'Homme, la mentalité du vieux faubourg se modifiait aussi.-

Autrefois, la jurade venait rendre hommage à lautel de Saint-Seurin
;

de même, le conseil général de Bordeaux se transportait dans l'anti-

que église, au début de la Révolution, pour entendre un Te Deuni.

L'abbé Batanchon bénissait le drapeau qui devait être offert à la

villedeToulouse, au coursde la fête delà Fédération, du 17 juin 1790.

Plus tard, les prêtres de Saint-Seurin dispersés, la section Franklin

s'affirma par son intransigeance révolutionnaire la plus avancée des

sections de Bordeaux. Elle «se faisait remarquer, nous dit Bernadan,

1. Cirot de la Ville, Hialnire de Sitinl-Si'urin de Bordeuiir, p. 113.

•J. Arch. miin. !>., 86. Procè- vorbal «le la l-édéraf ion contractée à Bordeaux
le 17 juin 179!) : „ Les treize régiiuent-^ d'infanterie de la garde nationale borde-

laise occupaient sur quatre rangs le^ deux côtés parallèles du .lardin Public, qui

forment un quarri?î long... qui en mémoire de cette journée, portera i'i l'avenir

le nom de champ de la' Fédération... Messieurs les chanoines de Saint-Seurin,

invités à bénir le drapeau (|iii devait être remis l't Messieurs les députés de la \ ille

de Toulouse »... arrivent " précédés de la nuisique du régiment de Saint-Seurin,

et accompagnés par un détachement du rnème régiment, qui était allé les chercher

dans leur él'lise .. L'abbé Batanchon bénit le drapeau et piunonça un discours

patriotirjue.
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par I CxatriTalidii des {n-iiuipes (l(''inagu}J!:i({U(»s ries hoimnes qui diri-

<,'t'ai(Mil ses déllhéralions. Elle s'él'nidail sur une s^rande partie du

faultour;^' Saiul-Sourin i ». Elh' li'nii\ait des séides parmi les ouvriers

de laiieienne sauvelat, " plèbe lurbulente et facile à séduir*^ » cpii

« rappelait les oriuistés du temps de la Fronde ».

Par sa p(i]tidalion l)atailleuse et énergi({U(', li' l'aul)ourg Saint-

Seurin devint ce qu'était pour r*aris. à la même époque, le faubourg

Saint-Antoine. Ses rues virent se former maintes fois des processions

lunudtueuses. S'il faut, en croire O' Reilly, « le faubourg Saint-Seurin

vomissait tous les jours des misérables en guenilles, coiffés du bonnet

rouge, vêtus de gilets rouges, de culottes rouges, et vociférant des

chansons infâmes etdescris demort contre les aristocrates, les nobles,

les riches et les prêtres ^... » La place Dauphine devint la grève révo-

lutionnaire; un exhaussement du sol, dix ans après la Terreur, mar-

quait encore la place où avait été construit l'échafaud ^. La rue Ju-

daïque, l'ancienne voie sacrée qui conduisait à l'église, 1' « avenue des

cimetières » vitpasserles charrettes portantles corps des condamnés;

le cimetière auquel s'attachaient tant de légendes reçut ces cadavres.

La rue du Palais-Gallien était par excellence la voie républicaine

et révolutionnaire, car la section Franklin s'installa dans l'ancien

séminaire et, à la suite d'une procession organisée en l'honneur de

Marat, le 11 septembre 1793, elle fit placer devant la porte de ce

local un canon « chargé à mitraille » enlevé au Château Trompette *.

Par la rue (>apdeville arrivait la poudre de la commune de « Fulmi-

nante ^ », destinée à anéantir les ennemis de la République et amon-

celée, pour ce, dans le magasin de Saint-Seurin. Des arbres de la

Liberté s'élevaient sur les places du faubourg. Ce qui ne portait pas

la marcfue révolutionnaire semblait ne pas devoir subsister : la muni-

cipalité décida de faire abattre, sur le rapport du citoyen Detan, «la

porte Saint-Germain, autrement appelée de Tourny » la porte

1. Rornadaii, ///s/o//v de Bnnlraiix. p. 213.
2. O' F^'illy. Uisluircde Bordeaux, t. \', p. .36».

3. Vd'idijr. d'un Allemand à B/rdeaur en ÏSOI : «C'est ici, me dit un jour un
Bordelais, alors que... je traversais avec lui la belle place Dauphine, c'est ici

que mes malheureux concitoyens ont été immolés. C'est :i l'endroit où vous aper-
cevez cet exhaussement du sol, recouvert de pavés, que leur sang a coulé de l'é-

chafaud. . (He>K hist. de Bordeaux, 1912. p. 173).
4. Bernadau, Histoire de Bordeaux, t. III. p. 213.
5. Le 13 juin 1794, une assemblée générale de la commune de Saint-Médard-

en-.Ialles décida que cette commune porterait désormais le nom de Fulminanle.
qui " paraissait convenir à tous égards à une commune qui renferme une fabri-
(pie de poudre destinée à préparer la foudre qui doit exterminer tous les ennemis
de la Hépubliipie ». (Arrh. dép., série L.)
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I >au|iliiiic cl la |i()iic l)iji'aii\^ La (Irslrudioii di' ces jtortrs ciH

(lu iiKjins l'ail disparailiv !•' (Innii'i- dltstaclc (jui séparai <'ii((ir<' le

• [uarlirr Saiiil-Seuriii de la cil»'; mais il s'atrissail là d'arcs delrion!-

[dio plus i|uo des barrièrei?. el k- cours de Touniy, tant les coiiiimmi-

cations élaieiil devenues étroiles enlre Saint-Seurin el la ville,

porlail le noMi d" " Allées de Sainl-Seurin 2 ».

Les rues de Saint-Seurin changent de nom; el I AlletDand Loreii/

Meyer, de passage à lîordeaux en 180L s'étonnera d'y vciir, gra\és

à tous les coins de rues, des noms dictés « j)ai' la plus haineuse des

sans-culotleries », el plus encore, de ce ((ue le? '> ouvriers du faubourg

tiennent si fort à ces noms, que la police n'ose pas les faire eidever ».

Le régiment patri(jti<pie de Saint-Seurin avait-lui-inême, dansun

élan de civisme, demandé à la municipalité de changer les anciens

noms^. C'est ainsi que la place Dau[)liine devient la iilacc Xalinnale;

les rues du Palais-Gallicn, .ludaï»pie-Saint-Seuriii. de l'ont-Long.

fuicn! appelées de la Haisaii, de la I irliri aiirc. I'liis-(lr-l!(as : Saint -

Martin et Charles Marionneau, de la Itruéncralion et de VLnilé\

lesruesNeuN «'-Calai heau. rffvr-L/6/r-o.'/-.\/o/////-, de la Cro i.\-Blanc lie,

Cassius ; le cours de 'rourny,ou allées de Saint-Seurin. co;//'.s Friuiidor:

la vieille rue Saint-Martin, rue Ça-liendra; la rue Ségalier, rue Ça-

Ira; la rue Castelnau-d'Auros, du Di.i-sejd scfilrnibrc; les rues Saint-

Fort et Sainle-Luce. Forl et Litre.

Si les rues de Saiiit-Scuiin preniiml une pliysioiMiniir rtAolut ioii-

iiaire, si des noms nouveaux leurs sont a|ijH)S(''s connne un brevet de

civisme, des modifications plus im|)orlantes s'accomjjlissent dans

le ({uartier. Saint-Seurin connaît alors une ('pofjue d'.nj^anisation

1. Ini\ (les Arch. miin., périnde rér iliiliuniuiir:', t. II, p. 21, is ujlobre I'.) 2
2. Ihid., 21 tliormklor an I\' : •< Avis sur la domniidc d'un e\i)usant tenlaril

à I établir un nntre pieds de croisée à sa maison, cours dit allées de Sainl-.^eurin,

entre la place Nationale et de Tourni. » •

3. Arch. nmn.. pièces détachées dossier de voirie : leWre de .Jacques Dar-
mensan. « sers^ent-major dans le réiïiment de Saint-Seiii'in «. i\ In municipalité,
"le21 août, l'an 7 de la liberté française <|ui |jrndiiira bciiitôl celle du genre
humain... Il existe parmi nous un abus scandaleux', révoltant... .le voi« partout
sur les places publiques, sur les frontières d'une infinité de rues..., des noms
proscrit*, flétris, déshonorés, comme ceux des nichelieu. de Delessart : je vois
des noms cpii feroient |"tenser (jne la plus gi'ande fiarlie de la ville est un domaine
de la famille desCa|iets... Pourquoi dire [)la(e l>au|)liine quand ce dernier titre

est aboli par un article de la constitution? VX vous vous dites les surveillans de
la constitution, et vous ne surveillez pas de tels abus ! \oilà donc les soutiens
de ma triste patrie ! .le vous crierai donc comme ce citoyen romain : " Tu dors,

Briitus. tu dors, et Rome est dans les fers ! » Et je pense ipie vous me répondrez
comme lui : < France, sur toi toujours mes yeux seront ouverts. » Ouvrez-les,
hommes libres, et trouvez un remède à tant d'abus; mais sentez. Messieurs,
que l'indisrnation, le courroux civique m'enlève au delà des barrières de a
modération. »
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inti'iisi'. An |M.iiil (]v \iu' de la formai ioii topojjjraphique du fjuartier,

la Hôvolulioii achovc cl iiarfail (!•<" la manière la ])lus iicunnise l'œu-

vn- (If l'Iiilcndance et du chapitre Saint-Seurin. La vie de la terre,

di- la rue, du quartier, se développe aussi sûrement que si nuls évé-

nements historiques ne l'atteignaient. Mieux : la Révolution facilite

l'extension et l'organisation du faubourg; une opération s'accomplit

qui va permettre, en y faisant refluer des habitants nouveaux, en

met tan I aux mains de la municipalité des terrains énormes, d'ouvrir

des rues nouvelles : la vente des biens nationaux rétablit la conli-

nuité, au point de vu(^ de l'Œuvre viographique, entre l'ancien régi-

me et la Révolution.

Les biens nationaux sis au quartier Saint-Seurin avaientune impor-

tance considérable. Le nombre de maisons ou de lots de maisons,

aliénés à Bordeaux pendant la période révolutionnaire, atteignait

5501; Qj. pp^g (jy quart, cent trente environ, provenaient de Saint-

Seurin. La majeure partie de ces immeubles (77, représentant une

valeurde 886.225 livres) étaientd 'origine religieuse^: et nous ne comp-

tons pas dans cenombre le grand Séminaire, la chapelle Saint-Martin,

les Catherinettes. Le chapitre Saint-Seurin détenait tout le quartier

de la sauveté, notamment les rues Judaïque, Capdeville et des Reli-

gieuses. Entre l'église et le cours de Tourny, étaient répartis les

immeubles appartenant aux Carmes Déchaussés, au Grand Séminaire

et àl'Hôjutal Saint-André. Enfin la rue Fondaudège-(îroix-de-Seguey

afiparaissait toute bordée par les possessions des Catherinettes

et des fabriques de Sainte-Eulalie, de Saint-Pierre et de Saint Michel.

Très important aussi, le lot formé par les immeubles appartenant

aux parlementaires et aux riches négociants bordelais, qui furenq

condamnés sous la Terreur ou se virent contraints d'émigrer. Tandis

1. Ma.'ion, F.a venlc' di'.s biens nalionaiix pendant la Révolutiun. Vavis. ]90S,
in-8, p. 5G.

2. Tableau des propriétés des conqréfjatinns et chapitres à Saint-Seurin :

Chapitre Saint-Seurin '
-28 maisons et 2 vacants, côt»^s 351 .842 1.

Petits Carmes IS — 235.304
Hôpital Saint- .\ndré 8 — 102.040
(irand Si'-minaire 7 — 69.060
Catherinettes g — 45.749
Cliapitre Saint-André 3 — 62.530
Fabrifjue de Saint-Seurin 2 — 10.900
Fabrique de Sainte-Eulalie ... . 1 — 5.400
I-'abrique de Saint-Pierre 1 — 800
Fabrique de Saint-Michel 1 — 800

77 ~ 886. 22& J
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que la prupriété bâtie des coiiii^n'gulions (i du liaul tk'rj^é l)ordelais

se composait surtout d'échoppes, celte propriété bourgeoise était lor-

luée principalement rriiôtels ou de maisons à étages. Trois maisons

à Lachapellc. rue de la ( Irande-Taupe, sont estimées 90 .000 livres en

Pan I\'; et dix-liuil ii mu eu Mes. fipparl cnant à Lachapellc. ( '.astcluau-

d'Auros, Sarrau. Luc d'.An lie. Setdout et fils OliO.OOO livres. Des

|»rëtres déportés, des parents d'émigrés, furent également dépossédés.

Le chanoine Batanchon perdit la maison (|u'il s'était fait édifier

par Laclotte.

La nationalisation des biens d'église, l'aliénation des biens d'émi-

grés contribuèrent pour beaucoup à donner au quartier sa physio-

nomie moderne.

Elle acheva cette laïcisation de la terre et de la bâtisse qui se

développait lentement depuis plusieurs siècles, (tu vit disparaître

les anciens établissements religieu.x, enclaves à jk'u [>rès désertes

clans l'agglomération urbaine : la chapelle Saint-Martin fui adju-

gi'c à .Marsiliager, le l^^i" décembre 1790. D'autres devinrent d(\s éta-

blissements d'utilité publique, et le (juartier, recevant pour la j)re-

luière fois des organes nécessaires à l'administration ccnirale,

participa plus directement à la vie officielle de la cité. Le séminaire

des Ordinands, après bien des affectations diverses ^, devint enfin

l'Hôtel des Monnaies, et cet hôtel y fut transféré le 8 prairial en IX.

Quant au grand couvent des Gatherinettes, l'Institution nationale

des Sourdes-Muettes y fut établie : on la replaçait dans le quartier

où elle avait pris naissance 2. Ségalié fit construire, sur l'emplace-

ment de l'ancienne orangerie du président de Gascq et partie rie

son jardin, un Manège national, ([ui servi! aux manonivres de la

cavalerie.

La vente des biens nationaux amena dans le quartier .-^aiiil-Seurin

1. Il fut tour à tour lui arsenal (!«' pluviôse an II; une prison où on logea les

colons déportés (12 prairial an\'I); le 27 brumaire an \ Il.la municii)alitérendait

un avis favorable à l'établissement dans ses locaux d'une filature de coton; il

vit ]('< assemblées de la section n° IG, dite de la riépuhlique, 27 ventôse an \),
et nous avonsdit que lasection Fianï<lins"yin«talla. Bernadau, TaldrUfa. 8 prai-

rial an IX ("28 mai 1801), écrit : > L'.\telier de la Monoye vient d'être transféré

aujoiird'huy du quartier des Capucins, où il étaitdepuis ôdans. au Clrand Sémi-
naire, rue de la Raison. Ce déplacement a convenu au directeur Llioste, qui s'en-

nuyait d'habiter un quartier un peu désert. >

2. La fondation des Sourdes-muettes remontait à 178(). Cliampi(Ui de Cicé

avait confié à Sicard et à l'abbé de Saint-Sernin. l'un direclcur. l'aulie iti-titu-

(eur. un local loué rue Capdeville pour y installer les Sourdt's-.Muetle^. L'insti-

tution fut transférée dans le couvent des .Minimes sous la Hévolution.ie 12 mai
17!).'?; mais le couvent des Catherinettes ayant été déclaré [propriété de l'Assemblée

nationale par décret des21 et29juillet 1791, lui fut affecté.
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un ||(.| (le p(i|iiilati<tn nouvclie. Dès 17'J1, plus de la moitié des ini-

nieiil>l<*s vacants éLaicnt enlevés. La spéculation s'emparait des

terrains; sur les listes d'ac(iuéreurs, nous relevons Ibs noms d'archi-

tectes, tels que Laclotte, Lhôte, (-liHlifour;de spéculateurs, courtiers,

gens d'affaires, tels que Marsiliager, Cannaud. Peixotto accpiit le

doyeimé de Saint-Seurin ; Lopès-Diaz, des échoppes rue Tronqueyre.

Les immeubles du quartier de la rue Judaïque et du Palais-Gallieu

lun-iil prinripalemcnl aciieli's par des négociants, tels que les frères

Macrarthy, de Meyère, négociant et vice-président du directoire du

Dist rici . ou des honmiesde professions libérales, médecins et peintres,

pour la plupart. Dans les quartiers de la rue Saint-Étienne, de la

rue Tronqueyre, affluèrent tout de suite les artisans, menuisiers,

charpentiers, forgerons. Mais tous les immeubles, à quelque classe

sociale qu'appartinssent leurs propriétaires, maison de rapport

acquise |)ar un gros négociant ou modeste échoppe ouvrière, furent

très vite loués et habités par des artisans, des gens de la classe moyen-

ne, que l'extrême modicité du prix des loyers attirait.

La numicipalité dut plus d'une fois venir en aide au Bureau de

charité de la paroisse de Saint-Seurin, qui, déclarait-elle en 1793,

réclamait des secours « pour les ]>auvres domiciliés sur le territoire

de ladite paroisse, dont le nombre augmente journellement, attendu

la modicité du prix des loyers dans ce faubourg ^.w Les ouvriers

f'trangers qui arrivaient à Bordeaux venaient presque tous s'établir

à Saint-Seurin. Et l'Allemand Lorenz Meyer, de passage à Bordeaux

en 1801, disait des habitants du quartier qu'ils étaient « des ouvriers

pour la plupart ». Le nombre considérable des locaux libres, des em-

placements propres à bâtir, en amenant une dépréciation dans le

prix des terrains, une baisse dans les loyers, favorisait l'innnigration

du pop.ulaii'c : le faubourg Saint-Seurin s'accroissait. « Les quartiers

«le Saint-Seurin, (b'clare la municipalité dans une lettre au Conseil

général du 26 frimaire an IV, sont très vastes; les ouvriers... vont si

{sic) loger pi:esque tous; il y a une infinité de locaux à bâtir, et sa

position est encore une garantie de son accroissement ^ ».

La rapiflité avec laquelle s'accroissait cette population nouvelle

pr<>\ii(|ua une fièvre de travaux et de projets. C'e fut une des périodes

les plus intenses, les plus ardentes, dans la vie viogra{)hique du quar-

tier. Maints projets, proposés par l'Intendance et encore inexécutés

en 1789, recurent leur réalisation. La place du Pradean, que le cha-

1. Inv. des arcli. miin., 24 août 1792. l. II, p. 16«.
V*. .\rcli. mun., |)ièccs détachées, dossier de la voirie,
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noine Balan'lidii socciipail à laiic fermer on 17SV. diil être leniiiiM'c

[)ar les tra\ ailli'iii's de la 1{('\ nlul ion . Vm 17*.)"i.les liabitants du (juai-

tier adressent une piainle à la nuinicipalilf' au sujet, de ce que < la

rue Sainl-Klieitne <|ui coniniunique de la maison euriale do Saint-

Sourin à la rue 'rrnn([neyro près l'église n'est pas porcoo »)i; Touvor-

lure de la voie ilut suivre de peu. L'administration de Sers s'oeru[)a

de la rue Ségalier, dite rue Ça-Ira. et porta sa largeur de vingt à

vingt-quatre pieds 2. Le iirolonnemenl du nairs (VAIbrei pour la partie

comprise entre la rue Pont-Long et la rue .ludaùpio. s'ouvrit ('gaie-

ment, et l'intervention de Bonfin y aida peut-être beaucou}». <'.elui-

ci possédait sur remplacement jadis acquis de '1 liihault-lJul'rcsne.

doux maisons ([u"il y avait t'ait hàtir: et il se plaignit vivomenl. dans

le nu'moire plus haut cité, adressé à la municipalité ;'i la suite i\'\\n

rapport fait devant celle-ci^ sur le prolongement du cours dAliint.

que ces maisons eussent considérablement baissé de valeur « par

suite de l'inexécution du prolongement juscpi'à la rue Judaïque,

ordonné par l'article IV de l'arrêt du Conseil, qui jioiiait ex[iressc-

mont(|u'il eut lieu sans retard. »

(.l'étaient là dos travaux amorcés, exécutés en ]>artio \ ors la lin

du x\me siècle. Mais sur tous les autres points concernant l'organi-

sation du quartier, l'administration nouvelle se montra générale-

ment respectueuse du programme établi en 1781. Le Directoire du

<lépartement fut le continuateur, le disciple fidèle de l'Intendance;

il hérita de ses plans comme il avait hérité de ses pouvoirs; il les

eompléta plutôt (|u'il ne les modifia, ou n'y apporta que de légers

iliangements. Avec le respect des traditions anciennes, il a{»itorta

dans sa tâche le désir de tirer le meilleur p«irti possible des vacants

considérables que la nationalisation des biens d'Église lui niellait

entre les mains. Les jardins. les terrains vides, couvraient une su{)er-

ficio (oiisidt'ijilile du ipicirlior Saint -Sourin .
< 'n en assura la mise

«Ml valeur par 1 ouverture dos rues nou\cllos ou do \oies ancienne-

ment projetées. On entreprit.on projeta du moins. f»ar le morcellement

des éiionncs îlots du (juarlier. rorganisalion do quartiers nouveaux.

(ù s ivre) Mahgl erite CASTEL

•l. Arcli. inim.. 1> 111. i-c<.Mstrc de correspondance, 29 seijfenibre 1792.
''>. Arcli. niun.. [iIhii n» 2199. copie de l'ancien plan des alenlours de l'égllï-c

Saint-Seorin. Écrit sur le plan, en liordure du tracé de la rue Sé^alier : rue Ça
Ira. pour èlre exécut('" sur une largeur de 21 pieds. Sitrné : Srm. >

3. Arch. mon.. Mémoire de Bonfin, du 19 juin 1792: J'ay a|)pris que niardy
dernier, il fut fait un rapport concernant le prolongement du cours d'Albret

de la rue I^ont-Longà la rue JudaïrjiH-. -,
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Note sur un Manuscrit Bordelais

Au mois (le mars dernior a eu lieu dans no ti"3 villeune vente de livres

îiuciens « rares et précieux » et de quelques livres modernes pro\"enant

du cabinet d'un bibliophile bordelais. En parcourant le catalogue,

j'él; is tombé sur le numéro 651 qui avait pour moi un intérêt tout

spécial; il s'agissait d'un ouvrage manuscrit dont ^ oici le titre et la

description :

« Notice de la Généralité de Bordeaux en 1783 et 1784, par Fr. de
P. Latapie, inspecteur des Manufactures, in-4o de 1 feuillet pour le

titre, XXII et 295 pages, et 1 feuillet pour la table, veau écailla, dos

orné, filets, tranche marbre. [Reliure ancienne).

« Manuscrit d'une bonne écriture ».

('-e manuscrit fut adjugé, pour la somme de 15;> francs, à un amateur
(jui s'intéresse évidemment à l'histoire de Bordeaux et du Sud-Ouest,
mais qui ne réside pas dans notre département. 11 est regrettable

qu'on n'ait pas songé à en faire l'acquisition pour notre Bibliothèque

municipale où il aurait enrichi le fonds Latapie, d'autant plus que le

volume, comme on le verra plus loin, n'aurait peut-être -fait qu'y
reprendre sa place d'autrefois.

Si j'avais connu l'existence de ce manuscrit dans une bibliothèque

bordelaise, je n'aurais pas eu à publier dans les tomes XX XIV e.

XXXV des Archives historiques de la Gironde, en 1899 et 1900, de
fragments de cette Notice de la Généralité de Bordeaux, la préface de
l'auteur et des extraits faits par un de ses amis, tout ce qui restait, à

ma connaissance, d'undocument probablement perdu.— On sait main-
tenant que le document existe, et je sais où il se trouve; mais, comme
le manuscrit mis en vente ne constitue pas un exemplaire unique de
l'ouvrage de Latapie, il n'est pas sans intérêt de rappeler les témoi-
gnages relatifs aux copies que l'auteur fit faire d'un travail qu'il

ne livrait pas à l'impression.

Latapie avait rédigé sa Notice pour l'envoyer au Conseil du Com-
merce, ce qu'il fit en juin 1785. J'ai des raisons de croire que, en
dehors du manuscrit envoyé à Paris, il n'a jamais existé que deux
copies de cette œuvre considérable^
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Dans uiir ikjIc ilr >cn \'nriclcs lionlrloiars ^
, l'iiltlK' IJiiurciii p:irl<>

do cette notice «i (|ui forme un iii-4" de 3n(» pages », et dit (jue « l'Aca-

déiiiie des sciences de Bordeaux en conserve une copie dans ses ar-

chives n. Cette copie avait dû passer avec les pai)iers de l'ancienne

Académie dans le fonds des manuscrits do la Bibliolhécjuc muni-

cipale; file s'y trouvait encore en 18'J3, s'il en faut croire l'article

communiqué, à cette époque, à V Annuaire Xrcrolnfjiqur de Mafiul,

évidemment par un Bordelais qui doit être Jouannet. L'article se

termine par une liste des ouvrages de Latapie, où on lit cette mention :

" Notice sur les arts et manufartures en Giiienne. — Manuscrit de

plua (le 300 paijes, conservé à la Bibliothèque de Bordeaux ». Que cette

indication fût alors exacte, il paraît difficile d'en douter; mais il est

certain ((u'elle ne l'est plus et que le manuscrit a depuis longtemps

disparu.

Quant à la seconde copie, il était naturel qu'elle fût restée entre les

mains de Latapie, et c'est sur cette copie que furent faits les extraits

dont j'ai dit un mot |)lus haut. L'auteur de ces extraits, LalK)ul)ée,

a pris soin de nous dire qu'il les faisait en 1804, et il termine son ré-

sumé par la note que voici : « Ce manuscrit contient 167 feuillets; il

se trouve dans la bibliothèque de M. Latapie, à Bordeaux ». Qu'est

devenu le manuscrit dont parle Laboubée? Fut-il vendu, quand des

re\ers de fortune forcèrent Latapie, en 1805, à faire le sacrifice de sa

riche bibliothèque? Cela est peu probable. Fit-il partie du modeste

héritag,3 que laissa à sa mort, en ) 823, l'ancien inspecteur des arts et

manufactures de Guienne ? Les débris de cet héritage sont aujourd'hui

la [uopriété de M. Henri Latapie, qui conserve avec un soin pieux,

dans son vieux manoir du Rclon, à Naujan, ce qui lui a été transmis

des papiers laissés j)ar son grand-oncle : parmi les manuscrits ({ui lui

restent, il n'y a i)oint celui de la Notice de la Généralité de Bordeaux,

et il n'a jamais eu en sa possession qu'un fragment de ce travail, la

préface qu'il voulut bien me communiquer, et que je pus ainsi publier.

Il restait à savoir si l'exemplaire que Latapie avait !:dressé au

Conseil du Commerce se. trouvait encore dans un des grands dépôts

de Paris. J'ai eu tout le loisir de faire une enquête sur ce point, et je

puis dire que le résultat de cette enquête a été négatif. Je me suis

adressé successivement aux Archives Nationales, à la Bibliothèque

Nationïle. au Ministère du Commerce, aux services compétents de

l'aflministration de la Ville de Paris : nulK' part, j
' n'ai trouvé trace

de la Notice de la Généralité de Bordeaux. Qu'il s'agisse de la dispari-

tion d'un simple manuscrit, ou de celle d'un lot considérable de belles

tapisseries, c'est un accident qui peut se produire à certaines époques

troublées; s'il y a lieu de le regretter, il ne faut pas trop s'en étonner.

Des trois co|»ies dont il vient d'être i)arlé, quelle est celle (jui a été

mis(> en Ncnlc? .l'ai pu examiner à plusieurs l'eprises l'exeiiiiilaire

\. Tome V, page 14; édition Méran, t. III, page 5.
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ox|H)sé à la s.ilio dos vontcs : je n'y ai lion trouvé qui permette de

ré|)oiidre à cette ({uestion. Aucune mention concernant la prove-

nance initiale; point d'ex-libris, point de signature, point de cachet;

nulle jjart une empreinte révélatrice. Je sais que cet exemplaire, avant

dépasser dans le cabinet de M. M. de L., où il est resté longtemps,

fais lit partie de la riche bibliothèque d'un autre bibliophile bordeleis,

feu M. (<h. (i.. mais là se bornent mes renseignements. 11 serait bien

inutile d'insister sur une ((uestion qui ne manque ixdnt d'intérêt,

mais à laquelle on ne peut répondre que par des conjectures.

En terrnin'.nt dans le tome XXXV des Archives hisloriques de la

Gironde la j)ul)lieation des extraits de la Notice, je disais : « Si, après

avoir lu le résumé de Laboubéc qui foime un manuscrit de soixante

pascs. on songe à tout ce (jue dev;.it renfcimer 1-^ manuscrit d? Latapie

qui axait plus de trois cents pages, on comi)rendra quelle bonne

loiiune ce serait pour la Société des Archives historiques de retrouver

et de |)ublicr cette œu\re d'une haute valeur documentaire pour

l'histoire de Bordeaux et de la (iuienne à la fin de l'ancien régime ».

—

Le document est retrouvé : peut-être n'a-t-il pas toute l'ampleur que

je lui attribuais, lorsque je ne pouvais tenir compte que du nombre
des pages; mais j'ai constaté que le texte de la préface est bien iden-

tique à celui que j'ai publié, et que Laboubée a été un abréviateur

fidèle et éclairé. Cela permettra à la Société des Archives historiques

d'attendre sans impatience le moment où l'on pourra songer à publier

e texte intégral de la Notice de la Généralilé de Bordeaux, texte qu'elle

cherchera sans doute à se procurer a|)rès qu'elle aura achevé la publi-

cation des journaux de tournée de l'inspecteur des manufactures en

(iuienne : ce sera la meilleure façon d'honorer la mémoire du bon
travailleur que fut Latajjie.

Léon CosME.
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Du 1er janvi<T 1022 au l^r novembre 1922.

BÉMONT (Charles).— La Guyenne pendant la domination anglaise

1152-1453. Esquisse d'une bibliographie méthodique. London. So-

cielji for prornoling Clirislian Knowledge; .\ew-York\ the Macmillan
Company, 1920, in-12, 45 p.

Helps for Slmients o/ Hislarti. .V° 27.

BiRON (Dom Réginald). — Quelques glanes sur l'abbaye bénédir-
ne de Saint-Ferme (ancien diocèse de Bazas) xi^ siècle-1790. lieriie

hislorique de Bordeaux, 1922, p. 33-4(i. 78-90.

Brutails (J.-A). — Philologie d'Uutre-Rliin. Revue hislorique de

Bordeaux, 1921, p. 243.

Erreurs do traduction dans le cataloofue d'un libraire allemand met-
tant en vente des riiai'tes gasconne-^.

— Geoffroi du Louroux, archevêque de Bordeaux de 1136 à

1 158 et ses constructions. Bj6/io//îè</t/e rfe l'Ecole des Charles, tome

LXXXIII, Janvier-Juin 1922, p. 54-60.

Tir. à part. Xnijrnl-li'-Ii >lrnu, im[)r. Daupi'lcij-Coiwrrni'ur, in-S, 11 p.

C.\STEL (Marguerite). — La formation topograpliique du quartier
Saint-Seurin. Revue hislorique de Bordeaux, 1921. p. 159-169. 234-

242; 1922. p. 106-117, 170-188. (.4 suivre.)

Cf. même Rnm'\ 1920. p. 5-17,86-91, 157-172, 2IM-210; 1921. p. 21-30.
103-118.

C.vTALOGUE officiel du Salon de arts décor.itifs dî Bordeaux o'

d I Sud-Ouest, 15juin-15 jnill t 1922. Hémicycle de- Quinconce-.
Bordeaux, Sociélé des Arls déc.oralifs de Bordeaux el du Sud-Ouesl.

2. rue Beaubadal. Paris, inipr. Dubois el Bauer; édile par uTE.rpor-

laleur Français » 1. rue Tailboul. 1922 (28 juin), i -8°, 20 p.

Centenaire du pont de Bordeaux. Catalogue de l'exposition ré-

trospective organisée par l'Acadéiuie des Sciences, Belles-Lettres et

Arts de Bordeaux. Foire de Bordeaux (15-20 juin 1922). Bordeaux,
inipr. G. Gounouilhou, 1922, in-8o de 31 p. 1 fig, rej)roduite sur la

couverture.
Charles (Abbé J.-L). — Un peintre blavais : Jean-Joseph Tail-

lasson (1745-1809). Revue hislorique de Bordeaux. 1921. p. 129-144.

208-222.
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('.(Il r<T i:\ii.T (Paul). — Bordeaux au temps de Mcste Verdie. Re-

nie l'hilnmailiiqiie de Bordeaux, 1922, p. 10-24, 1 pi.

F.oiliiro faite, le samedi 1 1 février 1922. l'i la séance de l'Académie de
Hiirdeaiix à l'oocasiuii du centenaire de Meste Verdie, sons la prési-

dtince de M. Léon Bérard, ministre de l'Instruction Publique.

— Le Ontenaire du Pont de Bordeaux. Revue f)hilomafhique de

Bordeaux, 1922, p. 49-77, 1 fig.

— Le Docteur (leorges Martin. Revue hisloi-it/ue de Bordeaux, 1922

p. 129.

— Nécrologie (.M. AlIVed Leroux). Revue hislorique de Bordeaux.
1921. p. 250-253.
— Le quartier de l'Intendance et de Tourny. Revue philnmolhi-

t/ue de Bordeaux. 1921, p. 175-186. (Suile el fiu).

Cf. même neviie. 1921, p. 113-121, 1 fitr.

— Un autel votil' à la Tutelle découvert à Bordeaux. Revue his-

lorique de Bordeaux, 1922, p. 132-1 11, 2 pi.

— Un texte du x^ siècle sur Blaye, Bordeaux et Saint-Seurin.

Revue hii^lorique de Bordeaux, 1922, p. 5 17.

— Une tombe d'origine basque au cimetière de la Ûhartreuse.
Revue hislorique de Bordeaux, 1921, p. 243-245, 1 fig.

— Victor Hugo à Bordeaux en 1843. Revue hislorique de Bor-
deaux, 1922, p. \ 18-1 19.

Davald (M.). — Les Origines du Conseil général de la Gironde.
Revue hislorique de Bordeaux, 1921, p. 197-207; 1922, p. 18-32, 65-77,
142-157 (.1 suivre).

Dezeimeris (R). — Annotations inédites de Michel de Montaigne
sur le < De rébus gestis Alexandri Magni ') de Ouinte-Curce. Revue
d' Histoire lilléraire de la France, n" d'octobre-décembre 1921, p. 528-
548. [A suivre).

Cf. même Revue, 1916, p. .399-440; 1917, p. 605-636; 1918, p. 595-622;
1919, p. 577-600.

DiJONNEAU (Dr Henri). — Un Récollet apothicaire : le Frère
Thomas Jean Gastelouzard ('1716-1828) Revue Philoinalhique de
Bordeaux, 1922, p. 25-38, 82-88, 2 fac-similés.

Tir. ù part, Bordeaux, impr. Gounouilhuu, 1922, in-S", 31 p.

Dresch IJ). — Montaigne en Allemagne. Revue Philoinalhique de
Bordeaux, 1922, p. 1-9.

DuCAUNNÈs-DuvAi, (Gaston). — L'éclairage du Grand-Théâtre <^

son origine. Revue hislorique de Bordeaux. 1922, p. 59-60.
Fi;rrl's (Maurice). — Un château historique. Le Fort du Hâ.

Préface de M. Camille Jullian. Bordeaux, Fèrel eljils: impr. Gounoui-
Ihou; 1922, in-8, 303 p. illustré.

Gandey (D"" p.). — Michel Montaigne et les Pyrénées Thermales.
La Revue Méridionale, n° du 15 mai 1922, p. 519-o24.

Chronique réyionalisle.

Gaudy (Georges). — Souvenirs d'un poilu du 57^ régiment d'in-
fanterie. *•* L'Agonie du Mont-Renaud (mars-avril 1918^. Paris,
Pion, 1921, in-16, (VIII-> 243 p.

•— Souvenirs d'un poilu du 57^ régiment d'infanterie.* Les trous
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(lobus (le \"erduii (Févrior-Aoùt l'JKi). Paris. Pion, l'.»"i2. iii-lG.

(VUl-)2CySp.

GuÈRiN (J.). — Souvenirs du Palais de Bordeaux I. Premiers
débuts. Revue Philomalhiqiie de Bordeaux, 1022, p. 145-103.

Harlé (Edouard).— elques notes sur Icgénér.d d •Na^^ollly.

créateur de l'Observatoire du Pic du Midi de Bigorre. 2^ édition

augmentée d'addi io;is, page^ 11, 12 et 15 et déplu leurs appen-
dices. Bordeaux, impr. GounouUiou. 1922, in-S^. 46 p. avec figure ;

e gravure.5.

Extrait du Bullelin Pi/réiiéen. ii" 134. ocloluT-iiuvembrc-clécombrf
1920.

Hkricourt (Pierre). — Le -11 8^. Un régiment. Des chefs. Des
soldats. Paris, Nouvelle Librairie nationale. 1922. in-16, 8 cartes.

Jlillian ((Camille). — Un Evêquc du Pays de Budi. Revue histo-

rique de Bordeaux, 1922, p. 118.

Lepranc (Jean). — Promenades et Visites. Les Montaignistes.

Le Temps, no du 2 avril 1922.
Léon (Albert). — Les études basques en France et à l'étranger

dans le passé et dans le présent. Revue philomalhique de Bordeaux,

192L p. 62-72.

Extrait do la leçon d'ouverture du cours de littérature basque profes-

sé par M. Albert Léon à la Faculté des Letties de Bordeaux.

Leroux f Afired). — Un pair de Charlemagne originaire de Bor-
deaux. Revue historique de Bordeaux. 1922, p. 60.

— Etude critique sur le xviii^ siècle à Bordeaux. Bordeaux,
Férel, 1921. gr. in-S», XIII-416 p.

LoisY (André). — Le rôle économique du port de Bordeaux.
Paris. Léon Tenin; Bordeaux, librairie de la revue < le Sud-Ouesl éco-

nomique, » 1922, in-80, IV-311 p., 1 carte.

Université de Bordeaux. Facultés de Droit et des Lettres. Publications de

r Institut d' Elude et de Documentation économiques et sociales.

Ouvrasse honoré d'une souscription de la Chambre de Commerce de
Bordeaux.

Maxwell (Sam.). — Discours prononcé aux obsèipjes de M. (let)!-

ges Martin. Revue historique de Bordeaux, 1922, p. 130-131.

Meaudre de Lapouyade. — Un buste de J.-B. Boyer, faïencier

bordelais du xviii^ siècle. Revue historique de Bordeaux, 1921. p. 170-

173, 1 fig.

Montaigne. — Les Essais de Michel de Montaigne. Nouvelle
édition conforme au texte de l'exemplaire de Bordeaux, avec les ad-

ditions de l'édition posthume, l'explication des termes vieillis et la

traduction des citations, une chronologie de la vie et de l'œuvre de
Montaigne, des notices et un index de Pierre Villey, Professeur à la

Faculté des lettres de Caen. Tome I. Paris, Félix AIran, 1922, in-16

XXVI 11-422 p.
Mouton fLéo). — Un demi-roi. Le duc d'Epernon. Paris, Perrin.

1922. in-8o écu, Xïl-27r) p.. 4 pi.

Ra.ndier (F.). — Les orgues et les organistes de l'église primatia-

le Saint-André de Bordeaux. Revue historique de Bordeaux. 1921,

p. 145-158, 223-233; 1922, p. 47-58, 91-105, 158-169 [Fin).

Cf. même Revue. l'.»2I, t.. sv'-<,tl.
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|{i:ns<t\ii:N (André). — Recherches historitiues sur les relations

conimcn-ialt's entre la France et la Suède Bordeaux, Férel, 1921,

in-S". 70 |>.

I lisldi-iiiiio lies rolalioiiN entre le port de Bordeaux et la Suède.

Hi:don (Odiloti). — A soi-même. Journal (1867-1915). NoL-s

sur la vie, l'art et les artistes. Intioduction de Jacques .Moiland.

/^//•/.s-. //. Flounj, 1922, in-S», 179, p., 1 port, et 1 pi.

Passages sur Bordeaux où Odilon Hedun esl né. en 1840.

Teulik (Henri). — La Bibliothèque Universitaire de Bordeaux.
Le Snd-Ouesl économique, n« du 28 avril 1922, p. 493-496, fig.

ViL.LKY I Pierre). — Voir Montaigne.
\V KLi.DS 'J. d'). — Tn puits du xviiie siècle à Bordeaux. Reone

liisloriiiue de Bord'-aiix, 1921. p. 173-174. avec un dessin.

Le Gérant : G. Ducaunnès-Duval.

Imprimerie J. BIÈHE, 18-20. rue du Peugué, POhDEAUX



LE CORSÀIIU- L\ GIRÀUDÀIS A BORDEAUX

(1730-1762)

La GiRAUDAlS AVANT LA GUERRE DE SEPT ANS.

Barthélémy-François Chenardde LaGiraudaisfuLun des meilleurs

officiers bleus de la ip.arine française au xviii^ siècle. Il est connu

par ses relations d'amitié avec Bougainville et la part qu'il prit au

voyage autour du monde de la frégate la Boudeuse et de la flûte

\' Etoile \ Avant d'obtenir le commandement en second dans cette

mission, il s'était acquis les titres les plus importants à la faveur du

gouvernement de Louis XV.

Un document du fonds de 1 "Amirauté de Guyenne (24 septembre

17G2) donne sa date de naissance et expose toute sa carrière de

navigateur. C'est une requête qu'il fit devant Jean de Navarre,

lieutenant général de cette juridiction, pour être reçu capitaine de

navire dans ce département maritime. La Giraudais joignit à l'ap-

pui de sa demande son extrait baptistaire en date du 21 août 1729,

signé J. B. Gautier, sub-curé de Saint-Malo, un état de ses services

certifié par .M. Iraard, commissaire aux classes de la Marine dans

ce port, et une dispense signée par le roi et leducdeChoiseul l'exemp-

tant du temps légal de campagnes sur les vaisseaux'de Sa Majesté.

1. La Giraudais, ainsi que divers navigateurs canadiens ou ayant pris part

à des expéditions au Canada, est cité par M. de La Roncière dans une étude
sur le routier inédit de L. A. de Saint-Germain, écrivain de la Boudeuse, parue
dans la Géographie, mars 1921 (page 233).

2. Archives du département de la Gironde. Amirauté, reg. 6 B. 29. verso

47 et folio 48 (registres de réceptions des capitaines de navires).

REVUE HISTORICiUB 1
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François Clienard de La Giraudais élail Brclon et d'une famille

de marins. Ses premiers voyages eurent lieu sur des navires malouins

commandés par des parents ou des amis et se rendant à Terre-

Neuve.

Pondant la première guerre contre l'Angleterre, il navigua com-

me mousse, à l'âge de quatorze ans, sur le Sainl-Ursin, de Saint-

Malo, capitaine Claude Le Gentilhomme, durant 8 mois et 25 jours

des années 1743 et 1744. Le point de destination de ce voilier était le

cap de Roy, au sud-est de Terre-Neuve^.

Puis il fit campagne sur des corsaires; en qualité de volontaire

pendant 5 mois 9 jours de 1745 sur le Prince-de-Conly, commandé

dar François Chenard ; en qualité d'enseigne pendant 5 mois 15 jours

de 1746 et 1747 sur le Tigre, cor.iimandé par Alain Emeric.

Après la paix d'Aix-la-Chapelle, Chenard de la Giraudais s'adon-

na de nouveau à la pêche de la morue et conquit ses grades dans la

marine marchande. Il fit régulièrement la traversée de l'Atlantique

sur des bâtiments qui abordèrent au Petit-Nord, la presqu'île située

au Nord-Est de Terre-Neuve, oij allaient pêcher les Malouins et

dont ils avaient la police. On le trouve second lieutenant sur le

Maréchal-de-LowendaljC-Apïiame François Chenard, pendant 12 mois

de 1749 et 1750; second lieutenant sur le voilier la Raison, commandé
par Michel Boulin, pendant 8 mois 22 jours de 1750 et 1751 ; lieute-

nant sur le navire le Ferme, capitaine Thomas Lepage, durant 10

mois 15 jours de 1751 et 1752; second capitaine sur le Jeune-Pierre,

commandé par Nicolas Duval, qui se rendit au Petit-Nord, puis à

(iaspé en Canada, pendant 15 mois 9 jours de 1752 et 1753; premier

lieutenant sur le Jean-Joseph, capitaine Nicolas Mallet, pendant

1 mois 11 jours de 1754. Le Jean-Joseph fit naufrage sur la côte du

Petit-Nord. François Chenard de la Giraudais fut ensuite second

capitaine sur le navire VAfricain, commandé par Nicolas Mallet,

destiné pour Gaspé, durant 10 mois 5 jours des années 1755

et 1756.

Il nesemble pas avoir navigué sur des voiliers de Bordeaux avant

la guerre de Sept ans, mais à partir de cette époque c'est sur des bâ-

timents de ce port qu'il s'embarqua pour faire la course contre les

Anglais ou pour transporter et convoyer des marchandises. D'après

1. \*yir U o.nry Rarrissc : Découverleel évolution caringruvhiqiicde Terre-Neuve
pl des piiijs circonvoisins, Paris, M. Welter, 1900, in-4
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le registre de réception devant rAmirautc de Guyenne, son temps

fut ainsi rempli :

Grade de François

Chenard do la C.iraudais Nom du ii;i\iro. Durée de la navigation

Second capitaine Le Comle-d'Hi'roni'ilIc I moi? 8 jours de 1750

(corsaire)

Capitaine Le Poiir-et-Conlre, 28 jours de 1757

(corsaire)

— La Fortune, (goélette) 3 mois 26 jours de 1760

destinée pour Lisbonne

— LWiicqain (corsaire) 4 mois 2 jours de 1761

— Le Scaramoiiche .... 1 mois 1 jour de 1 701

(corsaire)

Second capitaine h' Heureux, 3 mois 21 jours de 1702

(corsaire)

Rôle dk L.v GinvunAis au Canada,

Cet exposé officiel ne mentionne pas la partie la plus intéressante

de !a carrière du marin breton pendant la guerre contre l'Angleterre,

c'est-à-dire le rôle important qu'il joua dans la défense du Canada.

On en trouvera le récit détaillé dans notre article sur les expéditions

de l'armateur de Bordeaux Pierre Desclaux en Amérique^.

Rappelons seulement qu'en 1759 Chenard de La Giraudais était au

Canada. Il revint en France sur 1.' Machaull, en qualité de second

capitaine sous les ordres du Dunkerquois Jacques Kanon et il dé-

barqua à Brest en décembre. Il eut le commandement de l'expédition

de 17G0 qui partit de Bordeaux le 10 avril et comprenait six unités,

le Machaull, dont il était capitaine, le Bienjaisanl, le Marquis-de-

Malause, la Fidélilé, VAurore et le Soleil. Seuls, les trois premiers de

ces voiliers parvinrent au nouveau continent. Le 15 mai, à l'entrée

1. Le.<i deux expédilirma de Pierre Deftclaiix au Canada ( 1 759 et 1 760). Bordeaux,
riounoiiilliou, 191[), in-8, pages '24 à 36. (ExtraiL de la Revue Historique de Bor-
deaux. 1915).
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du Sailli Laurent, La Giraudais fil une prise et apprit ainsi que

l'escadre britaïuiique était en vue de Québec. Il se réfugia dans la

Baie des Chaleurs, au sud de l'estuaire e£ expédia ses paquets au

gouverneur Vaudreuil, à Montréal. Au mois de juillet, l'amiral

Byron vint l'attaquer et détruisit sa flotte. Le Malouin, aidé par

M. d'Angeac, commandant des volontaires français, organisa la ré-

sistance puis s'enfonça dans l'intérieur des terres avec ses marins,

ses soldats, ses Acadicns et ses sauvages dont il assura le ravitaille-

ment et la nourriture. Après la capitulation du Canada, un envoyé de

Vaudreuil lui transmit l'ordre de s'embarquer d'urgence et d'abor-

der au premier port français, allié ou neutre; La Giraudais put met-

tre en état une goélette acadienne et franchit l'Océan avec une rapi-

dité extraordinaire. Le 3 septembre 1760, il débarquait à Santander.

Nous étudierons dans cet article les croisières des navires de Bor-

deaux auxquelles prit part notre personnage, soit comme second,

soit comme capitaine.

Le « Comte-d'Hérouville » (1756)

La frégate corsaire \eComte d'Hérouville, Tpariani plus de 300 hom-

mes d'équipage, fut armée par Pierre-André Le Marchant, négociant

qui se spécialisa dans les armements en course pendant la guerre

de Sept ans. Le commandement en fut donné au sieur de Bellouan,

d'une famille noble du diocèse de Saint-Malo. La Giraudais, déjà

connu par son existence très active de marin, fut capitaine en second.

Le 15 octobre 1756, la frégate s'empara d'un vaisseau anglais

chargé de morue, qui fut conduit à la Rochelle.

Le 3 novembre de la même année, vers deux heures du matin, à

24 lieues dans l'O, S. O.de la lourde Cordouan, le Comle-d'Hérouville

aperçut un navire faisant route sur lui. Il le reconnut pour britan-

nique à son gabarit et à ses fanaux allumés, quoiqu'il n'eût pas de

pavillon dehors, et lui tira trois coups de canon. L'Anglais se rendit

aussitôt et La Giraudais vint l'amariner avec 25 hommes. C'était un

corsaire de Guernesey, du port d'environ 160 tonneaux, nommé le

Hoyal-George, équipé de 104 hommes, officiers compris. Il était maté

à trois mâts et portait en batterie 16 canons de quatre livres de balle,
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• 8 de chaque côté, et 12 pierricrs d'une demi-livre, dont 6 sur le gail-

lard d'arrière et autant sur le pont. Ses menues armes comprenaient

10 espingoles, 19 fusils, autant de s'abres, 60 pistolets et une trentai-

ne de haches. 11 n'était chargé que de provisions de bouche', mais

abondamment muni de barils et gargousses de poudre, de cartou-

ches, de grenades avec leurs fusées, de boulets ronds et rames, de

boîtes de balles à fusil pour les canons et de boîtes pour les pierricrs.

Les hommes capturés étaient pour la plupart originaires des îles

anglo-normandes et parlaient cuuranunent le français, mais on ne

trouva parmi eux aucun sujet du roi'l'rèsC.hrétien. Le capitaine, Guil-

laume Contard, était de Guernesey. Il déclara avoir refusé le com-

bat devant la supériorité de la frégate, qui était à même de l'aborder

et de le couler à fond.

Le Comle cVHéroiiville convoya sa prise jusqu'à l'entrée de la ri-

vière. Les interrogatoires et la procédure ne présentent pas d'intérêt

particulier.

En vente publique du 13 décembre 1756, le Royal-Georfje fut

adjugé à André le Marchant, avec ses agrès, apparaux et munitions

de guerre, pour la somme de 52.000 livres ^.

La prise du corsaire de Guernesey fut mentionnée par la Gazette

de France du 13 novembre 1756.

Le Comle d'Héroiiville poursuivit ses croisières en 1757 et fit d'au-

tres prises^. Chenard de La Giraudais ne faisait plus alors partie

de l'équipage.

Il ne s'y trouvait pas non plus lors de la capture de la Lucrèce, de

Boston, 150 tonneaux, chargée de morue sèche et d'huile de pois-

son, dont il a été fait mention. Ce navire, qui se rendait à Bilbao,

fut pris à cinq lieues de la côte d'Espagne, par le travers de Ribade-

sella.Les pièces de la procédure relative à cette prise ne ^ signalent

pas le nom de l'officier malouin .

D'après l'acte de réception devant l'Amirauté de Guyenne, il ne

navigua qu'un mois huit jours sur le Comted'HérouLnlle,et ce corsaire

fit naufrage près de Pauillac en 1756. Ce fut peut-être un autre na-

vire du même nom qui fit la course l'année suivante.

1. 50 quintaux de biscuit, 1 1 barriques 3 barils de bo3uf salé, 5 barils de lard,

6 barils de farine, 10 ancres d'eau-de-vie, 12 barriques de breuvage, 56 pièces à

eau cerclées de fer. d'une barrique et demie cliaque pièce.

2. Arch. dép. de la Gironde. .Vmirauté, liasse 6 B. 1995 (prise le Boyal George).

3. Voir la Gazelle de. France du 2 iuiUot et du G août 1757.

4. Archives du département de la Gironde, Amirauté, liasse 6 B. 1996.
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Lk « POUR-ET-CONTRE » (1757) ET LA « FoRTUNE )) (1760)

Nous iravons pas trouvé de renseignements sur le Pour-ef-Co/j/re,

dosliné pour la course et dont La Giraudais fut capilaifie, sinon que

sa carrière fut courte. Ce corsaire navigua durant 28 jours en 1757

t't fut enlevé par les Anglais. Nous ignorons s'il était de Bordeaux.

Chenard de La Giraudais resta prisonnier pendant deux ans envi-

ron. Ses états de service ne font aucune mention de lui à la fin de

1757 ni en 1758. Le fait serait surprenant de la part d'un homme aus-

si actif et ne peut s'expliquer que par la longue durée de sa captivité,

r.ctte durée même est tout à l'honneur du Breton et constitue le

meilleur éloge qu'on puisse faire de lui, car les Anglais opposaient

toujours les plus grandes difficultés à la mise en liberté des marins

qui leur semblaient à craindre.

C'est seulement en 1759 que nous voyons réapparaître le Malouin.

On a vu qu'il se trouvait alors dans la Nouvelle-France.

Son rôle est connu depuis novembre 1759 jusqu'au 3 septembre

1760'. Pendant trois mois vingt-six jours de cette même année, il

est mentionné par le registre de l'Amirauté de Guyenne comme
ayant commandé la goélette la Fortune, destinée pour Lisbonne.

André le Marchant fut l'armateur de ce navire, dont la commis-

sion en guerre et marchandises pour Lisbonne fut délivrée à Bor-

deaux le 5 septembre 1760. C'était sans doute ce même voilier si rapi-

de sur lequel La Giraudais avait passé du Canada en Espagne. La
Forlnne n'encombrait qu'une vingtaine de tonneaux et portait au

l'Ius deux canons. Elle n'en était pas moins, en réalité, un corsaire,

qui avait pour lui la force de son équipage et la vitesse.

La Fortune partit de Bordeaux, mit en mer le 9 septembre et éta-

blit sa croisière sur les côtes d'Espagne. Le 1^^ octobre 1760, par 45»

de latitude et 8^ de longitude, elle eut connaissance d'un bâtiment

britannique qu'elle chassa pendant quatre ou cinq heures et attei-

gnit vers 3 heures de l'après-midi. Le marchand amena après avoir

reçu un coup de canon et un coup de fusil. La Giraudais envoya son'

canot avec du monde pour l'amariner et apprit qu'il se nommait
VElisabeth-Anne de Londres, équipé de 13 hommes, y compris le ca-

I. Voir notre article sur le? expéditions de Desclaux, et plus haut.
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pitaine, John Parkin, ayant 4 passagers et une passagère, armé de

deux canons d'environ deux livres de balle et chargé de balloteries.

Il fit passer sur son bord réquipage anglais ainsi que les passagers,

ne laissant sur la prise que deux marins anglais, la passagère et un

passager. Il établit chef de prise le sieur Raseau di' Loiselerie et lui

donna 5 hommes et un mousse.

La Forliine et VElisabelh-Anne, marchant de conserve, prirent la

route de Bordeaux, puis, ayant été chassées par un corsaire anglais,

elles relâchèrent ensemble à \'i\ero en Galice et y attendirent les

ordres d'André le ^Marchant. Les ordres reçus, les deux navires de-

meurèrent à Vivero, tandis que La Giraudais et le capitaine anglais

se rendaient par voie de terre à La Corogne avec tout l'équipage

britannique. C'est dans ce port que le Breton fit sa déclaration et

qu 'eut lieu devant le consul de France toute la procédure pour la va-

lidité de la prise. La Giraudais revint à Vivero et reprit sa croisière.

Raseau de Loiselerie attendit les vents favorables pour se rendre à

Bordeaux. Il partit de Vivero sur VElisabelh-Aline dans les premiers

jours de Décembre. Les vents étaient si contraires qu'il fut contraint

de faire une première relâche à Bilbao et une seconde à Saint-Sébas-

tien dont il partit le 28 décembre. La prise arriva enfin dans le port

de Bordeaux le l^^ janvier 1761dans la nuit.

L'Elisabeth-Anne, brigantin à deux ponts, d'une capacité de 85 à

90 tonneaux, mesurant 58 pieds de long, 15 pieds 6 pouces de large,

8 pieds 6 pouces de profondeur de cale, 3 pieds 6 pouces de creux

d'entrepont, se rendait, lorsqu'elle fut capturée, à Halifax. Elle y

portait des uniformes pour les troupes anglaises, divers article?,

chapeaux, cravates, linge, bas et bottes, et une quantité d'étoffes,

La vente eut lieu de janvier à mai 1761 et motiva une correspondance

entre Berryer, ministre de la Marine, et André Le Marchante

L' «Arlequin ». Première croisière (1761)

Le corsaire VArlequin, armé à Bordeaux par André Le Marchant,

était un petit brigantin de 50 tonneaux, n'ayant que quatre canons,

mais portant 63 hommes. A part deux ou trois espagnols ou italiens,

1. Arch. dép. de la Gironde, lia^^so G B. 2004, prise V Elisabdh-Anne. — Deux
lettres de Berryer à A. le Marchant, Versailles, 20 février et 13 avril 1761.
Archives Nationales. :Marine, re». F' 41, fol. 50 et 93.
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l'équipage était entièrement composé de Gascons^. Le second fut

Jean Laconfourque, de Beautiran, et le capitaine Ghenard de La

Giraudais. Sous son habile direction, le rapide coureur allait faire une

chasse fructueuse.

Sorti de la rivière le 28 avril 1761, VArlequin vint se mettre aux

aguets près des côtes d'Irlande. Le 28 mai, par 51° 50' de latitude

et 8° 30' de longitude, vers 8 heures du matin, il enleva un brigantin

portant pavillon britannique, nommé la Diana, de Glasgow, capi-

taine Archibald Williamson, se rendant à la Guadeloupe, récemment

conquise par l'Angleterre. Ce voilier était chargé de merrain, harengs

et autres marchandises. Le sieur Moreau, premier lieutenant sur le

corsaire, fut établi chef de prise avec 9 hommes et laissa à bord trois

Anglais de l'équipage capturé. Il eut ordre de faire route pour le

premier port où il pourrait aborder.

Le même jour, vers midi, par 52^ de latitude et 7^ de

longitude VArlequin aperçut un bâtiment portant pavillon britan-

nique auquel il donna chasse. Il le rejoignit vers les 4 heures et lui

tira deux coups de canon. Le bateau amena immédiatement. C'était

un brigantin nommé les Deux-Sœurs, au port d'environ 90 tonneaux,

qui venait d'Halifax en Nouvelle Ecosse et se rendait à Bristol avec

un chargement de pelleteries.

François Dulaur, second lieutenant sur le corsaire, vint l'amariner

avec 8 Français et fit passer sur son bord la majeure paitie de l'équi-

page anglais qui était de 10 hommes, le capitaine compris, avec, en

plus, 4 passagers et 3 passagères. Il ne laissa sur la prise qu'un mate-

lot et un mousse, 2 passagers et une passagère.

Cependant le corsaire commençait à être faible de monde, à man-

quer de vivres et s'était vu sur le point de livrer un combat. Sur les

instances de ses officiers,La Giraudaisdécidadese débarrasser d'une

partie des Anglais qu'il avait à son bord et un procès-verbal fut ré-

digé à ce sujet. L'Arlequin se trouvait alors à six lieues de la côte

d'Irlande. Le 24 mai 1761, la chaloupe de la prise la Diana transporta

sur le rivage de l'île aux environs de Cork, 14 Anglais, plus une fem-

me. Parmi les débarqués se trouvaient ArchiLald V\ illiamson, capi-

taine de la Diana et Duncan Campbell, capitaine des Deux-Sœurs.

En relâchant des prisonniers en territoire ennemi, La Giraudais

1. Arch. dép. de la Gironde, Amiiautù. liai^se 6 B. 415, rôle d'équipage à
l'armement de VArlequin.
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s'était mis en contravention avec l'ordonnance royale du 4 octobre

1760. Par jugement du Conseil des Prises, il fut condamné de ce

chef à 1400 livres d'amende au profit du Roi '.

Les Deux-sœurs et l'Arlequin, naviguant de conserve, prirciil la

route de Bordeaux. Le 20 mai. à la hauteur cleBelle-Isle, le corsaire

captura au premier coup de canon une barque matée en brigantin à

deux mâts, la Rose, de Guernesey, chargée au lest et montée par

5 hommes, y compris le capitaine, William Tardif. Cebateau venaitde

conduire à Belle-Isle 60 soldats en garnisjn à iersey et de porter des

provisions à la flotte britannique.il s'en retournait à Guernesey n'a-

yant pour toute cargaison que quatre demi-boucauts de tabac, car

il n'avait pas trouvé la frégate anglaise à qui il devait les remettre.

Jean Dubos, second lieutenant, fut établi chef de prise, accompagnt'-

de 4 hommes et reçut l'ordre de faire route pour le premier port

de France. Il accompagna VArlequin jusqu'à 10 heures du soir. A ce

moment le corsaire, se voyant chassé par un vaisseau, fit signe à la

Rose de se séparer de lui.

Le mauvais temps et les vents contraires obligèrent la Rose à re-

lâcher dans le bassin d'Aicachon, où elle resta du 3 au 21 juin. Elle

n'entra en rivière que le 22. L'équipage avait été sur le point de se

mutiner .

L'Arlequin et les Deu.c-Sa'urs pénétrèrent dans l'estuaire de la Gi-

ronde le 2 juin et on instruisit la procédure au sujetdesprises, sauf en

ce qui concerne la Diana, qui ne fut pas conduite à Bordeaux.

Le brigantin les Deux-Sœurs était richement chargé. Il contenait

112 barils de brai.ioudron et huile de térébenthine, un baril de soude,

un de harengs, un de maquereaux salés, divers coffres remplis de che-

mises, draps de lit et vêtements, 137 planches de sapin, 75 soliveaux,

90 barres de guindeaux, une barrique et une caisse de rognon de cas-

tor ^ et des peaux de toute sorte : rats musqués, castois, loutres, vi-

sons, martres, lapins des Indes, renards rouges et argentés, ori-

gnaux, pécans, caribous, chats cerviers et loups cerviers, mar-

mottes, ours et oursons. L'ensemble fut réparti en 24 lots et monta

1. Jugement du 14 juillcl 17G1. Arcli. dép. de la Gironde, Amirauté, liasse

6 B. 2002.
La déclaration de la Giraudais au sujet du débarquement des prisonniers fut

envoyée au ministre Berryor qui en accusa réception à M. Crasse, fonctionnaire
de la marine à Bordeaux,' \'ersailles, 5 juillet 1761. Arch. Nat. Marine, F' 41,
verso 159.

2. Expression ancienne désignant la poche du castor dont on extrait le cas-

toréum, graisse utilisée dans l'ancienne pharmacopée.
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en vente publique à la somme de 89.505 livres 1 sol 6 deniers.

Le navire les Deux-Sœurs mesurait 58 pieds de tête en tête depuis

le dehors du couronnement jusqu'au dehors de l'étrave, 16 pieds de

largeur de dehors en dehors de ses membres, 10 pieds de creux

franc barrot et franc tillac II fut adjugé au sieur Marchegay pour

le prix de 4.500 livres.

Sur le produit brut de la vente, vaisseau et cargaison, soit 94005

livres 1 s. 6 d., André Le Marchant préleva une commission de trois

pour cent, 6.6591. 18-S.4. d.

Sur le restant, le tiers revenant à l'équipage du capteurfutde

2S.387 1. 3 s. 6. d., en déduisant le droit de six deniers pour livre des

Invalides de la iMarine.

Les deux tiers attribués aux armateurs du corsaire n'atteignirent

que le chiffre de 38.034 1. 19 s. 7. d. dont il fallut encore soustraire les

six deniers pour livre. Le produit brut de ces deux tiers, 58. 230 livres

2 s. 3 d-, avait déjà été diminué du montant des frais d'armement

de VAiiequin, 18.S55 I. 7 d., et des frais de relâche en rivière,

1.340 1. 2 s.

La vente de la Rose ne donna cju'une faible somme, 2.000 livres le

navire et 146 1. 4 s. 18 d. le tabac, total brut. Le brigantin avait

35 pieds de longueur, 14 de largeur et 7 de profondeur^.

L' « Arlequin ». Seconde croisière (1761)

'L'Arlequin sortit du port de Bordeaux le 26 juillet 1761 pour re-

prendre sa course. La Giraudais prit 8 hommes en remplacement de

ceux qu'il avait fait passer sur la Diana.

Le 30 du mois, par 47» 20' de latitude et 9° 30' de longi-

tude, il aperçut un vaisseau qu'il soupçonna et lui donna chasse.

Il le joignit à 8 heures du matin, le bâtiment portant pavillon britan-

nique, et lui tira un seul coup de canon, à la suite duquel l'Anglais

amena et se rendit.

Le capitaine envoya sa chaloupe à bord du navire, avec nombre de

ses matelots et fit venir à son bord l'équipage ennemi composé de

1. Arcli. dép. de la Gironde, Amirausé, liasses 6 B. 2002. prise les Deux Sœurs
et 6 !3. 2007, prise la Rose.
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10 lioninies. Il ttablit chef (]o prise Jean Duhuir. serond lieiitentinl

cl lui donna un officier et 7 marins pour conduire le voilier capturé,

sur lequel il ne laissa que le second capitaine anglais.

Le vaisseau se sépara de suite du corsaire et arriva le août dans

le port de Bordeaux, ('/('tait un scnau à deux mâts et son beaupré, de

150 tonneaux, nommé VlndiiKlrie. de Bcdford, chargé de charbon

de terre et qui avait pour destination Lisbonne. Construit dans la

Nouvelle Angleterre, il appartenait en partie à son capitaine, John

Harding, et à un négociant de Bedford. Sur son gaillard d'arrière, il

portait deux canons de trois livres de balle et n'avait, comme autres

moyens de défense, que 4 fusils boucaniers, 7 sabres et 2 haches d'ar-

mes. Ses dimensions étaient 72 pieds de long, 19 de large et 13 de

creux.

Les marchandises furent entreposées, comme l'avaient été celles

du brigantin les Deux-Sœurs, dans le magasin du sieur Clock, à la

Maison Daurade. On les répartit en 16 lots, dont un consistant en

victuailles et quinze composés de charbon de terre, en tout 4.350

boisseaux. En vente publique, le charbon fut cédé à raison de 350 à

354 livres le tonneau ; le lot de vivres donna 850 livres ^.

LesenauVInduslrieîut adjugé pour la somme de 9.300 livres au

sieur Langoiran fils 2.

Chenard de La Giraudais, poursuivant sa croisière, fit trois nou-

velles prises en quelques jours. Il enleva le 7 Août \e Friend-Good-

will, le 9 août VEleanor-and-Cerilia, le 11 août le Dauphin, après

quoi, trop dégarni de monde et chargé de prisonniers qu'il avait hâ-

te de voir rejoindre les précédents au fort du Hà, il revint avec son

corsaire au port de Bordeaux dans la nuit du 17 août.

Le Friend-Goodwill, jaugeant 55 tonneaux, était un brigantin

de Glasgow, qui allait de Renfrew en Ecosse à Porto en Portugal

avec un chargement de charbon de terre et quelques victuailles.

N 'ayant comme équipage c[ue 6 hommes, y compris le capitaine,

Robert Wyllie, et pour armes qu'un fusil boucanier tout rouillé, il

se renditdèsque VArlequiii iui eût tiré un coup d'espingole. On était

alors par 49° de latitude et 8^ de longitude. L'officier Jacques Dc-

1. Le pcizièmo lot comprenait troi-; ljarii(,ue« de pois, çix tierçons de bière,

trois barriques de liœiif salé, six lioucauds lie biscuit, six barils de cochon et petit

aie, un baril de brai, un baril de fai-ine, un coffre contenant des cliandelles.

2. Arch. dép. de la < iironde, .Vmirauté, liasse 6 B. 2.003, pviaeV Infliislrie, de
Bedford.
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bon. avec 4 matelots et 1 mousse, amarina la prise sur laquelle ne

restèrent que le second anglais et un mousse; les autres prisonniers

vinrent sur le corsaire.

Conduit directement à Bordeaux sans faire aucune relâche, le

brigantin le Friend-Goodwill fut rdjugé, avec ses agrès et apparaux,

au sieur Charles Bilatte pour 2.300 livres. Le charbon de terre, for-

mant 5 tonneaux 3 /4 et 15 balles \ fut vendu 280 livres le tonneau '^.

L'Eleanor-aiid-Cecilia, de Londres, capitaine William Moody, était

im senau à deux mats et son beaupré, à deux ponts, portant un ca-

non d'une livre et demie de Lalle, sur le pont et à l'arrière, placé sur

un affût plat, et un pierrier d'une demi-livre de balle, monté sur son

chandelier. Equipé de 9 hommes, le capitaine compris, plus 3 pas-

sagers et une passagère, il était parti de Londres pour Portsmouth

sous pavillon britannique, afin d'y profiter d'un convoi de vaisseaux

de guerre anglais. Il quitta le convoi à Portsmouth et fit route seul

pour Québec, avec un chargement de vins, eaux-de-vie, sel et mar-

chandises diverses. Le 9 août, par 49° de latitute et 5° de longitude

méridien de Londres, il fut aperçu et poursuivi par VArlequin, vers

6 heures du soir. Comme il était tard, il ne portait pas de pavillon.

Rejoint vers 9 heures, il reçut deux coups de canon et, incapable de

défense, se rendit aussitôt. Il fut amariné dans le S. S. O. des îles

Sorlingues, à dix lieues des côtes de Cornouailles. La Giraudais en-

voya son canot avec l'officier Denis Debon et 7 Français; il fit

venir à son bord 6 Anglais, dont le capitaine, et laissa sur la prise

3 hommes, dont le second de VEleanor-and-Cecilia, ainsi que les trois

passagers et la passagère. Le corsaire accompagna le senau et tous

deux arrivèrent dans le port de Bordeaux presque en même temps,

le 17 août dans la nuit.

Avant son retour, le 11 août, par 47° de latitude et 7° de longitude.

VArlequin s'empara d'un brigantin de Guernesey allant à Québec

le Dauphin, capitaine Abraham Blondel. Ce voilier, chargé de vins

de Bordeaux en bouteilles et de barriques d'eau-de-vie, avait un

équipage de 8 hommes, le maître compris, 2 petits canons d'une li-

vre de balle, 3 pierriers et 4 fusils. Au premier coup de feu du cor-

saire, il amena son pavillon. La Giraudais manda Blondel à son bord

1. A raison de 72 balles par lonnoaii.
2. Le Friend-Goodvill mesurait bl pieds de loiiçr, 15 pieds 4 pouces de large.

8 pieds 6 pouces de creux-. Voir aux Arcliives départementales, Amirauté, la
liasse (j B. 2.005, relative à cette prise.
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et lui fit signer un billet de rançon pour la somme de 15.000 livres,

argent de France. En garantie, il retint comme otages le maître-coq

et un garçon de chambre.

Transférés à Bordeaux dans les prisons de l'Hôtel de Ville, les

deux otages se plaignirent d'avoir été l'objet de vols sur VArlequin.

Le maître d'équipage du corsaire aurait pris deux guinées et demie

au garçon de chambre. Le cuisinier déclara dans son interrogatoire

qu'« il lui fut pris bien de petits effets, comme une chemise et une pai-

re de grandes culottes de bord, ainsi qu'une paire de souliers^ ». A
part cela, l'un et l'autre reconnurent avoir été assez bien traités, et

il en fut de même des captifs provenant des autres prises et déte-

nus au château du Hn.

A la vente de VEleanor-n ,d-Cecilia, la navire, avec agrès et appa-

raux, fut acquis par Charles Bilatte pour 7.010 livres. La cargaison

comprit 27 lots de marchandises permises et 23 lots de marchandises

prohibées. Les articles permis étaient ceux de papeterie, lingerie,mer-

cerie et quincaille, le vinaigre, les eaux-de-vie, la bière, les peaux de

petit gris et de lapin ; les denrées prohibées étaient les draps et étof-

fes, les costumes, les carottes de tabac, le tafia, les miroirs, un gre-

nier de sel blanc. Le sel, encombrant 40 tonneaux, fut adjugé pour

100 livres au sieur Brizard. La consommation en étant interdite en

France, on accorda la délivrance du sel pour être envoyé à l'étranger

dans tel navire que le sieur Brizard pourrait se procurer 2.

Quant à la Diana, la première prise faite par VArlequin, elle fut

conduite à la Corogne, en pays allié. Le navire avec sa cargaison,

sans en rien réserver, fut vendu à G^ronimo Hixosa pour la somme

de 40.000 livres. Déduction faite des frais, le tiers revenant aux équi-

pages fut de 12.458 1. 12 s. 4 d.; les deux tiers des armateurs donnè-

rent le chiffre de 24.917 I. 4 s. 7 d. 3.

Nous ne pouvons dire si VArlequin sortit pour une troisième croi-

sière. Le fonds de l'Amirauté ne signale aucune autre prise que les

sept dont nous avons parlé. La liquidation et la vente du corsaire

avaient lieu sans doute en septembre ou octobre 17G1. L'opéra-

tion dut être avantageuse pour André Le Marchant et ses action-

naires.

1. Amirauté, liasse 6 B. 2.005.
2. Amirauté, liasse 6 B. 2008, relative à VElfanur-and-Cpciliri. Ce navire

mesurait 65 pieds 6 pouces de longueur, 18 [}ieds de largeur, 8 pieds 2 [)Ouces de
creux, 4 pieds 2 pouces de hauteur d'entrepont.

3. Amirauté liasse G B. 2.015.
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En admcLtanL à rançon le navire le Dauphin, au lieu de l'amariner,

La Giraudais avait contrevenu à l'article 14 delà déclaration du 15

mai 1756 concernant les encouragements pour la course. Le Conseil

des prises reconnut que les circonstances l'avaient contraint à adopter

celte mesure, tet le Roi, se rangeant à cet avis, fit une exception

en faveur du capitaine et lui adjugea le produit de la rançon^.

Le « SCARÀMOUCHE 1) (17G1).

Un corsaire nommél'Arlequin, armateurs Ravesies et Leysson, fut

armé à Bordeaux en novembre 1761 et placé sous le commandement

de Jean Laconfourque, de Beautiran, qui venait d'être le second de La

Giraudais sur le bâtiment du même nom. Ce brigantin de 50 ton-

neaux, armé de 4 canons, portant 67 hommes d'équipage, est vrai-

semblablement le même que celui dont nous venons de raconter les

croisières.

Au mois de septembre, André Le Marchant lança un nouveau cor-

saire, le Scaramnuche, plus petit encore que VArlequin, du port de

35 tonneaux, ayant 2 canons et 44 hommes. Le capitaine fut Che-

nard de La Giraudais et le second Denis Debon, de Louisbourg, un

des officiers qui avaient servi sous les ordres du navigateur

breton

.

Nous savons que le Scaramouche tint la mer pendant un mois un

jour et qu'il fit des prises, ainsi qu'il résulte d'une lettre du ministre

Berryer à M. Bonneau, ordonnateur de la marine en Bretagne, dans

laquelle il est question de la permission de se rendre à Dinan accordée

à deux capitaines, à un second capitaine et à deux mousses prove-

nantdes prises faites par le corsaire le Scam/noncZ/c (Versailles, 13 no-

vembre 1761)2.

Nous ne pouvons dire si le Scaramouche fut caitturé. Peut-être

quelque accident de mer l'obligea-t-il à cesser au bout de peu de

temps sa croisière.

1. Lettres (i\i Roi au duc de Penthièvre, amiral de France, 5 septembre 1761,
et du duc de Choiseul, secrétaire d'Etat de la marine, au même. Versailles 18 sep-
tembre 17(il. Arch. Nat. Marine, reg. FMI, fol 204 et verso.

•..'. Arch. nat. Marine, reg. F 2 41 verso 236.
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L' « Heureux « (1762)

Il ne semble pas que Chenard de La Giraudais ait navigué de

novembre 1761 à avril 1762. A ce moment, il prit du service sur le

corsaire VHeureux, armé par André Le Marchant, mais ce fut en

qualité de second capitaine, tandis que son ancien subordonné, le

Canadien Denis Debon, en obtint le commandement.

Après une première sortie, qui fut infructueuse, VHeureux vint re-

lâcher en rivière où il demeura quelques jours, puis il remit en mer le

11 avril.

Le 22 du mois par 49° 27, de latitude Nord et 13° 16' de longitude

méridien de Paris, il fit rencontre d'un senau qu'il chassa et rejoi-

gnit. Le senau arbora les couleurs britanniques, le corsaire mit son

pavillon, l'assura d'un coup de canon, puis tira sa volée. L'Anglais

y répondit et aussitôt après, amena et se rendit. Il se nommait le

Baltimore, était équipé de 11 hommes et venait de la Caroline avec

un chargement de riz. Denis Debon fit venir à son bord le capitaine,

William Thompson, et 7 x\nglais, en laissant 3 sur la prise dont il éta-

blit chef son premier lieutenant, Guillaume Lartigue, accompagné de

9 Français. Lartigue eut ordre de faire entrer le Baltimore dans le

premier port de France qu'il pourrait atteindre. Il partit le jour mê-

me et on n'eut de lui aucune nouvelle.

h'Heureux poursuivit sa croisière et, le 7 mai 1762, par 47° 39' de

latitude et 9° 32' de longitude, à 140 lieues dans l'O. N. 0. de Cor-

douan, il donna chasse à un brigantin et, dès qu'il fut à portée, lui

tira deux coups de canon. Le navire, qui portait pavillon britannique,

ne fit aucune résistance. Il s'appelait VAnne, de Topsham, 80 ton-

neaux, capitaine William Godfrey, équipé de 5 hommes et charge au

lest. Il venait de La Corogne, oîi un embargo mis par le roi d'Espa-

gne l'avait retenu pendant cinq mois, et allait à Topsham en Angle-

terre. Jean Platon, second lieutenant sur le corsaire, et 6 matelots

amarinèrent la prise, sur laquelle Denis Debon ne laissa que 2 An-

glais, faisant passer à son bord Godfrey, sa femme et 2 marins. Pla-

ton se sépara du capteur et fit route seul. Debon rentra en Gironde,

ayant terminé sa croisière. Le 11 mai, il monta dans le port de Bor-

deaux avec VHeureux qu'il fit désarmer.
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Dans ridée d'obtenir une rançon, William Godfrey avait affirmé

quil Jiaviguait sans cargaison, puis, quand il vit le corsaire en ri-

vière et VAnne sur le point d'y entrer, il renonça à son espérance et

déclara trois sacs de piastres gourdes cachés sous des roches dans

la cale de son navire. Lui seul en connaissait l'existence.

Lors de la visite de la prise, le 13 mai, le voilier l'Anne fut re-

connu pour brigantin à deux ponts, long de 69 pieds, large de 16,

prol'und de 8, ne portant aucune arme, n'ayant que du lest, partie

sable et partie pierre, dans toute la cale, La Giraudais, présent au

procès-verbal, répéta au lieutenant général de l'Amirauté l'aveu fait

par Godfrey sur le corsaire alors ancré devant Pauillac, et Jean de

Navarre ordonna une perquisition à l'endroit indiqué. On ouvrit l'é-

(oiilille de la chambre et La Giraudais descendit dans la cale avec

l'huissier et le sieur Latus, constructeur juré. On découvrit sous des

roches trois grands sacs remplis de piastres d'argent aux deux glo-

bes, au nombre de 4. 550 pièces. Elles appartenaient à Samuel et

Jean Follet négociants anglais de Topsham.

Transportées à l'Hôtel des Monnaies de Bordeaux, afin d'être

convei ties en espèces ayant cours, les piastres produisirent la somme

de 23.978 1.7 s. Le navire l'/l/uîe fut vendu 2.300 1. au sieur Broustera.

André Le Marchant établit, le 3 août, le bilan de son corsaire. Il

aboutissait à un déficit. Tous frais déduits, le tiers revenant à l'équi-

page était de 8.140 1. 6 s. 1 d. D'autre part, les deux tiers attribués

aux intéressés a,tteignaient 16.698 1. 1 s. 4 d., somme de beaucoup

inférieure au coûtde l'armement de VHeureux, qui montait à 4i.763 1.

Les armements en course alla'ent bientôt prendre fin. Au mois

de novembre 1762, les préliminaires de paix furent signés à Fontaine-

bleau.

François Chenard de La Giraudais revint vraisemblablement en

Bretagne. Le cours de sa vie reste à établir depuis la fin de la guerre

de Sept ans jusqu'en 1766, date du voyage de Bougainville.

Jean de Maupassant

1. Arcli. dép. de la Gironde, Amirauté, liasse 6 B. 2.014, prise VAnne, de Top-
i=ham.



RAYMOND LAVENUE

Député de la sénéchaussée de Bazas aux Etats Généraux de 1789

(Suite el fin)

V. — Lavenle, administrateur du Bazadais.

(juillet 1791 -juin 1792)

Le 16 juin 1791. par un désintéressement qui fait honneur aux

députés de la ConstiUiante, Lavenue se joint à la plupart de ses

collègues pour décider qu'aucun membre de cette assemblée ne

pourra être élu à la prochaine Législative ^.

Eloigné de son pays natal depuis trois années, Lavenue commen-

çait à être las de la capitale. Devant l'insuccès de ses efforts tant

pour la division du département que pour les questions financières,

il ne pouvait dissimuler son amertume.

De plus, au milieu de ses occupations, il continue à s'inquiéter de

ses biens : son ami Dai-quey lui rend compte qu'il a envoyé de Bor-

deaux des plants d'arbustes dans sa délicieuse propriété de Guiron,

près de Bazas, ainsi que des bottes de jasmins et des plants d'oran-

gers 2.

La gestion de ses terres et de ses immeubles laisse d'ailleurs à

désirer. Ses amis, avocats et professeurs à Bordeaux, sont innisibles;

locataires de ses appartements : n» 42 de la rue des Ayres et rue

du Loup, ils ne lui paient pas leur terme-'.

Les prêts venant à échéance ne lui sont pas remlnmrsé.s.

Cousteau, avoué à Bazas, qu'il, a chargé par procuration d'admi-

nistrer ses l»iens, l'informe que ses terres labouiables sont en très

1. Moniteur.
2 et 3. Correspondance de Lavenue.

REVUE HISTORIQ.L'E "-i
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mauvais état — le pred de Laubarède a été gAté par les oaux— les

arhres fruitiers n'ont pas été soignés.

'< Il y a 3 ou 4 pommes aux petits arbres que vous envoyâtes de

Paris ^ ».

De même, le 25 septembre 1790, son oncle Lavenûe du Rayot, de

-Monségur, lui adresse ses recommandations à ce sujet :

« Je crains, dit-il, que ta longue absence n'apporte le dépérisse-

ment de tes biens et ne t'engage à contracter beaucoup de deptes

par le nombre d'intérêts que tu es obligé de payer 2. »

Laveniie, esclave du devoir et d'une conscience trop délicate,

n'avait pas voulu résigner son mandat.

Mais vers le milieu de 1791, Lavenûe priait Dumola, conseiller

au sénéchal-présidial, de lui fournir des renseignements sur l'admi-

nistration du District. Dans sa réponse du 25 août 1791, Dumola le

mettait au courant des nombreuses compétitions aux diverses fonc-

tions administratives et il ajoutait :

« Depuis les premiers instants de la Révolution, je ne vois que brigues

et cabales; nous sommes dans des agitations continuelles, chacun veut

jouer un rôle et tous les moyens paraissent légitimes pourvu qu'on

puisse remplir son objet ^... »

Paroles prophétiques ! Le même état d'esprit devait, quelques mois

plus tard, désigner Lavenûe comme victime expiatoire.

Avant la clôture des travaux de la Constituante, l'Assemblée

électorale du district de Bazas, réunie dans la cathédrale le 25 sep-

tembre 1791, avait élu son député à la majorité plus qu'absolue

comme administrateur du District*.

Récemment marié à une Parisienne, Mlle de Lafayetière, Lavenûe,

dès les premiers jours d'octobre, fit ses préparatifs de départ et, à

son arrivée à Bazas, l'heureux couple fut accueilli par les Bazadais

avec le même empressement qu'ils avaient manifesté au départ de

leurs représentants pour les Etats Généraux.

1, 2 et 3, Correspondance de Laveniie.
4. Archives départementales. Série L. 1476.
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Le repos fut de courte durée. La session générale du Conseil du

District s'ouvrit le 3 novi'nilirc suivant, piu* le discours «l'entrée du

procureur-syndic Bcaulicu qui dit :

' La barbarie des siècles gothiques a disparu pour jamais, nous som-

mes libres, nous sommes égaux en droit, nous sommes citoyens, nos

lois maintenant counues de tous ne seront plus violées par des attein-

tes portées à la sûreté des personnes et à la liberté des opinions^... »

Nommé commissaire de vérification des comptes. Laveniie,

malgré le peu de temps dont il avait à disposer pour cet ejcamen, se mit

résolument à la tâche.

Dans cette session Lavenûe va aborder toutes les questions intéres-

sant la vie économique du pays età chaque séance, l'élévation de sa

pensée jointe à la netteté de ses démonstrations tiendra l'auditoire

sous le charme de sa parole.

Le projet de répartement de l'impôt* vient à l'ordre du jour du

14 novembre. Déjà à une séance précédente Polhe,l'un des adminis-

trateurs, avait effleuré cette question et proposé de convoquer les

administrateurs du Conseil domiciliés dans les cantons pour donner

leur opinion sur les projets élaborés.

Au début de la séance, le procureur-syndic Beaulieu se lève pour

prier les membres du Conseil du District d'accorder la plus grande

attention aux explications de Lavenûe qui. toujours animé du désir

du Bien public, va soumettre ses vues au jugement de l'Assemblée.

A l'instant, Laveniie annonce que le public « va bientôt connaître

les causes du retardement qu'a éprouvé le répartement de la con-

tribution». Les précédents administrateurs qui s'en étaient occupés

avaient pris pour base les anciens impôts et vraisemblablement

s'étaient bornés 5 faire une masse des diverses impositions affectées

sur les terres et à ajouter en sous additionnels aux impositions de

chaque communauté une portion proportionnée de l'augmentation

de l'impôt foncier.

1. Archives départementales. Série L. 1460. Reg. 23.
2. Archives départementales. Série L. liGO. Rog. 23.
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i( Imi ccI;). ils s'i'lnicn! inspirés des indications données par le Direc-

tdii-t' du (|(''|»*ai'lt'mfnl (|iii, s'appuyonl sur les hases adoptées par

l'Assendilée nationale déclarail se roii- jovc celle année encore de

prendre pour base de réparlilion, riniposilion ancienne lelle qu'elle

êldil divisée enlre les 7 rlishirl-< de ce déparleineid.

(i Pour n«ms, -Messieurs, disait Laveniic, nous ne ])OUVons à mon

sens, nous iiorner à cette opération de sim]ile arithmétique, nous

devons en ado])tant le plus généralement possil>le l'ancienne conlri-

hutiuii.en cnn-iger rinégajité connue et choquante, non pas arbitrai-

rement, mais d'après des données ({ui r('sidt''nt, de la parfaite con-

naissance que vous avez des localités.

«L'Assemblée nationale, continue-t-il, forcée de hâter son travail

n'a pu entrer d^ans les détails. Elle a suffisamment fait connaître

(pi'clle s'en remettait au temps et aux réclamations des peuples pour

rectifier les erreurs inévitables dans une première réjtartition d'une

somme immense entre les Dé|)arlements qui diffèrent par l'étendue,

la population, la qualité du sol, la nature des productions, l'industrie,

le commerce, l'activité, les liesoins »

Après avoir établi la différence qui existait dans la taille et le

vingtième, entre le i)ays de taille réelle et celui de taille personnelle,

Laveniic prend pour bases générales la population et le vingtième.

La population, parce que c'est pour les campagnes le signe le plus

sensible et le plus exact de la richesse du sol, de la l)onne culture.

Cette l)ase s'appliquant bien entendu dans les pays où il n'y a ni

villes, ni grandes manufactures, tel est le cas du district de Bazas.

Le vingtième, parc(; (|ue tout le royaume y a été soumis par une

loigénéralesansaucune distiuctiondupaysde tailleréelle ou person-

nelle, etc. C'est le seul se rapprochant des principes d'égalité qui

doivent régir les impôts.

Avec ces deux lias<'S cunndées, on peut « s'assurer de hausser » la

contribution des pays de [aille personnelle au niveau de celle du

pays de taille réelle.

Enfin, il donne la série des opérations pour faire le répartement

d'après ces l>ases, et fait remarcpier qu'il ne faut pas espérer avoir

une répartition parfaitement exacte; mais on peut assurer, affirme-

t-il, qu'il n'y a aucun meilleur moyen de faire sans arbitraire et sans

de grandes injustices, cette opération.

Et il termine en demandant que, dans le cas où le Conseil adopte-

rait son projet, le Directoire soit chargé de procéder sans délai au

répartement de l'impôt.
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Ainsi il en est (h'ciih' pur le ('.(insrjl ilii Di>ltic| cl. piMi -ir jf»nrs

après, le Directoire du département intorniail le pnjnurriir-syndic,

de Bazas «le l'approhaLion dn projet pri'-sunté {iTaprès les indicalions

de Laoenue), on ajoutant que le département s'en était insfiiré dans

les instructions qu'il venait d'adresser aux au Ires districts; car ceux-

ci n'avaient pas encore envoyé leurs propositions.

A la veille de la clôture de la session du Conseil géïK'ial du District,

Laveniie présente un rapport sur l'état des routes et chemins et

appelle l'attention de ses collègues sur deux objets essentiels, dont

l'un réside dans Venlrelien des accolemenls, le reciiremenl des fossés,

el Vautre dans la forme des rones des véhieiiles donl les génies doivenl

avoir, dil-il. qnalre pouces an moins, el les clous être d têle plate et non

en pointe de diamant.

Les roues larges el à clous plats ont, ajoute-l-il, cet avantage sur les

roues étroites de ne pas casser el briser les pierres, mais de les battre, au

contraire, et de les assurer.

Les conclusions du rapport de Laveniie sont adoptées à l'unani-

mité pour être envoyées au Directoire du département.

Le District était encore en pleine paix. Mais dès le printemps de

1792, des troubles commencèrent à s'élever à Langon, à l'occasion

des obsèques de la dame Ducourneau ^
: le prêtre constitutionnel,

en faisant la levée du corps sans surplis, aurait été cause de l'émeute.

En même temps, du côté de Captieux 2, des attroupements se forment,

provoqués par une mauvaise interprétation des décrets sur la su[)-

pression de la dîme. L'ère des troubles allait recommencer....

VI. — Troubles a Paris et désordres a Bazas.

ARRESTATION DE Lavenue (jiiillct 1 792-octobre 1793).

Les nouvelles de Paris étaient aussi mauvaises. Mal renseigné sur

la conduite à tenir au sujet de l'émeute du 20 juin qui avait éclaté

dans la capitale, et affecté par les désordres dont il était témoin, le

1. Archives départementales. Série L. n° 1 KJQ. Rcg. n° 13. l-JapporL des com-
missaires du 30 juin 1792.

Z. Archives départementales, série L. n" 1476. Procc.s-verbal du l"' juillet
1792.
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Directoire, sur la proposition du procureur-syndic, envoya une

adresse au Roi et au Corps législatif ; laquelle — rapporte Bernadau

dans ses tablettes — tout en faisant ressortir son admiration pour

I.afaiietle, a étonné les vrais citoyens par le royalisme qu'elle transpire.

Hernadau, qui à cette occasion ne ménage pas le lérjiste Lavenûe,

semble exagérer la portée de cette adresse puisque, à la même épo-

que, le 7 juillet 1792, le Corps législatif avait, sur la projiosition de

Lamourette, manifesté les mêmes sentiments.

L'insurrection populaire du 10 août, à la suite de laquelle l'Assem-

blée nationale décidera la suspension du roi et l'appel au peuple par

une Convention nationale, surprend de nouveau le Directoire qui,

cette fois, s'empressera d'envoyer une adresse à l'Assemblée et au

Département pour adhérer à la Convention nationale.

A ce sujet,mention honorable est décrétée le 2 septembre! 792 pour

l'adresse des Administrateurs du District de Bazas, contenant

^expression du plus pur et du plus ardent patriotisme^...

Et c'est, ô ironie ! le même jour 2 septembre, que dans la réunion

du Collège électoral de Libourne pour la nomination des représen-

tants à la Convention les électeurs de la ville de Bazas — dit Berna-

dau — essuyèrent un orage patriotique... Il tomba surtout sur Vex-

constituant Lavenûe, président de ce district...

D'après le bulletin de l'Assemblée électorale rédigée par Maran-

don-
,

« La parole est accordée à Lavenûe. Là, comme l'astucieux Ulysse

dans le conseil des Grecs, il s'est composé un maintien modeste et a

cherché à calmer l'irritation universelle par des louanges adroites, un
langage souple et dangereux.

« Hommes libres, a-t-il dit... et ce mot d'hommes libres qui a erré

deux fois péniblement sur ses lèvres, offrait alors un rapprochement de
faits et d'idées si disparates, que les murmures ont redoublé. M. Lave-
nûe n'a pas perdu son sang-froid... Sa voix dont l'émotion factice avait

cherché d'abord à provoquer un certain intérêt, a pris plus de force et

de consistance; sa transition du genre pathétique au genre démons-
tratif a été brusque comme l'éclair.

«MM., a-t-il dit, nous avons, il est vrai, partagé la profonde erreur

1. Archives parlementaires.
i. Bibliothèque de la ville de Bordeaux. Portefeuille 34, n° 668.

Le feuilletiste Marandon, dit Bernadau, k propos de ce bulletin (Tablettes du
3 7bre 1792), y trouve le plaisir de faire le pédagogue et d'insulter impunément
qui lui déplaît ». Archives municipales delà ville de Bordeaux. Brochure Jules
Steegde Libourne.
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d'un grand nombre d'administrateurs et de citoyens; mais nos inten-

tions étaient pures : l'activité du recouvrement des impositions est un
témoignage non équivoque de notre patriotisme.

<t Attendez, MM., pour nous juger !... et nous aussi nous avons juré

la liberté et l'égalité... Attendez, demain, ce soir peut-être, nous
allons vous distribuer un arrêté absolument contradictoire au premier

;

cet arrêté nous venons de le livrer à l'impression.

M. Laventie s'est replié modestement, sur lui-même; il s'honore,

dit-il, d'être le rédacteur de cette dernière délibération, et ajoute que le

Directoire s'était vu en quelque sorte dans la nécessité de manifester

le vœu unanime de ses administrés sur les événements du 20 juin.

Un ordre du jour motive contre Lavenûe, Beaulicu, procureur-syn-

dic, et Lalapy est adopté par l'Assemblée électorale.

Des protestations de la part de quelques électeurs de Langon,

avaient eu lieu à Libourne,au moment de la déclaration de Lavenue

faisant remarquer que le Directoire s'élail vu dans la nécessité de

manifester le vœu unanime de ses administrés sur les événemenls du

20 juin.

La consultation électorale du District de Bazas du 25 novembre

1792, confirmant cette déclaration, affirmait à nouveau sa confiance

à son ancien administrateur en l'élevant aux fonctions de procureur-

syndic.

Bien des appétits cependant ne purent être satisfaits, tant pour le

poste de procureur-syndic que pour la présidence du tribunal du

District, laquelle fut dévolue, à l'unanimité des votants à Joseph

Dartigolles^. ancien avocat du roi au sénéchal présidial et ancien

maire de Cazeneuve iPréchac).

Dès ce moment vont se nouer des intrigues contre ces nouveaux

éhis.

Les froides journées de janvier-février 1793 amènent des tristesses.

De graves sujets de préoccupation vont surgir à nouveau de tous

côtés. La nouvelle de l'assassinat, à F'aris, du conventionnel Lepel-

letier de Saint-Fargeau, ancien président de l'Assemblée nationale

constituante, produit la plus vive émotion au sein du Directoire.

1. Procès-verbal de l'Assemblée électorale du -l'o Dbre 1792. Archives dépar-

tementales. Série L. 1476.
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Une cérémonie funèbre, qui prend le caractère d'une rrianifestation

a lieu à Bazas, le 17 février'.

Enfin de nouveaux soulèvements plus inquiétants que ceux qui

avaient été contenus à la fin de juin 1792 — puisqu'ils n'avaient fait

l'objet d'aucune sanction— obligeront le procureur-syndic Laveniie

à prendre des mesures rigoureuses pour calmer cette effervescence

occasionnée par la Dîme.

Le centre de la révolte dont le foyer est mal éteint se trouve encore

à Captieux ^. Elle s'étend en peu de jours dans toute la partie méri-

dionale du District et principalement à Préchac".

Laveniie prend des mesures qui permettent de mettre fin aux

troubles dès le début de mars.

Le Procureur général Roullet s'empresse de faire connaître

à Laveniie qu'il n'a pu voir qu'avec satisfaction le succès de bonnes

dispositions qu'il a prises pour prévenir des événements fâcheux el

surtout éviter l'effusion du sqng'^.

Désormais, la tranquillité régnant dans le district, Laveniie va

pouvoir se consacrer à la vie économique du pays : réfection des rouies,

crcotinn de (frandes artères par la canalisation des cours d'eau — dont

il a toujours caressé te projet— assainissement des landes, construction

de chemins agricoles, elc...

Tel est en raccourci le schéma de ses projets qu'il n'aura pas, hélas!

la satisfaction de voir se réaliser.

L'i-ntre-déchirement des }mrtis à la Convention sera un nouveau

sujet d'inquiétudes.

1. Arcliivcs départementales, série L n» 1463.
2. Archives déparLementalos. Série L. n° 14G3. Registre des arrêtés du 1"

décembre 1792 au 16 mars 1793. Arrêté du district du 12 décembre 1792 déci-
dant '< qu'il y a lieu de dénoncer ceux qui ont provoqué l'attroupement aux
armes le 9 de ce mois »

.

3. Archives départem.entales. Série L n" 1476. Procès-verbaux de la commune
de Préchac des 15 février et 4 mars 1793.

4. -\rchives départementales. Série L n" 639. Registre. Procureur général
aux procureurs syndics. Lettre du '.t mars 1793.'
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S'appuyant sur le vœu des sections de Bordeaux, le Directoire du

Département convoqua les députés des corps constitués de la Gi-

ronde. L'Assemblée, réunie le dimanche 9 juin 1793, à Bordeaux,

sous le nom de « Commission populaire de salut public », organisa la

force départementale, laquelle agissant de concert avec celle des

départements devait participer au rétablissement (!<• I;i lil>i rli' cl de

l;i majesté de la représentation nationale.

A ces tristes nouvelles le Conseil général du (Jisirict de Bazas

se réunit aussitôt, mais l'invitation du départcnieul y causa nc'an-

mnins de vives appréhensions.

I.avenue étant résolu à n'agir qu'avec prudence — soiL (juil eût

encore présents à la mémoire les reproches injustifiés dont il fut

l'objet à la réunion électorale de Libourne, soit par pressentiment—
avait refusé après le premier tour de scrutin de faire partie de la dé-

pulation à envoyerà la Commission populaire.— Un second tour de

scrutin l'ayantde nouveau désigné \ il se rendit le mardi 11 juin 1793

à Bordeaux, muni de l'arrêté du Conseil pris sur son récpiisitoirc

le 9 juin et contenant la réserve— rédigée par lui-même— de ne rien

proposer qui fût contraire au principe de la souveraineté du peuple

et à l'unité et à l'indivisibilité de la République.

Le rôle de Lavenue à la C.P. fut un rôle de pure conciliation. C'est

uniquement par déférence envers le Département qu'il consent à se

rendre à Bordeaux, mais non à lier sa cause à celle de la C. P.

Après un entretien avec le procureur général Roullct. une ten-

tative de conciliation lui paraît cependant opportune; mais les

esprits de la C. P. sont tellement surexcités (jue son intervention

soulève les cris hostiles de l'assemblée. Son rôle dans la dite assem-

blée est d'ailleurs assez effacé puisque les protestations ne sont

même pas consignées sur les registres de la C. P.*

Dès le 5^ jour, reconnaissant que sa présence aux séances de la

C.P. devient inutile, il rentre précipitamment à Bazas, rend compte

de sa mission et demande au conseil du district de le retenir à son

poste ^.

1. Archives départementales. Arrêté du 9 juin 1793. Série L n" I IGG. Heg.22.

2.Archives départementales. Arrêté du 18 juin 1793. .Série L n" 1466. fHeg.22.

3. Archives départementales. Série L. Reg. 2169.
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La C. V. va se dissoudre subitement le 2 août et. pour comble de

malheur, ses membres ainsi que tous ceux qui ont adhéré à ses actes

srronl. de par le décret du G août 1793, déclarés traîtres à la Patrie

p[ mis hors de la loi.

On annonce déjà que des représentants du peuple sont envoyés

Bordeaux pour faire assurer l'exécution de ce décret qui frappe

particulièrement les hommes publics du département.

Le l^"" octobre 1793, le comité de Bazas, arrête immédiatement une

liste de 25 personnes dont 14 femmes ^.Le chef de la légion est requis

de les mettre sur le champ en arrestation.

Les habitations des émigrés* serviront de maison d'arrêt, et les

jours suivants de nouvelles listes viendront grossir le nombre des

arrestations.

D'autre part Lavenûe fait exécuter à la lettre les instructions

des Représentants du Peuple, réclame des Administrateurs un

arrêté contre les communes n'ayant pas encore levé leur contingent

pour former le bataillon destiné pour les frontières et conclut en ces

termes :

« Je désire infiniment de vous offrir mes hommages, de vous en-

tretenir de beaucoup d'affaires et de moy : mais j'attendrai vos or-

dres; il me tarde de vous rendre compte de ma conduite. Représen-

tants. J'ai bien des ennemis; mais quelque rapport qu'on vous ait

fait, comptez décidément, comptez sur mon zèle, mon activité et sur

un dévouement absolu de ma part à la République une et indivisible».

(Laveniie '*).

Lavenûe attendit vainement l'audience qu'il sollicitait des Re-

présentants , car le 12 octobre la Société populaire de la ville de Bazas

instituait un comité de surveillance à l'effet de prendre l'initiative

des dénonciations.

Aussitôt après sa constitution, le Comité, sous la présidence

du citoyen Brouchs, ancien procureur, demandait, à l'unanimité, la

1. Archives départementales. P. V. du Comité de surveillance du district.
•Série L. n"2224. Reg. no20.

2. .\rcliives départementales. Série L. 1462. Reg. 15. Maison de Malo-
boi, émigré. — Arrêté du 10 octobre 1793.

.3. Achives départementales. Lettre de Lavenïie du 2 octobre 1793. Série
L. n» 1485. R. n» 8.

i
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réjection du Comité de salut |iultlic, près le District, des citoyens

Joseph Dartigolles, président du Triluinal, et Kavenïie, fondant sa

dénonciation sur ce qu'ils uni persislé daim leurs invUalions pnnr

faire adhérer la soeiélé populaire de la ville de Bazas aux mesures el

arrêlés liherticides de la C. P.^.

Le ieiidonijiiii lo octobre, le (Inmité de survcilliiucc du District

(ou doniiti' de salut public) arrêtait sur lo vu de cette dénonciation,

que les deux niendires dénoncés seronl dès ce momenl exclus de ce

comilc el qu'en conséquence VAdminislralion el le Irihunal seronl invités

à envoyer 2 membres pour remplacer au Comilé les ciloijens Lavenùe el

Darli'jolles ^.

Les représentants Tallien et Yzabeau arrivaient à Bazas le sur-

lendemain, prononçaient des destitutions et réorganisaient l'admi-

nistration du District, le Tribunal et les Comités de surveillance. Les

membres du nouveau et unique Comité furent pris dans le sein de la

Société populaire.

Enfin, le 16 octobre 1793, Dartigolles, effrayé des mesures arbi-

traires prises aussi subitement, se suicidait^.— Laveniie fort de son

bon droit et conscient de sa conduite, tant au point de vue politique

qu'administratif, affronta avec courage le péril menaçant dontil ne se

dissimulait pas la gravité.

Tallien et Yzabeau étaient partis le même jour pour Bordeaux

où, le 18 octobre, ils prennent un arrêté instituant la Commission

militaire dont les jugements sitôt rendus seraient mis à exécution.

La guillotine dressée sur la place Dauphine à Bordeaux, dès le

23 octobre, n'attend plus que les victimes du Tribunal révolutionnaire.

Quatre jours après, le dimanche 27 octobre 1703 *, un membre de la

Commission militaire, Marguerié, marchand àLaRéoIe,vient procéder

à l'arrestation de Laveniie qui est conduit {"ar le chef de Légion dans

une des maisons d'arrêt de Bordeaux.

1. AichivrsdéparLemcntalcs. P. V. du 12 octobre 1792. Comité de surveillance

établi parla Société des amis de la constitution de 1793. Série L n» 2224 Reg.
noig.

2. Archives di'parLcmentales. Arrêté du 12 octobre 1793. Comité de sûreté

générale du District établi par pouvoir verbal du citoyen Paganel. représentant

du peuple. Série L. no2224. Cahier n" 20.

3. Archives départementales. P. V. du IG octobre 1793. Comité de surveil-

lance. Série L. n° 2224, cahier n» 20.

4. Archives départementales. P. V. du 29 octobre 1793. Comité de surveil-

lanceLevéedes scellés à 9 heures du soir. Série L. n" 2224. Beg. 19. Lettre de

Mme Lavenue. Dossier de la commission militaire.
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VII.— Les derniers jours; condamnation et mort.

(oclolirc-iiovcmlirc IT'.Cj)

Bazas était dans un état complet de prosiral ion : la liste des sus-

pects s'allongeait chuipie jour : les amis de Laveniie n'osaient se

montrer; ses enncmisseuls, que les remords auraient dû retenir chez

eux, avaient poussé l'impudence jusqu'à assister à son départ. Lave-

niie n'était pas dupe de leur cynisme et s'adressant à l'un d'eux,

pour (lu'il ne fût pas sans appréhensions, lui dit à mi-voix : Vous

me suivrez bientôi^.

Frappé de proscription, cet enfant du pays quittait à jamais et sa

jeune famille désolée et ses concitoyens qu'il avait secourus et aimés.

11 s'en allait, à l'aube, par cette même porte de Pallas où quelques

années auparavant, à son retour de Paris, la population bazadaise

l'accueillait avec des transports de joie.

A peine jeté dans la geôle, Laveniie rédige une pétition à l'adresse

des représentants Tallien et Yzabeau, laquelle, dit sa jeune femme
est bien faite pour les altendrir... j'en ai pleuré de tout mon cœur ^...

Hélas! Cette pétition n'aura pas de suite, car Lacombe, président

de la Commission militaire, réclame directement les détenus au Co-

mité de surveillance.

C'est ainsi que le 29 octobre, 2 jours après l'arrestation de Laveniie,

Lacombe requiert le Comité de surveillance de Bazas '^ qu'il ait à

faire traduire dans les prisons de la Conimission mililaire les complices

el les adhérenls du citoyen Lauenùe (Cabanieulx, ancien président du

Conseil du district, dWillas; Martin, dit Lapégnine, d'Hostens, ex-

administrateur pour Saint-Symphorien et Laujac; Charrié, ex-admi-

nistrateur de Grignols) de suite et sous bonne el sûre garde.

1. Arcliives di'parLcnu'nlalcs. (Lettre de Mme Laveniie) Dossier de la com-
mission militaire.

2. .ArcliivL's d('|)ail(MTifnlales. (Lettre de Mme Lavenue). Dossier de la com-
mission militaire.

3. Archives départementale. Série L. n°222G.
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A l'exemple des Girondins, Lavenue n'aura personne pour lémoi-

gner en sa faveur à la barre de la Commission militaire qui, à son

rrtour de Libourne, le li> novembre 1793, reprend ses séances au

palais Brutus {ancien palais du Parlement).

Sur interpellation du président Lacombe, il déclare s'appeler

Raimond Lavenue, âgé de 38 ans, homme de loi, demeurant à Bazas.

Après lecture de l'acte d'accusation ^, Lacombe lui demande s'il n'a

pas été membre de l'Assemblée Constituante. Lavenue répond : oui.

Mais tout de suite l'interrogatoire en arrive au point délicat :

Uuel a été son rôle dans la C. P. ; comment légitimer son attitude.

Dans une très belle défense, l'ancien avocat du barreau bordelais

montre qu'il n'a jamais pris à son compte les idées, les intentions

de la C. P. Esclave d'un mandat qui lui avait été confié, il n'a cherché

(ju'à modérer par ses conseils la tournure orageuse des débats; et

conunc un homme fort de son droit, il en prend à témoins des

membres du Comité de surveillance.

Il affirmait son rôle d'homme dévoué au peuple, amoureux de la

liberté; toute sa vie avait été consacrée à alléger ses misères. Il avait

abandonné sa famille et ses biens pour se dévouer à lui. Non, il ne

s'est jamais mêlé aux manœuvres infâmes contre le gouvernement

révolutionnaire.

.raffirnw. disail-il jièvemenl en terminanl. que je n'ai jamais

pavlicipé aux acles de la C. P.

Tu peux rasseoir maintenant, lui répondit Lacombe.

Ce fut la seule réponse; la défense semjjlait trop belle, on lui

opposa le silence. Quelques instants après, le Président prononça

le jugement :

<^ La ('commission militaire convaincue que l'accusé a, dans l'assem-

blée constituante, manifesté des principes contraires à la Liberté;

que depuis le commencement de la Révolution, il s'est constamment
montré l'ennemi du peuple; qu'après le 21 juin 1792. membre du Dis-

trict de Bazas, il partagea les sentiments de cette administration qui

flagornait bassement, dans une adresse, le tyran Louis XVI et qui

sélevait avec force contre les hommes fermes qui depuis longtemps
visaient à la Répulilique.

1. Archive'^ déparlementalo^. Commission militaire. Dossier Laveniip.
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« Convaincu.^ que dansées dernières circonstances, il a été membre
de la commission prétendue populaire; qu'en sa qualité de procureur-
syndic du district de Bazas, il a été le complice de cette Commission
perfide.en adhérant aux arrêtés liberticides de cette administration,
et d'après l'article -2 de la loi du G août \7\Ki, et celle du -27 mars de la

même année, ordonne qu'il subira la peine de mort sur la place natio-
nale; déclare lous ses biens confisqués au profit de la Hépublique...»

En entendant cette inique condamnation. Lavemie pâlit horri-

l»lcnient, puis des larmes envahirent ses yeux à la pensée de ses

enfantsen bas âge qu'il avait sacrifiésàl'intérêtpublic.Liii'.onstituant

passa du Tribunal entre les mains du bourreau, et une demi-heure
après son sang rougissait l'échafaud aux applaudissements de la

multitude !...

Les motifs de ce jugement constituent la [«lus abominable impos-
ture :

Comme homme politique Lavenue est à l'abri de tout soupçon.
A l'Assemldée Constituante ses interventions furent maintes fois

accueillies parles applaudissements du côté gauche {Barnave. etc..y
Dans sa correspondance, son cousin Couchouneau de Barrière,

avocat h Bordeaux, lui écrit en février 1790».

'< Vous parlez i;omme un ange, mon aimable cousin, dans le sens
de la Hévolulionet je me plais à parler d'après vousquand je combats
nos aristocrates... On dit que tout serait bien si nous étions un peuple
de sages et que tout ira mal par la raison contraire... Pour moi.
j'adopte vos princi{)es sur l'obligation de concourir au succès de la

Révolution et je m'y emi)loie de mon mieux. J'en ai pris l'engagement
sans trop raisonner et je le tiendrai de même -...

Comme administrateur, Lavenue, solidaire de ses collègues, n'im-

prime aucun mouvement contraire à l'ordre de choses établi, et,

en chaque circonstance, exécute fidèlement les instructions qui lui

sont données, docile à toutes les exigences du moment et seulement
soucieux de se rendre utile à ses concitoyens.

1. Con=:ulter : 1° los Archives parlementaires: -l" J.o dicliniinairo de la révolu-
tion [)ar M.M. Décenil^re-Alonnicr : ^ Lavcniif était avocat à Bordeaux, lors-
qu'il fut élu député du Tiers-Etat de la sénéchaussée de Bazas au\ Etats-géné-
raux. Il embrassa le jiarti populaire et s'occupa particulièrement de finances.
Ce fut lui qui proposa le premier à l'assemblée de créer un papier monnaie... »

2. Correspondance de Lavenue. Musée de la porte du Palais. .Société archéo-
logique.



0.s;S nVYMOND l.WFM'l':

Los mois (lui suiviroiit, virent la chute du régime terroriste. Avec

lui sflloiidra le (lomité de surveillance, ses pouvoirs furent abolis et

sur la déuducialion du nouveau (>oniité révolutionnaire, ses membres

condamnés par le Trilninal criminel de Bordeaux.

Dans cette période mouvementée la famille Laveniie traîna une

vie misérable. Dépossédée de ses biens qui furent vendus à des par-

liculiers de Bazas, gratifiée d'un secours dérisoire,éprouvée par une

l«»iigue et pénil>le maladie, la veuve Laveniie n'en gardait pas moins

le souvenir de son mari et de l'horrible jugement dont il avait été

viclitnc. Elle obtint des réparations : le 21 mai 1795, les enfants sont

ri'-intégrés dans la jouissance de leurs Inens et, dans la séance du 12

mars 1797, le Conseil des Cinq-Cents accorde à la veuve Laveniie

les mêmes secours qu'aux veuves des Beprésentanls du peuple, qui,

après avoir coopéré à Vélahlissemenl de la liherlé, Vonl scellée de leur

samj^.

Hommage tardif que le, gouvernement révolutionnaire rendait

à l'une de ses victimes !

Remy BORDESSOLLES,

1. MoiiilPtir.
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DE LA GIRONDE
(Suite el fin ')

g) Population.— Administration.

De ce côté tout était à créer; l'ancienne administration n'exis-

tait plus, la nouvelle se formait. Aussi le travail de cette commis-

sion est-il confus. Le Conseil s'est occupé de tout, a donné son avis

sur tout : remise en ordre de l'état civil; logement des archives,

installation des tribunaux, biens communaux et police des cam-

pagnes, conscription sont efïleurés tour à tour et se retrouvent

pêle-mêle dans ses cahiers de délibération.

Recensement. — Vient d "abord le recensement. Sur ce point

son idée est faite d'avance : la population diminue, tant à cause du

relâchement des mœurs, que de la conscription et du malaise géné-

ral. En 1806, en 1809, même cri d'alarme : ;> l'espèce semble se dé-

grader par suite de la corruption des mœurs; des lois seraient

nécessaires pour les redresser. »

Les recensements officiels ne lui inspirent qu'une foi médiocre;

il penche toujours vers les évaluations pessimistes. L'an XIII,

les résultats sont peu positifs par suite de la négligence de quelques

maires, et peu sûrs en 1806, car ils signalent un excédent de nais-

sances sur les décès alors que régnent des maladies épidémiques.

En 1809, il les (lualifie de très imparfaits.

Et, en effet, ce recensement ofïicicl subit des fluctuations telles

qu'on ne saurait le prendre au sérieux sans réserves. Eu 1807, il

constate une augmentation de 17.360 Tunes et, en 1810, un défi-

I. Cf. N"' d'octobre-décembré 1921, p. lO-"; janvier-février 1922. p. 18;

mars-avril, p. 65; mai-juin. p. 142; juillet-octobre, p. 219

REVUE HISTORIQ^UE 3
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cil (lo 10.211 iiuli\ idus t,i l'on rapprorlic le Lahioau des deux an-

nées précédentes. Peut-être ce déficit est-il dû, comme le suggère le

Conseil, à l'appel des hommes de diverses professions dans les chan-

licrs de l'empire et aux réfjuisitions, mais il ne laisse pas d'étonner,

l'dur Bordeaux aucun doute n'est du moins possible; la ville subit

uur dirninuLiiin croissante, sa population tondje de 08.446 habi-

tants en l'an XII à 93.699 pour 1806. En 1813, le (lonseil prétend,

avec, une exagération manifeste, c[u'elle ne contient pas 50.000

âmes. Les causes de cette décadence sont la conscription, la sta-

gnation du commerce et l'accroissement excessif des droits d'octroi.

Elal civil. — A cela il ne peut rien; la régularisation de l'état

civil le préoccupe davantage à bon droit. Quantité de papiers se

sont trouvés perdus pendant la Révolution, le plus affreux désor-

dre règne eu pareille matière : « Tous les doubles des registres

depuis 1792 jusqu'à l'an XI inclusivement devraient être aux

archives du département; sur 600 communes 7 seulement ont

c(un|il(''l('' la remise , les autres n'ont fait ([u'une remise partielle;

il en est qui n'ont rien remis du tout.L'ne vérification et une enquête

s )nt nécessaires. (An XII). Pareil désordre rendait en effet illusoires

les mesures i)rises pour le rétablissement de l'état civil. 11 dura long-

temps cependant, à ce ])oint qu'en 1813 le conseil demande qu'une

commission soit envoyée dans toutes les mairies afin d'y consta-

ter la tenue de l'état civil et des archives. Il était du, suivant lui,

à l'ignorance des maires de petites communes, gens totalement

illettrés, incapables par conséquent de remplir leurs fonctions.

Le remède serait la formation de grandes communes par voie de

réunion et la création de secrétaires de mairie :
'< On devrait éta-

blir dans chaque commune un officier salarié chargé sous la sur-

veillance du maire et sans contribution de la tenue des registres

de l'état civil. Cet officier rempliraitren même temps les fonctions

de secrétaire de la municipalité. Une des causes de ce désordre,

c'est la difficulté de trouver des maires à la hauteur de leurs fonc-

tions. La dilTirulté sera plus grande encore pour trouver des secré-

taires de mairie si l'on se décide à créer des postes. » Aussi le Conseil

éinet-il un vœu pour la réunion des petites communes en grande»

communes {An IX). Il en est de même l'an XIII et en 1806, 1809,

1811, 1813.
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De plus, en l^^H, il domaiulo quQ dans les villes, chefs-lieux

de préfectures et de sous-[)réfecLures et dans les grandes communes,

le secrétariat de la mairie soil confié à un fonctionnaire public

dont le mode di' iKuniiialion sera ri-i^lé par le gouvernement.

Arcliices. — l'out état ci\il régulier suppose des archives bien

tenues, d'où la demande que l'on mette de l'ordre dans les archi-

ves judiciaires et administratives qui formaient un véritable chaos

L'an XII, le Conseil réclame un dépôt à part pour les archives

départementales et un autre pour les archives judiciaires.

lilles n'élaiiMil (pi "au ih'but de leurs pérégrinations. Les archi-

ves administratives se virent reléguer à l'orangerie, lieu de con-

venance douteuse. Les archives judiciaires, emballées pêle-mêle,

furent transportées sans soin et sans ordre dans un local mal ap-

proprié. Ouantité de pièces importantes disparurent et le Conseil

constate avec indignation que l'on retrouvait chez des épiciers

des pièces qui pouvaient être d'un grand intérêt pour les familles

(pfelles concernaient.

Aussi l'an XIII vote-t-il 4.000 francs pour remédier au désordre.

Il devait en être pour ses votes; à la fin du règne on n'a pas encore

atteint un résultat satisfaisant. En 1807 nouvelle plainte sur l'é-

tat des archives judiciaires. En 1810, le Conseil demande qu'une

somme de 4.000 francs soit employée sur les exercices antérieurs

de 1810, pour les frais de transport des dites archives dan» les

ci.mbles du Palais en construclioii. leur mise en ordre et les éta-

ges ipi'il sera nécessaire d'établir. En 1811, vote de 2.000 francs

pour rétablir l'ordre dans les archives judiciaires, 1 .r)0( ) francs

pour les archives administratives.

En 181o, le Conseil général demande qu'il soit mis à la di?<posi-

tion de M. le Préfet une somme de 4.500 francs |)our faire classer

les archives judiciaires et une somme de 1..000 pour le classement

des archives administratives.

Tribunaux. — Le logement des tribunaux n'occasionna pas

moins de tracas. Le Conseil eût voulu faire transfiorter aux Mini-

mes le tribunal criminel et faire former aux Miiiiiiies une maison

de réclusion avec infirmerie et gendarmerie; il j)nq)osait également,

d'accord avec le Conseil d'arrondissement, la translation aux
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I\'uillunl> (lu tribunal de première instance. Pour le tribunal

(J'aj)i)el il suffirait de réparations destinées à atténuer un écho.

(An X).

L'an XII, le Lycée se trouvant placé aux Feuillants et ce qui

restait de maisons nationales à Bordeaux étant attribué à la lé-

<,'i<)n d'honneur, il ne reste plus de local pour placer le tribunal

de première instance. Il faudrait, dit le Conseil, le placer aux

Minimes, de préférence au tribunal criminel, sauf à voir si par

de nouvelles distributions de local on ne pourrait pas dans la suite

les réunir.

En 1806, un Palais de Justice serait très utile, mais les fonds

manquent.

Même observation en 1807. La translation du tribunal de pre-

mière instance au tribunal criminel et de celui-ci aux Minimes

est également impossible faute de fonds. Enfin, en 1809, l'empe-

reur pourvoit au local de» tribunaux, dit le Conseil, qui se borne

depuis à demander quelques modifications dans la distribution

des locaux provisoires et l'accélération des travaux 1810-1813.

Ce n'est pas seulement pour le logement qu'il s'occupe des tri-

bunaux : il propose de diminuer le nombre de ceux de première

instance trop multipliés à son gré, voire même celui des cours

d'appel pour former des ressorts plus étendus. Cette réforme per-

mettrait d'augmenter le traitement des juges (an VIII, XII, XIII,

1806, 1809, 1810).

Il préconise en même temps une révision du personnel qui per-

mettrait de l'épurer : « Quelques choix devraient être réformés. »

(.Vn XII) et en 1806 : '( 11 faudrait réparer par de nouveaux choix

les erreurs que les premières ont pu présenter. »

Jiiyes de paix. — Il s'intéresse fort aux juges de paix, plus d'un

en effet siégeait parmi ses membres, il voudrait voir augmenter

leur compétence (1809 et 1810) également leurs appointements,

proposant l'an X d'attribuer 2.400 francs à ceux de Bordeaux

1.200 aux autres. Pour les nominations il supplie le gouvernement

de les effectuer d'après les listes de présentation. Enfin, en 1813,

il émet le vœu de ne voir dans les justices de paix que des hommes
considérés pour leurs vertus et leurs talents et jouissant d'un

traitement de mille francs au moins qui les mette à l'abri du

besoin.
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Jurys. — Les jurys de jugement trouvent en lui un adversaire;

l'opinion publi({ue, dit-il en 1806, leur est défavorable et l'année

suivante il en demande la suppression.

Nolaires. — Il s'occupe des notaires avant la promulgation de

la loi qui les concerne, denunnUiiil . l'an X. (ju'ils ne soient pas

admis à exercer sans un examen sérieux, que chaque notaire ne

puisse exercer que dans son arrondissement, préconisant enfin

la création de syndics pour les notaires des villes et de chambres

de discipline.

Conseil de préfeclure. — Il est souvent question du Conseil de

préfecture dont le mode de procédure n'est pas assez déterminé.

II n'existe pas, dit le Conseil, de relations légales entre les juges

et les justiciables. Il réclame donc la formation d'un règlement

de procédure administrative (an XIII, 1807, 1809, 1810, 1811,

1813). Cette dernière année, il demande en plus la création d'un

greiïe.

Même activité pour les questions touchant aux campagnes.

Biens communaux. —A propos des biens communaux, il se mon-

tre d'abord opposé au partage : « ou ils servent au pacage, à la

litière des bestiaux, au chauffage des habitants et sont nécessaires

à l'existence de la commune, dans ce cas il n'en faut pas permet-

tre le partage, ou les communes peuvent s'en passer; dans ce cas

elles devraient être autorisées à les aiïermer s'ils en sont suscepti-

bles, ou à les aliéner. Les fonds provenant soit de la ferme soit de

l'aliénation seraient employés à la réparation des chemins vicinaux

ou à tout autre objet d'utilité pour la commune. » (an IX). L'an

X, toutefois, il émet le vœu que si les propriétaires préfèrent le

partage à la vente ou au fermage on leur défère l'option. Il émet

les mêmes opinions, l'an XIII, et réclame en 1807 et 1809 un règle-

ment qui détermine la manière dont les communes doivent uti-

liser leurs propriétés foncières.

La loi du 20 mars 1813 ordonnant la vente des biens commu-

naux laissa peu à faire pour l'administration du restant qui ne

consiste plus qu'en bois, pâturages et landes.

Cette mesure était prise principalement pour apurer les comptes
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(les ((iinimincs dont beaucoup avaient des dettes et des finances

en désordre; le Conseil connaissait si bien cette situation qu'en

1807 il réclame la surveillance de l'autorité administrative supé-

rieure sur l'emploi des revenus communaux et notamment des

cciilimes et amendes aiïectés aux communes rurales pour les

dépenses. A la mauvaise administration se joignait, en beaucoup

d'endroits l'insulfisance des ressources. L'an XIII, le Conseil pro-

pose pour pourvoir aux besoins courants de mettre une imposi-

limi sur le vin vendu au cabaret, sur les boucheries et sur les dan-

ses; en 1809, il préconise l'octroi àcondition cju'onlaisse aux petites

villes la faculté de varier le mode de perception. Le gouvernement

ne leur donna j)as assez de latitude aussi cette innovation abou-

tit-elle à un insuccès comme le Conseil le constate en 1810.

Composé en majeure partie de grands propriétaires, le Conseil

général était naturellement disposé à sauvegarder les intérêts

de cette classe. En 1806, il fait observer que lors de la répartition

au marc le franc des impositions pour travaux faits dans la commu-
ne, de grands propriétaires peuvent fort bien n'avoir pas là leur

domicile et se trouver charger au delà deleur quote part .11 demande,

en conséquence, la réunion d'un Conseil où figureront un certain

nombre d'entre eux lorsqu'on devra délibérer sur des dépenses

de travaux et de réparation ou sur le répartement des contributions.

Il eut voulu faire établir par l'autorité un maximum de salaire

pour la main-d'œuvre chère dans un pays oij les conscriptions

décimaient 'la population mâle. L'an XIII, il demande qu'elle

soit taxée dans chaque canton; en attendant, et pour remédier

à certains abus, il réclame du préfet un arrêté portant : 1° Que la

durée de la journée de travail va du lever au coucher du soleil; 2°

Qu'il est interdit d'emporter des échalas utilisables sans une per-

mission écrite du propriétaire; 3° Que les attroupements au caba-

ret et au bal soient dispersés les jours de fête supprimée; 4° Que
tout concert entre les ouvriers et leurs femmes pOur refuser leur

travail à la culture soit puni comme séditieux.

Ce projet draconien est le seul échantillon de ce genre; on ne trou-

ve rien sur cette question les années suivantes.

Porl d'armes. — Le port d'armes, le droit de chasse sont des

sujets de récriminations continuelles.

Le Conseil propose d'abord de n'accorder le droit de garder
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des armes qu'aux citoyens de moralité certifiée (anX, XII, XIII).

En 1806 le désarmement général fut ordonné. Le port d'armes

s'accorde désormais moyennant paiement d'une somme de 12 francs

sous conditions d'être homme de bonnes mœurs et garanti tel,

d'avoir un certain âge et de payer une indemnité foncièredeCO francs.

D'où protestation : « Tout paicmi'iil oi-ildiiiié est une véritable

imposition et ne peut lêtre que par une loi » et demande d'une

législation positive sur ces matières (1807, 1809, 1810). En 1811,

nous trouvons émis le vœux : 1° Que tout fonctionnaire public

jjuisse réclamer un port d'armes sans autres frais que celui du

timbre et de l'expédition; 2° Qu'il en soit de même pour tout ci-

toyen payant 200 francs d'imposition; 3^ Que l'administration sé-

visse contre les contrevenants.

Chasse. — En ce qui concerne la chasse, le Conseil général deman-

de, l'an IX qu'un permis soit délivré par le Conseil de la commu-

ne, signé par le maire et approuvé par le préfet.

Toute personne ne payant pas dans la commune une côte de

contributions foncière d'au moins 40 francs et qui ne posséderait

pas un hectare d'un tenant serait frappé de prohibition. Il exis-

terait un autre moyen : Ce serait de déclarer le gibier propriété

nationale, et alors le gouvernement délivrerait le permis de chasse.

Restent à voir les rapports existants entre les différents Conseils

et la conscription.

/{apports avec les aubes Conseils. — Le Conseil général semble

avoir tenu beaucoup à établir une sorte de hiérarchie qui lui assure

la prééminence parmi les divers Conseils du département. Il tient

à ce que les cahiers de délibt'ration des Conseils d'arrondissement

lui soient communiqués ainsi que ceux du Conseil municipal de

Bordeaux; appuie leurs demandes ;'i l'occasion; ne nian((U(' jamais

d'étaler sa supériorité. Les débuts furent dilliciles. Il se plaint,

l'an XI, que les séances des Conseils d'arrondissement ne soient

pas sérieuses. Ces assemblées ne tiennent aucun compte des

observations antérieurement faites et n'émettent pas de vœux.

L'an XII, le Conseil municipal de Bordeaux n'est pas complet;

de plus ses procès-verbaux ne sont pas parvenus au Conseil général.

L'an XIII, le dernier demande que le Conseil municipal de Bordeaux
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lui fijurnisse le registre de ses délibérations, qu'il le fournisse éga-

loinent au Conseil d'arrondissement et qu'il soit complété ainsi

que les Conseils d'arrondissement de Bazas et de Bordeaux.

Peu à peu les choses se régularisent; en 1810, la bonne harmonie

'règne, les Conseils d'arrondissements, surtout celui de Bordeaux,

reçoivent des compliments sur leur zèle et leur intelligence.

En 1813, quelques-unes de ces assemblées sont incomplètes. En

sonnne la machine se régularise et marche d'elle-même.

Conscriplion. — Vient enfui la question ardue entre toutes sur

laquelle on voudrait bien parler et oîi on ne peut le faire qu'avec

toutes sortes de ménagements.

L'empereur n'entendait pas raison au sujet de la conscription.

11 lui fallait ses effectifs complets en dépit de toutes les considéra-

tions qui pouvaient iniliter contre les levées d'iiommes trop répé-

tées... Pourtant le Conseil voudrait atténuer le désastreux effet

de cette institution qui vide de travailleurs robustes le sol du dé-

partement. Il fait valoir la pesanteur du fardeau, pesanteur aggra-

vée par l'inscription maritime et le rachitisme de la population des

landes. Ces deux causes contribuent à diminuer l'effectif des clas-

ses dans de notables proportions et cependant la part dans le con-

. tingent reste la même.

Pour remédier à cet inconvénient le Conseil général voudrait

que l'on prenne toujours les inscrits maritimes dans le contingent

(1810-1811). N'osant attaquer la conscription elle-même, il vou-

drait du moins obtenir le plus grand nombre d'exemptions pos-

sibles; il la demande pour les fds aînés de femmes veuves, les sou-

tiens de famille, les fils aînés d'agriculteurs (an XII, XIIT,180G-1807).

Signalant une des causes qui tendent à multiplier le nombre des

réfractaires, il propose de soumettre à une autorisation préalable

le mariage des jeunes gens sous le coup du service militaire : « Nom-
bre de jeunes gens se marient pour éviter le régiment et, leur espoir

déçu, se font réfractaires : on devrait, pour prévenir de pareils

faits, empêcher de se marier sans permission les jeunes gens de

20 à 25 ans qui n'ont pas satisfait à la loi sur le recrutement. »

(an XII) et plus tard, 1806: « La loi devrait prohiber le mariage

des conscrits jusqu'après l'âge où la conscription les rend sujets à

la réquisition du service, où le conscrit devrait trouver une exemp-

tion dans le mariage même. »
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Le gouvernement devrait favoriser les reinplaroments et faire

payer une indemnité par les exemptés. Cette indemnité servirait à

donner une haute paye aux autres conscrits même après leur sor-

tie du service. Ce serait une sorte de boutine, les fonds faisant

retour à l'Etat (1806); en 18<I7, le Conseil propose qu'on distri-

bue à titre d'encouragement en faveur des conscrits partants,

les amendes et indemnités payées par les réfractaires ou les inca-

pables.

A propos de réfractaires. le Conseil Noudrait .'oulager les arron-

dissements de l'énorme surcharge qu'ils leur causent; quel que soit

leur nombre, en elTet, la part fixée dans le contingent reste la même
et une fois les réfractaires repris et incorporés, c'était le cas d'une

bonne partie d'entre eux, leurs remplaçants n'en restaient pas

moins sous les drapeaux, ce fardeau, si l'on s'en rapporte aux chif-

fre ofTiciels. était réellement écrasant.

1807 697 réfractaires

1808 552 —
1809 563 —
1810 473 —
1811 149

1812 109 —
1813 56 —

Ces nombres sont décroissants; les gendarmes et les maires des

petites communes faisaient bonne chasse et la rigueur atroce des

lois portées contre leurs parents et ceux qui leur donnaient asile

contribuaient encore à amoindrir le chifïre.

On comprend néanmoins que dans ces conditions la citadelle

de Blaye se soit trouvée trop petite pour contenir les prisonniers.

En vain le Conseil réclame en 1807 et en 1809 que l'on fasse un

décompte aux arrondissements de leurs déserteurs et de leurs ré-

fractaires. En vain demande-t-il la cessation des rigueurs employées

contre les parents des coupables (1807). Il n'avait de ce côté aucune

chance d'aboutir, il le sait bien et remplit ce devoir sans insistance

et sans conviction. Il ne lui en reste pas moins le mérite de l'avoir

rempli. S'il n'a pas fait plus, c'est qu'il n'était pas possible d'ob-

tenir sur ce chapitre la plus petite conces.^ion.
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Cultes.

Itiibii (lidc'TS religieuses, souliaitanl mettre rinstruetion publique

entre los mains d'ordres enseignants, le Conseil général n'hésite

pas à déclarer (|u'il n'est pas de budget plus ])rivilégié que celui

des cultes.

Ses edorts portent sur deux jioints principaux, l'augmentation

i]u nombre des desservants de campagne, l'amélioration de leur

jtosilion; la modicité exagérée de leur traitement exerçant une

influence fâcheuse sur leur recrutement.

lui 1807, il taxe d(> bienfait public l'augmentation du nombre

des succursales et la création de bourses dans les séminaires.

En 1808, le nombre des prêtres succursalistes est trop restreint

ainsi que le nombre des séminaires.

En 1809, le Conseil constate le nombre décroissant des prêtres,

il pense que l'établissement des bourses dans les séminaires assure

des ressources dans l'avenir.

11 propose en 1810 que l'on favorise les ordinations.

Le nombre des prêtres catholiques est toujours en décroissan-

ce, dit-il en 1813; il y a à cela deux causes. La première, c'est le

goût donné à tous les Français pour l'état militaire. La seconde

c'est la modicité du traitement attaché au service du culte.

Modicité trop grande en effet et que le Conseil s'efforce de com-

battre

L'an XII, il demande une mesure générale fixant le mode de

traitement des desservants de campagne et les moyens de percep-

tion.

Soucieux de leur dignité, il repousse l'idée des prestations en

nature. 11 pense qu'il vaudrait mieux faire concourir toutes les

contributions directes en établissant des centimes additionnels

proportionnels à la somme des traitements fixés. Il demande aussi

que les mesures ({u'ils avaient prises en l'an VIII soient remplies

et que les sonmies destinées à l'allocation du culte reçoivent leur

emploi : De même pour l'an XIII.

En 1806, il réclame une augmentation de traitement pour les

ministres du culte et sollicite l'emploi des fonds votés pour l'année

courante et pour l'année 1807.

En 1807, le traitement des succursalistes est jugé trop modique.

En 1809, le Conseil demande que pour subvenir aux besoins
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des desservants dos siK'cursalos, il suit <''lal)Ii pi)ur tous 1rs arron-

dissements de succursales desservies, les villes exceptées, un rôle

de centimes additionnels fcujtplélii' r( («rai au Iraitenient fourni

par le Gouvernement. Le Gouvernement est invité à secourir les

communes chefs-lieux de succursales qui n'ayant pas de revenus

particuliers manquent de presbytères pour loger les desservants.

En 1810. il demande que la facilité soit donnée aux Conseils

municipaux d'imposer en supplément aux frais du culte une somme
égale au traitement donnt' |)ar if <ruu\ rnn'ment.

En 1811, le Conseil émet l'opinion qu'il faudrait des fonds de

rt'sei-ve pour faire des retraites aux prêtres anciens. 11 doit être

fait un fonds.

Le gouvernement prend des mesures pour aider les communes à

loger les desservants.

Les communes devraient être autorisées à imposer à titre de

supplément de traitement des desservants une somme égale au

plus à celle qu'ils reçoivent du gouvernement.

En 1813, le Conseil demande que le traitement soit porté au

moins à 1.000 francs, soit par la munificence du gouvernement,

soit par une prestation obligée de la part des paroissiens et dont

la perception serait assurée par un règlt^ment d'administration

}>ublique.

Cette sollicitude s'étend jusqu'au traitement de l'archevêque qui

n'est modiqui^ que relativement; ce dernier se plaint de la situation

cfui lui est faite s'adresse directement au Conseil, réclamant pour

lui-même et pour ses grands vicaires.

Conclusion.

En somme l'œuvre du Conseil se n'-duit à peu de chose. Il a fait

le répartement des contributions, exercé un contrôle à peu près

fictif sur les comptes du préfet, émis des vœux dont le gouverne-

ment ne tient compte qu'à sa guise.

Il n'en pouvait être autrement. Ce n'est pas là une représentation

départementale librement élue, chargée par le pays de défendre

ses intérêts. C'est une assemblée de notables, choisis par le gouver-

nement sur les indications du préfet pour répartir les contributions,

ennuyeuse besogne dont le pouvoir central aime fort à se décharger.

Elle n'avait donc pas de puissance véritable, ne pouvait parler
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liniil, (iiiiiplaiit (lu r('sl«> parmi ses membres de nombreux fonction-

naires à indépendance plus restreinte.

Cette assemblée eut voulu cependant se prendre au sérieux dans

les premières années du moins; elle critique les actes de Thibeaudeau,

réclame une place d'honneur au cortège d'une procession décrétée

à roccariuri (\c la paix d'Amiens, voudrait établir dés relations

directes et un lieu de subordination entre les Conseils d'arrondisse-

ment et elle-même.

A mesure que l'on avance le ton change et s'abaisse. Les procédés

(lu pouvoir central deviennent de plus en plus cavaliers. La session

de 1809 est reportée en janvier 1810, de sorte que le Conseil ne peut

que sanctionner le répartement fait par le préfet; la session de 1812,

réduite d'un tiers, doit être consacrée au classement des routes.

Les Conseillers généraux n'osent rien dire; ils n'en conservent pas

moins une secrète amertume qui se fera jour à la session de 1814,

lenue sous les Bourbons et où l'on pouvait s'épancher sans risques.

Notons entre autres ces phrases : « Sous le dernier gouvernement nos

vœux étaient impuissants ou, pour mieux dire, il n'était plus per-

mis d'en faire », et plus loin : v( Une fois les centimes votés, et

sur ce point seulement les votes étaient accueillis, il n'était plus

permis d'en demander la suppression ; ils devenaient un accroisse-

ment d'impôts ou pour mieux dire entre les mains du gouverne-

ment une augmentation de ressources. »

Bon nombre de vœux en effet ne reçurent pas leur accomplis-

sement; la question des chemins vicinaux fut toujours ajournée.

Sur celle des bases d'évaluation pour le cadastre, le Conseil ne put

obtenir gain de cause.

Il est regrettable pour le département qu'il n'ait pas été écouté

davantage. Les membres pris dans la classe riche et éclairée ne]

laissaient pas d "avoir une réelle valeur : avocats, commerçants,

fonctionnaires, tous propriétaires, ils connaissaient bien les ressour-

ces de la région et n'ignoraient pas ses besoins. D'une manière géné-

rale, ils représentt^nt les idées de la classe à laquelle ils appartien-

nent avec une pointe de royalisme en plus. Il ne faut pas oublier,]

en effet, que le Conseil général de la Gironde comptait dans son'

sem d'anciens fonctionnaires et des partisans à peine déguisés de'

la royauté, tels MM. Martignac, Lynch, Legrix père, Marbotin de

Conteneuil. Leur nombre va croissant à chaque renouvellement;

a l'heure des revers, ils seront tout prêts à réclamer l'ancienne
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dynastie. Ce sera le comte Lyncli qui appellera ilans Bordeaux

les soldats de Wellington.

La majorité du reste s'accommoderait fort bien d'une royauté

constitutionnelle à l'anglaise, où la gentry, la classe des propriétai-

res fonciers, détiendrait la plus forte part de l'influence et du pou-

voir. Ce qui domine chez eux. ce qu'ils ne peuvent écarter, c'est le

souvenir, des mauvaises années de l'époque révolutionnaire. Cette

terreur rétrospective accentue encore leurs convictions religieuses.

Ils voient dans la religion le moyen le plus eilicace de brider les

âmes, d'enrayer le mouvement démocratique; de là leur dévoue-

ment pour le clergé, les vœux qu'ils ne cessent de faire en faveur

de sa diffusion dans les campagnes. Volontiers ils remettraient

entre ses mains l'enseignement de la jeunesse qui doit avoir pour

fondement une morale pure et religieuse; ils sont du reste de ceux

qui pensent volontiers que les ouvrier» et manœuvres n'ont pas

besoin de savoir lire.

N'eussent-ils pas été secrètement royalistes que la question

religieuse les eut poussés à accueillir Louis XVIII avec joie.

Mais ce qui avait mis le comble à leur désaffection envers l'em-

pire c'étaient les droits »ur les boissons et le blocus continental.

En vain le gouvernement fait-il ce qu'il peut pour atténuer les

souffrances de la Gironde; en vain accorde-t-il un secours de trois

millions pour être distribué à titre de prêt aux propriétaires malheu-

reux du département; en vain accorde-l-il à Bordeaux de grandes

faveurs en nature de licences commerciales.

Le département frappé dans ses intérêts les plus chers n'en gar-

de pas moins une profonde rancune contre le régime qui entrave

à la fois son commerce et son unique industrie. Les conseillers

généraux, tous Girondins, frappés conmie leurs compatriotes,

voyant rejeter toutes leurs demandes pour le retrait de lois qui

les foulent si lourdement, ne pouvaient guère ne pas applaudir à

un changement de régime qui leur procure au moins l'espérance.

La majorité d'entre eux détestait en Napoléon moins encore

le parvenu révolutionnaire et le geôlier du pape que la personni-

fication même des droits réunis et du blocus continental. Louis

XVIII devait trouver là des serviteurs tout prêts, tout disposés à

acclamer un nouveau maître qui ne pouvait toucher à leurs intérêts

d'une main plus lourde que l'ancien et à qui les unissaient des

convictions secrètes ou des traditions de famille.

M. DAVAUD.
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DU

QUARTIER SAINT-SEURIN
(Suite)

Vil. — Le quartier Saint-Seurin de 1793 a 1819 (siii'ie).

10 Le Jardin de Lachapelle.— Entre les rues Lafaurie-de-Mont-

badon, Huguerie et du Palais-Gallien, dont il était isolé par une fa-

çade de maisons, se trouvait un grand jardin-parterre, décoré d'une

orangerie, appartenant au sieur Lachapelle. Celui-ci l'avait reconnu

du chapitre Saint-Seurin, le 17 mars 1762; il possédait, en outre, di-

verses maisons dans les rues voisines. Le Directoire voulut réaliser,

au moyen de cet emplacement, une des idées qui figurent dans le

mémoire de Dupré de Saint-Maur de 1762 : celle d'une voie axiale,

qui partirait de la place de Tourny pour raccorder la rue Saint-Fort.

Le 9 fructidor an II, le conseil général de la commune déclarait«que

la rue projettée dans le terrain national , ci-devant possédé par Lacha-

pelle, émigré, peutêtreouvertedepuis la rue de la Taupe (rue Lafaurie-

de-Montbadon). vis-à-vis rue Huguerie, jusqu'à cellede la Raison (rue

du Palais-Gallien), à joindre à l'axe de la rue Fort, qu'elle sera conti-

nuée par rue Fort, ainsi de suite par rue Brutus (rue Mondenard) et

celle de la Surveillance (chemin du Haillan),jusques à la rencontre

du chemin de Gaudéran,en face de la maison Harmensen i», c'est-à-

dire sur le cours Saint-Médard, au coude que forme ce cours. Une-

autre voie, n'ayant, celle là, d'autre utilité que d'assurer la plus-va-

lue des terrains de Lachapelle, devait être établie entre la rue pro-

1. Cf. n" (le janvior-mirs 1920, p. 5; avril-juin. p. 86; juillet-septembre,

p. 157; octubre-déccmbre, p. 20 \ ; janvier-mars 1921, p. 24; avril-juin, p. 103;
juillet-septembre, p. 159; octobre-décembre, p. 234; mars-avril 1922, p. 106;
mai-juin, p. 170; juillet-octobre, p. 234.
2. Arch. mun., D 109, H., 9 fructidor an II (26 aoiit 1794).
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jetée et la rue Ilugucrie, parallèlement ù la rue Lafaurie-dc-ÎMont-

badon '^.

Le terrain qui devait être enipruuLé j)ar ces rues fut réservé ex-

pressément par l'arrêté du 7 prairial an IV. Mais le jardin de Laclia-

pelle avait été vendu au sieur Ségur, qui l'aménagea dans le goût

révolutionnaire avee une orangerie et un petit temple, probable-

ment consacré à la déesse Raison, lesquels se trouvèrent tous deux

placés précisément sur le terrain réservé aux rues. Ce faisant, Ségur

n'allait pas seulement contre l'arrêté administratif qui prévoyait

l'otuverture de voies nouvelles, mais contre les droits de Lachapelle

lui-même, car celui-ci avait racheté le terrain réservé pour les rues,

et les constructions de Ségur représentaient une usurpation, Lacha-

pelle protesta, adressa un mémoire au Département; mais l'affaire

ne paraît point avoir abouti, puisijue les projets de voies sont de-

meurés abandonnés.

2° Les Jardins des Calherinelles, du Grand Séminaire el de Luc

d'Arche. — L'énorme îlot délimité par la rue Judaïi[ue, des Religieu-

ses, du Palais-Gallien et la grande rue Saint-Seurin (allées Damour),

n'était qu'un immense jardin, composé du petit domaine des Ca-

therinettes, qui venait de faire donner à la rue des Religieuses le

nom de rue des Jardins, du vaste jardin du Grand Séminaire et d'un

parterre appartenant à Luc d'Arche, ancien fief de Saint-Projet,

et situé en arrière des maisons bâties sur la rue Judaïtiur, entre les

deux jardins du Séminaire et des Catherinettes. A l'angle de la rue

Tronqueyre et de la rue des Religieuses, se trouvait le parterre d'Élie

de Sarrau.

L'architecte Chalifour fut chargé d'établir un plan de division des

terrains de Luc d'Arche, des Catherinettes et du Grand Séminaire 2.

Le plan qu'il présenta comportait l'établissement, sur l'emplace-

ment de Luc d'Arche, d'une grande place circulaire, de 48 mètres de

diamètre, avec étoile de six voies rayonnantes. Le Département,dans

la séance du L3 thermidor an IV, «considérant que la division pré-

sentée, en donnant aux dits terrains une plus-value infiniment avan-

tageuse dans l'intérêt de la République, offre encore des percées

1. Arch. dèp., plan n" lOOG et noie y anm-xée, pour les rues [.rojol^'es et les

d<^lails (|iii suivent.

v'. .\rcli. dé[). L. 518. Nous n'avons pas retrouvé trace du plan de Clialifnur;

c'est d'après l'arrêté du 13 tliermidor an IV que nous en [larlons.
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.jui produisent des débouchés utiles aux quartiers dont s'agit »,

adopta le plan de Chaiifour, mais en supprimant deux des voies

projetées, quatre rues ayant semblé suffisantes pour la mise en va-

Kurdes terrains.

L'une des grandes percées projetées représentait le prolongement

du cours d'Albret. L'arrêté ajoutait : « Les ventes seront faites

d'après ledit plan de division, et les acquéreurs seront tenus de s'y

conformer, sans qu'ils puissent s'autoriser du défaut ou retard des

percées. » Et le Déparlement, vendant le même jour les terrains

de Luc d'Arche au sieur Vitrac, eut soin de spécifier que la cession

lui en était faite « à la charge., d'établir à la première réquisition

la place et les rues projetées », pour la partie qui intéressait son ter-

rain.

3° Les alenlours de réglise : le parque!, le cimetière, le doijennô. —
Aux alentours de l'église Saint-Seurin, l'administration devait amé-

nager le cimetière, le doyenné et le jardin du doyenné. La transla-

tion du cimetière fut définitivement décidée. Depuis que la Terreur

bordelaise avait fait de la place Dauphine la place des exécutions,

Saint-Seurin recevait les corps des suppliciés ; mais les miasmes et les

exhalaisons étaient tels que les habitants du quartier adressaient

pétition sur pétition à la municipalité, pourobtenir le déplacement de

la nécropole, obligés qu'ils étaient «vers la fin du jour, de s'éloigner

et de fermer leurs maisons pour ne pas être exposés à respirer la

mauvaise odeur» ^. Ils demandaient aussi la démolitioncc d'un vieux

mur ("t de deux masures situés sur le terrain du cimetière », c'est-à-

dire du mur de clôture et des deux chapelles de Saint-Georges et du

Saint-Esprit, déclarant que leur suppression retirerait « aux mal-

fa t 'urs un repaire qui a souvent compromis la sécurité des citoyens ».

La municipalité, décidée à déplacer le cimetière, hésita entre deux

partis : ou le remplacer par trois cimetières distincts, ou adopter une

seuleetuniqucnécropole.Bonfin avait adressée la municipalité, le 28

avril 1791, un mémoire où il rappelait qu' « en Italie, dans les villes

les plus considérables, il n'y avoit qu'un seul et unique cimetière

placé au delà des murs » et il proposait, se rencontrant sur ce point

avec Thiac, d'adopter le grand enclos des Chartreux, « à 280 toises

de Saint-Seurin ». Le Directoire décida, le 10 septembre 1791, que

1. Arch. mun., D 127, 24 prairial an II (12 juin 1794).
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« lo grand champ dos ci-devani Chartreux sera consacré à l'établis-

semenl dun cimelièrc «. Le 29 prairial an II, la mairie décidait

d'inviter « les municipalilés de Caudéran eL du BouscaL à établir un

cimetière sur leur territoire pour « éviter que les citoyens domiciliés

dans la commune de Bordeaux, ne se ressentent des miasmes déga-

gés par les cadavres inhumés dans le cimetière de Sainl-Seurin.»

En avril 1798, elle fit abal tre la clôture du cimetière et les deux cha-

pelles qui s'y trouvaient bâties^. Le cimetière de la Chartreuse devait

être inauguré en 180G.

Quant à l'organisation du terrain ainsi dégagé, le Directoire adopta

tout d'abord l'ancien plan de 1781. Il demanda à la municipalité

une copie du plan des environs de l'église Saint-Seurin, puis lui ren-

voya, le 12 juillet 1792, une copie de ce plan, portant de légères modi-

fications de l 'aménagement primitif-. L'îlot triangulaire, consacré

à la bâtisse, que l'Intendance avait réservé en bordure du côté nord

de la rue Ségalier, était supprimé et remplacé par une place. La lar-

geur des rues qui reliaient la grande et la petite place Saint-Seurin

était portée devingt à vingt-quatre pieds. Le Directoire s'était soucié

essentiellement de réserver à la circulation, tous les jours plus inten-

se, des espaces plus nombreux et plus libres. Il régularisa en même

temps les alignements des rues, et adjugea le doyenné à Peixotto^;

il adopta un projet de voie nouvelle, destinée à mettre en valeur le

jardin du doyenné. La nouvelle rue, écrivait-il à la Municipalité,

« mettra en façade l'extrémité du manège de la cavalerie du côté

du couchant, en sorte qu'il se trouvera faire l'encoignure midi et

couchant de cette rue ». Cette rue, de vingt-quai ic pieds de largeur,

réunissait la rue Ségalier à la lu;' Judaïque.

Mai.s, le 29 mars 1798, le Département, rompant avec la tra-

dition, abandonna l'ancien plan de l'Intendance, qui dul lui paraître

trop frêle dans sa grâce simple, pour lui substituer un projet solen-

nel, composite, symbolique, pompciiv .-t dt'ijainatoire à souhait •*.

1. Bernadau, Tablelles, 24 prairial an VI (l'2 juin 179») : \Au mois de mars

dernier, on a commencé à abattre la porte d'Albrel et le mois suivant on a effec-

tué la clôture du cimetière de Saint-Seurin et de deux petites chapelles qui y
éloicnt bâties. »

,

•2. Arch. mun., copie du plan des environs de l'éijlise Saint-Seurin, n" ^20b

et lettre n» 2207, écrite par le Directoire du District à la mairie de Bordeaux.

le 12 juillet 1792.
3. Bernadau, Tablellefi, 20 fructidor an V (G septembre 1797) : « Le doyenné

de Saint-Seurin a pris feu hier. Tout le foin qu'on y serroit a été brfilé. Il appar-

tenait au sieur Peixolto. »

4. Arch. dép., plans n "3 50-51.

4REVUE HISTOUIQUE



.,-,'< i.\ l-OltMATlON TOl'OGnAPlIlOUE DU OUARTIEU SAINT-SIiURIN

D.'vant le « ci-devant Saint-Seurin » un plan nouveau, présenté à

rjidiniuistration le 9 germinal an VI, et approuvé par Balguerie,

ouvrait une place énorme, dédiée « aux défenseurs de la patrie », si

démesurée de proportions qu'elle semblait rapetisser l'église au lieu

de la dégager. Au centre, on prévoyait une « colonne triomphale

d'ordre dorique ». De cette place circulaire partaient quatre voies.

Un «cours de la Liberté », planté de quatre rangées d'arbres, était

relié jtar la « rue de la Gironde » (partie de l'ancienne grande rue

Saint-Seurin) à la rue Judaïque; une rue oblique, formant carrefour

avec la rue Ségafier et la rue projetée « au couchant du manège

Ségalier », venait déboucher au « prolongement de la rue Huguerie »,

Un tronçon de voie, placé dans l'axe du cours de la Liberté, qu'il

prolongeait, reliait cette place monumentale à la « place du jeune

Barra », autrement dit la place du Pradeau . A ce plan des alentours de

l'église se rattachèrent des remaniements apportés au plan de Chali-

four. concernant les terrains de Luc d'Arche et des Catherinettes.

Clialifour, par son idée d'une place disposée à peu près au centre de

rik)t, avec convergence de voies disposées en étoile, faisait de cet îlot

un quartier autonome, ayant sa physionomie propre, une indépen-

dance relative. L'auteur inconnu du plan nouveau des alentours de

l'église voulut concentrer autour de sa place monumentale et du

cours de la Liberté la vie des quartiers environnants : il supprima la

place circulaire projetée par Chalifour, et remplaça la rue qui de-

vait déboucher dans la petite place Saint-Seurin par une voie sy-

métrique à la rue du Manège quant à son inclinaison, qui s'ouvrait

en face d'elle, sur le cours de la Liberté, et débouchait dans la rue

du Palais Gallien. Le prolongement du cours d'Albret ou « Messidor »

était seul conservé.

De tous ces projets, aucun ne fut exécuté. La voie à ouvrir dans

les terrains de Lachapelle ne pouvait être exécutée qu'avec le con-

sentement de propriétaires placés entre le jardin Lachapelle et la

rue du Palais-Gallien. De même, certaines propriétés proches du

terrain de Luc d'Arche n'étaient pas disponibles ^ Quant à la voie

projetée au couchant du manège Ségalier, les sieurs Rochefort

et Despagnet, qui s'étaient portés acquéreurs des jardins du ci-

devant doyenné de Saint-Seurin, se heurtèrent"^, lorsqu'ils voulurent

1. Acte de vente des terrains de Luc d'Arche, 13 thermidor an IV, rapporté
tout au long: dans l'Indicateur du 13 mars 1852.

2. Arch. dép., L, arrêté du 9 fructidor an VI, rendu sur la requête des citoyens
Rochefort et Despagnet.
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l'ouvrir, à rupposilion do Ségalicr. propriétaire de terrains dépen-

dant de l'ancien jardin de Gascq, placés entre la rue Judaïque et le

jardin du doyenné, sur lesquels la voie projetée devait passer. Le

9 fructidor an VI (26 août 17U8), le Département rendait un arrêté

autorisant Rochefort et Despagnet à faire exproprier Ségalier;

mais cet arrêté, nous ne savons pour quelle cause, ne fut pas exé-

cuté.

4° Le quarlier du Palais Gallien. — L'administration réussit pour-

tant à créer un ([uartier nouveau; mais cette création elle-même

prenait les apparences d'une destruction : ce fut une œuvre de van-

dalisme révolutionnaire, liée à la disparition du Palais Gallien.

En 1792, la municipalité bordelaise, manquant d'argent, décida

d'abattre les fragments d'enceinte et les portes principales de

l'amphithéâtre que le temps n'avait pu complètement dégrader

encore, et de créer un nouveau quartier, en transformant en rue

le chemin qui passait sous les entrées, et en menant à cette voie une

perpendiculaire qui ferait communiquer la rue Planturable avec la

rue Fondaudège. C'était Lacté de naissance de la rue du Grand

Colisée et du Petit Cotisée (rue Sansas). Au moins ces rues, qui repro-

duisaient par leur direction le grand et le petit axe de l'ancien am-

phithéâtre, apparaissaient comme une survivance, une représenta-

tion figurée, une projection en plan de ce qui avait été le Palais

Gallien.

5" Le quartier de Lerrne. — Cependant la Révolution a fait œuvre

féconde au quartier Saint Seurin. C'est à cette époque que le fau-

bourg dépasse définitivement la rue de la Trésorerie, qui marqua si

longtemps la limite du périmètre bâti; le quartier de Lerme date de

la Révolution. C'est là, dans cette région excentrique, où les maisons,

éloignées de la ville, se louaient à des prix très bas, où les terrains

n'avaient qu'une valeur très faible, que la population artisane et ou-

vrière qui affluait au quartier Saint-Seurin devait se porter de préfé-

rence. Dans tout le périmètre formé par la rue de la Trésorerie, la

Croix de Seguey, la rue Caussan-Paulin et la rue Capdeville, qui cons-

titue aujourd'hui le quartier de Lerme et qui s'appelait, à la veille

delà Révolution, le tènementdu grand et du petit Naujac, l'initiative

privée morcela les terrains.

C'est à ce moment que les Laclotte percèrent les rues qu'ils avaient

reçu autorisation d'ouvrir, en 1787, dans l'ancienne propriété Pick.

Le 9 janvier 1792, l'ancien plan approuvé par le bureau des finances
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fut, i-('Vii cl a|)pr')iiv(' par le hiinaii iniiiiicipal et celui de la voirie

rt'uiii^: la signature de Saige vint s'apposer à côté de celle de Bou-

ciii-reau de Saint-Georges: l'on décida, en outre, que «la partie de la

nieBcrthouinieu qui prend de la rue Saint-Jean jusqu'à la traverse de

l;i nie Moiulriiard porterait le ii(»ni de nie Ah((die: que le reste de la

voie, ouverte en impasse jusqu'à la propriété Dufourcq,- conserve-

rait le nom précédemment choisi de rue Bevlhnumiet '.

l/im])ortance de cette voie, qui devait former la rue de Lerme.

(rue Goya) et qui représente l'axe véritable du quartier auquel elle

a donné son nom, commençait alors à apparaître. Elle se composait

de deux tronçons : la rue Adélade. ojverte entre la rue Saint-Jean

et ce qui devait devenir la place de Lerme, alors espace vague entre

des vignes^, et la rue Berthoumieu-Abadie. Déjà le bureau des fi-

nances, en 1787, remarquail que le fragment de rue projeté par les

Laclotte « auroit mieux été sur la direction et prolongement de la rue

Adélaïde et que la largeur de vi igt pieds paraîtroit trop étroite et

gênante pour le tournant des voitures». Les Laclotte s'en excusaient,

disani qu'ils ne pouvaient changer la direction de leur rue,« à raison

d'an<-iens bâtiments pi'écieux qu'ils avoient à conserver dans cette

partie et dont ils n'auroient jamais pu s'indemniser par l'avantage

d'un allignement plus agréable, surtout dans un lieu où les terrains

sont à vil prix». Le bureau portait, du moins, la largiMir de la voie à

vingt-quatre pieds, et le bureau de la voirie, en 1792, s'il accordait

aux Laclotte que la partie de la rue dénommée Abadie garderait la

largeur de vingt pieds, conformément à une délibération précéden-

te, prise par lui en juillet 1791, ordonnait au moins que la rue Ber-

thoumieu « conserveroit les vingt-quatre pieds de largeur qiii lui

avaient été fixés par ordre du ci-devant bureau des finances""^ ».

La nw de Lerme semblait sur le point de recevoir son débouché

naturel et le quartier un centre capable de concentrer toute sa vie :

la place de Lerme. Deux plans, conservés aux Archives municipales,

montrent les projets relatifs à l'organisation de la place de Lerme*.

Elle était placée sur la ligne d(; séparation du plantier du grand Nau-

1. Arcli. mun., plan n» 2922. La décision mentionnée est écrite sur le plan.
2. La rue Adélaïde est mentionnée dans l'ordonnance du bureau de 1787

rendue sur le morcellement de la |)ropriété Laclotte; nous citons plus bas le
te.xte qui s'y rapporte. Les plans 32U5-320G, aux Archives municipales,
la figurent à partir de la place de Lerme.

3. Arcli. mun., plan n» 2922.
4. Arch. mun., plans n° 3205 et n» 3206. celui-ci postérieur au 3205 et por-

tant la date du 4 octobre 1791.
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jac et du plantierdii petit Naujac ; son côté nord siiIn ait la ligne d'un

ancien chemin de service. Une étoile de voies se disposait autour

d'elle. L'une prolongeait la rue Adélaïde et. s'ouvrant à son opposite,

allait déboucher sur la rue Croix-de-Seguey. Ce prolongement natu-

rel de la partie de la rue de Lerme déjà existante était, d'ailleurs,

abandonné sur le second plan. La rue l-iiniIr-l'\Miicfii;(l apparaissait,

dénommée rue Bmulu'l pour la partie romprise eiii re la place de Ler-

me et la rueCaussan. rue iJnbiv entre la place et la rue de la Tré.sorerie.

Elle portait les noms des propriétaires dont elle traversait les ter-

rains. La rue « Boiujian « traversait les vignes du sieur Hongrand '

;

elle était, sur le premier plan, continuée, de l'autre côté de la place,

jusqu'à la rencontre de la rue Maleret projetée. Cette place circu-

laire, d'un diamètre de vingt toises, portait le nom de place Beau-

regard. Et peut être ceci permet de penser qu'un de ceux qui s'y

intéressèrent fut Charles-Marie Foucault de Beauregard. i[ui avaiL

en 178,") et 1787, dirigé l'enquête relative au morcellement de la pro-

priété Laclotte-Pick, cl qui l'uL. sous la Révolution, nommé admi-

nistrateur par la municipalité -. Peut-être même le plan de la place de

Lerme fut-il composé par Laclotte, qui possédait un lambeau de

terrain sur la rue Paulin, en dehors de sa grande propriété-. Mais

cette place ne fut définitivement ouverte qu'en 1828.

Les deux plans mentionnés portent encore l'indication d'aulns

voies projetées dans le but de mettre en valeur les propriétés rive-

raines. Les propriétaires intéressés sont ceux ([ui. en 1785. s'étaient

associés pour ouvrir la rue Naujac : Moreau. Ango. Dorât. Delvolve,

Desaydes. Bouchet... Les voies projetées étaient la rue Naujac elle-

1. Arch. dép., G 1107, liève de 1684, dénombremoiil dos biens du cliapiire •

" courrège de vigne, contenant 7U pas de longueur et 11 pas de largeur, ou envi-
ron, possédée par M. l'Yédéric Bongi-and. greffier au l'arjenicnt. confronlant du
l(!vantau\vignes du sicurBongrand. du eouciiaiil à autres vignes aussi appeijérs
audit sieur Bongrand, du midy à autres vignes du dit sieurBoiiirrand. au nord au\
vignes dudit sieur Bongrand... » le tout sis et situé « au plant ier du pelit Nau-
geac 1). Le petit Xaujac confrontait du levant à la rui' de la Trésorerie. Dès 1684,
la propriété Bongrand, qui ilevail se morceler sous la 1 îévolulii,n, était donc cons-
tituée. Le 28 octobre 1772, !<• cliaiiilrc statuait que « le sieur Bonirran ayant uiu-

pièce de vigne qu'il désiremit mettre et vendre en enipiaeemeiis. il trou\ oit des
difficultés considérables à cette vante, atlendu la rente d'une barrique de vin à

laquelle elle est sujette; le clia[)itri>, considérant les services qu'il a reçus du
sieurBongran en sa qualité de commissaire |ioui- recevoirles jjilli'ls de logement
du présent fauxbourg, a consenty à la commualion de ladite barrl([ue et l'a

convertie en une rente de six livres par an ».

2. Arch. mun.,D 185,24 floréal an \' (1.3 mai 1791)): léceitlion de Charles-Ma-
rie Foucault de Beauregard comme administrateur municipal.

3. Arch. mun., plan n» .3205 cité plus haul. La propriété de Laclotte paraît
être celle que Lhôte avait jadisacquise de Bouchet, lors de l'ouverture de la rue
Naujac. car elle est voisiné des propriétés de Bouehel, (iroehe de la rue Xaujae.
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iiu'ine (l'ancien projet de 1785); la rue qui devait s'appeler Mo/erd,

( t qui passait tout entière dans les propriétés Moreau et Dorât;

deux vdies parallèles à la rue Croix-de-Seguey, dont l'une allait jus-

qiià la rue Poudensan {déjà existante), l'autre à la rue Maleret, où

elle formait fourche, l'une des branches de cette fourche représen-

lant la rue dite aujourd'hui Luflade. De tous ces projets, seuls

ceux (les rue Luflade, Maleret et Naujac devaient être exécutées; les

autres ne figurent que sur le premier plan, ils sont abandonnés au

second.

Les autorisations de bâtir se multiplièrent rapidement dans ce

quartier. Le quartier de Lerme se peupla d'artisans, forgerons et me-

nuisiers pour la plupart. Il prit l'aspect qu'il conserve encore au-

jourd'hui : quartier populaire, presque pauvre, aux longues et tris-

tes enfilades d'échoppes. Mais alors ses rues portaient des noms qui

attestaient le pur républicanisme de ses habitants : me Coton, rue

Bndus, etc. Au delà de la rue Caussan-Paulin, l'organisation d'un

quartier nouveau, le quartier de Terre-Nègre, s'amorçait déjà : c'est

sans doute de la période révolutionnaire que datent la rue de la Fran-

chise, au nom bien caractéristique, et la rue Gousse, amorcées toutes

deux sur le plan de Pierrugues et Béro de 1819. Et le chemin de Terre-

Nègre avait pris le nom de rue Mirabeau^.

(A suivre.) Marguerite CASTEL.

1. Arch. mun., dossier de la voirie, 22 mai 1791, avis d'ingénieur sur l'état

de « la maison de campagne de madame Dorfeuille, située à l'angle du chemin
de Terre-Nègre, actuellement appelé rue Mirabeau et du petit chemin de Soulac ».
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Académie des Inscriptions. — Duns la séance publi([ue annuelle

(lu 17 novembre, JNl. Paul Monceaux, président de l'Académie, a rendu
hommage à la mémoire de notre regretté collaborateur, M. Alfred

Leroux, membre correspondant. — M. Delachenal a donné lecture

dune notice très intéressante surla romanesque iiisfoiro du maringo,

en 1.S61, du Prince Noir avec Jeanne de Kent.

Académie de Bordeaux. — Dans la séance du 20 octobre, jM. le

chanoine Giraudin, président, a exprimé les profonds regrets causés

par la mort de MM. Edouard Harlé, membre résidant, et le comte de
Roquette-Buisson, membre correspondant.— lia adressé à M. le pro-

fesseur Bergunié. membre résidant, les félicitations de la Compagnie
pour sa promoli( n au grade de commandeur de la Légion dTlonneur
et aussi l'expression de la sympathie émue de tous ses confrères à l'oc-

casion de l'opération, héroïquement supportée, qui en fait un mutilé

de la science. — L'Académie a entendu la lecture du rajjporl sur le

concours Brives-Cazes. — Elle a élu .AI. OZoux, ancien tiâtonnier de

l'ordre des avocats, membre résidant et M. Jose{)h Durieux mem-
bre correspondant.

Dans la séance du 9 novembre, M. le chanoine Giraudin, président,

a exprimé les condoléances de la compagnie à M. Capus, membre
résidant; à l'occasion de la moi-t de son frère, M. Alfred Ca{)us, membre
del'Académie Française.— L'Académioa entendu la lecture du rapport

sur le concours de littérature et de poésie. — Elleaélu vice-président,

pour 1923, M. Barrère et archiviste. M. Ducaunnès-Duval. — Elle a

maintenu pour le concours de 1923 le sujet proposé pour le prix

de la Ville de Bordeaux : Élude biof/raphiqne sur François- Armand
Saifje, avocal-çirnéral au Parlement, maire de Bordeaux (1734-1793),

— M. Pierre Ardouin a donné lecture de poésies inédites.

Dans la séance du 23 novembre, M. O'Zoux a pris séance et pro-

noncé son discours de réception, auquel a répondu M. le Président.

— M. Courteault a donné lecture d'un rajjpoit de M. Brutails sur la

candidature de M. Jean Barennes, au fauteuil vacant ])arla mort de

M. Fournie. — L'Académie a entendu le rapport sur le conccjursdhis-

toire.— La commission générale desconcours a attribué les récompen-

ses pour les concours de 1921.

Dans la séance du 7 déceml)re. M. le chanoine Giraudin. président,

a adressé les fécililations de l'Académie à M. Cirot, nommé doyen de

le Faculté des Lettres. — M. Bemard Lo(iuin a faitdon à la com[ta-

gnie du portrait d'Anatole Loquin, ancien président. — M. Cirot a lu
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dfb rxlraitsdun travail de M. Vovard, membre correspondant, sur

la défense de l'Espagne contre la maladie. — M. Brutails a précisé

la date (1 102) de la mise au tombeau qui se trouve dans l'église Saint-

Michel. — L'Académie a élu M. Jean Barenncs membre résidant.

L'Académie a tenu sa séance publique annuelle le jeudi 21 décembre

dans le grand amphithéâtre de l'Athénée. M. le chanoine Giraudin,

président, a rappelé les deuils et les principales manifestations de l'ac-

tivité delà C()mi)agnie pendant l'année écoulée. — M. Guérin, secré-

taire-général, a donné lecture d'une très belle notice de M. le D^ Mous-

sous sur le professeur Régis. — M. Meaudre de Lapouyade a ensuite

prononcé son-discours de réception et fait l'éloge du grand avocat Roy
de Glotte. — Le secrétaire-général a clos la séance en lisant son rap-

port sur les concours. L'Académie a attribué, sur la fondation La

(Jrange (concours de linguistique gasconne), un prix de I.OOO francs

à M. l'abbé V. Foix, auteur d'un glossaire m.anuscrit du patois de

Laurède et un prix de 300 francs à M. l'abbé L. Lapeyre pour un dic-

tionnaire de rimes gasconnes. Le prix de la fondation Brives-Cazes

500 francs) a été décerné à M. l'abbé Marboutin, pour son mémoire
manuscrit sur le prieuré du Paravis, à Feugarolles (Lot-et-Garonne).

L'Académie a décerné, pour son prix d'histoire, une médaille d'or à

M. Géo Minvielle, avocat à la cour d'appel, pour son Histoire et con-

dition juridique de la profession d'architecte et une médaille d'argent à

M. J. Durieux pour sa brochure Gardes du corps de roi au XVI11^

siècle, originaires du Périgord.

Société des Archives historiques. — Dans la séance du 23 octobre

M. Courteault, vice-président, s'est fait l'interprète des regrets causés,

par la mort de MM. le comte de Lur-Saluces, Ulysse Soula et l'abbé

Montheuil. — Il a rendu compte du Congrès tenu à Agen du 25 au

28 juillet par l'Union historique et archéologique du Sud-Ouest.
— M. P. Caraman a communiqué : l" une exemption de logement de

gens de guerre aux Jésuites pour leur maison de Chevillettes (15 août

1650); 2° une ordonnance du lieutenant-général Marin pour enlever

l'horloge de l'église de Saint-Macaire (16 décembre 1649). — M. Du-
caunnès-Duval a lu un mémoire donnant le détail des statues proje-

tées i)ar le sculpteur Cabirol pour la porte principale du palais Rohan
(1782).— M. dePelleporta communiqué des lettres du duc de Riche-

lieu à Decazes et à sa sœur au sujet de son majorât et de sa dona-

tion aux hospices de Bordeaux (1819). — M. Courteault a lu un arrêt

du Conseil privé condamnant Pierre Secondât, général des finances de

Guienne, à la mort par pendaison pour malversations criminelles

(19 décembre 1558), document communiqué et transcrit par M. G.

Lavergne, archiviste de la Dordogne.
Dans sa séance du 27 novembre, M. Courteault, vice-président, s'est

tait l'interprète des regrets causés par la mort de M. Paul Fourché.

membre titulaire. — La Société a admis comme nouveaux membres



CHRONIOUE 313

MM. Dubroca et de \illeiiiciix. — M. P. Carnman a comnumiqué :

1° un procès-verbal de chaiigcnuMil de sé|inllure du présidenf de

CltMirgues (8 mars 1654); -^^ un ;itle de fondation dune cliaiielle par

Guillaume Blanc au crrand cou\ent de lObseiNance de Hnrdeaux

(5 décembre 1628). — M. Corbineau a continué la Icchuc dCxlrails

des délibérations de la Société |)opulaire de Lii)ourne i l'ruclitloi- an

11)..M. Goyetche a communif(ué : 1° un extrait des rejL'isIres du Conseil

d'État accordant la charge de secrétaire des commandements de la

reine à M. tle Brisacier (20mars 1678) ;2° unecommission decapilainc

au régiment d'infanterie de Courville ]»our le sieur Damas (14 a\ril

1696); 3" une supplique des maires et jurais de Cadillac à linlen-

dant de Courson tendant à être exonérésde 175 livres pour !e sup|tlé-

ment de la finance de l'office de garde de l'hùlcl de ville de Cadillac

1713); 4° un mandement de l'archevêque d'Audiberl fie I.ussan éla-

lilissanl à Cadillac les religieuses de Notre-Dame de la l'oi pour y
inslallcr une école de jeunes filles (15 février 1760). — M. Ducau-
iinés-i )u\ al a donné lecture du confiai d'apprentissage de BarlhélemN

Cabirol chczle maître sculpteui' Laconfourfjue. habitant rueAfaigaux

(4 septembre 1762) et de l'acte de bai»tême (6 novembie 1737( de

Cabirol, qui donne la date précise de la naissance de cet artiste (4

novembre 1737).

Dans la séance du 18 déccnilui'. y\. ('.(irbincau a signalé une \e)ite

pour 46.500 livres de la charge de président de la Cour des Aides à

Antoine Dujiin pour Jean-Nicolas Dupin, son fils, tous les deux secré-

taires de l'intendant Tourny (14 mars 1743). — M. Goyetche a com-

mumuniqué : 1° des lettres de Tourny fils, du maréchal de Belle-

Isle, de Lamoignon de Courson à Duchesne de Beaumanoir au sujet

d'une commission par lui obtenue de sul)délégué général de l'inten-

dance de Bordeaux (août et septembre 1760) ;
2° une lettre de M. d'Ar-

taguette à Jean de Haraneder, armateur à Saint-Jean-de-Luz. lui

envoyant copie d'une lettre du contrôleur général Orry relati\e à

la création d'une manufacture de colle de poisson dans la région

(18 janvier 1734); C° une lettre émanant de l'intendance de Guienne,

relative aux hôpitaux de Bordeaux, Lcsparre et Pauillac, avec anno-

tations du duc de Lorges (3 mai 1760). — >r. P. Caraman a lu des

doléances des commissaires de police de Bordeaux à l'intendanl de

Clugny au sujet de l'insuffisance de leurs gages (1776). — M. de

Traversay a communifjué un relevé des inscriptions encore existan-

tes, gravées dans la jtierre, des anciens noms tle rues de Bordeaux. A
la suite de cette communication, la Société a émis un vcjmi pour que la

municipalité \eille à la conservation deces inscripli(ms.— La Société

a élu pour 1023: président. M. Paul Courteault; vice-président,

M. Jean Barennes; secrétaire-général, M. J. de Maupassant; secré-

taire-adjoint, M. J. Boucherie; trésorier, M. Th. Amtmann; archi-

viste. :M. Th. liicaud.
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Société des Bibliophiles de Guienne. -— Dans la séance du 7 juillet,

prt'sidt'o par M. de Bordes de Fortage, la société a admis comme nou-

\oau.\ membres MM. Catalaà, Cardez, Courteault, de Lapasse, Reb-

sttmen. nirnud. de Pelleport. — M. de Sarrau a entretenu la Société

d'une traduction qu'il a entreprise des lettres de Claude Sarrau.

Dans la séance du 20 octobre, la Société a admis comme nouveau

membre M. lioger Achard. — Elle a désigné MM. de Bordes de For-

tage, Courteault et de Lapouyade comme membres de la commision

de publicaliiiii. — Elle a décidé, en principe, de réimprimer la Lamen-
lalion (le la cilc de Bazas frappée de la peste, plaquette publiée en

UiiiG. — M. de Sarrau a signalé des lettres de Claude Sarrau, adres-

sées à Saumaise, Gronovius et Grotius.— M. de Maupassanta donné

lecture de deux pièces de théâtre inédites de Léon Valade : Uomoiu
va vite ou Un soir de printemps (1859) et Volte-face (1863).

Le congrès d'Agen. — L'Union historique et archéokgique du Sud-

Ouest, reprenant sa tradition d'avant-guerre, a tenu son ViPccngrès à

Agen du 25 au 28 juillet. Ce congrès, organisé par la Société des

Sciences, Lettres et Aits d'^Agen et présidé par M. le marquis de Fa-

yoUe, délégué central de l'Lnion, a eu un très brillant suce es. 11 a

comporté plusieurs séances de travail fort intéressantes, une séance

solennelle, où notre collaborateur, M. Paul Ccurter.ult a fait une ccnfé-

rence sur Biaise de Monliic devant la légende et devant Vhiftoire, une
visite du musée et des monuments d'Agen et deux fort belles excur-

sion, l'une à Hautefsge, Monsempron, Gavaudun et Bonaguil, l'autre

à Layrac, Moyrax, Estillac et Aubiac.

Soutenances de thèses.^ Devant la Faculté de Droit, M.AndréLoisy
a soutenu sa thèse de doctorat (sciences économiques) sur Le rôle éco-

nomique du port de Bordeaux. Le livre de M. Loisy constitue le premier
volume d'une collection publiée par l'Institut d'étude et de documenta-
tation économiques et sociales de l'Université de Bordeaux. 11 ana-

lyse en détail les trois fonctions essentielles de notre port : fonction

régionale, fonction industrielle, fonction commerciale. C'est un tra-

vail très solide et qui fait grand honneur à son auteur.

La thèse de D' E. Trézéguet sur V Inspection médicale départemen-
tale des aliénés delà Gironde, soutenue devant la Faculté de Médecine,
est une étude, un peu rapide, de l'inspecticn des aliénés créée en 1852
par le préfet Haussmann sous la forme de cellules d'observation à

l'hôpital Saint-André, auxeiuelles succéda, en 1913, le pavillon actuel

d'observation psychiatrique. Cette thèse est, on le voit, une contri-

bution à notre histoire locale.

Nécrologie. — La Bévue a à déplorer la perte de deux hommes qui
faisaient, lun et l'autre, à des points de vue difféients, henncur à la

science bordelaise et qui furent paimi ses collaLciateuis. Le 28 juillet
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(ii'iiiicr, est liécédr M. Edouard Hailé. iii<f('iiicur en tlief des pouls et

cliaussôes, géologue et paléonloloiriie éniiiiont, (|ui s'inléressail vive-

ment et activement à notre liisltiie Iccale. Il nous avait donné une
n(ile i^ur L'n projet lie Iransferl du youvernemenl de Paris à Bordeaux en

1794 cf. Revue, 1*.M4, p. 297-298) et dans l'importante moncgraptiie

qu'il avait consacrée à sa lamille.il avait retracé l'histoire de la maison
Marie Brizard.— M. Paul Fourché, fondateur du Comitégirondin dart
public, enkné le 25 no\ embie de façon {iiescjue foudroyante, était pas-

sionné pour tout ce qui touchait à l'art et aux intérêts artistiques de
Bordeaux. Il avait rectifié peur la Revue (1917, p. 275-277) une fausse

attribution d'un tableau de notre musée de peinture et discuté très

rourtoisement cf. Revue, 1920. p.49-52) avec M. Meaudre de Lapou-
yade au sujet de Ticom graphie de Touiny. Le nom de M. Paul Four-

ché restera attaché à toutes les initiati\es et à toutes les tentatives

faitesdepuis vingt ans pour accroître le prestige artistique deBordeaux.

Outre ces deux collaborateurs, outre son président, M. le D' Georges

-Maitin, la Société d'histoire de Bordeaux a encore éprouvé, en 1922,

des perles infiniment sensibles : celle de M. Paul Bonnefon, bliblio-

Ihécaire à l'Arsenal, secrétaire de la Revue dliisloire lilléraire de la

I-'rance, historien de Montaigne, de La Fioétie, de du Haillan; de

.M. le sénateur Vayssière, qui lui avait donné des marques actives

de sa ^^ympathie éclairée; de M. Devaulx, président du tribunal

ci\ il de Blaye el de M. Trocquart, notaire à Blaye, qui jjortaient

le plus vif intérêt à nos études.
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Ferran Soldevila, Père II el Gran. El desafiamenl anih Carhs
d Anjou. Exlret de\^ Estudis Universitaiis Catalans. Barcelona,

1919, 54 pages.

M. S(jl<lt'\ ilii présente ce lra\ail comme le ]jremier dnne série (ju'il

compte jjnblier sur le règne de Pierre III d'Aragon (II de Catalogne).

L'événement dont i' étudie les circonstances (1282-3) est bien connu.

Nos historiens bordelais n'ont pas mancjué d'en parler. La Chronique

bourdeloise (f. 18), Hiérosme Lopès (réimpr. Callen t. II, p. 237), Dom
Devienne (t. I, p. 45, 2^ éd.). l'ont consigné en des termes peu flatteurs

l)0ur le roi d'Aragon. Citons Lopès, par la seule raison qu'il est le plus

court ; il résume en effet la Chronique bourdeloise de Delurbe :

«... L'année 1283 s'estoient rendus à Bordeaux plusieurs personnes

« de toute la chrestienté, pour voir le duel arresté entre Charles de

« Valois et Pierre d'Arragon pour le royaume de Sicile, c}ui néanmoins
« ne se fit point, Pierre n'ayant point comparu publiquement au jour

» arresté, quoy que quelques historiens espagnols aient escrit le con-

« traire ».

L'accusation de lâcheté est assurément mjustifiée quand il s'agit

d"un chevalier comme le roi En Père, pénétre de cette idée que, cornm.e

dit M. Soldevila, « la seva j)ui\ança no li provenia de la reialesa, de
<( laquel podia's despullar sensa minua, per restar i obrar com a simple

« cavalier ». Et c'est précisément parce que Charles d'Anjou connai-

sait le caractère chevaleresque de son adversaire qu'il voulut l'attirer

dans un duel qui lui offrait au moins des chances de sortir d'une situa-

tion devenue critique : il sentait bien en effet (pie la situation politique

et militaire était retournée. Il était habile pour lui d'éloigner d'Italie

son compétiteur. 11 est vrai que les historiens défavorables à Pierre

ont prêté à celui-ci exactement les mêmes calculs; mais il n'est pas
douteux que le défi fut lancé par Charles. C'est ce que démontre sans

peine M. Soldevila. L'obligation, pour chacun des deux adversaires,

d'amener cent chevaliers devant prendre part au combat, n'était sans

doute pas non plus très favorable au roi d'Aragon.
Le pape Martin IV s'opposa à la réalisation de ce duel fantastique;

le roi d'Angleterre, choisi comme arbitre, refusa l'honneur compromet-
tant que Charles lui réservait. M. Soldevila accepte la thèse de l'his-

torien Arnari, ai)puyée sur une affirmation de Desclot, lequel écrivait

peu après la mort de Pierre (1285) : à savoir que, pour couper court

à In iliîficulté, Edouard lernurait ordonné au sénéchal de Bordeaux de
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reconnnîiro rnuloritr (In roi ilc l'^i-nnco, cv (|iii onlo\-iiil à ici le ville |o

caractère de lerriloirt' neiitro et rendait impossible la iciicoiil ic.

Malheureusement, il na pour appuyer celle Ihése ipTune :iltirm;ilioM

rontonne (le Pienc I I I.
(

'.e n'esl pas aussi couxaincanl (|u"on pourr:iit

le flt'sirer.

Quoi (jn'il en s lil. il ('lai! pr('\u. de par les rtnixcnl ions accepiées
de e(")l('' el danti-e. ipie si le roi dAnglelerre ne venait point en per-
sonne et neuMiyail aucun dt'légu(', les deux adversaires de\aient ce-

pendant se pr(:'senU'r de\'ant celui ([ui a\ail sa lieutenanee en ce pays.

.Maltri'(' les difficultc's iiui se di-essèient alors, el (pi'on nous expose ici

en il(''lail a\ec discussi(ni à l'appui, le roi Pierre ;irri\a enl'in. nous di-

on. aceoni|)ao:n(^ de trois clie\ aliers el d'un riche marchand. 11 se pri''-

>enla an s(Miéchal dans des conditions ([ue relate Desclot et «pi'a

reproduites M(Klesto I.afuente (Hisl. gen. d'Esp., II. m, .3). J.a (pies-

tion est de sa\oir si le manifeste ou jn-oci^s-N eihal donl iJesclol donne
une traduction partielle, est autlienti(pie on non. .M. .^oldexila. saut

• pielques réserves, penche netlemeni \ers ratliiinali\ e. l-ji jnut cas

le document a disparu.

Est-il, par contre, croyalde ([ue, se trouvant pr(''S de Bordeaux le

31 mai au soir, Pierie ait |)n dater de Rayonne, dislante de plus de
200 kilomètres, une lellicilii P^rjuin? M. .Soidex ila. ipii i-eproduit en
fac-similé la fin de celle leltre (a\ec ladatcj. ne xeriait pas même de
difficulté à ce que, se trouvant à Bordeaux, au dire de certains hislc-

tiens, seulement le l^r juin et non la veille, il ail pu, jiartant de bon
matin, arriver à Bayonne le même jour. Quel record ! Mais le récit de
Desclot est déjà bien assez invraisemblable. D'après lui Pierre arrive

aux portes de Bordeaux « lo darer jorn de maig. à liora de nona »

(p. 650 de l'id. Buchon), c'est-à-dire à 3 heures de l'après-midi; il

repart; il n'est qu'à deux lieues de Bordeaux (piand le s(deil se couche;

et avant le lever du soleil il est, avec ses compagnons, devant Bayonne :

« ans del jorn clar, foren devant la ciutat de Bayona ! » Au l'"" juin,

la nuit n'est que de neuf heures environ !

Jusqu'à l'heure de tierce, soit neuf lieures du malin, ils ne font plus

que trois lieues : « e anaren tant, qne foren, a hora de tercia. luny de

la ciutat de t3ayona be ti-es llegues »; et jiourlant ils n'airêliMil [las.

Trois lieues en plus de trois lieuies. et de quarante à cin(|uanle lieues

(suivant qu'on en met j>lus ou moins en 200 kilom.) en neuf heures/,

voilà une singulière prof)Or lion, même en tenant compte de la fatigue :

ne trahit-elle [»as l'ignoiance. exj)licable chez l'anlcui- de cette histoire,"

de la distance entre fiord(>aux et Bayonne ? Il se fiirnrait les deux villes

bien plus près l'une de l'autre.

Desclot a bien l'air d'un honnête honinic. .Mais il a jm s'en laisser

imposer.

On fieut donc croire encore à la carence du brave i-oi En Père. Il

fut en somme victime d'un déli don! les condilions élaient irréalisa-

bles, el ([ui n'était (pi'nn iiInD. On'nnc myslil'ical ion ait été la repli-
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que, ce ne serait pus tellement on dehors des choses probables.

Mais qui s'en chargea ? Lui ou quelqu'un des siens? Ces questions peu-

vent encore se poser. La lettre du 1" juin, dent M. Soldevila ne donne

qu'un fac-simil6 partiel et une analyse, mais non la transcription, aurait

besoin d'être décrite. Est-ce simplement une copie (très ancienne,

c'est entendu), comme il semble d'après ce fait qu'elle figure dans un

resfistre? Si c'était l'original, elle serait en rouleau à part, comme le

SDut t;int de diplômes de ce richissime Arcliii o ./c la Corona de Arafjon.

.le ne [luis que faire des suppositions. Mais, i)our moi, l'examen de ce

document est ca[)ital et doit entraîner la conviction d'un côté ou

de l'autre.

G. CiROT,

Maurice Ferrus. — Un châleau hislorique. Le For! du Hâ. Préface de

M. Camille Jullian, Bordeaux, Foret et fils; imprimerie Gounouilhou,

1 '.i-JV. in-^o de 303 pp., illustré.

M. Maurice Ferrus, dont on connaît depuis longtemps le goût très

vif pour notre histoire locale, a entrepris d'écrire une monograplùe

du château du Hâ. Le sujet était neuf et, comme tel, méritait d'être

traité. L'auteur a constitué sa documentation avec une conscience qui

suffirait à rendre son travail très estimable. Il a recherché tous les do-

cuments d'archives et tous les textes imprimés où figure le nom du Hâ,

jusfju'aux plus insignifiants, et il en a tiré la matière des vingt cha-

pitres de son livre. Tout le passé du château de Charles VII y revit,

depuis sa construction en 1455 jusqu'à sa démolition à peu près totale

de 1835 à 1843. Il eut ses heures brillantes, au temps où le frère de

Louis XI, Charles, le dernier duc de Guienne, y tenait sa cour, où An-

toine de Noailles et le baron de Merville en furent capitaines, où Ro-

((uelaure y fit sa résidence, où y logèrent Marie de Médicis, le duc

d'Épernon, le grand Condé, les premiers intendants. Mais M. Ferrus a

suivi son histoire à travers le XYIII^ siècle, la Révolution, où il devint

prison d'État, et jusqu'à notre époque, puisqu'il a dressé la liste des

criminels célèbres qui y séjournèrent, depuis Eliçabide jusqu'à

Mme Perron.

Le problème de l'origine du nom du Hâ l'a naturellement préoccupé.

Après avoir rappelé les diverses étymologies, plus ou moins fantai-

sistes, qu'on en a donné, il conclut que le nom de Far, désignant le

quartier voisin, « vient de ce que, au xiii'' siècle,... un phare ou fanal

devait être fixé sur la porte des Ayres, pour éclairer extérieurement de

ce côté de la ville » (p. 4U-41). Dans la très intéressante préface qui

ouvre le volume, M. C. Jullian a, lui aussi, discuté la question. S'appu-
yant sur une inscription trouvée près du village de Bitburg, dans la

cité gallo-romaine de Trêves, il établit que fanis ou pharos désignait

non seulement une tour à signaux, mais une tour de guette, et il con-

clut que, dès l'époque romaine, il y avait, en avant de l'angle sud-ouest
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do renceinio du nislnuu. une Imii' do i^ardo «lui d(iiiii;i sctn nom au

<[u;irtior. sous lo .Moyou A<;e ol plus tard au châloau ilo Charles Vil.

\dilà deux explications entre lesquelles le lecteur est libre de choisir.

Comparant le rôle joué dans l'histoire de Bordeaux par le Château-
Trompottcetlechâteaudullà. j'aicru pouvoir écrire : «Bâtisurlemarais

postllonliol du Peuo:uo. lo lia \il rapidement baisser son [>res-

lisfo. T(tut lo monde lo roorarda comme un posliforé. La royauté elle-

même se détourna do lui. En l(i}!». lo duc d'Épornon dédaiurnera de

loccuper... ». M. Fenus estime qu" « il y a là (pielque exagération ».

.l'ai lu son livre avec beaucoup d'intérêt ol <!(> profit, avec, aussi, le

désir d'y trou\or la jtrouve que le Hà avail yniv un rôle militaire dans
notre histoire. J'axouc que ma lecture ne m'a ])oint ai)porté la preu\e
que je souhaitais. Le château du Hâ, d'après Timprossion que laisse

lo très consciencieux tra\ail de M. Forrus, me paraît relever de la chro-

ni que locale plus que de l'histoire. 11 ne semble avoir joué aucun rôle

ni dans la révolte de 1548, ni |jendant les troubles de la Fronde, ni dans
lo mouvement do 1675. Les Bordelais n'en ont jamais ou peur; ils n'ont

jamais cherché à s'en emparer et si quelqu'un a songé à le démolir, à le

transformer en simple caserne, c'est Henri 1\". Son investissement

en 1593 par Martignon, à l'occasion de la trahison de Merville —
trahison que M. Ferrus lui-même estime douteuse —• fut un incident

sans grande im[)ortance et sans lendemain. En conclure que « c'était la

clé de la cité», je n'y puis souscrire, en dépit do l'affirmation sans

preuve de Devienne. Je pense qu' « il y a là quelque exagération ».

Le Hâ ne fut, non plus, jamais un moyen de défense bien sérieux

pour Bordeaux. Pourquoi Charles VII l'édifia-t-il au milieu d'une cour-

tine de l'enceinte du xiv<^ siècle ? 11 semble cju'il eût été mieux placé

à un angle, comme le Château-Trompette. Le point où il fut élevé

n'était pas, au xv*^ siècle, plus vulnérable qu'un autre ; ill'était moins
que la porte Sainte-Croix, où le xvi^ siècle accumula des défenses,

où Louis XIV élèvera le fort Louis. Bien plus, la ville était, de ce

côté, couverte naturellement par les marais. L'hypothèse de M. Jul-

lian me paraît exf)liquer le motif (|u'eurent les ingénieurs de

Charles VII : « Ce n'est pas. dit-il, le hasard si Charles Vil a choisi cet

endroit pour y bâtir sa forteresse : c'est parce que cet endroit avait une
valeur militaire propre; et c'est à causede cette valeur que les Romains,
douze cents ans auparavant, y élevèrent leur tour de guette. A plus

d'un millénaire de distance, les mêmes raisons, nées du sol, s'impo-

sent aux hommes^ ». Je souscris à cette conclusion, sous la réserve

que le choix de l'emplacement du Hâ s'imposa aux gens du xv^ siècle

1. Ce que dit là M. Juilian perm 't de c.oire que leï monuments antiques

découverts de 1840 à 1843 dans les fondations du Hà provenaient, non pas,

comme l'ont cru Darnal et Jouannet, de mîté.-iaux extraits en 1454 de la

muraille romaine voisine, mais de la tour de guette onstruite on l'an 300
pur le même procédé que cette muraille.
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par la force de celle Irndition encore vivante, mais qu'il ne corres-

poiuiail plus alors à une nécessité militaire. Elle ne devait pas être

Itien décisive pour que Henri IV, dès 1604, ait démoli en i)arlic le Ilâ,

(pu> le maréchal d'Oinano ait permis aux Minimesde bâtir leurcouvent

loul contre. Les réparalions faites en 1G13 par le maréchal de Ro-

qiu'laure lU' me j»araissent pas avoir accru Ijcaucouj) l'importance de

la roileresse. (ju'atténua encore la construction de la ptateforme.

proiiiciiade pacifique destinée à l'emliellisscment delà \ ille.Je connais

liit'ii. pour l'aNoir publié, le mémoire de Vauban, en 1G80. L'illustre

iugénieiir, fidèle exécuteur des volontés de Louis Xn\ n'a rien négligé

pour renforcer le château-caserne; mais Tourny me i)araît raisoimer

fort l)ien lorsqu'il écril qu' « il est aisé de penser que. si l'on avait cru

que la sOreté des forlifica lions de ce château eût demanflé une certaine

attention, on n'aurait jamais laissé subsister une pareille plateforme ».

.rem|irunte ce texte à i\L Ferrus; il est très significatif.

La documentation est, je l'ai déjà dit, très comjjlète et très cons-

ciencieuse. Après cela, peut-on ajouter que la matière étant un peu

mince, rautem- l'a « farcie » avec des à-côté... ? La mise en œuvre
révèle quelque inexpérience en matière de méthode et de critique.

L'historien du Hâ met au même plan les documents d'archives et les

lexles impi'imés, oubliant un peu que ceux-ci ne fournissent que des

renseignements de seconde ou de troisième main, par suite sujets à

caution. Une affirmation de Devienne oud'O'Reilly nemérite pas les

mêmes égards qu'un témoignage original. Les références sont in-

suffisantes : pourquoi citer telles sources et en omettre d'autres ?

Le travail historicjue exige, à cet égard, une précision minutieuse, qui

n'est, en somme, qu'une des formes de la probité scientifique. Le livre

est copieusement illustré, et de façon intéressante. Je regrette quel'ori-

gine du si curieux dessin de van der Hem— la plus ancienne représen-

tation connue du Hâ— qui sert de frontispice, n'ait pas été indiquée et

(|ue le nom de l'artiste ne soit pas même cité dans le volume. Je fais

aussi toutes réserves sur les portraits ( ?) d'Éléonore de Guienne et de
Charles de Valois. Pourquoi, pour ce dernier ])ersonnage, n'avoir pas
recouru à l'élude iconograi)lii(iue que M. Stein a mise à la fin de son

ouvrage ?

Paul COURTEAULT.

Le Gérant : G. Ducaunnès-Duval.
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